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JLffiLiFfE  Auguste  eJlapftU^DUu^^^nc^X pcmr^ 

quoLjiqMiel  âge  il  commença  Je  régfur^  Par  ^u^iî^s  a3ions  il 

Jigmda  le  commencement  defon  reme^  Ufait  arrêter  tous  /es 

J'û/sj  êC  leur  ordonne  defomr  de  r arts  >  éC  de  quei^ues  auirts 

villes.  Ufait  aujji  recherche  des  hérétiques.  Qutljlu  le  (yjicme 

defonmwvernetnent.  Jaloufie  entre  les  grands  de  ix  cour.  La 

reine/a  merefe  retire^  éC pourquoi.  Elle  demande  laprtMciiom 

du  roi  tf  Angleterre.  Le  roi  époufe  Elifabetk  de  Hainaut^  qiiil 

fait  couronner  àfiiintDenys.  lia  une  cotférence  mtc  le  ixd 

J^Angleterre.  Prudence  de  ce  Jeune  prince.  Il  con/ent  au  retour 

de  la  reine  fa  mère  y  éC  à  quelles  conditions.  Ejlime  que  le  foi 

d  Angleterre  conçut  pour  lui.  Il  tâche  inutilement  de  t engager 

dans  une  guerre  contre  tempereun  Différends  entre  le  roi  éC  lu 

comte  de  Flandre.  Le  roi  erure  en  Bourgogne  où  Ufait  diitr/es 

expéditions.  On  parie  Raccommodement:  il  e/l  conclu  éC  rompu 

peu  après.  Prétention  du  roi  à  Coccafion  de  la  mort  de  la  com^^ 

tejje  de  Flandre.  Le  comte fe  met  en  état  de  s^y  oppojtr.  Il  fait 

lejîége de Corbie ^éCle levé.  Il ajjfiége enfuiteBetiJi ,  qiùil aban^ . 

donne  aujjià  Rapproche  du  roi.  Ce  prince  defon  f  été  va  aJJUger 

Amiens.  Machines  de  guerre  alors  en  ufàge  en  France.  Là 

comte  de  Flandre  défie  le  Roi  à  la  bataille  j  HCfè  retire  pour  nù 

pas  la  livrer.  Ilobtieru  enfiiite  une  trêve  qui  eftjuivie  de/on  ac^ 

commodément.  Affaires  dAngleterrt.  Mort  du  jeune  roi  Henri  ^ 
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Entrevue  du  Roi /on  père  avec  le  roi  de  France ,  pour  régler  le 
douaire  de  la  reine  Marguerite.  Les  Brabançons  défaits  en  Fran-^ 
ce.  Ce  que  c^àoit  que  ces  troupes.  La  ville  de  Paris  pavée  y  éC  le 
bois  de  f^incennes  entouré  de  murailles.  Guerre  entre  la  France 
éC  P .Angleterre ,  au/ujet  du  magiage  du  prince  Richard  avec  la 
princejje  Alix.  Autre  Jiijet  de  querelle  à  roccqfi^Lde  la  mort  du 
duc  de  Bretagne.  Autre  touchante  hommage  de  wf^tkardpour  la 
Guienne  6C  pour  le  Poitou.  On  arme  de  part  éC  d* autre.  Le  roi 
porte  la  guerre  au-delà  de  la  Loire  ^  SC  ajflége  Châteauroux. 
Henri  vient  au/ècours^  éC  Von  conclut  une  trêve.  Naijfance 
d!un  prince  de  France  nommé  Louis.  Mauvais  état  de  la  Pa-* 
lejline.  Les  princes  chrétiens /k  refolvent  à  une  nouvelle  croifa^ 
de.  Dijjlîcultés  qui  en  retardent  V exécution.  Embarras  oà  Je 
trouve  le  roi  de  Fraiu:e.  Ses  différends  avec  r  Angleterre /ont 
/îir/is.  Et  les  deux  mis  prennent  la  croix.  Ordonnances  des 
ékux  rois  dans  leurs  états.Mécontentementqiùen  eurent  quelques 
tccUfîaftLqwes.  Trait  de  prudence  du  roi  Philippe  Augufie  dans 
€^tteoccq/ion.Bi/arreries  de  Richard  d^Afl^cterre  9  quipenfà--^ 
reai  rompre  La  croijade.  Le  roi/é  tnet  en  campagne  pour  protéger 
contre  lui  Je  comte  de  Touloufè.  Courfes  du  roi  et  Angleterre Jfiir 
les  frontières  de  France.  Les  deux  rois  traitent  de  aouveaujans 
pouvoir  s^/zccorder.  RicAard  neiaiffepas4kfaire  hommage  à  la 
France  pour  les  pays  d'en-^eçà  de  la  mer*  Uj^  excommunié  par 
le  légat  du  pape  ^  qui  meurt  peu  après.  Le  tiouveauJégat  s^ entre-- 
met  â.accommodemtntentreies  deux  rois.  C(H^érenceà  ce/ufet», 
Gri^s  du  roi  de  France.  Réponfe  du  roi  .d'Angleterre.  Menace 
faite  à  Philippe  Auguftepar  le  légat,  relevée  par  ce  prince  avec 
hauteur.  Emportement  de  Riâhard.  La  négociation  étant  ram-^ 
fue,  le  roi  marche  à  laiêtede/ottarmee  dans  le  Maine,  il  en. 
Jjirprend  la  capitale.  MmaixAe^ej^uite^i^rs  Tours  y  ^  fait  en 
chemin  dvverfes  expéditions.  Prife  de  cettecajpitale  ,  qui  oi^ligt 
le  roi  d*  Angleterre  à  rece^foir  la  loi  du  VMnqueur.  Conditions  de 
l'accommodement.  Accident  qui  ^arrive  stntx  deux  rois.  Àtort  du 
roi  d  Angleterre.  Richard  lui  fuccede  à  iu  couronne ,  X  traite 
ea^cle  roi  de  France^  Préparatifs  de  ces  deux  princes  pour  /e 
^éoyageck  la  Palejline.  Ils  jurent  de  n<Htueau  la  paix  entr^  /es 
ékux  royaumes.  Philippe  chai/ît  la  reine  Adélaïde  fa  mère  ^. 
latx:hsy£queck  Râims  pour gpv:^ernerP état  enfon  abJfènce^Leurs 
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amêesjè  joignent  à  Fe^elai  dans  le  duché  de  Bourgogne ,  êCJi 
fépareaiàLyonpourailer  s^embarquen  Arrivée  des  deux  rois  en 
Sicile;  ou  ils  font  obligés  de féjourner.  Combat  entre  les  Angl(Às 
^  les  M^IJinois.  Richard  fait  planter JÏM  étendartfur  les  mu^ 
railles  de  AùJJline.  Philippe  donne  ordre  de  ten  arracher  ^  SC  de 
mettre  celui  de  France  à  la  place.  Accommodement  des  deux  rois* 
Usfcntdesregkmens pour  empêcher  les  défordres  dans  leur  camp. 
On  parle  de  nouveau  du  manage  d^Alix  avec  Richard.  Le  roi 
é Angleterre fe  défettd  d^y  conjintir,  éC  pourquoi.  Le  roife  rend 
à/esrai/bns ,  Xfe  défifte  entierementde  ce  mariage.  Traité con* 
clu  enfuite  avec  Richard.  Le  roi  Rembarque  pour  la  terrefainte. 
Etat  des  affedres  en  ce  pcys^dà.  Le  roi  de  Jérufalem  affiége  la 
ville  dAcre.  Forces  de  t armée  chrétienne.  Le  roi  de  France^  ar^ 
rive,  êC  prend fon  quartier  devant  Acre.  Le  roi  dAngleterrey 
arrive  auJJL  Nouvelle  brouillerle  entre  ces  deux  princes.  Ils  ne 
laijfeiitpasdedijjimuler.  Ils fe font  enfuite  chacununpard fous 
main  >  êC  éclatent er^n  ouvertement  V un  contre  t autre*  Une  ma-^ 
tadie  leur  donne  lieu  defe  réc<mcilier.On  attaque  la  ville  aj/te* 
gée^  Large  brèche  faite  aux  murailles  >  qui  oblige  les  ti^ffiégés 
de  parlementer.  Conditions  auxquelles  les  deux  rois  offrent  de  les 
recevoir.  Elles  font  rejettées  par  Saladin,  qui  étant  venu  atta^ 
querla  nuit  le  camp  des  chrétiens^  êft  battu  èC  mis  enfuite.  NoU'* 
veau  pourparler  avec  les  Emirs ,  fuivi  dune  nouvelle  attaque. 
Onparlementepour  la  troifiemefois ,  éC  les  deux  rois  conf entent 
à  la  capitulation.  Quelles  en  furent  les  conditions.  Les  deux 
rois  font  entr^eux  le  partage  de  la  ville.  Noms  des  principaux 
feigneurs  François  qui  périrent  à  cejiége.  La  mauvai/efanté  du 
roi  C oblige  à  repajjerla  mer.  Autre  rai/on  qiùileut  de  le  faire  par 
rapjmrt  au  roi  d! Angleterre^  Commentfut  terminé  le  différend  de 
Gui  de  Lufignan  avec  le  marquis  de  Montf errât.  Ordres  que  le 
roi  lui  donna  avant  fon  départ.  Il  met  à  la  voile  >  SC^arrive  heu* 
reufemeru  en  France.  Faux  m^is  donné  à  ce  prince  dun  deffein 
formé  contre  fa  perfonne  à  la follicitation  du  roi  d  Angleterre. 
Il  redouble f à  garde,  SC  injiitue  une  compagnie  de foldats  ar^ 
mes  de  majfes  d airain.  Détention  du  roi  d'Angleterre  en  Alle^ 
magne  i  imputée  de  même  au  roi  de  France.  Philippe  tâche  den 
profiter  ,  SC  il  époufe  Ingelburge  yfoeur  du  roi  de  Danemarc.  îl 
uaite  enfuite  avec  Jean  frère  du  roi  d  Angleterre.  Celui-ci  veut 

Au 
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fe faire  reconnoître  roi  ^SC  ne  réuffhpas.  Philippe  réujfit  mieux 
afairefoulever  le  pays  à' au-delà  la  Loire.  Il  entre  enjuiu  en  ar- 
mes Jur  les  terres  de  Richard.  Il  levé  lejiége  de  Rouen.  Il  accorde 
une  trêve  aux  minijlres  du  roi  d'Angleterre.  Moyens  qiùils  emr 
plqyent  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  maître.  Fermeté  de  Rir 
charddansfon  malheur.  Accident  qui  retardafa  délivrance.  Le 
roi  d^  Angleterre  obtient  enfin  Ja  liberté.  Richard  arrive  à  Jf^inr 
chejleroù  iljèfait  couronner  de  nouveau.  Jeanfe  réconcilie  a\*ec 
lui  par  une  itifigne  perfidie.  Repréfaillesfidtes  par  Philippe  con^ 
ire  Evreux  qui  cau/ent  la  déroute  de J a  propre  armée.  Onpenje 
à  la  paix  des  deux  côtés.  Conférence  à  cejujet.  On  feféparejians 
rien  conçlurre.  Les  hoflilités  recommencent ,  éC  Richard  tombe 
à  rimprof\'i/le/uriarriere-garde  des  François.  Circonflance  re- 
marquable de  cette  défaite  j  où  tous  les  papiers  de  la  couronnefu* 
rent  pris.  Le  roi  tâche  d'y  remédier ,  SC  tombe  enfiiitefiir  les 
'Normans  qiùilmeten  déroute.  Traité  de  trêve  entre  les  deux  rois 
par  Pentreprife  du  légat.  Occupation  du  roi  dans  cet  intervalle 
de  tranquillité.  La  trêve fè  rompt ,  éC  à  quelle  occqfion.  Les  deux 
rois  paroijfent  vouloir  Je  réconcilier,  èC  deviennent  plus  enne-. 
mis  que  jamais. Expéditions  qiù ils  font  chacun  de  leur  côté , fui-- 
vies  de  nouvelles  propqfitions  y  SC  enfin  d'un  traité  depaixfigné 
à  Louviers.  Nouvelle  rupture  de  la  part  du  roi  d:  Angleterre.  Il 
met  le  comte  de  Flandre  dansfbnpartu  Rencontre  mémorable 
entre  les  deuk  rois.  La  guerre  recommence  plus  vivement  que 
jamais.  Combat  de  G  if  ors  j  qui  penfa  coûter  ldvie*au  roi  , 
fuivi  de  plufieurs  ravages  des  Anglois  par  tQfUe  la  France^ 
Nouvelle  trêve  pour  cinq  ans ,  par  tentremife  du  pape.  JMiort 
de  Riçliardroi  d'Angleterre,  f^ices  SC  vertus  de  ce  prince.  -D/- 
vorce  du  roi  avec  fàfemme  Ingelburge  y  fiiivi  defon  mariage 
avec  Agnès  de  Me\anie.  Le  pape  déclare  ce  mariage  nul,  éC  or-- 
donne  àfot^  Ugat  de  convoquer  un  concile  fur  cejujet.  Celui-cL 
jette  un  interdit fiir  tout  le  royaume  de  France.  Mejures  que  prit, 
le  roi  pour  s'en  venger.  Le  pape  confent  à  un  nouvel  examen  de 
t affaire.  Autre  concile  ajjembléfur  cefujet  à  Soi£ons.  Le  Roi 
évite  defubir  le  jugement  des  légats  en  reprenant  de  lui-même  In-^ 
gelburge.  Réconciliation  du  comte  de  Flandre  avec  le  roi ,  fiii-^ 
vie  de  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre.  Conditions  de  ce  dernier 
traite*  Ufage  de  ce  temps-là  par  rapport  à  lagaiantie.  Mariagc^ 
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du  prince  Louis  avec  Blanche  de  Cajlille.  Nouveaufujet  de  rup-' 
ture  entre  les  deux  rois.  Objervations  fur  lesjiefs  qui  relevoient 
en  mémertemps  des  deux  couronnes.  Fuckeufejituaiion  des  affai-^ 
tes  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  force  deux  de J es  places Jur  la 
frontière  de  Normandie ,  éC  metenfuite  kfiége  devant  Gournai. 
Il  ceint  répée  de  chevalier  au  jeune  duc  de  Bretagne  ^  qui  ejlpris 
prifonnier  par  le  roi  d^ Angleterre  ^  èC  meurt  peu  après  dans  fa 
prifon.  Le  roi  Jean  accujè  de  cette  mort  y  ejl  condamné  à  la  cour 
des  pairs.  Le  roi  en  fait  exécuter  t arrêt,  oblige  Jean  à  lever  le 
fiége  d^Alençonyfait  trouver  bon  au  pape  qu!il  continue  à  lui 
faire  Iç  guérie,  SC  entreprend  le JiegedeChâteau^GaiUard.  JDef^ 
cription  de  cette  placejituée fur  lé  bord  de  la  Seine  ,  au-dejjus  dd 
^Rouetu  Le  roi  commence  pari  attaque  du  château  de  Ci/le  dAn^ 
deliy  se  fait  battre  la  place  par  trois  endroits.  Le  roi  dAngle^ 
terre  Je  prépare  à  lajecourir.  Il  affemble  une  nombreufe  flotte^ 
Ordre  qu^il  donne  aux  généraux*  Confternation  SC  fuite  des 
François,  qui  chargent  à  leur  tour  les  ennemis.  Arrivée  de  la 
fiotte  Angloife*  Elle  ejlfort  maltraitée ,  SC  obligée  defe  retirer^ 
Le  roi  fait  mettre  le  feu  aux  palijfades  de  ll/le,  dont  ilfe  rend 
maître  êC  du  château.  Il  bloque  enfiiite  Château-Gaillard pen^ 
dont  Vhy  ver ,  SC  en  recommence  le  fiége  à  la  fin  de  février.  Ac^ 
tion  hardie  d*unjeune  gentilhomme  fiiivie  de  la  prifè  de  cette 
forterejfe.  Le  roi  d^ Angleterre  demeure  dans  tinaàion  durant  le 
fiége.  Les  feigneurs  Anglais  en  font  choqués ,  SC  repajjent  la 
mer.  La  plupart  des  villes  de  la  bajfe  Normandie  fe  rendent  à 
Philippe.  Expéditions  de  Gui  de  Touars.  Philippe  met  le  fiége- 
devant  Rouen.  Ce  qui  oblige  les  habitans  à  capituler.  Condi^ 
tion  de  la  capitulation.  Kerneuil  SC* Arques  fe  rendent  aufii.  Ce 
qui  achevé  d  enlever  aux  Angiois  la  Normandie.  Autres  expé^ 
di tiens  de  Philippe.  Gui  de  Touars ,  jaloux  de  tant  de  conque^ 
tes,  traite  avec  le  roi  d^ Angleterre.  Philippe  en  étant  averti i 
marche  en  Bretagne ,  SC  oblige  le  duc  à  demander  la  paix.  Le 
roi  d* Angleterre  prend  Angers  ,  SC  repajfepeu  après  dans  fort, 
royaume.  Croijade  publiée  con^e  les  Albigeois*  Quels  étoient^ 
leurs fèntimens,  SC  les  noms  qiùon  leur  donnoit  en.  France.. 
Cette  héréfie  prend  naijfance  6  Orléans*  Pierre  de  Bruis  la  re-* 
nouvelle.  Légats  envqyés  en  France  à  cefujet^  Caractère  dit 
comte  de  Touloufe  chef  des  Albigeois.  Il  promet  defefoumettre^ 
*  Aiii 
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6C  reçoit  Pabfolution  defon  excommunication.  Quelles  étoient 
Jes  vues  dans  cette  feinte.  D armée  ne  laijfepas  de  marcher  con-* 
tre  Béliers  j  dont  les  habitons  font  majjacrés.  Prife  de  Carcaf- 
fonnepar  capitulation.  Le  comte  de  Montfortejlélugénétaldes 
Croijës.  Caraâere  de  cefeigneur.  Il  ejl  abandonné  du  comte  de^ 
Nevers  ^éC  du  duc  de  Bourgogne ,  éC  néanmoins  il  continue  la 
campagne  avecjiiccès.  Ce  qiùilfapour  retenir  fes  conquêtes.  La, 
noblejjèfejouleve  contre  lui  en  plufîeurs  endroits.  Cependant  il 
prend  encore  diverf es  places.  Combat  de  Theniere  où  les  Albi^ 
geois/bnt  défaits.  Les  légats  excommunient  de  nouveau  le 
comte  de  Toulot^e.  Montfort  reçoit  unjecours  confîdérable  dt 
Croifés  s  avec  lequel  il  prend  Lavaur.  Chàtimens  terribles  qtêil 
fait  dans  cetteville.  IlaJJiége  celle  de  Tculoufe ,  SC  ne  réujfitpas^ 
Il  ejl  ajfiégé  à/on  tour  dans  Cajlelnaudari.  f^igoureuféjfbrtie  où 
il  défait  un  grand  nombre  des  ajfiégeans.  Il  envoie  chercher  di$ 
fecours  i  âC  bâties  ennemis  qui  vouloients]y  oppqfer.  Ceux-^i 
lèvent  lejiége.  Montfort poufje  vigoureufement/ès  conquêtes.  Ze 
comte  de  Touioufejèjette  entre  les  bras  du  Roi  cPArragon.  Celui- 
ci  Remploie  inutilement  en  fa  faveur  auprès  des  prélats  qui 
étoient  ajfemblés  à  Lavaur.  Le  concile  écrit  au  pape  contre  le 
comte  deTouloufe  ^  éC  le  pape  au  roid'Arragonpourlediffuader 
de  le  protéger.  Le  roi  dArragon  ne  laijfepas  de  ^clarer  la  guerre 
iiu  comte  de  Montfort.  Philippe  Augufte  confent  quefonjUs  éC 
plufieurs  autres] eigrieurs  s^ engagent  aujfidans  la  Croifade.  Me^ 
furesduroidArragpnpourtrave}fercedeJfein.Ellesneréufpffent 
pas.  Cependant  le  defjein  de  la  Croifade  échoue  par  un  autre  en-* 
droit.  Embarras  du  comte  de  Mon  fort.  Ordresfâcheux  qi^Hre-* 
çoit  du  pape  prévenu  par  le  roi  dArragon.  Le^pape  mieux  infor^ 
mé  ordonne  la  continuation  de  la  guerre.  Le  roi  dArragon  af- 
(lége  Muret  en  Languedoc.  Le  comte  de  Montfortfejette  dans  la 
place  pour  la  défendre.  Grand  deffein  qu'il  méditoit.  Il  fort  en> 
bataille  à  la  tête  de  huit  ou  neif  cents  nommes  contre  le  roi  d^Ar* 
ragon.  Celui-ci  ejl  tué  dès  la  première  charge  :  ce  qui  donne  la 
y  moire  au  comte  de  Montfort^  Piété  du  comte  de  Mon  fort  après 
fa  viSoire.  Il  reçoit  de  nouveaux fécours  ^  éC  continue  fes  expé^ 
ditions.  Le  concile  lui  donne  la  garde  du  comté  de  Touloufe  avec 
tous  fes  revenus.  Evénement  qui  penfe  rompre  la  trêve  d entre  la 
France  éC  P Angleterre.  Fermeté  du  roi  contre  deux  prélats  d^ 
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fort  royaume  l  qui  refii/oient  de  lui  pctyer  le  baà.  Châtiment  de 

quelques  nouveaux  hérétiques.  Affaires  dAngUterre.JLt  roi  Jean 

fait  une  ligue  avec  t empereur  Othon  contre  la  France.  Motifs 

qui  obligent  t empereur  ày  entrer.  Le  pape  dépofe  U  roi  d'Angle^ 

terre  ^  &  déclare  U  throne  vacant.  Philippe  Augufle  pr^te  de 

cette  dépqfîtion»  Il  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Le  roi 

Jean  en  fait  aujjipour  s'y  oppofer.  Adrejfe  du  légat  pour  rame^ 

ner  ce  prince.  Il  Je  laiffe  ébranler  y  êC  promet  de  fe  Joumettre  à 

réglijè.  Il  tient  fa  parole  j  éCfait  hommage  au  pape  defes  états^ 

Le  légat faiisfait  veut  détourner  le  roi  défaire  la  guerre  au  roi 

d* Angleterre.  Philippe  Augufle  irrité  de  cette  propqfhion  nfen 

pour/uit  ptis  moins  f  on  premier  dejfein.  Il  commence  par  entrer 

en  Jtlandrepour  mettre  Ferdinand  hors  détat  de  le  traverfer.  La 

flotte  Angloi/è  vient  aufecours  de  ce  prince,  éC  fiirprend  une 

partie  de  celle  de  France.  Le  roi  s* en  v£ngepar  la  défaite  des  An^ 

glois  qui  étoieat  defcenJus  à  terre ,  SC  parla  ruine  depbi/îeurs 

places  de  Flandre.  Le  roi  d'Angleterre  porte  la  guerre  ea  France 

auprinumpsfuivant.  Ue/liattu  éC  obligé  de  s^enfuir.  Les  trou^ 

fes  xpùilavoiten  Flandre  ^jointes  à  celles  de  Vempereur,  s^af- 

femblentjous  V^alenciennes.  Le  roi  marche  avec  lesjiennes  à 

Tournai ,  éC  enfuite  vers  lÀfle.  Vempereurfe  metaujftjen  mar^ 

che  pour Juivre  les  François.  Les  armées  fe  trouvent  en  préfaice 

étti  pofU  de  Bouvines.  Bataille  de  Bouvines.  Le  roi  marche  avec 

une  armée  en  Poitou.  Il  accorde  mu  trêve  de  cinq  ans  à  tAngle-^ 

terre.  Louis fon fils  s'acquitu  defon  vœu  contre  les  Albigeois. 

Il  fait  rqfer  les  murailles  de  Narbonne  éC  de  Touloufè.  Le  roi 

4' Angleterre  convoque  les  états  du  royaume  à  Londres.  Lesfeir- 

gneurs  Anglois  le  déclarent  déchu  de  la  couronne  ,  éC  envqyent 

des  députés  au  prince  Louis  pour  la  lui  offrir.  Ce  prince  P accepte 

^fi  ^i/p^^  àpajfer  en  Angleterre.  Le  pape  envoyé  un  légat  en 

France  pour  le  détourner  de  ce  dejfein.  Le  roi  lui  donne  audience 

publique  >  éC  répond  à  f  es  raif 6ns. Nouvelle  audience  où  le  prince 

Louis  ajjîfle  ^àCoù  V affaire  eji  encore  débattue.  Le  légat  défend 

cuprince  depafferenAnglaerre,  SCau  roi  de  Cy  laiffer pafjer.Le 

prince  ru  laijjepas  de  partir.  Il  arrive  à  Londres ,  élCy  ejlpro^ 

clamé  roi.  Il  avance  plus  avant  dans  le  royaume  où  toutféfour- 

met  à  lui.  Le  pape  t excommunie.  Déclaration  des  é%*êques  de 

France  ajfemblés  à  Melunfurcejiijet.  Le  pape  excommunie  dt 
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nouveau  le  prince  Louis  dans  uajérmony  6C  meurt  quelque  temps 
après.  Le  roi  Jean  meurt  aujji,  êC  déclare  Henri Jonfils  héritier 
de/es  états.  Le  cardinal  Gallon  légat  du  pape  repaie  en  Angle* 
terre  >  SC  excommunie  encore  Louis  SC  tous /es  parti/ans.  Bruit 
Jacheux  quife  répand  contre  ce  prince  ,  dC  qui  fait  beaucoup 
dimprejjionjur  les  Anghis.  Il  Je  tient  une  ajj emblée  à  Glocejlrê 
oà  Henri  fis  du  roi  Jean  eji  couronné  6CJ acre  roi.  La  régence 
du  royaume  ejl  donnée  au  comte  de  Pembrok.  Louis  levé  lejîége 
de  Douvre.  Il  fait  un  voyage  en  France  pour  avoir  du/ecoursi 
Pendantfon  voyage  plu/leurs Jeigneurs  rentrera  dans  le  parti  du 
jeune  roi.  Le  comte  de  Pembrok Jurprend  r armée  Trançoife  ,  éC. 
la  défait  près  de  Lincolne^  La  flotte  de  France  ejl  aufji  battue  éC^ 
mijè  en  fuite  par  celle  d^ Angleterre.  EnfiUte  de  cette  viSoire 
Louis  eJi  affiégé  dans  Londres.  Il  demande  à  capituler.  Condl^ 
tions  du  traite.  Ilrepajfe  en  France.Pénitence  qui  lui  e/limpqféc 
pour  cette  guerre  yèC  à  ceux  qui  Pavoientfiiivi.  Nouvelle  expe* 
dition  de  Louis  contre  les  Alhigeois.  Le  concile  de  Latran  prive 
4e  comte  de  Touloufè  dejon  comté  ,éCle  donne  à  Simon  de  Mont*, 
fort.  Ce  dernier  en  demande  tinve/liture  au  roi  de  France  6C  tob^, 
tient.  Le  jeune  Raimond  s'empare  de  toutes  lesforterejjes  de  Pro^ 
-vence  yèC  du  château  de  Beaucaire.  Le  comte  Raimondjon  perc 
fé  préfente  devant  Touloufè ,  oà  il^Jl  reçu  des  bourgeois.  JMont^ 
fort  ajfiége  cette  ville  ,  éCy  ejl  tué.  Amaurifonfls  luifiiccede  i 
êC  levé  lejiége.  Propqjition  avantageiife  quUlfait  à  Philippe 
Augufte.Mjortdu  vieux  comte  RaimondèC  de  Philippe  Augufle^, 
Eloge  de  Philippe  Augufte.  Il  orna  Paris  SC  l  augmenta.  Il  corn-* 
mença  le  château  du  Louvre.  Il  abattit  la  puiffance  de  la  nation 
Angloife.  Il  perfectionna  tort  militaire.  Il  vint  à  bout  d'une 
puijjante  ligue.  Sa  piété  éCfa  religion.  Le  nom  d! Augufte  ne  lui 
a  jamais  été  donné  defbn  vivant.  Ses  enfans.  Il  réunit  à  fa  coiài 
ronne  plufieurs  domaines  qui  en  avoient  été  démembrés. 
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I H  ïL  1 P  P  E  dès  fk  naiflance  y  fut  regardé  par 
les  François  comme  un  préfent  du  ciel  ; 
I  parce  que  le  roi  fon  père  n'ayant  eu  que  des 
filles  d'Eleonoxe  de  ôuienne  &  de  Confiance 
I  de  Caftille  fes  deux  premières  femmes ,  Tob- 
'  tint  enfin.de  Dieu  par  fes  aumônes  &  par  fes 
prières.  Ce  prince  fut  le  fruit  de  fon  troifieme  mariage  avec 
Adélaïde  de  Champagne ,  &  on  lui  donna  dès^ors  le  furnom 
de  DieurJonne. 

Son  règne  commença  dès  le  vivant  de  fon  père ,  que  fa 
paraly fie ,  &  encore  plus  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  en- 
gagèrent à  Taflocier  au  throne,  PhiHppe  n'étoit  encore  que 
Tomeir.  B 
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Philippe  Attgujli 
eft  appelle  Dieu^ 
donnée  &  pouri 
quoi. 

Rigordus^ 


A  quel  âge  il 

commença  &  ré^^ 
gner. 
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■— "~— ~"  dans  fa  quinzième  année  :  mais  dès  ce  temps-là  il  fit  connoî- 
1 1 7P»  trc  ce  qu'on  dcvoit  attendre  de  lui  dans  la  fuite ,  par  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  dompta  quelques-uns  de  (es  vaflaux^ 
Sui  en  ce  changement  de  règne ,  s'étoient  émancipés  dans  le 
lerri  y  du  côté  de  Lyon  ^  ôc  dans  la  Champagne.  Il  entra 
avec  des  troupes  fur  leurs  terres^  les  châtia^  les  obligea  à 
reftituer  les  biens  des  églifes ,  dont  ils  s'étoîent  emparés ,  & 
à  lui  demander  grâce. 
var  quelles  ac-  U  confacra  la  première  année  de  fon  règne ,  non-feule- 
tionj  il  ftgnala  le  ment  par  Cette  guerre ,  qu'il  fit  en  faveur  des  églifes  oppri- 
JTrTiwf'"''"'  ^'  mées,  mais  encore  par  de  feveres  édits  contre  les  blafphé- 
mateurs.  Il  en  fit  un  contre  les  Juifs  dont  le  royaume  étoit 
plein  y  &  par  lequel  ils  furent  tous  obligés  de  fortir  des  ter- 
res du  domaine  rojraL  L'intérêt  de  l'état  &  celui  du  prince 
fe  trouvèrent  ici  joints  avec  l'avantage  de  la  religion.  Les 
Juifs  s'étoient  répandus  dans  la  plupart  des  plus  grandes  vil- 
les ,  ils  y  avoient  des  iynagf)gues  en  pluficurs  endroits  ^^  ils 
faifoient  prefque  tout  le  commerce ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  l'argent  du  royaume  étoit  entre  leurs  mains.  Ils  avoienc 
ruiné  une  infinité  de  bourgeois ,  de  gentilshommes  ^  de  gen& 
de  la  campagne ,  par  leurs  ufures ,  &  s'étoient  mis  en  pof- 
jCeffioA  de  leurs.biens ,  fiir-tout  à^Paris ,  dent  ils  poffédoient 
près  de  la  moitié  des  maifons.  Il  y  avoit  un  autre  défordre  ^ 
que  plufieurs  conciles ,  &  en  particulier  des  conciles  de 
France,  avoient  toujours  tâch^  d'abolir,  &  qui, étoit  de- 
venu très- commun;  c'cft  que  les  Juifs  avoient  pour  efcla- 
ves  un  grand  nombre  de  pauvres  chrétiens ,  dont  plufieurs  fe 
pervertiflbient.  De  plus  y  ils  recevoient  en  gage,  pour  l'ar- 
gent qu'ils  prêtoient  à  ufure  y  des  crucifix  dor  &  d'argent , 
d'autres  meubles  d'églifes,  &  même  des  calices ,  qu'ils  pro- 
*  fanoient  jufqu'à  s'en  fervir  exprès  pour  cela  dans  leurs  repas. 

4  Ils  avoient  une  manie,  qui  dans  la  fuite  devint  plus  rare, 

par  les  punitions  exen[iplaires  qu'on  en  fit  :  c'étoit  d'enlever 
vers  le  tems  de  piques  ,  des  enfans  chrétiens  ,  &  d'en  faire 
le  jour  de  leur  cène ,  «n  les  maflfacrant ,  un  facrifice  impie  , 
en  haine  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils  regardent  comme  le  deftruc- 
teur  de  leur  loi.  Ces  hiftoires  tragiques ,  dont  on  avoit  quel- 
quefois entretenu  Philippe  durant  fon  enfance  ^  lui  avoient 
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mfyiwé  BDC  tcflc  haine  contre  cette  nation ,  qull  lui  tardoit  ^""'■"'■""^ 
(f être  en  état  de  h  leur  faire  ièntir.  n-f* 

n  le  fit  dès  qull  fut  fur  le  throne,  &  Ion  dioilît  pour  art^-  J;  {^J"''"^ 
ter  ttxis  les  Juifs  de  Paris  y  le  quatorzième  de  t^ vner  >  qui 
étxÀt  un  de  leurs  jours  de  fàbbat.  On  imetlit  leurs  lynago- 
gues^&onleurportaunordredelapartduroi^  de  remets 
tre  entre  les  mains  de  fes  officiers ,  tout  leur  or,  &  leur  ar-^ 
gent  monnoyé  &  non  monnoy é.  U  fallut  obéir  >  &  Ce  defTai^ 
fir  de  tout  ce  qu'ils  ne  purent  pas  teiur  caché  ;  &  ils  furent 
aiofi  dépouillés  tout  a  un  coup  y  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
amaffé  en  plufieurs  années ,  par  une  infinité  de  crimes  £c 
dmjufiices. 

On  les  empêcha  par  là  d'envoyer  hors  du  royaume  tant  de  rt  W  ^i^Mf 
ncheffes^  comme  ils  n'auroient  pas  manqué  de  faire,  (i  l'on  ^J^^^^  ^*^* 
s'y  étoît  pris  autrement.  Quelque  temps  après ,  on  publia  un 
édit ,  qui  déchargeoit  tous  leurs  débiteurs  de  leur  payer  Ictfrs 
dettes  ;  &  puis  un  autre ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous 
ceux  de  cette  religion  de  lortir  de  Paris*  Ils  tentèrent  toutes 
fortes  de  voies ,  pour  en  empêcher  l'exécution ,  par  les  of- 
fres immenfes  qu  ils  firent  au  roi,  &  par  les  préfens  dont  ils 
tachèrent  de  corrompre  les  évêques ,  les  feigneurs  de  la  cour, 
&  les  miniftres.  Mais  le  roi  tint  ferme,  &  excepté  quelques- 
uns  ,  qui  fe  firent  baptifer ,  tous  furent  obligés  de  quitter  la  Uid. 
ville,  avant  la  fin  de  Juillet  de  Tan  1182  qu*on  leur  avoit 
donné  pour  terme,  afin  qu'ils  euffent  le  temps  de  vendre  leurs 
biens  meubles  :  car  pour  les  immeubles,  ils  furent  confif- 
qués  y  la  cinquième  partie  au  profit  du  roi ,  &  le  refte  au 
profit  de  ceux,  de  qui  les  Juifs  les  avoient  achetés  à  troji 
oas  prix. 

Ce  qui  fut  exécuté  à  Paris  à  cet  égard ,  le  fut  à  Orléans ,     St  df  âutlqua 
à  Etampes*,  &  dans  la  plupart  des  lieux  du  domaine  royal  ;  ^^^^^  ^'"''» 
&%n  tous  ces  lieux  les  fynagogues  des  Juifs  furent  changées 
en  églifes  ou  en  chapelles. 

Philippe  fit  faire  auffi  une  exafte  recherche  des  hérétiques ,     //  fâh  âujp  r#* 
qui  fe  multiplioient  beaucoup  depuis  quelque  tems  en  Fran-  Ji'^'^J'  ^"  *''^'" 
ce.  Plufieurs  furent  condamnés  au  feu.  Il  en  purgea  les  villes 
de  fon  domaine  >  &  fi  tous  fes  vaflfaux  Tavoient  imité ,  on 
n  auroit  pas  vu  ces  hérétiques  ,  fouô  le  nom  d'Albigeois  , 
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•  foutenir  quelques  années  après ,  leurs  faux  dogmes  les  ar-i^ 

^  ï7P*  mes  à  la  main,  contre  les  armées  entières  des  princes  ca- 
tholiques y  &  mettre  en  combuftion  tant  de  provinces  de  delà 
la  Loire. 
.  S?elfui  le  fyf  Cette  Conduite  de  Philippe  dès  le  commencement  de  foa 
wnemenf^  ^^^'  ^^è^^  9  ^  beaucoup  d'autres  chofes  eflentielles  au  repos ,  au 
bon  ordre ,  &  à  la  gloire  de  l'état  ^^  qu'on  lui  vit  exécuter  les 
unes  après  les  autres,  montrent  que  dès-lors,  avec  le  fe- 
cours  de  ceux  qui  l'aidoient  de  leurs  confeils ,  il  fe  fît  un  plan 
&  un  fyftème  de  gouvernement  plus  réglé  &  plus  détermi- 
né ,  que  fes  prédecefleurs  depuis  Hugues  Capet ,  ne  s'en 
étoient  fait  encore  :  car  prefque  tous  ces  princes  femblent 

Î rendant  tout  leur  règne ,  n'avoir  penfé  qu'a  fe  maintenir  fur 
eur  throne ,  qu'à  fe  tenir  en  garde  contre  leurs  vaflaux ,  qu'à 
les  empêcher  d'empiéter  fur  leurs  droits  &  fur  leurs  domai- 
nes, fe  déterminant  au  parti  qu'ils  prenoient,  foit  dans  les 
guerres ,  foit  dans  les  traités  de  paix ,  par  le  hafard  des  con- 
jonctures, &  fans  aucunes  vues  nobles  &  étendues  pour  la 
gloire  &  la  fplendeur  de  la  monarchie  ;  au  lieu  que  Philippe 
mettant  tout  à  profit ,  les  avantages  qu'il  remportoit  dans  la 
guerre,  fes  traités  de  paix,  fes  mariages,  l'indocilité  même 
de  fes  vaffaux ,  les  ligues  de  ks  voifins ,  tout  lui  fervit  à  aug- 
menter fa  puiflance  &  fon  autorité,  à  étendre  les  limites  de 
fon  empire ,  &  à  réunir  à  la  couronne  plufieurs  domaines 
confidérables ,  qui  en  avoient  été  démembrés, 
jahnfte  entre  les  La  jeuncfTe  de  cc  prince  produifît  d'abord  dans  fa  cour, 
gramii  de  k  cour,  y^çç^^  qu'elle  y  doit  naturellement  avoir  ;  je  veux  dire  la  ja- 
loufîe  entre  ceux  qui  étoient  de  rang  à  prendre  quelque  part 
au  gouvernement ,  &  chacun  tâcha  de  s'emparer  le  premier 
de  fou  efprit.  La  reine-mere  Adélaïde  de  Champagne ,  Guil- 
laume cardinal  &  archevêque  de  Reims  frère  de*  cette  prîn- 
cefTe,  &  Philippe  comte  de  Flandre,  fu»ent  les  principaux 
concuçrens.  Celui-ci  l'emporta  :  il  étoit  parrain  du  roi ,  &  c'é- 
toit  là  de  tout  temps  en  France,  &  même  à  la  cour,  comme 
je  l'ai  remarqué  ailleurs ,  un  titre  d'autorité ,  &  qui  formoit 
les  liaifons  les  plus  étroites.  Si  ce  comte  eut  la  qualité  de 
rcgent  du  royaume ,  ou  non ,  c'efl  de  quoi  les  anciens  hifto- 
riens  ne  nous  inflruifent  point  afTez  diflinûement.  Que  fi  cUc 
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fut  donnée  à  quelqu'un,  il  me  paroît  fort  vraifemblable ,        ^ 
que  ce  fut  au  comte,  &  non  pas  à  la  reine-mere,  com-        i^VP- 
me  quelques-uns  Tont  avancé.  Le  titre  de  tuteur  du  roi  •     n,,;\u^  n  -^ 
qu  un  auteur  contemporam  donne  au  comte  derlandre,  le  L  1. 
mariage  de  ce  jeune  prince ,  dont  je  vais  parler ,  &  la  ma- 
nière dont  il  fe  fît,  me  paroiflent  en  être  des  preuves  affez 
convainquantes. 

Le  comte  de  Flandre  avoit  époufé  Elifabeth  fille  de  Ra-    La  retmfa  mère 
dulphe  comte  de  Vermandois.  Il  n'en  avoit  point  d'enfans ,  fi^*^J^*%&pow^ 
&  il  aimoit  tendrement  Elilàbeth  fille  de  Baudouin  comte  de 
Hainaut,  &  de  Marguerite  ùl  fœur.  Il  penfa  à  la  faire  reine   Anonymus  A^ui- 
de  France,  &  en  propofa  le  mariage  au  roi,  à  condition  de  ^*°<^"^"s- 
lui  affurer  pour  la  dot  de  ià  nièce ,  la  fucceflîon  de  la  partie 
occidentale  de  la  Flandre,  qui  étoit  à  peu  près  ce  qu'on  a 
appelle  depuis  le  comté  d'Artois ,  &  qui  comprenoit  tout 
ce  canton ,  où  (ont  Arras ,  S.  Omer ,  Aire ,  Hedin ,  Bapau-- 
me,  &  plufieurs  autres  villes  &  bourgades ,  jufques  vers  la 
fource  de  la  Lis.  Cette  étendue  de  pays,  jointe  au  comté  de 
yermandois ,  qui  devoit  être  réuni  à  la  couronne  après  la  ^^^^^^^ 
mort  de  la  comtefle  de  Flandre ,  étoit  un  grand  accroifle- 
ment  de  la  domination  Françoife.  Le  roi  y  confentit ,  fans  fe     „  ^  '   ?*„ 

i>         '    \»        j  11-  «    1  Roger  de  Ho-*^ 

mettre  en  peme  d  avoir  1  agrément  de  la  reme-mere  ;  &  le  TcdcnTan  uso. 
chagrin  qu'elle  en  eut,  fit  qu'elle  fe  retira  de  la  cour,  fur 
les  terres  des  fergneurs  de  la  maifon  de  Champagne,  qui  RobcrtusdcMon- 
étoient  auflî  mécontens  qu  elle  du  gouvernement.  '^ 

Elle  n'en  demeura  pas  là  :  car  pour  fe  foûtenir ,  elle  &  les     Elte  demande  U 
feigneurs  de  fa  maifon  contre  fon  fils ,  elle  eut  recours  au  %^^%'l^^'^  ^^* 
jeune  Henri  roi  d'Angleterre ,  fie  le  pria  d'engager  le  roi  fon    Roger  de  Hqv.c- 
père  à  prendre  fa  proteftion.  Thibaud  comte  de  Bloîs  &  de  ^^"" 
Chartres ,  Etiçnne  comte  de  Sancerre ,  &  le  cardinal  Guil- 
laume archevêque  de  Reims ,  fes  frères ,  agirent  très-forte- 
.ment  auprès  du  même  prince ,  pour  le  même  fujet.  De  forte- 
que  le  jeune  Henri  pafla  en  Angleterre  exprès,  pour  follici- 
ter  le  roi  fon  père  d'armer  en  leur  faveun 

Le  roi  pendant  ce  temps-là ,  alla  fans  tarder,  attaquer  le  tem/jMmfiElr^ 
comte  de  Sancerre,  qui  avoit  le  premier  pris  les  armes.  Illui  /^^«A^«  ««»««'» 
enleva  Châtillon,  à  quelque  diftance  de  la  Loire,  c'étoit  VcràZ^ua^^ 
une  de  £ts  meilleures  fortereffes  :  il  y  fit  mettre  le  feu,  la 

Biij 
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"—"'"■■""  rafa ,  &  ravagea  toutes  fes  terres.  Après  cette  expédition ,  le 
1 1 80.        roi  alla  à  Bapaume  recevoir  Elifabeth  de  Hainaut.  Les  nô- 
Ano'n^murÂ^ui-  ^^^  V  furent  célebfées  avec  magnificence  immédiatement 
cindinus.  après  les  fêtes  de  pâques.  Les  comtes  de  Flandre ,  de  Hai- 

naut, de  Namur ,  de  Clermont ,  de  Soiffons ,  de  Ponthieu , 
de  S.  Paul,  s'y  trouvèrent.  On  difpofa  tout  pour  le  cou- 
ronnement  de  la  nouvelle  reine ,  qui  fe  fit  le  jour  de  Taf- 
cenfion,  en  l'abbaye  de  S.  Denys,  où  le  roi  fut  couronné 
de  nouveau  avec  cttte  princefle,  par  les  mains  de  Gui  ar- 
jchevêque  de  Sens^  &  le  comte  deFl^dre  y  porta  Tépé^ 
royale  devant  le  roi,  félon  la  coutume. 

Il  arriva  en  cette  occafion  un  accident ,  qui  par  Theu^ 
reufe  prévention  4u  peuple  pour  ce  jeune  prince ,  eut  un 
bon  effet.  Un  de  fes  officiers.,  qui  étoit  prpche  de  fa  perfour- 
ne ,  en  maniant  une  baguette ,  dont  îl  fe  fervoit  ou  pour  faire 
faire  iilence,  ou  pour  donner  quelques  ordres ,  caffa  d'un 
feul  coup  trois  lampes  de  verre ,  dont  l'huile  tomba  fur  la 
tête  du  roi  &  fur  celle  de  la  reine  ;  auffi-tôt  le  peuple  ap- 
plaudit de  toutes  parts,  &  commença  à  crier ,  bonpr^age^ 
ion  préface  y  ipKtiatnt  cette  copieufe  effufion  de  l'huile ,  pour 
Je  fymbole  des  dons  du  S.  Efprit,  que  le  ciel  commençpît 
à  répandriB  avec  abondance  fur  le  priijce  cjejftiné  \  les  gpu- 
verner. 

Ce  couronnement  fait  à  S.  Deny« ,  &  par  l'archevêque 
4e Sens,  fut  un  nouveau  chagrin,  que  le  roi  donna  volon- 
tiers au  cardinal  archevêque  ;îe  Reims  fon  oncle ,  qui  ne 
manqua  pas  d'en  faire  fes  plaintes  au  pape,  comme  d'un  atr 
tentât  de  l'arçhevjêque  de  Sens ,  contre  fon  drpit,  de  facrer 
&  de  couronner  le3  tpis  &  les  reines  de  France  :  mais  un  par. 
reil  procès  avpit  déjà  été  intenté  &  perdu  par  ijn  de  fès  prér- 
décefleurs,  dès  le  temps  de  Louis  le  Gros. 
Roger  de  Ho-  Cependant  les  deux  rois  d'Angleterre  arrivèrent  en  Nor- 
ffidcn-  mandie,  à  defleîn  de  fomenter  •la  guerre  civile,  qui  çom^ 

mençoit  à  s'allumep  en  France,  &  la  reine  alla  les  joindre 
avec  le  comte  de  Blois  &  le  comte  de  Sancerre.  Ceux-cî 
donnèrent  des  otages ,  pour  afTuranpe  de  la  réfolution  où  ils 
4étoient,  de  fuivre  en  tout  les  ordres  &  les  confeils  des  deux 
fpi$,  &  ces  princes  fe  mirent  auflirtôt  en  état  d'agir  avec 
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une  armée  nombreufe^  fous  prétexte  de  prendre  en  inaîn  la  — ■— — ^ 
défenfe  d'une  reine  injuftement  opprimée.  1 1 80. 

Le  roi  fie  le  comte  de  Flandre  s'avancèrent  en  même-  ^J!î/ ""!  ^IT^HZ 
temps  avec  leurs  troupes  vers  les  fronueres  de  Normandie,  tdnghferrc. 
Quand  les  deux  armées  furent  proches  Tune  de  Tautre  ^  le 
roi  d'Angleterre  voyant  la  bonne  contenance  de  Philippe , 
n'ofa  l'attaquer.  Philippe  pareillement  ne  crut  pas  devoir 
ikns  néceflité  dans  les  conjonâures  préfentes  hafkrder  une 
bataille  ;  ainfi  de  part  fie  d'autre  on  confentit  aifément  à  une    Roger  dcHoye*- 
conférence  qui  fe  tint  entre  Trie  fie  Gifors.^  '  *^ 

La  partie  ne  paroifToit  pas  égale.  D'un  coté  un  prince  Trudence  de  ce 
d'une  grande  expérience ,  fie  le  plus  rafiné  politique  de  fon  ^^'^  Prince.- 
temps  :  fie  de  l'autre ^  un  jeune  roi  de  quinze  ans,  fie  tout 
neuf  dans  la  négociation  :  mais  en  ce  prince,  la  prudence  fie 
le  courage  avoient  prévenu  les  années.  Il  avoir  prévu  dès 
qu'il  fut  fur  le  throne,  le  mauvais  effet  que  devoit  produire 
l'idée  de  fa  jeuneffe  fur  les  efprits  mutins  fie  brouillons  de 
fon  royaume  ;  il  avoit  réfolu  d'éviter  tous  les  défauts  de  cet 
âge ,  6c  fur-tout  l'inapplication  fie  l'amour  de  l'oifiveté  fie 
du  plaifir,  fie  il  s'étoit  fait  une  loi  d'entrer  dans  toutes  les 
afl&Lires ,.  de  fc  trouver  par-tout  à  la  tête  de  fcs  troupes ,.  fie  de 
ne  pas  permettre  que  rien  d'important  fe  fit  fans  lui. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  manqua  pas  dans  cette  entrevue  , 
de  fe  fervîr  de  tout  fon  avantage,  employant  tantôt  les  ami- 
tiés ,  les  marques  de  tendreffe,  les  paroles  flateufes ,  tantôt 
uÊmt  de  reproches  fie  de  menaces ,  pour  amener  ce  jeune  '*''• 
prince  où  il  vouloît ,  c'eft-à-dire ,  pour  l'engager  à  recevoir 
la  rcine-mere  fie  fes  oncles ,  à  des  conditions ,  qui  l'eufFent 
rendu  leur  efclave.  Mais  il  ne  put  rien  gagner,  fie  Philippe  • 
lui  fit  toujours  connoître  ,  qu'il  ne  relâcheroit  rien  fur  le 
point  de  fon  autorité.  Il  avoit  été  bien  fortifié  fur  ce  point 
par  les  confeils  du  comte  de  Flandre  fie  de  Robert  Clé- 
ment ,  qui  eft  nommé  dans  Thiftoire ,  comme  un  de  fcs  prin^ 
eipaux  confeîUers  :  mais  il  eut  à  fe  défendre  contre  ces  deux 
mimftres  mêmes ,  qui  vouloient  qu'il  n'entendît  à  aucun  ac- 
commodement ,  le  comte  de  Flandre  appréhendant  ce  qui 
arriva  depuis  en  effet ,  que  la  reine-mere  ne  le  fupplantât ,  fi^ 
une  fois  elle  étoit  bien  reconciliée  avec  le  roi. 
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*"——■"■"       Philippe  prit  donc  un  milieu  ;  il  confentit  au  retour  de  k 

I  i8o.        reine,  &  à  fe  reconcilier  avec  elle  ,  à  lui  fournir  de  quoi 

touiZ"{TriiniZ  Soutenir  fon  rang,  à  la  mettre  en  poffeffion  de  tous  les  re- 

#7;frf,  &ÀqueUej  vcnus  des  tcrrcs  qu'elle  avoir  apportées  pour  fa  dot,  aufli« 

c^idûions.  j^^  qyç  \q  ^qI  Louis  auroit  expiré,  car  ce  prince  vivoit  en* 

core ,  toujours  accablé  de  fa  maladie ,  &  il  ne  mourut  qu'un 

mois  ou  deux  après  :  mais  ce  fut  à  condition,  qu'en  entrant 

en  polTeflion  des  revenus ,  elle  lui  laifTeroit  les  châteaux  ou 

forterefles  bâties  fur  ces  mêmes  terres ,  &  il  ne  voulut  ja* 

mais  lui  abandonner  ces  places ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 

s'en  fervît  pour  lui  faire  la  guerre,  ou  qu'elle  ne  les  livrât 

à  fes  frères. 

Quelques.jours  après  la  mort  du  roi ,  qui  n'apporta  aucun 

changement  aux  affaires ,  Philippe  &  le  roi  d'Angleterre  fe 

trouvèrent  de  nouveau  au  même  lieu  entre  Trie  &  Gifors. 

ils  y  jurèrent  d'obferver  le  traité,  qui  avoit  été  figné  à  Ivrî 

quelques  années  auparavant,  en  préfence  du  cardinal  de 

S.  Chryfbgône  légat  du  S.  fiége ,  laifTant  néanmoins  encore 

indécis  quelques  différends ,  qu'ils  avoient  pour  l'Auvergne  y 

&  pour  quelques  fiefs  du  Berrl,  mais  fur  lefquels  Us  promi-^» 

rent  de  s'en  rapporter  aux  évêques  &  aux  feigrieurs.dont  ils 

^  convinrent  de  part  &  d'autre. 

^^l^utleVon--      ^^^^  c^s  conférences,  le  roi  d'Angleterre  conçut  tant 

futfwr  lui.         d'eftime  pour  Philippe ,  qu'il  cultiva  depuis  fon  amitié  avec 

foin  pendant  plufieurs  années,  fens  que  idivers  petits  fujets 

de  querelle ,  qui  ne  manquent  gueres  entre  des  princes  voi* 

fins ,  euflent  aucune  fuite.  Henri  voulut  fè  fervir  de  cette 

bonne  intelbgence ,  pour  attirer  Philippe  dans  une  guerre 

•  fort  confidérable ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'y  engageât* 

j!  tache  inutile-       Henri  duc  de  Saxe  avoit  envahi  quelques  biens  apparte<< 

nient  dt  l' engager  j^^ns  à  l'églifc  de  Cologne.  L'archevêque  en  fît  ks  plaîn- 

d,:ni    une  guerre  ^  p        ^  T?  -J^  •  •        J  J        J     e     ^  j> 

loaire  l  empereur,  tes  a  1  empereur  r  rideric ,  qui  ordonna  au  duc  de  oaxe  d  en 
faire  la  reftitution.  Ce  duc  ne  put  fe  réfoudre  à  obéir.  L*em- 
pereur  entreprît  de  l'y  contraindre  par  les  armes ,  &  le  pouffa 
fi  vivement,  qu'il  le  chafla  de  la  Saxe,  &  pour  cette  défo«> 
béiffance,  &  pour  quelques  autres  fujets  de  mécontente- 
lîient  qu'il  avoit  reçus  de  lui ,  le  fît  condamner  dans  une 
diète  de  l'Empire  à  un  exil  de  fept  ans.  Le  duc  fe  jetta  entre 

les 
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ks  bras  du  roi  d'Angleterre  (on  beau-pere ,  &  le  pria  de  ne  ■—■"■■■■—• 
le  pas  abandonner  dans  ion  malheur.  Le  roi  d'Angleterre  le        1180. 


du  comte  de  Flandre  y  pour  faire  avec  eux 
une  ligue  oflfenfive  contre  Frîdéria  Ce  prince  en  eut  avis. 
Il  s'étoit  depuis  quelques  années  reconcilié  avec  Téglife     Anonyntis  a^ 
de  Ronie^  &  fe  trouvoit  en  état  de  foûtenir  cette  guerre  :  s^q»^^»^' 
mais  il  vouloir  auparavant  fidre  ce  qu'il  pourroit  pour  Té-  -■"-■■■"" 
vîter.  1181. 

Henri  comte  de  Troyes  ^  revenu  depuis  peu  de  Paleftine  ^ 
avoir  toujours  été  fort  attaché  à  ce  prince  y  fe  croyant  obligé 
de  le  ménager^  à  caufe  de  quelques  fiefs  qu'il  tenoit  de  lui. 
Fiidéric  fe  iervit  du  crédit  du  comte  auprès  du  roi  &  au« 
près  du  comte  de  Flandre^  pour  les  détourner  de  (ë  liguer 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  &  il  y  réuflît.  De  forte  que  le 
duc  de  Saxe  fut  contraint  d'avoir  recours  à  la  miféricorde 
de  l'empereur^  fie  à  la  voie  d'interceflion.  Le  pape^  le  roi 
de  France  &  le  roi  d'Angleterre  fe  firent  fes  interceffeurs  , 
&  l'empereur  à  leur  confidération^  fe  contenta  de  trois  ans 
d'exil,  au  lieu  de  fept  ans,  auxquels  il  avoît  été  condamné. 
Mais  le  roi  de  France  &  le  comte  de  Flandre,  après  avoir 
été  fur  le  point  de  s'unir,  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur, 
tournèrent  peu  de  tems  après  leurs  armes  Tun  contre  l'au- 
tre ,  nonobftant  l'étroite  amitié  qui  avoir  été  jufqu'alors 
entr'eux,  raifon  d'ordinaire  allez  foible,  pour  empêcher  les 
ruptures  des  princes ,  quand  d'autres  motifs  interviennent. 

Us  eurent  divers  fujets  de  fe  brouiller  enfemble  ;  &  le    DigUnnis  non 
comte  de  Flandre  chagrin  d'avoir  perdu  tout  fon  crédit  à  J/^J^Sr!!  '"^* 
la  cour  de  France ,  par  le  retour  de  la  reîne-mere ,  étoit  très-,    iwi» 
difpofé  à  les  prcndre.Il  chicana  fur  quelques  articles  du  traité 
de  mariage  de  la  jeune  reine  fa  nièce.  Il  furvint  un  différend 

Ëour  quelques  terres ,  entre  lui  &  le  comte  de  Clermont  en 
teauvoifis  qu  il  haïffoit ,  &  que  le  roi  aimoît.  Le  roi  fe  faîfit 
d'une  terre,  que  le  comte  de  Sancerre  avoit  envahie  fur  un 
feigneur  de  fes  voîfins,  &  qui  dépendoit  d'un  fief  apparte- 
nant au  cpmte  de  Flandre.  On  commença  par  faire  des 
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courfes  fur  les  terres  les  uns  des  autres ,  qui  furent  toute**^ 
fois  fuipendues  par  une  trêve  :  mais  elle  ne  dura  que  depuis 
noël  jufqu  après  Toûave  de  Tépiphànie. 

L'empereur  voulut  entrer  dans  cette  querelle.  Il  alla  juf^ 
qu'à  menacer  le  roi ,  de  fe  déclarer  pour  le  comte  de  Flan- 
Aquicinainui,  dre ,  s'ils  ne  ceflbit  de  lui  faire  la  guerre.  Le  roi  s'embar- 
raiTa  peu  de  ces  menaces  y  âc  l'empereur  en  effet  ne  paifa 
pas  outre.  Mais  ce  qui  choqua  ,  &  ce  qui  étonna  davan- 
tage le  roi,  fut  de  voir  que  le  cardinal  de  Reims  &  le. comte 
de  Blois  ^gagnés  par  le  comte  de  Sancerre  y  prenoient  le  parti 
du  comte  de  Flandre  ;  que  Hugues  duc  de  Bourgogne  s'y 
étoit  engagé,  &  que  tous  les  jours  quantité  de  feigneurs  fe 
déclaroient  en  faveur  des  révoltés.  L'autorité  du  roi  qu'ils 
voyoient  croître  par  l'eftîme  &  l'affeaion  des  peuples,  que 
fes  grandes  qualités  lui  atttroient,  devenoit  fufpeâe  à  ces 
vafTaux  indociles ,  plus  accoutumés  à  donner  la  loi  à  leur 
fouverain ,  qu'à  lui  obéir. 

Le  roi  dans  cette  fàcheufe  conjonûure ,  fît  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  avoir  fait  quelques  années  auparavant  en  un 
cas  pareil.  Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  aux  feigneurs  qui 
étoient  demeurés  auprès  de  lui ,  les  connoifTant  fort  fuf- 
ceptibles  de  la  jalouiie,  dont  les  autres  étoient  animés,  il 
pritàfafolde  des  Brabançons,  &  en  compofa  une  armée ^ 
fur  que  ces  déterminés ,  tandis  qu'il  les  payerait  libérale- 
ment, ou  qu'il  leur  fourniroit  de  quoi  piller,  le  ferviroienc 
bien.  Il  leur  abandonna  les  terres  du  comte  de  Sancerre,  où 
ils  firent  un  riche  butin,  &  mirent  le  feu  à  un  très-grand 
nombre  de  fes  châteaux. 

Le  roi  entra  en  Bourgogne.  Il  y  prît  Châtillon  fur  Seine 
(  ce  nom  étoit  comme  un  nom  commun,  qu'on  donnoit  alors 
en  France  aux  petites  fbrtereffes ,  )  ce  qui  fait  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  plufieurs  villes ,  qui  le  portent  en  difFé- 
rens  endroits  du  royaume.  Il  prit  dans  cette  place  Eudes 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ;  de  c'eft  ce  qui  obligea  ce  duc  ^ 
pour  délivrer  fon  fils ,  de  faire  fa  paix  au  plutôt  avec  le  roi. 
Philippe  prit  audi  Nevers,  &  toutes  les  places  du  comté 
dont  elle  étoit  la  capitale. 
On  fatU  gû€^      Cette  vigueur  du  roi .  &  la  réconciliation  du  duc  de 
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Bourgogne^  rabattirent  beaucoup  des  grandes  efpérances  ■■-^■■"■■*— 
jdes  ligués.  On  commença  à  parler  d'accommodement.  Le        i  i8i. 
roî  d'Angleterre  s'aboucha  fur  ce  fujet  avec  le  roi  auprès  de  f^^J^^/^^'^ 
Gifors  ^  &  la  paix  fe  fit  ;  mais  elle  ne  dura  gtieres.  La  guerre     Roger  de  Ho« 
-recommença >  &  fe  rédiauJBii  d'autant  plus,  que  l'intérêt  ^^**^ 
qui  l'avait  railumée ,  étoitplus  important.  " 

ElîÊibeth  comtefTe  de  Flandre  mourut  fans  latfler  d'en*        1 182. 
hit&.  Par  cette  mort  le  roî  prétendit  que  le  comté  de  Ver-  ^^l^l^^  ^ 
mandoi^,  Montdidier,  Roye,  Nefle^Peronnefic  Amiens ,  ^UmwtàtU^^^ 
qu'elle  avoir  portés  en  dot  au  comte  de  Flandre,  dévoient  ^^^ff^^'f^f''  [ 
-être  réunis  à  la  couronne.  Il  fit  fommer  le  comte.de  lui  re-    ^""W*«**»*-  *% 
mettre  en  mains  tous  ces  domaines.  Le  comte  s'en  défen^ 
dit,  fur  ce  qu'il  prétendoît  que  le  feu  roî  lui  en  avoit  fait  la 
ceflion ,  &  que  rhilippe  lui-même  l'avoit  confirmée. 

Le  roi  répondit  à  cela,  que  laceflion  n'avoit  point  été 
faite  à  perpétuité,  &  que  le  titre  en  vertu  duquel  le  comte 
pofledoit  ces  domaines,  étant  fon  mariage  avec  Elifabeth ^ 
tout  le  droit  qu'il  y  avoit  eu,  cefToit  parla  mort  de  la  corn* 
te£k  ;  que  pour  lui  il  n'avoit  confirmé  cette  donation  .que 
felon  les  intentions  du  roi  fon  père,  &  que  quand  il  l'auroic 
confirmée  pour  toujours,  cette  confirmation  étoit  nulle ,^ 
parce  qu'il  étoit  mineur  dans  le  temps  qu'il  l!avoît  lignée^ 

Ces  taifbns  de  droit  ne  font  pas  toujours  celles  qui  rè- 
glent les  différends  des  princes.  La  pofleffion  &  le  pouvoir 
de  s'y  maintenir,  tiennent  fbuvent  Eeu  de  tout  le  refte.  Le 
comte  voyant  qut  le  roi  tenoit  ferme ,  le  quitta  fort  en  co- 
lère, &  réfolut  non-feulement  de  foutenir,  mais  encore  de 
commencer  la  guerre. 

Les  Flamands  entrèrent  chaudement  dans  les  intérêts  de     u  eomufi  met 
•leur  comte ,  dont  ils  voyoient  que  la  puîffance  alloit  extrè-  ^J^y  *  '>  ^ 
mement  décheoir ,  par  le  démembrement  d'un  fi  grand  pays.     Md. 
-La  feiife  commune  de  Gand  lui  fournît  vingt  mille  hommes  ; 
celles  d'Arras ,  d'Ypres ,  de  Bruges ,  de  Lîfle  armèrent  pa- 
reillement. Les  territoires  de  Bapaume,  de  Gravelines  ,  de 
Douai,  de  S.  Omer,  de  Hedin,  &  des  autres  villes  confi- 
dérables  du  pays,  fournirent  fans  oeine  leur  contingent,  & 
4e  toutes  ces  troupes,  le  comte  fit  une  très-nombreufe  ar- 
jnée,  qu'a  afTerabla  fort  promptementt 
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'  Il  marcha  auffi-tôt  à  la  tête  de  ces  troupes ,  &  vînt  pafler 

1 1 81.    "^     la  Somme  auprès  de  Corbîe.  Cette  place  fut  la  première  at- 

di^cJf^  ^^-^^  taquée.  Le  comte  après  Tavoir  fait  inveilir  des  deux  côtés 


de  la  rivière  j  en  inlulta  le  fauxbourg  du  côté  de  France  j 
qui  étoit  fermé  de  murailles.  Il  le  prit  d'afiaut  ^  &  y  iitpaf- 
fer  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s  y  trouva.  Ceux  qui  purent 
fe  fauver  dans  la  ville  ^  rompirent  le  pont  de  la  Somme  ^ 
qui  en  i^oît  la  communication  ^  &  réfolurent  de  fe  bien 
défendre^  comme  ils  le  firent  en  efifet  pendant  plufieurs 
jours. 
Et  h  levé.  Le  roî  en  attendant  qu'il  pût  fe  mettre  en  campagne  >  en-« 

voya  de  ce  côté-là  quelques  troupes ,  dont  une  partie  trouva 
moyen  de  fe  ;etter  dans  la  place.  Ce  fecours  fit  perdre  Tef- 

})érance  au  comte  de  Flandre  de  l'emporter  ;  ainfi  il  leva  le 
iége  y  &  ayant  fait  pafTer  la  Somme  a  toute  fon  armée  en 
bon  ordre  y  il  s'avança  vers  la  rivière  d'Oife ,  pillant  6c  ra- 
vageant tout  le  pays.  IlpafTa  cette  rivière^  &  vint  droit  à 
Senlis  y  dans  Tefpérance  de  furprendre  cette  place  :  mais  il 
la  trouva  en  défenfe^  &  n  ofa  l'attaquer. 

1/  j^^^f  mfidii      II  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  venir  jufqu'à  Paris  ^  & 

^j^  difoît  qull  ne  feroit  point  contçnt  qu'il  n'en  eût  forcé  les 

portes,  &  planté  fes  dragons,  ceft-à-dire,  fes  étendarts^ 
fur  le  petit-pont.  Toutefois  quelques-uns  de  fes  généraux 
moins  préfomptueux  que  lui  ,  lui  confeillerent  de  ne  pas 
s'engager  fi  avant.  Il  fuivit  leur  avis ,  &  vint  mettre  le  fiégi& 
devant  Betifi,  place  alors  très-forte  entre  Senlis  âc  Com-* 
piegne. 

Qu'il  ahûniùU'      Le  roî ,  qui  pendant  que  tout  cela  fe  pafloît ,  affembloit 

^Xî'f^^J^^^  fes  troupes  vers  Paris,  &  qui  avoir  une  extrême  envie  d'en 

vemr  aux  mams  avec  le  comte  de  Flandre ,  fut  ravi  de  ÙL- 

ihii.  voir  qu'il  s'étoit  attaché  à  ce  fiége.  Il  marcha  de  ce  côté- 

là  par  Senlis:  mais  à  peine  étoit-il  forti  de  cette  ville-là., 
qu'on  vînt  lui  dire  que  le  comte  avoir  levé  le  fiége  avec  pré- 
cipitation, &  qu'il  étoit  déjà  au-delà  de  la  forêt  de  Com- 
piegne. 

Le  roi  le  fuivit  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  comte  de  Flan- 
dre de  faire  une  tentative  fur  Choifi ,  place  fituée  à  quelques 
lieues  de  Çompiegne  fui  la  rivière  d' Aifiie  ^  aflez  près  de  toa 
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embouchure  dans  l'Oife  ^  où  1  on  voit  des  rcftcs  d-un  ancien  ■ 
château  ou  forterefTe  ;. m^is  l'approche  du  roi  lui  fît  encore        i  i8a« 
abandonner  cette  entreprife^  6c  fans  s'arrêter  davantage  il 
regagna  la  Flandre. 

Le  roi  3  pour  fç  dédommager  de  ce  quefbn  ennemi  lui  Cèfrbicedefim 
avoît-écham>é^  tourna  4u  côté  d'Amiens^  en  réfoludon  de  ^^,J^  ^/M[tr 
Tailiéger.  Cétoit  une  des  principales  villes  de  celles  qu'il 
prétendolt  lui  devoir  être  reilituées  par  le  comte  de  Flan^ 
dre.  L'entreprife  étoit  difficile  ^  &  il  falloit  fe  failir  avant 
toutes  chgfes  de  plufieurs  châteaux  très- forts  ^  qui  environ* 
noient  cette  place  ^  &  lui  fervoient  comme  dç  dehçrs. 

Le  château  de  Boves  ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  ^^^^ 
les  ruines  à  une  lieue  &  demie  d'Amiens  y  étoit  un  des  plus 
confîdérables  &  des  plus  forts  par  ià  fituation.  Raoul  ki-- 
gneur  de  Boves  ^  inftruit  de  la  marche  &  du  defTein  du  roi  ^ 
s'y  étoit  renfermé  avec  .autant  de  troupes  que  la  place  en 
pouvoit  contenir;  &  Tavoit  remplie  de  munitions^  6c  de 
toutes  les  chofes  néceffaires  pour  une  yigoureufe  défenfe» 

Il  fallut  l'affiéger  dans  toutes  les  formes.  Un  auteur  con-  àUchimdigtur^ 
temporain  remarque  à  cette  occafion  que  la  baUifle  n'étoit  ^^  ^^*  ^  nfiv^ 
point  alors  eijufage  en  France  ,  quoique  cette  machine  fut  '"Sdilclm.  Ar- 
tort  ancienne  &  aflez*  commune  ailleyrs,  Cétoit  une  ma-  mor.  PhUippid.  1. 
chine  avec  laquelle  on  jettoit  dans  les  places  affiégées  de  ^* 
giioiTes pierres^  des  flèches  ^  ôc  des  feux  d'artifices  :  on  fe  fer-* 
voit  en  France  de  la  mine  &  du  bélier  pour  renverfer  les 
murailles  ^  ôc  de  quelques  autres  machine^  qui  approchoîent 
de  la  balMe^  On  fe  logea  d'abord  fur  la  contrefcarpe  après     uid, 
un  combat  très-fanglant.  Enfuite  on  combla  le  foifé  enpar-- 
tie^  &  on  pouffa  une  galerie  couverte  juiqu^affez  près  de 
la  muraille^  où  l'on  attacha  le  mineur.  Dès  qu'il  eut  avancé 
par  la  fape  allez  avant  fous  la  muraille.^  qu'il  étançonnoit 
avec  des  bois  de  bout ,  à  meâire  qu'il  creuîbit  dans  les  £on^  ^,^ 

démens^  le  roi  donna. les  ordres  pour  l'affaut.  Tout  étant  ^ 

prêt  y  le  mineur  mit  le  feu  aux  étani^ons*  Peu  de  temps  après 
la  muraille  s'étant  écroulée^  il  fe  fit  une  grande  brèche^  ôc 
au  même  moment  ^  à  la  faveur  de  la  fumée  6c  de  la  pouilie^ 
xe  j  on  monta  à  l'affaut  ^  &  la  muraille  fut  emportée» 

Pans  >^s  forteieffes  il  y  iiyoit  toujours  tm  donjon  ou 

Ciij 
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'  grande  toiir,  entourée  de  fbffés,  <piî  commandoît  le  rcfte 

.1  i  8a.       3e  la  place.  Cétoit  là  que  la  garnifon  fe  retirok ,  pour  at- 

'rendre  fe  Recours,  quand  la  lauiraUle  du  château  avoir  ^té 

forcée.  Une  partie  de  ceux  qui  avoient  foutenu  Tailàut^  fe 

Tetra  dans  le  donjon  y  le  reftc  ayant-  été  taitié -cji  rpiêce. 

xtA  '  '   Pt>ttraftfVer«u?piédélatbw,ilfaMoiteRQM^ 

^tnuraîHes ,  tjui  Tentouroîent.  On  en  fit  approcheriez  ixia- 

chines.  On  en  ruina  les  créneaux  &  toutes  les  autres  dé- 

-fenfcs ,  &  les  affiégés  étoient  extrêmement  preffés ,  lorfque 

rf^^'T'/^'^'^""  le  comte  de  Flandre  étaht  retourné  fur  fes-pas ,  parut  à  la 

UbJaillu  ^*'  *  vue  du  camp  >  &  envoya  défier  le  roi  à^la  bataille.    • 

Ge  jeune  prince  plein  d*ardeur>  &  qui  ne-<^erchoît  que 
l*oecafîon  de  fe  fignaler,  accepta  Toffre  fur  le  champ,  & 
fortît  de  fon  camp  en  réfolution  de  marcher  à  Tennemi.  Il 
^étoit  déjà  fort  tard ,  &  c'étoît  une  adrefFe  du  comte  de  Flan- 
dre y  qui  ne  vouloît  pas  en  -venir  à  une  aâîon  décifvve ,  tnaîs 
Seulement  voir  la  contenante  des  François  ,  &  s'ils  ofe- 
roient  hafarder  une  bataille.  < 

Le  cardinal  de  Reims  &  le  comte  de  Bloîs  fon  frerc ,  pé- 
nétrèrent les  intentions  du  cdmte.  Ils  dirent  leur  penfée  au 
J*At  roi  y  &  leprierent  de  ne  rien  précipiter.  Ils  lui  reprefenterent 

que  lanuîtapprochoît  ;  qu*à  pfeine  le  combat  feroit  engagé, 
qu'il  faudroit  le  finir,  ou  en  abandonner  le  fuccès  au  ha- 
■fard  ;  qu'il  valloit  mieux  attendre  au  lendemain,  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  juftes,  &  fe  donner  le  temps  dé  con- 
certer avec  fes  capitaines  les  plus  expérimentés,  une  aâiôn 
de  cette  îniportance.  On  eut  ae  la  peme  à  l*y  réfoudre  >  mais 
enfin  îl  fe  rendît. 
Eryè  rtihe  po«r      Le  comte  de  Flandre  informé  par  fes  efpîons  ,de  la  réfohï- 
9i pas  la  livrer,    tîon  OÙ  Ton  étoit,  de  lui  donner  bataille  dès  le  lendemain 
matin,  décampa  à  l'entrée  de  la  nuit,  &  mit  la  rivière  de 
•  ^omme  entre  le  roi  6c  lui ,  6c  écrivit  en  même-terhps  au 

A*^  cardinal  6c  au  comte  de  Blois  ,  pour  les  prier  de  faîte  Bl 

paix,  les  affurant  qu'il  étoît  dîipofé  à  fktisfaire  le  roi  fer 
tout,  6c  qu'il  ne  lui  demandoit  que  huit  jours  de  trêve, 
pour  traiter,  6c  cnpaffer  par  tout  ce  qu'jl  lui  pkiroît  d'or- 
donner. 
Il  obtient  enfui^'    j^ç  Cardinal  6c  le  comte  obtinrent  du  ix>i  la  trêve,  ^en- 
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àuit  laquelle  on  négocia^  &  il  fut  conclu,  que  le  comte  -• 

de  Flfinare  viendroit  demander  pardon  au  roi  de  fa  félonie  ^     ^  }^  S^* 
en  mettant  fes  armes  à  fes  wés;.  qu'il:  Uai  cederoit  tout  le  fi^^^^  f  fi^  *^- 

j.        A-  01.  jc  é^  •  commodément. 

Vermandois,  Anuens,  oc  tout  le  pays  de  oanterre.  Ce  qui  Roger  de  Ho* 
fut  exécuté ,  &  par  là  tout  ce;  grand  territoire  fut  réuni  à  ^^^^  Nangius. 
la  couronne.  Le  roi  confentit  que  le  comte  de  Flandre  gar^ 
dât  Feronne  &  faint  Quemin  ;  mais  à  condition  de  recon^ 
noître  quil  ne  les  tenoiic  que  par  engagement,  &  qu  il  fe-> 
roit  libre  au  roi  de  k$.  rèûrer  ^  en  lui  payant  foixaffite;  mille 
livres  d  argent.  La  paix  fut  <x)niirmée  entce  Senlis  âc  Ci^eipl 
en  Valois,  6c  le  duc 4e  Bourgogne  y  fur  compris^   ^ 

Il  ne  tint  pas  au  jeune  Henri  d'Angleterre  j  q)ie  la  France     AffOres  sax^ 
ne  fe  brouillât  de  nouveau  avec  le  roi  fon  père.  Il  vîitt  mé-  *'^''^'' 
content  à  la  cour  de  FrancÇ;,  &  y  amenai  lai  reine,  Matg^e-f     ^^^-^ 
me  fa  femme.  De-là',  par  le  CjQnfeil  du  roi,  dk  Tana^n^hif- 
torien  Angloîs,  il  écrivit  au. roi  fon  père,  pour  le  prier, 
comme  il  avoir  déjà  fait  tant  de  fois,  de  lui  cédeir  la  Nor^ 
nlandie.  Mais  Philippe >  qui  crut  k  paix  néceilalre  h'ÎQt% 
foyaume,  après  la  guerre  qu'il  venoit  de  finir,  ne  lui  ayanf 
pas  offert  les  fecours  dont  il  aucoit  eu  befbin,  piom  fe  rent- 
dre  maître  de  ce  duché  par  1^  voie  des  ^rmes,  il  fiit  obligé 
de  faire  fon  accommodement. 

Il  ne  le  tint  pas  long-temps  en  repos.  Mais  dans  le  temps  ■ 

qu'il  pen(bit  à  recommencer  ià  révolte ,  la  mort  le  prévint,        1183. 
&  lui  épargna  ce  nouveau  crime.  Son  père  le^  pleura  néàn-     .^'  ^  ^""^ 
moms  amèrement,  lorlqu  il  apprit  le  regret  qu  il  avott  té^ 
moigné  avant  que  de  mourir,  de  toute  fa  conduite  paiSée, 
&  la  fatisfaâion  publique  qu'il  en  avoit  faite,  en  préfence     Roger  Je  Ho* 
de  tous  ceux  qui  fè  trouvèrent  à  fà  mort.  ^^^^ 

Marguerite  de  France  étant  devenue  veuve  par  la  nfiPft  d^     Enmvèt  imroi 
Henri ,  dont  elle  n'avoit  point  d'enfans ,  le  roi  fon  frece  der  ^'^'^^^^j^J^^ 
manda  au  roi  d'Angleterre ,  qu'on  lui  airurâtÂ>a  douaire,  gler îrioï^ht^Z 
&.  qu'il  rendît  Gifors  &  le  Vexin  François  ,  qui  avoient  été  *?  ^''«'  Atognc^ 
cédés  pour  la  dot  de  cette  princeffe.  Les  deux  roi&  te  ren^  ^^* 
dirent  entre  Trie  âc  Gifers ,  pour  terminer  ces  deux  ^Ints^ 
Celui  du  Vexin&deGifersdemeura^enfuijpens-,  &  il  entra 
âans  un  autre  traité ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Il  fut  feu- 
lement réglé ,  que  le  douaire  de  Marguerite  feifoit  réduit  à  U 
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-  fomme  de  mille  fept  cents  cinquante  lîvtes,  ttiohnoîe  <i*Afl- 

1 1 85.        jou ,  qui  dévoient  lui  être  pay^s  à  Paris  tous^-lcs  ans»  Elle 
fut  quelques  années  après  majriée  à  Bêla  roi  de  Hongrie. 
Cette  mêtheahnéè-là,  le  joii^'dte S.  Nicolas  y  les  deux  rois  -fc 
trouvèrent  encore  aumêmfe  lieuj  à  dfeffein  4'établîr  entreeux 
une  folide  paix.  Pour  cela  il  falloit  que  le  roi  d'Angleterre  fît 
hommage  de  tous  les  grands  domaines  qu'il  pofTédoit  en 
France.  Jufqu'alors  il  n'avbît  pu  s'y  refondre ,  &  le  roi  de- 
puis qu'il  étbit  (urléthtôhe^  l'en  âVôît  preffé  en  vain  plu- 
îîçurs  fois  :  mais  êrifin  il  le  fit,  foitpartâifondé  juftice,  foit 
par  la  crainte  que  Philippe  ne  foutiiit  contre  lui  ies  deux  fils, 
Kîchard  &  Geofïroi,  qui  en  ufoient  aufli  mal  à  fon  égard, 
que  Henri  leur  aînié  avoir  fait.  Ainfi  les  deux  rois  fe  fépare^ 
rent  fort  cdhtens  Fun  de  Tairtiie.         .  . 
tesBrahançons  fx-     Le  roî  profita  de  cette  paix  pour  ewermîner  dans  fon  royau-< 
terminés  enFran-  p^g  ^j^g.  p^fjç  publique ,  quile  rav^gcoit  de  toutes  parts.  Je 
^^'ce  que  c*étoù  parle  dc  ces  troupes  de  fcélérats,  a  qui  on  donnoit  le  nom 
fue  eu  trofifci,     àê  Bfabàn^ons  j  c'étoîent,  comme  j'ai  dit  dans  Thiftoire  àa 
règne  précédent  y  des  efpéces  de  bandits ,  qui  ne  faifoient  cU- 
fHnâion  ni  de  Françbiis,  ni  <l'angloib,  ni  de  profane,  ni  de 
facré ,  qui  pilloient  les  éjglifes  y  &  maffacroient  tous  ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains  y  &  s'abandonnoient  aux 
plus  exceflîfs  défordres.  On  ne  peut  gueres  mieux  les  com- 
parer qu'à  cette  efpece  de  république  de  pirates ,  appelles 
aujourd'hui  flibuftiers,  qui  courent  les  mers  des  Indes,   ôc 
qui  font  fur  ces  mers  ce  que*  ceux  dont  je  parle  y  faifoient 
dors  en  France. 

L'impunité  avec  laquelle  ils  exerçoîent  leurs  brîganda-fr 

t^igord.  Ae  gc-  g^s ,  avoit  fait  croître  leur  nombre  à  l'infini.  Ils  s'étoient  ve-f 

ftis  Philippin        hus  camper  dans  le  Berri^  où  ils  exerçoîent  toutes  forte»  de 

violences  &  de  cruautés.  Les  habîtans  de  ce  comté  eurent 

recours  au  roi ,  &  le  prièrent  de  les  fecourir.  Il  y  envoya  une 

^  c'j  ^r  c     armée ,  qui  les  défit  •  &  en  tua  fept  mille  fur  la  place.  Un 

(js,  autre  écrivam  de  ce  même  temps-la,  foit  qu  u  parle  de  la 

même  aâion,  foit  qu^il  parle  d'une  autre,  fait  nu)nter  le 

nombre  de  ceux  qui  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée  y  jufqu'à  dix 

mille  cinq  cents  vingt-^cinq.  Les  feigneurs  de  ces  quartiers-^ 

là  furent  obligés  de  faîjre  entr'eux  une  ligue  cpntre  ces  brî-^ 

gands  ; 
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gands  ;  elle  fut  appellée  la  ligue  des  pacifiques ,  parce  que  ' 

leur  deffeîn  étoît  de  rendre  la  tranquillité  au  pays  où  tout      •  ^}^}* 
ëtoît  en  combultion.  La  nobleffe  d* Auvergne  en  tua  encore     ^^^^f^^* 
trois  mille  en  une  autre  occafîon.  Ce  carnage  les  réduifit  à     Monachus  Au^ 
un  très-petît  nombre ,  &  les  diffipa.  ''^''''*'''- 

Ce  fut  aullî  alors ,  que  par  Tordre  du  roi ,  les  rues  de  Paris    .  ^  «''''*  ^«J*-»- 
furent  pavées,  &  que  le  bois  de  Vincennes  fut  entouré  de  ^tou^/vin^nnci 
murailles.  Le  roi  d'Angleterre  à  cette  occafîon  lui  fît  pré-  tmottré  de  murait^. 
fent  de  quantité  de  bêtes  fauves ,  qu'il  avoît  fait  prendre  en     • 
Guîenne ,  pour  en  peupler  ce  beau  parc ,  doat  Philippe  vou- 
loît  faire  un  lieu  de  chafTe. 

Il  s'occupa  de  divers  autres  foins ,  pour  l'utilité  publique ,  ' 
&  pour  l'augmentation  de  fes  revenus  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  dompter  de  temps  en  temps  le  comte  de  Flandre 
&  le  duc.de  Bourgogne,  dont  Tefprit  inquiet  &  remuant  at- 
.  tiroit  fouvent  fur  eux,  des  châtimens  de  la  part  de  leur  fou- 
yeraîn. 

Excepté  ces  petites  guerres,  qui  eurent  peu  de  fuite,  la 
France  fut  en  repos  jufqu'à  l'année  n  87,  que  Philippe  &        1 1 87. 
le  roi  d'Angleterre  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  &  en  vinrent     Guerre  entre  la 
aux  armes.  Les  caufes  de  cette  guerre  furent  principalement  ^a^^&  l'Angle-^ 
les  délais  du  roi  d'Angleterre,  pour  le  mariage  de  Richard  ml^l^J^^^e 
fon  fils  avec  la  princeffe  Alix  fœur  du  roi.  Il  s'étoit  fait  de-  Richard  avec  /^ 

fuis  la  mort  du  jeune  Henri  un  nouveau  traité,  par  lequel  I^^^^Jf^'^*^ 
Wlippe  voyant  Richard  héritier  préfomprif  de  la  couronne 
d'Angleterre ,  lui  cédoit  Gifors  &  toutes  les  autres  places 
que  le  feu  roi  avoir  données  à  Marguerite  de  France ,  &  il 
les  cédoit  aux  mêmes  condirions  à  Richard  pour  le  mariage 
d'Alix.  ^  .  . 

Ce  jeune  prince  tantôt  vouloît  ce  mariage ,  &  tantôt  ne     Roger  de  Ho- 
^e  vouloit  plus.  Il  en  avoit  même  durant  cet  intervalle ,  &  ^^^^* 
du  confentement  de  fon  père,  conclu  un  autre  avec  une 
fille  de  l'empereur  Fridéric  :  mais  elle  étdk  morte  avant 
qu'elle  pût  l'époufer.  Depuis  cette  mort  le  roi  d'Angle- 
terre avoît  encore  fait  ferment  au  roi  auprès  de  Gifors ,  de 
marier  incefTammenc  Alix  avec  Richard.  Il  n'en  fit  rien  ce- 
pendant. 
Un  nouveau  fujet  de  querelle  furvint,  à  l'occafion  de  la     A^efujee  Jk 
Tome  Jr.  D 
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•"■■■■"*'*"  mort  de  GeofFroî  duc  de  Bretagne  ,  troifieme  fils  du  Toi-:^-! 

^  ï  ^7;        d'Angleterre. -Ce  dijc  avoit  envain  fait  tous  fes  efforts ,  pour-^jj 

V(mde^la  morriti  ^^^^^Vi  ^  ^^^  ^^^  pcre,  que  le  comté  d'Anjou  fût  ajouté  au j-v  ^ 

'  duc  de  Bretagne,    duché  de  Brctagixe  y  qu'il  poffédoît  du  chef  de  fa  femme.  -  ^  «^ 

Guiilchn.  Ncu-  N*ayant  pu  en  venir  à  .bout,  il  fè  retira  à  la  cour  de  France ,  i^^\ 

g-  .5.C.7.     iJansi'efpjérance  que.le  roi,  comme  fouveraîn ,  feroit lui- .{- 

même  cette  union  du  comté  d'Anjou  avec  la  Bretagne ,  Ôc  la  j^-  j 

foutiendtoit  par  ùl  puifTance.  Mais  Geoifroi. mourut  à  Paris,    i^. 

^vant  que  d'avoir  exécuté  fes,projets.  * 

Ge  duc  en  mourant  laifla  fa  femme  enceinte,  &  il  en 
avoit  une  fille  nommée  Eléonore  ,  âgée  de  deux  ans.  I^e 
duché  de  Bretagne  et  oit  toujours  un  arrière -fief  de  la 
Roger  de  Ho-  couronne  ;  le  roi  prétendoit,  comme  feigneur  fuzeraih^ 


«pedcu. 


a 
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avoir  la  tutelle  de  la  fille  héritière  du  duc,  &  la  garde  du     . 

duché.  Le  roi  d'Angleterre,  comme  feigneur  immédiat  ,      \ 

quoique  feudataire  -de  la  France ,  &  comme  ayeul  de  la    !_:, 

jeune  ducheffe,  foutenoit  que  la  tutelle  &  la  garde  lere- 

gardoient,  &  s^oppofa  fortement  à  là; prétention  dePhi^ 

lippe. 

Afttre  touchant      Un'troîfieme  fujet.de  guerre  &it ,  que  le  rolayant  demandé 

iS^Sr'^L'^'*  ^  qu'ililui  devoit  pour  le  comté  de 

Guifnnc  &  fmr  Poitou  &  pour  ta  Guîeune , 'ililedui:re£uiEi,  fur  la  défenfe 

U  tottou.  exprelFe  qu'il  avoit  reçue  «de  fon.pere.,  dele  rendre. 

^*'^*  Il  arriva  encore  vers  le  même^tetnps  quelques  différends 

entre  des  feigneurs  ,.lcs  uns  vaffaux  du  roi  de  France,  &  les 

autres  vaffaux  du  roi  d'Angleterre,  où  les  deux  rois  prirent 

parti. 

On  arme  de  fart    ,  Iln^en  ÊtUoit  pas  tant  pour  animer  CCS  deux. princes  luh 

&  d'autre.  contre  l'autre.  Ils  levèrent  de  nombreufes  troupes.  .Mais  le 

cardinal  Oftavien,  que  le  pape' avoit  envoyé  en  Angleterre 

pour  un  autre  fu  jet ,  étant  paffé  en  France  avec  Henri ,  leur 

oflfrit  fa  médiation.  Il  obtint  d!eux  qu'ils  confereroienten  fa 

fréfence  au  |lié  de  S.  Rémi  fur  la  Somme  :  mais  ni  Fun ,  ni 
autre  ne  voulurent  fe  relâcher  fur  leurs -prétentions,  &  ils 
fe  féparerent  fans  rien  conclurre. 
Le  roi  porte  la      Philippe,  au  lieu  de  tourner  fes  armes  contré  la  Nor- 
^TLZrT;&tJl  t^^mdie,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  qui  ne  faifoient 
gtr  aiî/M«rf«*.    d'ordinaire  la  guçrre  aux  Angloiç  que  de  ce  côté-là  ,  les 
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porta  au-delà  de  la  Loire.  Il  y  prit  Iffoudiin,  Graçaî,  avec  ' 

quelques  autres  places,  &  vint  n«ttre  le  iîége  devant  Châ-  1 1 87* 

teauroux.  où  les  deux  fils  du  roi  d'Angleterre  Richard  &  ^^5^^^-      . 

-r  r^  n         /  Roger  de  Ho^ 

Jean,  le  trouvèrent  enfermés*  vedcnT 

Henri  fiir  cette  nouvelle,  vint  au  fecours  de  la  place  -  "^nri  vient  ai$ 
avec  fon  armée.  Le  roi  fortit  de  fon  camp  à  la  tête  de  la  cZdUune  trêve. 
fienne,  Hen  réfôlu  de- donner  la  bataille,  pour  peu  que  le     Guiikim.  nqu- 
roi  d'AjQglcterre  le  trouvât  difpofé  à  l'accepter.  Les  deux  ^^%]i^  ''  ^^ -^^^  ' 
armées,  dirent  pluiieuis  jours  en  préfence ,  prêtes  à  tous  mo- 
mens  d'en  venir  aux;  mains  :  mais  par  Tentremife  des  iégats. 
da  pape*,  qpi  éfioit  albrs  Udbain  £11^  on  parla  de  paix.  Les 
légats  firent  conclùtre  une.  trêve  de  deux  ans  ,  à  condition 
que  le  roi  de  France  gainieroit  lâbudun ,  âc  les  autres  pla- 
ces^ dont  il  s'étoit  rendu  maître  avant  iefiége  de  Château- 
roux,  &  que  le  roi  d'Angleterre  ôl  le  duc  Richard  s'en  rap^ 
porteroient  au.  jugement  d^une  afTemblée  des  feigneurs  Fran^* 
^oîs,  poux  leurs  difEérenda  avec  le  coi. 

Les  acmées  furent,  congédiées  :  mais  Richard  mécontent 
dttroi  fon  peœ  apparemment  par  les  nouveaux  délais  qu'il 
apportott  à  fon  mariage  avec  ut  princefle  Alix,  fe  retira  à  la 
cour  de  France.  Henri  en  fut  inquiet,  &  le  follicita  avec. 
emprefTement  de  œyenir  auprès  de  lui.  Après  plufieurs  re-  Roger  Je  Ho* 
fus,  il  fît  fiemhlant  d'ci^éir.  il  vînt  jufqu'à  Chinon  :  mais  ce  vcdca. 
ne  fut  que  pour  enlever  du  château  une  grande  quantité  d'ar- 
gent  qui  y  étoit  en  réferve ,  &  dont  il  fe  fervît ,  pour  forti- 
fier les  places  du  Poitou,  qui  lui  ayoient  été  cédées  pli;^ 
^urs  années  auparavant.  Quelque  temps  après  néanmoins 
ayant  tiré  affârance  de  fbii:  père,  qu'il  oublieroit  tout  le 
pafTé ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui. 

Tandis  que  le  roi  ci' Angleterre  trouvoît  tant  de  fujets  de 
chagrin  dans  fa  fisunille,  par  la  mort  d'un  de  fès  fils,  &  par     ^^^Ifanee  iun 
l'indocilité  de  l'autre  ,  le  roî  de  France  étoit  dans  la  ^omméuJsr^^ 
pie  pour  ba  naiffance:  d'un  héritier  de  Et  couronne  ,  que  Dieu     Rïgordus. 
lui  donna  cette  année-là  même;  Ce  prince  naquit  le  troifie-* 
me  de  feptembre,  âcfut  nomm:é  Louis.  Cette  naiffance  fïit 
Gëleinrée  par  tout  le  royaimie ,  &  fur-tout  à  Paris ,  où  la  fêto 
ilura  fept  jours,  avec  des  illuminations  toutes  les  nuits  de 
des  procédions  continuelles,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des 

Dij 
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"^  bénddîûîons  dont  il  combloit  le  roi  &  Tétat.  Ce  prince  eil 

.^^87.  particulier  en  fut  très-recbnnoiffant ,  &  le  marqua  par  la 
laînte  &  généreufe  réfolution  qu'il  prit  auffi-tôt  après ,  d'al- 
ler au  fecours  dès  chrétiens  de  la  tetre-fainte ,  dont  les  af- 
faires n'avoient  jamais  été  dans  un  état  plus  déplorable,  que 
celui  où  elles  fe  trouvoient  alors. 
E/tff  de  la  Ta-  Après  que  le  roi  Louis  VII  fut  parti  de  Paleftine  Tan 
hfitnt.  114P  ,  Noradin  foudan  d'Alep,  ce  conquérant  dont  jaî 

parlé ,  en  racontant  la  dernière  croifade ,  pouffa  fes  conquê- 
tes avec  plus  de  rapidité  que  jamais.  Il  défit  &  tua  Raimond 
prince  d' Antioche ,  &  pritplufieurs  places  de  cette  princi- 
pauté. Il  fit  prifonnier  Jolîelin  comte  d'Edeffe  qui  mourut 
dans  fa  prifon.  Il  fe  rendit  maître  de  tout  cet  état ,  &  y  ajouta 
celui  de  Damas ,  ayant  enlevé  cette  ville  au  foudan ,  qui 
étoit  tributaire  du  royaume  de  Jérufalem.  La  mort  de  Bau- 
douin III  roi  de  Jérulalem ,  dont  Noradin  redoutoit  la  pru- 
dence &  le  courage ,  fut  encore  un  accident  très-fâcheux 
pour  les  états  chrétiens  de  la  Paleftine. 

Amauri  frère  de  Baudouin  prit  fa  place  fur  le  throne  de 
Jérufalem ,  &  foutint  affez  vaillamment  les  efforts  des  infi- 
dèles ;  mais  un  nouveau  conquérant  s'éleva  en  Egypte,  & 
donna  de  ce  côté-là  autant  d'inquiétude  aux  pinces  &  aux 
feigneurs  chrétiens  de  laPaleftinè ,  que  Noradin  leur  en  don- 
noit  du  côté  de  la  Syrie  &  de  la  Méfopotamie. 

C'étoit  le  fameux  Saladin ,  qui  après  avoir  maffacré  le  ca- 
life d'Egypte  fous  lequel  il  avoit  toute  autorité  dans  cet 
état,  s'en  fit  lui-même  le  monarque,  &  commença  par-là 
à  exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  formé ,  de  fe  rendre  maî- 
tre de  tout  l'Orient.  Ce  fut  alors  que  les  chrétiens  de  Pa- 
Iteftine  fe  voyant  enfermés  entre  ces  deux  terribles  ennemis, 
envoyèrent  demander  du  fecours  en  Occident  vers  l'an 

Fridérîc  archevêque  deTyr,  fut  chargé  de  cette  ambaf- 
fede  :  mais  il  trouva  les  conjonÊhires  très-peu  favorables. 
L'empereur  Fridéric  étoit  en  guerre  avec  le  pape  Alexan- 
dre III;  Henri  II  roi  d'Angleterre  fetrouvoit  extrêmement 
cmbarraffé,  &  tout  occupé  des  différends  qu'il  avoit  avec 
ratchevêque  de  Çantorberi  j  Louis  le  jeune  roi  de  France  ^ 
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n'ofaSt  m  quitter  ion  royaume  ^  ni  en  diminuer  les  forces  »  —■■-■—* 
par  b  ploufie  que  lui  cauibit  la  grande  puiilance  du  roi        ^  ^^7* 
cTAf^letene  en-deçi  de  la  mer.  Ainli  rambalTadeur  s^en  re» 
tourna  (ans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Cependant  Saladin  étant  entre  en  Palefiine  ,  y  prit  Gaze,  ^^i^  '•tT^^ 
qui  en  étoît  le  boule\*art  du  côté  deiEg\-pte,  &  s'ouvrit  ^^J^^j'^^ 
par-là  une  entrée  dans  le  pays  :  &  pour  comble  de  malheur , 
Amauri  roi  de  Jéruialem  étant  mort  quelque  temps  après  à 
la  trente-huitième  année  de  (on  âge ,  donna  lieu  par  la  mort 
à  des  troubles  ,  qui  furent  les  dernières  cauiës  de  la  ruine  du 
loyaume  de  Jéruialem. 

Ce  prince  laifla  pour  (uccefTeur  un  fils  unique  appelle  BâmimimirUi 
Baudouin  IV  du  nom ,  âgé  de  treize  ans,  C'étoit  déjà  un  Z»^'*^** 
grand  mal^  d'avoir  un  enfant  à  la  tête  d'un  état  en  de  li  dan-> 
gereufes  conjonâures  :  toutefois  les  peuples  âc  les  grands 
parurent  aiTez  unis  fous  fon  autorité^  &  fous  celle  de  RaU 
mond  comte  de  Tripoli ,  à  qui  Ton  confia  la  régence.  Ce 
Comte  Raimond  deicendoît  en  droite  ligne  du  fameux  Rai- 
mond  de  Toulouiè^  qui  étoit  de  la  première  croifade  y  6c 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  prife  de  Jéru^ 
lalem. 

Le  comte  de  Tripoli  s'acquîta  dignement  de  fa  régence. 
Le  prince  même  devenu  majeur^  fe  comporta  avec  auez  de 
courage  &  de  prudence  y  pour  prévenir  les  mauvais  delTeins 
de  Saladin  y  qui  avoir  joint  à  TEgypte  prefque  tous  les  états 
de  Noradin  y  dont  il  avoit  dépouillé  le  fils  de  ce  foudan. 
Mais  une  maladie  dont  le  jeune  roi  de  Jérufalem  avoit  été 
attaqué  depuis  plufîeurs  années,  s'augmentant  tous  les 
)ours,  &  s^étant  tournée  en  lèpre  y  il  fe  fit  un  nouveau  chan- 
gement  dans  Tétat. 

Ce  prince  voyant  que  fon  mal  pourroit  le  rendre  avec  le  Ceprina  êuâ^ 
temps  incapable  de  gouverner  avec  affez  d'autorité,  penfa  Thtifiloi^fon^^^^ 
a  fe  choifir  un  fuccefleur ,  fur  qui  il  put  un  jour  le  décharger  aS^Ht  yremint^ 
du  gouvernement,  en  gardant  le  titre  de  roi.  Comme  il  dé-  ^^*^^  ^^  ^'  ^f^ 
libéroit  fur  le  choix,  on  lui  vint  dire  que  Raimond  comte  ^^Guillclm.  Ty- 
de  Tripoli,  ficBohémond  prince  d'Antioche,  étçient  en-  "»»»  1.  ai.  c  a. 
très  avec  leurs  troupes  dans  le  royaume ,  chacun  de  leur 
coté.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  le  dépofer.  Il  prit 

Diij 
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'  ion  parti  fur  le  champ ,  &  ayant  appelle  Sibylle  fa  Cxurf 

1 187.        veuve  de  Guillaume  marquis  de  Montfèrrat  furnommtî  Lon- 

\  gue-épëc ,  il  lui  dît  qu'il  vouloit.  la  marier  à  celui  à  qui  il 

deftinoit  la  couronne ,  &  qu'il  avèic  jette  les  yeux  fiir  Gui 
de  Lufignan;  c'eft  ce  Gui  de  Lufignan^  qui  fous  le  cegne 
de  Louis  le  jeune,  s^'étoit  fauve  dit  Poitou  en  Palfeftine  ,* 
pour  éviter  la  colère  du  roi  d'Angleterre.  Baudouin  lui  fit 
donc  époufer  Sibylle,  &  dans  la  fuite  Tayant  créé  comte  de 
Jaflfe  &  d'Afcalon,  le  déclara  gouverneur  du  royaume. 
Eipuii  fon  ne-      Ce  choix ,  auquel  perfbiuie  ne  s*étoît  attendu,  excita  la 

vea  Baudomn.      jaloufie  des  grands ,  &  fur- tout  du  comte  Raimond  dç  Tri- 
poli. Le  roi  en  appréhenda  les  Alites ,  &  changea  de  lui* 
même,  ayant  avec  lie  temps^  reconnu  l^incapat:ité  de  Gui 
de  Lufignan ,  qui  bien  que  né  avec  de  bonnes  qualités ,  n^en 
avoit  pas  alTez  pour  fbutenir  la  couronne  de  Jérufalem  en . 
des  temps  fi  diinciles ,  où  il  falloit  fuppléer  par  le  courage  , 
par  la  réfolution,  par  la  prudence,  parla  dextérité  au  peu 
de  forces  qu'on  pouvoit  oppofer  à  la  puiflfance  formidable 
.  de  Saladin.  De  forte  qu'un  jour  il  ôta  en  même-temps  à  ce< 
feigneur  ôc  Tadminidration  du  royaume,  êc  Tefpérance  de* 
la  couronne ,  en  faifant  premièrement  couronner  Baudouin- 
fon  neveu ,  fils  de  fa  fteur  Sibylle ,  que  oetre  prînceffe  avoit 
eu  du  marquis  de  Montferrat  fon  premier  mari.  Il  Mhit 
qu'elle*- même fe  contentât  de  la  qualité  de  raere  de  roi,  au' 
lieu  de  celle  de  reine,. qu  elle  auroit  eue,  fi  le  roi  n*eût  pas* 
quitté  le  deffein,  qu'il  avoit  formé  d'abord  en  faveur  de  Guî 
GiiiUcim.  Ty-  de  Lufignan  fon  fécond  mari.  Mais  en  fecond  lieu ,  ce  qu'il 

nus,  1. 13.  c.  I.  y  ç^^  jç  pj^g  fâcheux  poiu:  ce  feigneur,  c'eft  que  le  roi  don- 
na le  comte  de  Tripoli  pour  tuteur  a  Baudouin,  qui  n'a- 
voit  encore  que  cinq  ans ,  &  le  chargea  de  toute  la  con- 
duite de  l'état.  Cela  fë  fit  en  Tannée  1 183.  Gui  de  Lufi- 
gnan, pour  s'en  venger,  prît  les  armes: mais  ce  commen- 
cement de  guerre  civile  fut  bientôt  appaifé  ,  &  n'eut  point 
de  fuite. 

On  envoya  alors  une  nouvelle  ambafiade  en  Occident  / 
pour  demander  du  fecours  :  mais  elle  ne  réuffit  pas  mieu)f 
que  la  précédente ,  l'empereur,  le  roi  de  France,  &  le  roî 
d'Angleterre  ayant  en  ce  temps-là  de  grandes  laifonS;  pout 
ne  pas  s'éloigner  de  leurs  états. 
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Le  retour  des  ambafladeurs  fans  fecours  &  fans  eipérance  — — — — 
d'en  avoir ,  jetta  la  confternation  dans  tous  les  efprîrs ,  &         1 187.^ 
augmenta  la  fierté  de  Saladin  ^  qui  par  les  conquêtes  qu'il  ^ 

continuoit  jde  faire  j  avoit  comme  inveili  de  toutes  pajrts  le 
royaume  de  Jérufalem. 

La  mort  du  roi  de  J^rulàlem  ôc  celle  du  jeune  Baudouin  V     Mon  de  Bah-^ 
qui  le  fuivit  de  près ,  jetterent  le  royaume  dans  le  plus  grand  /urcedlGu/delut 
défordre.  Le  comte  Jlaimond  de  Tripoli,  &  Gui  de  Lufi-  fignan. 
gnan  fe  dj/puterent  la  couronne  l'un  à  l'autre ,  &  enfin  par 
l'adrefTe  de  Sibylle,  qui  voulôit  être  reine.  Gui  de  Lufîgnan 
fbn  mari  l'emporta. 

Le  comte  de  Tripoli  au  défefpoîr  de  fe  voir  fupplantë  par    u  comte  de  Tri^ 
un  étranger .  (iz)  s'aoandonna  aux  dernières  extrémités ,  pour  ?^^\fin  concurrent 

^    »   r  -       /*  •    r      j\  •  o   I    j-        •    h      9\    ''•^'/^  avec  Sala-' 

iaasfaire  la  vengeance  ;  jufqu  a  traiter  avec  Saladin,  jufqu  a  dinfoitri emparer 
lui  promettre  de  fe  faire  mahometan.,  pourvu  qu'il  Taflurât  du  throne  de  jérn-^ 
de  fon  lècours ,  pour  chafFer  fon  concurrent ,  &  s'emparer  du  ^^  ^'^' 
throne  de  Jérufalem.  Etrange  &  funefte  effet  de  l'ambition 
&  de  la  haine.  Saladin  lui, promit  tout.  Ils  concertèrent  en- 
iemble  les  moyens  de  réuffîr.  On  réfolut  de  ne  rien  précipi- 
ter ;  de  diffimuler ,  &  avec  le  temps  le  comte  à  force  de  fe 
contrefaire ,  perjùada  fi  bien  le  roi  de  Jérufalem  de  fa  parfaite 
reconciliation ,  que  ce  prince  n'en  douta  plus. 

Enfin  le  tenips  déterminé  pour  l'exécution  de  la  plus  in-  Bataille  de  Tih^- 
famé  perfidie  qui  fut  jamais ,  arriva.  Saladin  déclara  la  guerre  î^/^^/^t/^^^^ 
au  comte  de  Tripoli  de  concert  avec  lui ,  &  affiégeà  Tibé- 
riade.  Cette  place  étoit  une  des  plus  importantes  de  la  Pa- 
leftine,  c'efl  pourquoi  on  réfolut  de  lafecourir  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  le  roi  de  Jérufalem  vint  à  la  tête  de  fon 
armée  fè  joindre  à  celle  du  comte.  Comme  ce  comte  étoît 
grand  homme  de  guerre ,  on  déféroit  en  tout  à  (es  confeils. 
Il  dreflk  lui-même  l'ordre  de  bataille,  &  choilit  le  lieu  où 
Ton  devoit  attendre  l'ennemi.  Saladin  vint  attaquer  l'armée 
chrétienne  :  mais  à  peine  avoit-on  fbutenii  là  première  char- 
ge, que  le  comte  dé  Tripoli  avecfès  troupes  commença' à 

(  4  )  On  Toit  au  deuxicme  tome  de  la   nombre  d'auteurs  contemporains  y  <pie  la 
nofrrdile  Iiiftoire  de  Languedoc  ,  p.  646    bataille  de  Tibcriade  fe  donna  contre  Ta- 


^  fuivantei ,  une  longue  apologie  du  vis  de  ce  comte ,  &  que  la  trahifon  qu*on 
comte  de  Tripoli ,  dansîaqucllc  on  prou-  lui  attribue  cft  une  chimère  inventée  par 
vc  par  le  témoignage  d'un  aflcz  grand  fdc&éaivainspolléiieuri&ixul  informa. 
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•""""—■"  s'éloigner  înfenfiblement  du  champ  de  bataille-  Quand  on 
1 187.  vît  faire  cette  démarche  à  un  général  dont  on  connoiffoit 
la  bravoure  &  Texpérience ,  on  ne  douta  plus  que  TafFaîre 
ne  fiât  défefpérée,  &  chacun  ne  penfa  qu'à  fuir.  Les  Sarafms 
animés  par  une  fi  prompte  vidoîre ,  &  qui  avoient  deux  fois 
plus  de  monde  que  le  roi  de  Jérufalem ,  donnèrent  de  toutes 
parts  fur  les  chrétiens ,  &  en  firent  un  fi  horrible  carnage, 
qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  un  pareil,  depuis  que  les  chré- 
tiens s'étoi^nt  rendus  maîtres  de  Jérufalem  ;  les  chevaliers 
du  Temple  &  ceux  de  l'hôpital  y  furent  prefque  tous  tués 
fur  la  place ,  &  enfin  le  roi  lui-même  fut  pris  par  Saladin. 
taprtedijé'      Cette  entière  déroute  fut  fuivîe  de  la  perte  de  prefque 

rttfiiemeflwtedes  tout  le  royaume  >  Acre,  Berîte ,  Biblis ,  &  enfin  Jérufalem 

j^nu  *  ^^"^  ^^'  ^^^^  y  ^^  rendirent-  La 'reine  Sibylle  donna  Afcalon  pour  la 
délivrance  du  roi  fon  mari  ;  de  forte  qu'il  ne  refta  plus  aux 
chrétiens  en  Afie ,  tjue'trois  places  confidérables  :  c'eft  à  (a- 
voir ,  Antîoche ,  Tyr  &  Tripoli.  Tyr  fut  heureufement  fau- 
ve par  la  valeur  de  Conrad  de  Montferrat ,  qui  obligea  Sala- 
din à  en  lever  le  fiége,  &  Tripoli  fe  donna  à  Bohemond 
prince  d'Antioche ,  après  la  mort  du  comte  Raimond ,  qui 
ne  furvécut  gueres  à  (a  déteftable  trahifon ,  &  qui  mourut  de 
chagrin  &  de  rage  ,  de  voir  que  Saladin  ne  lui  tenoit  point 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  de  le  faire  roi  de  Jérufa- 
lem. 
Les  princes  ehré-      C'étoît  là  l'état  OÙ  fe  trouvoît  réduîte  la  chrétienté  d' A-» 

tiensferéfolvtntà  fie  l'an  1 1 87  .  &  ce  furent  les  triftes  nouvelles  qu'on  en  re- 

une  nouvclie  crot"     a^i*      ^a^  •       •  t  •  r    y  • 

Jade.  Ç^^t  bientôt  en  europe ,  qui  animèrent  les  princes  chrétiens  , 

&  en  particulier  le  roi  de  France ,  à  une  nouvelle  croifàde  , 
dont  le  deflein  fut  conclu  &  arrêté  l'année  fuivante  :  mais 
il  ne  fut  exécuté  qu'en  iipo,  après  bien  des  difficultés, 
qui  penferent  le  rompre.  Voici  comme  les  chofes  fe  pafTe- 
rent. 

"  Le  pape  Urbain  III  étant  mort  dans  le  temps  qu'on  apprît 

j  1 88.        à  Rome  la  prife  de  Jérufalem  &  la  défolation  de  la  Paleftî- 

f«?£/w /'f£-  "^  >  ^^  ^^  donna  pour  fucceflcur  le  cardinal  Albert  de  (aînt 

cutUn.  Laurent ,  qui  prît  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Ce  pape  incon- 

tinent après  fon  exaltation ,  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  fidèles,  afin  de  ranimer  leur  zele,  ôc  Iqs  exhorter  à 

prendre 
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prendre  la  croix  pour  le  fecours  de  la  terre-laînte.  Maïs  ce  -^■-■■■■^^ 
pape  étant  mort  avant  la  fin  du  i]bcond  mois  de  fon  pontifi-  *  ^  88* 
cat ,  laifla  à  fon  fucceflcur  Clément  III ,  le  foin  de  pourfuîvre 
cette  grande  entreprife^  à  laquelle  le  mauvais  fuccèsde  la 
dernière  croifade  étoît  un  grand  obftacle. 
.  Le  pape  fit  faire  à  Rome  des  prières  publiques ,  pour  flé- 
chir la  miféricordè  de  Dieu  dans  cette  calamité ,  &  fe  dif- 
pbfa  à  envoyer  des  légats  aujc  princes  Chrétiens ,  afin  de  leur 
in(pirer  des  fentîmens  conformes  au  defleîn  qu'il  méditoit,  de 
lestmir ,  pour  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les  infidè- 
les en  Paleftine.  Ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  le  plus  comp- 
ter pour  im  grand  fecours ,  étoient  l'empereur Fridédc ,  le 
roi  de  France ,  &  le  roi  d'Angleterre ,  princes  tous  trois  éga- 
lement guerriers  6c  puifFans.  Mais  les  défiances  que  ces  deux 
derniers  avoient  toujours  l'un  de  l'autre ,  ôc  leurs  fréquentes 
querelles  rendpient  l'exécution  de  ce  projet  bien  difficile. 

Le  roi  de  France  venoit  de  déclarer  au  roi  d'Angleterre  >   ^néarrêi  rà  fe 
que  s'il  perfiftoit  dans  fes  retardemens  affeûés  pour  la  refti-  ^^e?  '  ^^*  ^* 
tution  de  Gifors  &  du  Vexin  ^  &  pour  le  mariage  d'Alix  de     Roger  de  Ho^ 
France  avec  Richard  duc  de  Guienne ,  il  alloit  mettre  iout  à  ^^^^ 
feu  &  à  fang  en  Normandie^  ôc  dans  tous  les  états  d'Angle- 
terre d'en-^çà  de  la  mer;  &  qu'il  falloit  qu'enfin  il  prît  le 
partie  ou  de  faire inceffamment  le  mariage^  ou  de  lui  rendre 
ce  qu'il  ne  lui  avoir  laiffé  jufqu'alors  que  comme  la  dot  d'A?^ 
lix  j  en  cas  que  Richard  l'épousât. 

Le  roi  d'Angleterre  fur  cette  déclaration  repaffa  la  mer,      ^^^a/ÎT^ 
&  félon  ia  méthode  ordinaire  ^  demanda  au  roi  une  entrevue,  fi^furfuf  ^ 
Elle  lui  fut  accordée ,  &  elle  fe  fit,  comme  plufieurs  autres 
fois,  entre  Trie  &  Gifors.  Il  obtint  encore  une  trêve ,  pen- 
dant laquelle  Guillaume  archevêque  de  Tyr ,  celui  dont  nous 
avons  l'hiftoire  de  la  guerre  fainte  jufques  vers  la  fin  du  re^ 
gne  de  Baudouin  IV ,  arriva  en  France ,  &  toucha  tellement 
le  cœur  des  deux  rois  par  le  récit  des  cholbs  qui  s'étoient 
paiTées  depuis  un  an  en  Paleftine,  qu'il  les  engagea  à  remet- 
tre à  un  autre  temps  la  décifion  de  leurs  dififérends ,  &  à  pen-     Gailieim.  Nea  - 
fer  férîeufement  au  fecours  qu'il  venoit  leur  demander  de  b^ig,  l.  j.c  xj. 
la  parc  de  cette  chrétienté  affligée ,  6c  prefque  entièrement 
exterminée. 

Tomeir.  E 
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^■-  •      -  Les  deux  rois  firent  donc  de  concert  une  aflembl^e  de* 

II sa.        feigneurs  &  des  évêques  de  leurs  états  au  même  lieu,  où 
fr^«f»/^Wo/x  ^P^^^  s'être  réconciliés  publiquement  enfemble  ,  &  s'être 
iWi.  juré  Tun  à  Tautre  une  amitié  fincere ,  ils  reçurent  folemnel- 

lement  la  croix  des  mains  de  Tarchevêque  de  Tyr.  Une  infi- 
nité de  feigneurs  &  de  prélats  fe  croifercnt  fiir  le  champ  à 
Tenvi.  Richard  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  déjà 
prix  la  croix  de  lui-même ,  fi-tgt  qu'il  fiit  la  perte  de  Jé- 
jçulalem ,  voulut  encore  la  recevoir  de  la  main  de  l'archevê- 
que de  Tyr  :  comme  firent  auffi  Robert  comte  de  Dreux 
coufin  germain  du  roi ,  &  fils  de  Robert  I  comte  de  Dreux  , 
Philippe  comte  de  Flandre ,  Hugues  duc  de  Bourgogne  , 
Thibaud  comte  deBlois,  Rotrou  comte  du  Perche,  Guil- 
laume des  Barres  comte  de  Rochefort ,  Henri  comte  de 
Champagne ,  Bernard  de  S.  Valeri ,  Jacques  d'Avefnes ,  les 
comtes  de  Clermont ,  de  SoifTons ,  de  Nevers  y  de  Bar ,  les 
Wgofdus.  *  archevêques  de  Rouen  &  de  Cantorberi ,  les  évêques  de 
Beauvais  &  de  Chartres.  On  trouve  encore  dans  la  fuite  de 
cette  croifàde  les  noms  illuftres  d'Etienne  comte  de  Sancerre 
oncle  du  roi ,  de  Jean  comte  de  Vendôme ,  des  deux  frères 
JoflTelin  &  Matthieu  de  Montmorenci ,  de  Guillaume  de 
Marlou,d'Aubri de  Boulogne,  de  Vautier  deMoui,  &  de 
plufieurs  autres,  tant  de  la  nobleffe  que  de  l'état  eccléfia- 
ftique. 
Roger  de  Ho-  Il  fut  réfolu  ,  pour  diftînguer  les  trois  nations ,  la  Fran- 
*  "^"^  çoife,  l'Angloife  &  la  Flamande,  que  les  François  porte- 

roient  la  croix  rouge  ,  les  Anglois  une  croix  blanche,  &  les 
Flamands  une  verte  ;  &  pour  un  monument  de  cette  fainte 
confédération ,  on  éleva  par  ordre  des  deux  rois  une  grande 
iR^igordus.        croix  au  milieu  de  la  campagne  ,  où  l'aflemblée  s'étoit  tenue  ^ 

&  elle  fut  depuis  appellée  la  campagne  fainte. 

Indulgence  fié-      On  publia  en  même-temps  de  la  part  du  pape  ime  înduir 

mère  fubliéf  four  gencc  pleniere  pour  tous  les  croifés ,  qui  feroient  une  fin- 

'^*G  JiWm.  Ncu-  c^^c  confeffion  de  leurs  péchés  ;  Ôc  enfuitc  les  deux  rois  pour 

bri£.  L  3.  Cl},    fournir  aux  frais  de  la  guerre,  &  prévenir  les  défordres  qui 

avoient  empêché  le  bon  fuccès  de  la  dernière  croifade ,  firent 

chacun  dans  leurs  états  plufieurs  ordonnances,  dont  voici 

les  principales. 
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I.  Que  tous  ceux  qui  ne  prendroient  point  la  croix ,  tant 


ecciéiiaftiques  que  laïques ,  payeraient  une  fois  pour  le  fe-         ^  ^  ^^* 
cours  de  la  terre-fainte  ,  la  dlxme  de  leur  revenu,  &  de  la  ^S^ti^/W 
valeur  de  leurs  biens  meubles.  On  exempta  de  cette  taxe  éijus. 
les  Bernardins,  les  Chartreux,  les  religieux  de  Fontevraud 
&  les  hôpitaux  des  lépreux ,  &  on  déclara  que  fous  le  nom 
des  biens  meubles ,  on  ne  comprenoit  ni  les  armes ,  ni  les 
habits,  m  les  livres,  ni  les  joyaux,  ni  les  vafes  iacrés ,  ni 
les  omemens  des  églifes.  Cette  taxe  fut-appellée  la  dixme 
6aladine,  parce  qu'on  l'impofoit  pour  faire  la  guerre  à  Sa**, 
iadin. 

n.  Que  les  croîfés  ne  (croient  point  fujets  à  cette  taxe  ^ 
&  que  ceux  d'entre  eux  qui  auroient  des  vaflaux ,  la  feroienc 
payer  à  ceux  qui  ne  fëroient  pas  de  la  croifàde.  » 

ni.  Que  les  habitans  des  bourgs  &  des  villages  qui  s*en- 
rôleroient,  ne  (croient  point  exempts  de  la  taxe ,  à  moins 
qu'ils  ne  le  fifTent  avec  le  con(entement  de  leurs  feîgneurs^ 

IV.  Que  tous  ,  foit  eccléfiaftiques ,  foit  laïques ,  pour- 
roient  engager  leurs  revenus,  tant  de  leur  patrimoine,  que 
de  leurs  bénéfices  pour  trois  ans. 

V.  Que  les  jeux  de  ha(ard  &  les  bla(jphèmes  feroîent  Cé^ 
yerement  punis. 

VI.  Que  durant  le  voyage ,  on  ne  feroît  habillé  ni  d'é- 
carlate,  ni  d'autres  étoffes  précieufes  :  mais  qu'on  auroit 
foin  feulefhent  de  fe  fournir  d'un  équipage  honnête. 

VII.  Qu'on  ne  meneroît  point  de  femmes ,  excepté  quel- 
ques lavandières  d'un  âge  déjà  avancé  ,  &  de  mœurs  non 
fulpeéles.  . 

On  régla  pareillement  ce  qui  regardoît  la  table  ,  pour 
empêcher  les  profulions  ;  on  détermina  les  droits  des  créan* 
cîers ,  &  les  privilèges  des  débiteurs  durant  le  temps  de  la 
croifad#;  &  divers  autres  points ,  pour  obvier  à  plufieurs 
înconvénîens,  que  l'expérience  des  croîfades  paffées  faifoit 
prévoir. 

Quelque  fages  &  quelque  juftes  que  fuffent  ces  règle*     M/contentemm 
mens ,  il  y  eut  parmi  les  eccléfiaftiques  quelques  perfonnes  l^l^'^^^lffll 
des  plus  diftinguées  ,  qui  trouvèrent  mauvais  qu'on  impo-^  queu 
sât  ainfî  une  taxe  fur  ceux  de  leur  corps  j  &  le  célèbre  Pierre     ^P*'*-  *  ^  *• 
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"  de  Bloîs  archidiacre  de  Bath  en  Angleterre ,  voulut  enga- 

,11 8  8.        ger  des  évêques  de  France  à  s'oppofer  fortement  à  cette 
ordonnance  du  roi ,  tant  cet  ordre  étoit  alors  non-feule- 
ment vif  &  fenfible  ,  mais  encore  peu  équitable  fur  Tarti- 
cle  de  fes  privilèges  :  car  fi  jamais  il  y  eut  occafion  où  les 
eccléfiaftiques  duffent  contribuer  de  leurs  biens,  ce  fut  cel- 
le-là :  Philippe  Augufte  fut  les  rendre  dociles  en  cette  con- 
jondure  ,  &  en  d'autres  encore.  Un  des  écrivains  de  fon 
temps  raconte  un  trait  de  prudence  de  ce  prince  en  cette 
matière,  qui  mérite  de  n'être  pas  oublié,  &  auquel  je  don- 
nerai ici  fa  place,  puifque  aufli-bien  Tautcur  n'en  a  pas  mar- 
qué Tannée. 
Drahàefruieih      H  dit,  que  lé  roî  obligé  de  foudoyer  de  groffes  troupes 
^A^t^eÂnsiati  ^^  ^^^  occafion  aflez  preflante,  pria  le  clergé  de  Reims  de 
•ccafion.  lui  foumir  quelques  fecours  d'argent.  Le  clergé  lui  répon- 

l.^K  S  ^"fub  ^^^  >  ^"^  ^^  ^^^^^  pourroit  tirer  à  conféquence  ,  &  qu'il  le 
fipcm.  ^   prioit  de  fe  contenter  ,  que  les  eccléfiaftiques  du  diocefe 

de  Reims  le  fervîflfent  de  leurs  prières  auprès  de  Dieu  ,  fie 
qu'ils  tâcheroîent  de  s'en  bien  acquitter.  Le  roî  diffimula 
l'incivilité  de  ce  refus.  Quelque  temps  après  il  arriva  que 
Jes  feîgneurs  de  Couci,  de  Retel  &  ae  Rofoi  firent  dîver- 
fes  entreprifes  fur  les  biens  de  l'églife  6c  des  eccléfiaftiques 
de  Reims.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'avoir  recours  au  roi , 
comme  à  leur  patron  &  au  proteâeur  des  églifes,  pour  le 
prier  de  leur  faire  juftice ,  &  d'empêcher  qu'on  lie  les  op-i 

Î)rimât.  Le  roi  répondit,  qu'il  prîeroît  ces  feigneurs  de  les 
aifTer  en  paix,  ôc  de  ne  pas  envahit  leurs  poffeflîons  :  mais 
après  les  prières  du  roi ,  ce  fut  encore  pis  qu'auparavant*. 
L'églife  de  Reims  fit  une  nouvelle  députation ,  pour  lui  re- 
préfenter  le  peu  d'état  que  ces  feigneurs  avoient  fait  de  (à 
recommandation.  Alors  le  roi  dit  aux  députés  :  «  Je  vous 
a>  ai  protégé  de  mes  prières  comme  vous  m'avez  •tvî  des  ^ 
w  vôtres,  de  quoi  vous  plaignez  «  vous  ?  »  Ils  comprirent 
parfaitement  la  penfée  &  la  juftîcc  du  reffentiment  du  prin- 
4  ce,  fie  lui  promirent  que  dans  la  fuite  il  les  trouvcroit  plus 

zélés  pour  fon  fervice.  Le  roî  content  de  leur  avoir  fait  re- 
connoîtreleur  faute  ,  envoya  auflî-tôt  des  troupes  for  les 
terres  des  feigneurs  dont  il  fe  plaignoient  ^  fie  leur  fit  faire. 


PHILIPPE    AUGUSTE.  57 

CifftArWop  eadde  pour  tous  les  dommages  qu'ils  aroient 
ûmSIais.  Cet  exemple^  comme  pluiieurs  autres^  montre  i^S8, 
^■11  cft  de  l'avantage^  aulli-bien  que  du  devoir  de  tous  les 
fn&rcsderëcat^  de  confpîier  an  bien  &:  à  la  gloire  de  la  pa- 
mt^  Ce  modf  doit  faire  céder  les  privilèges  au  zèle  du  bien 
pi£!!:c;  comme  auffi  il  eft  de  réquité^  de  la  prudence^  & 
éc  la  bonté  du  ibureiain  de  n  en  pas  abuièr. 

Gène  fut  pas  aufC  par-là  que  le  deflein  de  la  croîûde  fut  j^^^T^^  .* 
en  darder  d'être  rompu  ,  mais  par  les  biiàrreiies  &  par  les  urrtfmifem^^ 
impooK^tés  de  Richard  d'Âi^etene^  le  plus  inquiet  &  le  ^«r>^  ^  mif^, 
I^BS  tnduiknt  de  tous  les  hommes.  Il  attaqua  fur  des  fujets  •  RigorcL 
ttcs-légeis,  Raimond  Vicomte  de  Touloule.  U  entra  dans 
fis  états  entre  la  Pentecôte  &  la  S.  Jean^  &  U  y  prit  MoiP- 
fie  9  &  qnelqws  autres  places. 

Le  comte  eut  recours  au  roi  ^  comme  à  (on  fbuverain^ 
&  qci  râcnt  anfC  de  Richard  fendataire  de  la  couronne  pour 
le  comté  de  Poitou  Ac  la  Guienne.  Il  lui  repré&nta  que  Ri- 
chard  lioloit  les  traita  ^  &  en  particulier  le  dernier^  qui 
avoir  été  fiit  auprès  de  Gifbrs^  par  lequel  il  avoir  été  ar- 
tété  entre  le  roi  de  France^  le  roi  d'Ai^leterre  &  Richard 
ha-mttnaCy  que  tous  les  difiercnds  feroieitt  fufpendus  depuis 
le  jour  qu'on  avoir  pris  la  croix^  &  que  chacun  depuis  ce 
îoor*la  demenreroit  en  pofTeflion  de  tout  ce  qu'il  avoit  ^  iàns 
pooToir  7  être  tKiNiblé  ^  juiqu'après  le  retour  de  la  tene- 
fiiinfe. 

SÂ-tc€  que  le  n»  eut  eu  avis  cfc  cette  entrcprîie  de  Ri-  ^  ^  jj^ 
tiord,  il  envoya  au  roi  d'Angleterre  pour  en  faire  des  plain-  ^edcaL 
tes^  &  demander  (âtisfaâion.  Le  roi  d'Angleterre  répon- 
dit^  qœ  ion  fils  ne  l'avoît  pmnt  confidté  fiir  cette  guerrey 
&  que  même  ce  prince  lui  avoit  mandé  par  rarchevêque 
de  Dublin^  que  tout  ce  qu'il  fàifbit  contre  le  comte  de  Ton- 
loufe,  il  le  faiibît  par  le  ccmiëil  du  roi  de  France. 

L'envoyé  n'ayant  pu  avoir  d'autre  r^xxdè^  n'en  eut  pas      u  wm  jk  mt» 
plutôt  informé  la  cour^  que  le  roi  fe  mit  en  campagne.  Il  Zli^L^^l^i 


entradansleBerri^onÛ  pritChâteauroux^Bufen^ais^  Ar-  u^mn  et  Xi«* 
genton  &  Leuroox.  De-la  il  vint  attaquer  Mont-richard  ^  ^^J: 
qu^il  orit  d'aflâut  j  &  qu'il  réduiiit  en  cendres.  Il  parcourut 
aîofi  le  Berxi  de  l'Auvergne^  où  il  enleva  au  roi  d'Angle* 

u] 
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'  terre  tout  ce  qu'il  y  poffédoit  de  villes  &  de  fortéréfles. 

.1188.  Ce  prince  prévoyant  bien  ce  qui  devoit  arriver  ,  avoit 

paffé  la  mer,  &  ne  tarda  pas  à  paroître  fur  les  frontières  de 
Normandie,  pour  entrer  de  ce  côté-là  dans  le  royaume.  Le 
roi  y  accourut,  &  prit  encore  Vendôme  en  chemin faifknt, 
&  ayant  fû  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  avec  fon  fils  au 
château  de  Trou  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de-là,  il  y  marcha 
promptement  dans  Teipérance  de  les  enlever  tous  deux  : 
mais  ils  lui  échaperent. 

Quoique  ces  repréfidlles  que  le  roi  faifoit  à  Toccafion  du 
^  comte  de  Toulouf e ,  f ufTent  violentes  ;  néanmoins  le  roi 
d'Angleterre  ne  voulut  pas  les  regarder  encore  comme  une 
déclaration  de  guerre  dans  les  formes.  Il  lui  envoya  Gau-» 
tier  archevêque  de  Rouen ,  Jean  évêque  d'Evreux ,  &  un 
feigneur  nommé  Guillaume  le  Maréchal ,  pour  lui  deman- 
der la  réparation  des  ravages  qu'il  avoit  faits  fur  les  terres 
de  fon  domaine  ,  &  la  refticution  des  places  qu'il  avoit  pri-!» 
Roger  de  Hove-  fes  ,  avec  Ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  refufoit  de  1q 
«icn.  fatisfaire. 

Le  roi  répondit  que  la  guerre  étoit  déjà  fufiîfamment  dé^ 
clarée,  &  que  pour  lui  il  ne  la  finiroit  point,  que  le  roî 
d'Angleterre  ne  lui  eût  cédé  les  fiefs  du  Berri ,  &  rcftitué  le 
Vexin  Normand ,  qui  faifoient  depuis  fi  long-temps  les  dif-? 
férends  des  deux  couronnes. 
Courfes  des  rois      Le  roi  d'Angleterre  ayant  reçu  cette  réponfe ,  commença 
tfjrèiuicres  ^de  ^  ^^^^^  ^^^  courfes  fur  les  frontières  de  France ,  où  il  brûla 
France.  Drcux ,  &  fon  fils  étant  rentré  dans  le  Berri  maltraita  fort 

la  nobleffe ,  qui  s'étoît  déclarée  pour  le  roi.  Il  fe  donna  di- 
vers petits  combats ,  &  le  roi  d'Angleterre  fit  en  vain  une 
tentative  fur  Mante.  Cependant  après  bien  des  ravages ,  leS 
deux  rois  s'abouchèrent  auprès  de  Gifors.  Le  roi  offrît  à 
Henri  de  lui  rendre  ce  qu'il  avoit  pris  dans  le  Berri ,  pourvu 
que  fans  délai  il  lui  reftituât  le  Vexin  Normand.  Henri  ne 
put  s'y  réfoudre.  Le  roi  fe  retira  fort  irrité  ;  &  pour  faire 
connoître  qu'il  vouloir  faire  la  guerre  à  outrance,  &  ne  plus 
entendre  parler  de  paix  ,  il  fit  abattre  un  grand  orme  fous 
lequel  s'étoient  tenues  tant  de  fois  les  conférences  entre 
Gifors  &  Trie,  &  les  hoftilités  recommencèrent  de  part  ÔQ 
d'autre. 
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Vu  le  train  que  prenoîent  les  chofes  ,  c'en  étoît  fait  de  - 

la  croifade  :  mais  ce  n'étoît  pas  là  Tintention  des  feigneurs        1 1 88. 
croifés.  Les  comtes  de  Flandre ,  de  Blois  y  ôcpar  leur  bouche     Roger  de  Ho* 
la  plupart  de  la  noblefle  Françoife  déclarèrent  au  roi,  qu'il  ^^^^"' 
n'étoit  plus  queftion  de  guerre  entre  les  princes  chrétiens  , 
mais  de  la  délivrance  de  Jérufalem ,  félon  le  vœu  qu'ils  en 
avoient  fait  à  fon  exemple;  qu'ainfi  ils  fe  retiroient,  puif- 
qu'il  ne  vouloit  point  faire  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  &  ils 
lui  dirent  qu'ils  étoient  refolus  de  ne  porter  jamais  les  armes 
contre  aucun  prince  chrétien  ,  qu'après  leur  retour  de  la  ter- 
re-fainte. 

La  réfolution  de  ces  feigneurs  obligea  le  roi  à  traiter  de     ^^^  deux  roh 
nouveau  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  confentit  à  lui  rendre  Tcar}Jpuvoîr, 
ce  qu'il  avoir  pris  dans  le  Berrî ,  &  le  roi  d'Angleterre  à  obli-  s'accorder. 
ger  Richard  de  reftituer  ce  qu'il  avoit  enlevé  au  comte  de 
Touloufe.  Mais  comme  le  roi  connoiflbit  le  peu  de  fond 
qu'il  y  avoit  à  feire  fur  la  parole  de  Richard  ^il  demanda  que 
jufqu'à  l'exécution  des  articles  du  traité ,  on  lui  mît  entre 
les  mains  le  château  de  Pacî ,  entre  Evreux  &  Mante,  com- 
me un  gage  de  la  promeffe  qu'on  lui  feifoit  en  faveur  du 
comte  de  Touloufe.  Le  roi  d'Angleterre  leffefufa,  &  on  fe 
fépara  lans  rien  conclurre. 

Le  roi  fe  voyant  abandonné  de  la  plupart  de  fes  vaffauxy 
le  fervit  comme  autrefois  des  Brabançons ,  dont  il  ramaffa 
quelques  reftes,  qu'il  mena  en  Berri  :  mais  il  en  fut  fi  mal 
fervi,  ôcils  commirent  tant  de  défordres,  qu'il  réfolut  de 
s'en  défaire ,  &  les  ayant  fait  inveftir  par  fcs  autres  troupes  , 
il  leur  fit  ôter  leurs  chevaux ,  leurs  armes  ,  &  l'argent  de 
leurs  pillages,  &  les  chafTa  de  toutes  les  terres  de  fon  do- 
maine. 

Cependant  Richard  feignant  d'avoir  fcrupule  de  ce  que 
la  guerre  qu'il  avoit  commencée ,  contînuoit  fi  long-temps 
à  fon  occafion,  &  empêchoit  la  croifade ,  s'offrit  au  roi  de 
faire  juger  à  la  cour  de  France  les  différends  qu'il  avoit 
avec  le  comte  de  Touloufe.  Il  fit  cette  avance  fans  la  par-  Roger  de  Hovo* 
ticipation  du  roi  fon  père ,  à  qui  elle  déplut  beaucoup.  Le 
roi  accepta  l'offre  :  mais  fur  ces  entrefaites  y  le  roi  d'Angle- 
terre lui  demanda  une  nouvelle  conférence  qu'il  lui  accorda. 
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—"•"■"■"      Elle  fe  tint  après  la  mi-août  ;  &  ce  fut  là  que  le  roî  d'An- 

n88»        gleterre  fut  inftruit  parfaitement  de  ce  qu'il  foupçonnoît  il 

y  avoît  long-temps;  lavoir,  que  fon  fils  avoit  des  liaifons 

fecretes  avec  le  roi  de  France.  Il  en  fut  convaincu  par  Tof- 

fre  que  Philippe  fit^  de  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur 

lui  pendant  cette  dernière  guerre ,  pourvu  qu'il  fit  încef-* 

lamtnent  époufer  Alix  fa  fœur  à  Richard ,  &  qu'en  même-; 

temps  il  fît  faire  hommage  &  ferment  de  fidélité  à  ce  prince 

par  les  fujets  &  les  vaffaux  de  tous  fes  états  y  comme  à 

l'héritier  de  la  couronne ,  en  le  déclarant  fon  fucceffeur. 

Richard  ne  laiffe      Le  roi  d'Angleterre  s'étoit  trop  fouvent  repenti ,  d'avoir 

f^s  ^f^^^p^^^'^  fait  une  pareille  déclaration  en  faveur  de  Heturi  fon  fils  aîné  , 

four  les  fays  d'en  pour  retomber  dans  la  même  faute.  Il  vbyoit  dans  Richard 

dfçà  de  la  mer,     ^n  auflî  mauvais  naturel  que  dans  Henri  ,  &  puis  il  ne  fé 

pouvoit  réfoudre  à  laifler  éloigner  Alix  d'auprès  de  lui  ^  âc 

a  s'ôter  Tefpérance  de  l'époufer  un  jour.  Il  rejetta  donc  ces 

conditions  :  mais  Richarci  ne  laiffa  pas  de  faire  hommage  au 

roi  pour  tous  les  pays  d'en-deçà  de  la  mer  dépendans  de  la 

couronne  d'Angleterre,  &  ferment  de  fidélité  envers  tous 

^  contre  tous.  Le  roi  lui  en  donna  Tinveiliture^  &  lui  ren^ 

dit  en  même-tiinps  Châteauroux  ^  Iflbudun. 

ilejlexcommu-      Le  cardinal  légat  comprenant  les  fuites  de  cet  hommage 

nié  far  le  légat  du  ^  ^^  ^ç^^ç  inveftiture,  qui  fendoient  împoffible  entre  les 

'vapequsmsurfpeu    ,  .  .  ^    1  t    •  •  *  j 

après.   ^  deux  rois  une  paix ,  que  le  pape  lui  avoit  tout  de  nouveau 

recommandé  de  ménager  par  toutes  fortes  de  moyens  y  ex- 
communia Richard  comme  auteur  de  tqus  les  troubles ,  qui 
empêchoient  les  préparatifs  &  l'exécution  de  la  croîfade. 

Cette  excommunication  n'eut  pas  grand  eflPet  ;  au  con--; 
traire  depuis  Tinveftiture  que  le  roi  avoit  donnée  à  Richard  y 
un  grana  nombre  de  feigneurs  de  Normandie ,  de  Giiienne 
&  d'Anjou,  fe  crurent  autorifés  à  fe  déclarer  pour  le  fils 
contre  le  père.  Les  feigneurs  de  Bretagne  firent  un  traité 
particulier  avec  Richard  &  avec  le  roi  de  France ,  par  le- 
quel ils  s'obligèoient  à  reconnoitre  Richard  pour  leur  feî- 
gneur ,  à  condition  que  fi  la  paix  fe  faifoit ,  on  auroit  égard 
à  leur  fureté,  &  qu'ils  feroîentxrompris  expreffément  dans 
le  traité.  Le  roi  &  Richard  leur  donnèrent  cette  affurancc 
par  écrit  ^  6c  auffi-tôt  après  la  révolte  éclata  de  toutes  parts  ^ 
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on  commença  à  ravager  les  terres  de  ceux  qui  tcnoîent  pour  — — — • 
le  roi  d'Angleterre*  *  ^  ^P- 

Dans  ce  temps-là  ,  Jean  cardinal  d'Agnanî  arri\*a  en  Fran-     te  Mmvtm  u- 
ce ,  pour  faire  la  foncUon  de  légat  à  la  place  du  cardinal  f^^l^^^^^ 
d'Albano  y  qui  mourut  peu  de  temps  après  avoir  excommu^  m  Ui  dmx  roù. 
nié  Richard.  Rien  ne  fut  plus  heureux  que  l'arrivée  de  ce 
cardinal  pour  le  roi  d'Ai^leterre.  Il  avoit  ordre  du  pape 
d'employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  la  réconcilia^ 
tion  des  deux  rois  ;  &  il  agit  fi  bien^  que  nonobftant  le  mau-* 
vais  état  des  affaires  du  roi  d'Angleterre^  le  roi  de  France 
conientit  à  la  négociation.  Le  cardinal  tira  parole  de  l'un 
&  de  l'autre^  qu'ils  s'en  rapporteroient  à  fon  jugement ^  & 
à  celui  de  quatre  prélats  qu'il  prit  pour  (es  adjoints  y  qui 
furent  les  archevêques  de  Reims ^  de  Bourges^  de  Rouen 
&  de  Cantorberi. 

Pour  empêcher  que  pcrfbnne  ne  traversât  cette  négocia^ 
tion^  le  cardinal  âc  les  archevêques  prononcèrent  la  fen- 
tence  d'excommunication  contre  tous,  ceux  qui  apporte- 
roient  quelque  obftacle  au  fuccès  d'une  aiikire  fi  importan*  JtUi 
te,  de  quelque  condition  fie  de  quelque  rang  qu'ils  tuiTent^ 
foit  eccléfiafliques^  foît  laïques  j  à  l'exception  des  perfon* 
nés  des  deux  rois. 

On  fe  rendit  au  jour  marqué ,  qui  fut  l'oâave  de  la  Pente*  CànfifreiKi  i  et 
côte ,  auprès  de  la  Ferté-Bernard.  Le  cardinal  ouvrit  la  ^^^^'^ 
conférence  par  un  difcours  ^  où  il  exhorta  les  princes  à  pren* 
dre  toutes  les  voies  pofTibles  d'accommodement  y  afin  de 
ne  plus  penfer  qu'aux  préparatifs  de  la  guerre  fàinte  ;  6c  en 
fîniffant ,  il  pria  le  roi  de  r  rance  de  propofer  ce  qu'il  fou- 
haitoit  du  roi  d'Angleterre,  pour  faire  la  paix  avec  lui. 

Le  roi  fe  plaignit ,  de  ce  que  depuis  plufieurs  années,  la  ^^i^fiàurùiii 
princeffe  Alix  fa  fœur  étoit  retenue  en  Angleterre ,  fous  pré* 
texte  du  mariage  qu'elle  devoir  contraûeravec  Richard  duc 
de  Guienne,  fie  qui  nefefaifoit  point,  nonobftant  les  paro« 
les  que  le  roi  d'Angleterre  avoît  données  tant  de  fois  fur     Roger  de  Ho- 
cet  article  :  il  demanda  que  ce  mariage  s'accomplît  încef-  v^^c»» 
lamment  i  que  le  roi  d'Angleterre  en  faveur  de  ce  mariage  , 
fit  rendre  hommage  à  Richard  par  tous  fes  fujets ,  comme 
à  l'héritier  de  fa  couronne  :  fie  de  plus ,  que  Jean  frère  de 
Tome  m  F 
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•"■"■■"■■"•  Richard,  prit  comme  lui  la  croix,  pour  faire  le  voyage  de 
I  i8p«        Jérufalem.  La  raifon  que  le  roi  avoit  de  demander  céder- 
Hier  point,  étoit  l'intérêt  de  Richard,,  qu'il  regardoit  com- 
me fon  beau-frere.  Il  appréhendoit  que  fi  Jean  demeuroir 
ea  Europe,  il  n'excitât  des  troubles  en  Angleterre,  &  ne 
tâchât  de  s'emparer  de  la  couronne ,  comme  il  étoit  arrivé 
durant  la  première  croifede ,  pendant  laquelle  les  fils  cadets 
de  Guillaume  le  conquérant  fiipplanterent  leur  aîné ,  &  lui 
enlevèrent  le  royaume  d'Angleterre. 
néfwfe  du  roi      Le  roi  d'Angleterre  répondît,  qu'il  avoit  changé  de  ré- 
àjingUtm^.       ijohmoti  îm  le  mariage  d'Alix  &  de  Richard ,  &  qu'il  avoit 
iWrf.  des  raifons  de  n'y  pas  confentir  :  mais  que  fi  le  roi  de  France 

vouloir  la  marier  à  Jean  fon  cadet ,  on  conclurroit  incef- 
làmment  le  mariage,  &  qu'il  feroit  à  Jean  tous  les  avanta- 
ges qu'on  lui  demandoit  pour  Richard ,  &  encore  plus. . 
ïhilippid.  1.  ).      Il  ef!  vifible  que  ce  prince  n'agiflbit  pas  fincerement ,  6c 
qu'il  penfoit  à  donner  le  change  ;  qu'il  ne  vouloit  point  ren- 
dre Alix ,  dont  il  étoit  amoureux ,  &  qui  étoit  aduellement 
renfermée  dans  une  tour  en  Angleterre,  de  peur  qu'on  ne 
l'enlevât.  Il  prétendoit  en  deshéritant  fon  aîné ,  le  commet- 
t-re  avec  fon  cadet ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que  Jean 
ne  fe  révoltât  lui-même  :  car  il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit 
déjà  beaucoup  de  difpofition  à  le  faire.  C'étoît  là  encore 
un  leurre,  pour  engager  la  cour  de  France  à  abandonner 
Richard ,  qu  il  craignoit  beaucoup  plus ,  qu'il  ne  craigaoit 
Jean,  &.il  étoit  bien  fur  que  s'il  pouvoir  une  fois  brouil- 
ler Richard  avec  Philippe,  il  vieudroit  aifément  à  bout  dfe 
tout  le  rcfte. 

Ces  pièges  étoîent  trop  groflîers  pour  que  le  roi  y  don- 
nât. Il  protefta  donc  qu'il  s'en  tenoit  aux  anciens  traités  ; 
qu'il  n'avoit  déclaré  la  guerre  que  pour  les  faire  obferver  , 
&  qu'il  l'alloit  poufl^er  de  toutes  les  forces  fi  on  ne  lui 
donnoit  là-deflus  la  jufte  fatisfadion  qu'il  demandoit. 
Menace  faitr  à      Le  légat  fit  tous  fes  efforts  pour  adoucir  les  deux  rois, 
p/iZ/ippe  ^"-^J^^^  ôc  leur  faire  goûter  divers  moyens  d'accommodement  qu'il 
Vée  par  ^ce  prince  propofoît,  la  plupart  bcaucoup  plus  avantageux  au  roi  d*An- 
êvec  hauteur.       gleterrc ,  qu'au  roi  de  France.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  car  Phi- 
vcdçnf  '  ^    ^  lippe  fe  preffa  d'autant  plus  de  rompre,  qu'il  voyoit  le  légat 
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plus  partial.  Alors  le  cardinal  prenant  un  ton  menaçant,  dit  " 

au  roi,  que  s'il  ne  faifoit  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  1  i8p. 
il  alloit  jetter  l'interdit  fur  tous  fcs  états.  Le  roi  indigné  de 
cette  menace,  le  traita  avec  beaucoup  de  mépris ,  ôc  lui  die 
ces  paroles  :  «  Je  me  moque  de  votre  interdit.  Je  ne  le 
»  crains  ni  ne  le  garderai,  parce  qu'il  eft  injufte.  Il  n'appar- 
v  tient  point  à  Rome  d'agir  par  fentettce,  ni  en  aucune  au- 
to tre  manière  contre  mon  royaume,  lorfque  je  juge  à  pro^ 
»  DOS  de  mettre  à  la  raifon  mes  vafTaux  rebelles ,  ou  coupa^ 
»  bles  de  quelque  faute  contre  mon  autorité  ,  &  contre 
«  l'honneur  de  ma  couronne  :  mais  on  voit  bien  à  votre  <îon- 
»>  duite ,  ajoûta-t-il ,  que  vous  avez  pris  goût  aux  fterlings 
•>  d'Angleterre.  5> 

Richard  qui  étoit  préfent ,  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles  ,     Empûrtmmdt 
&  fe  kiiFant  emporter  à  fon  humeur  impétueufe ,  il  tira  fon  ^'^^^j[*  p^ 
-épée ,  &  eût  percé  le  légat .  fi  les  prélats  &  les  feigncurs  ne  Hcnr.  li. 
fe  fuflent  mis  entre  deux.  Mais  il  fit  fur  le  champ  une  autre 
chofe  qui  ne  choqua  pas  moins  le  roi  fon  père.  C'eft  que  s'é- 
tant  jette  aux  pies  du  roi  de  France ,  en  préiènce  de  toute 
l'aflemblée ,  il  lui  fit  hommage  de  tous  les  domaines  d^Aiv 
gleterre  d'en-deçà  delà  mer,  difant  qu^il  leîs  tenoit  de  lui  ^ 
du  roi  d'An^terre  ;  de  lui ,  comme  de  fon  feigneur ,  &  du 
roi  d'Angleterre ,  comme  de  fon  père. 

Après  un  fi  grand  éclat ,  on  fe  fépara.  Le  roi  avec  Ri-     ta  N/godatioà 
chard  alla  fur  le  champ  à  Nogent  le  Rotrou  fe  mettre  à  la  'rTmZ^h^'à  û 
tête  de  fon  armée ,  &  attaqua  la  Ferté-Bemard  qu'il  força,  tése  de  fin  armée 
JLe  roi  d'Angleterre  appréhendant  pour  le  M«ns,  le  jetta  "^qJ^i^^^^^^^^^ 
lui-même  dans  la  place.  Montfort,  Malétable ,  Beaumorit     Roger  de  HqI 
&  quelques  autres  places  fe  rendirent  à  la  vue  de  l'armée.  "^^^^ 
Delà  le  roi  fit  femblant  de  prendre  la  route  de  Tours  ;  ce 
qui  raflura  le  roi  d'Angleterre,  dans  l'efpérance  que  cettfe 
ville arrêteroit  long-temps  les  François,  6c  rallentiroit  leur 
fougue.  Mais  il  fut  bien  furpris ,  lorfque  ce  prince ,  par  une 
contre- marche ,  parut  dès  le  lendemain  à  la  vue  du  Mans  ^ 
en  diipofition  d'infulter  la  place. 

Etienne  de  Tours  fénéchal  d'Anjou,  fit  auffi^tôt,  par  iJl^Jl^^i 
ordre  du  roi  d'Angleterre,  mettre  rie  feu  aux  faiixboûrgs  ,  feu  s'étoh  mû  far 
de  peur  que  les  François  ne  s'y.lôgeaflent  :  mais^  par  mal-  ^''J^'^*  ^^'  ^^^ 

Fij  **"• 
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'        ^  heur  le  vent  ayant  porté  quelques  charbons  de  Tîncendie 

J 1  Sj?.  par  deffus  les  murailles ,  le  feu  prit  auffi  à  la  ville ,  &  y  caufa 
une  grande  confufion.  Les  François  fe  fervant  de  Toccafion, 
attaquèrent  durant  ce  tumulte  le  pont  de  la  Sarte ,  que  les 
Anglois  avoîent  commencé  à  rompre.  Il  y  eut  là  un  fanglant 
combat ,  où  GéofFroi  de  Buxillon,  qui  commandoit  les  An- 
glois^ fut  blelTé  à  la  cuiffe  &  pris.  Les  François  après  beau- 
coup de  réfiftance,  fe  rendirent  maîtres  du  pont,  mirent  les 
Anglois  en  fuite ,  &  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la 
ville* 

Le  roi  d'Angleterre  dans  cette  furprîfe ,  fortît  prompte- 
.ment  par  l'autre  côté  de  la  ville  avec  fept  cents  hommes 
feulement.  Le  roi  le  pourfuîvit  à  la  tête  d'un  détachement 
.  de  fon  armée  pendant  trois  lieues ,  &  Tauroit  infailliblement 
pris  avec  tous  fes  gens ,  fans  le  retardement  que  lui  caufa  le 
paiTage  d'un  gué  par  où  il  avoit  pris  y  pour  couper  les  enne* 
Pliilippidos.  L3-  mis ,  &  qui  fe  trouva  alors  Fort  profond.  Le  roi  d'Angle- 
terre  marcha  )ufqu'à  Alençon  fans  débrider ,  &  fe  renferma 
dans  le  château.  Le  roi  revint  fur  fes  pas  y  &  prit  en  trois 
.jours  la  tour  du  Mans ,  où  le  refte  des  foldats  du  roi  d'An- 
gleterre s'étoit  ^etté  pour  la  défendre.. 
ilmarshtinfai'      Profitajnt  dc  çe  détordre  où  étoit  le  roî  d'Angleterre,  il 
a  yen  Tours  ^  &  marche  vers  Tours,  &  prit  durant  fa  marche  quantité  dc 
{^<^/?x^^^  petites  places  &  forterçffes  ,  comme  Amboife ,  Montoire, 

Roger  de  Ho-  Chaumont^  Rochc-Corbon ,  Château-du-Loir ,  qui  en  un 
Tcdcn,  autre  temps  auroient  arrêté  des  armées.  Il  parut  à  la  vue  de* 

Tours  le  le«àeniàin  de  S.  Pierre ,  &  ayant  trouvé  un  gué  ,  il 
paiïa  la  Loire  ^  qui  étoit  alors  fort  baile^ 

Le  comte  de  Flandre,  l'archevêque  cardinal  dc  Reims  j> 
le  duc  de  Bourgogne,  &  quelques  autres  feigneurs  étaient 
venus  rejoindre  le  roi ,  foit  qu'il  les  eût  regagnés,  foit  qu'ils 
euifeiat  été  indignas  de  la  partialité  du  légat ,  ôc  du  peu  de 
droiture  du  roi  d'Angleterre*  Néanmoins  ils  vouloient  tou- 
jours la  paix,  &  les  trois  que  je  viens  de  nommer,  allèrent 
avec  le  confentement  de  Philippe,  trouver  le  roi  d'Angle- 
terrequi  étoit  alors  à  Saumur,  pour  l'obliger  dans  le  mau- 
vais état  de  fes  afikîres ,  à  recevoir  les  conditions  qu'ils  ta^ 
cheroient  de  lui  ménagerie  . 
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Quand  ces  Icîgr.eurs  partirent  du  camp  de\*ant  Tours ,  le 
ici  ieiir  dit ,  qu  ils  feroient  telle  diligence  qu'ils  jugeroieat  à 
f  xcos  :  trais  quii  n'attendroît  pas  leur  retour  pour  donner  * 
iiiàur  à  la  TÎlie.  En  effet ,  il  le  tit  donner  avec  tant  de  vi- 
gueur, quH  emporta  la  muraille  par  efcaiade  du  côté  de  la 
rr  ierc  ,  &  fe  rendit  maître  de  la  place. 

Cette  prflè  ache\^  de  conftemer  le  roi  d'Angleterre ,  auflî- 
liez  eue  les  nouvelles  qu'il  receioît  de  Bretagne,  dePoi-  ^ 
r:u  &  d'Anjou  ,  oa  tout  fe  révoltoit  contre  iuL  II  fallut  ce-  1 
ccr  à  La  nauvaile  fortune  ,  &  recevoir  la  loi  du  \ainqueur.  Il  ^ 
T  jir  docc  par  le  confdl  du  comte  de  Flandre,  du  cardinal  ' 
ce  RfTTis  fie  du  duc  de  Bourgogne  ,  trouver  le  roi  auprès  de 
Tc-:;ir5  ,  oa  il  commença  par  lui  Êdre  un  nouvel  hommage  de 
r.3  les  domaines  qu'il  pofTédoit  en  France.  Enfîiite  il  fut 
rriîé  qi2C  ta  prînceffe  Alix  ferok  inceflâmment  remife  entre 
1rs  ^^f~>  d'une  des  cinq  peilbnnes  que  Richard  nommerott  ; 
ci'ei.e  deo^eureroît  à  la  garde  de  celui  à  qui  on  la  confie- 
rez:, jz£zu2u  retour  de  la  terre-iàînte,  pour  être  après  le 
?cTigecpGtX^  par  Richard;  que  les  vaûâux  du  roi  d'An- 
e'etsrrr^  rz^nt  de  deçà  que  de  delà  la  mer,  feroient  hom« 
ru  re  Ac  ibrsient  de  fideÛté  à  Richard  ;  que  nul  des  feigneurs 
eu  ^g,iiZ^ca:3ies  fujets  de  la  couronne  d'Angleterre,  qui 
s  étc  îect  diéciarés  pour  Richard  durant  cette  guerre  ,  ou  qui 
î-  licGi  prk  quelque  engagement  lêcret  avec  lui  par  écrit, 
re  zzjriXTc'jS^s,  fon  parti  :  mais  que  feulement  un  mois  a\*ant 
ir  i^Tsrt  peur  laPakfiine,  ils  pourroient  fe  rendre  auprès 
c^  -cl  d'Arigîtrieiie ,  afin  de  recevoir  (es  ordres  pour  la  mar- 
cir  ;  cT3e  le  tenne  du  départ  feroit  la  mî-carème  de  Vannée 
il  "imc  1  i^c  ;  que  les  ckur  rois  6c  Richard  fe  rendroient 
cz  ce  leirrrç-Ià  avec  toutes  leurs  troupes  à  Vczelai  ;  que  le 
r:  1  d' Arrriêaene  payeroït  vingt  mille  marcs  d'aiçcnt  au  roi 
Ci  Frsncc ,  ta  que  tous  les  barons  d'Angleterre  ;ureroient, 
c-  e^  c»  cœ  Henri  manquât  à  quelqu'une  des  conventions 
Li  fc  Tc'ndroîsni  tous  au  roi  de  France,  &  au  prince  Rî- 
c:.2rr,Tfcar  les  Ciiic  obferver  ;  que  le  roi  de  France  &  Ri- 
c-:Lrr  rardcrcâcnt  jufqu  à  l'exécution  entière  du  traité,  lc$ 
^  "  '^2  au  Alans,  de  Tours  ,  de  Qâteau-du-Loir,  la  foife- 
Tt:Si  'j£  Tiou  j  ou  que  fi  le  roi  d' An^Vcteitc  Vaimoit  mieux  ^ 

¥u\ 
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.  on  leur  mettroit  entre  les  maiiis ,  au  lieu  des  places  nom-. 

^  ^  8p\      niées ,  celles  de  Gifors ,  de  Pacy  &  de  Nonancourt. 

rtvilixâcl^V^u  ^1  arriva  une  chofe  furprenante  Airant  cette  conférence. 
Comme  les  deux  rois  traîtoient  enfèmble  au  milii^u  de  la 
campagne  y  un  peu  écartés  de  leurs  gens  >  il  fit  un  grand 
coup  de  tonnerre ,  quoiqu'il  y  eût  peu  de  nu^es  en  Tair ,  & 
la  foudre  tomba  entre  eux  deux  fans  les  bleffer.  Leurs  che-» 
vaux  efiarés ,  les  emportèrent  chacim  de  leur  côté  :  &  ceS 
deux  princes  étant  revenus  pour  continuer  leur  entretien ,  ii 
fit  un  nouveau  coup  de  tonnerre  plus  fort  que  le  précédent: 
ce  qui  effraya  tellement  le  roi  d'Angleterre ,  qu'il  s*éva* 
iiouit  y  ôc  fût  tombé  de  deffus  fon  cheval  ^  s'il  n'eût  été 
promptement  foutenu. 
ilid.  C^  prince  épouvanté  de  ces  efpeoes  deprodîges ,  &  n'ayant 

plus  d'ailleurs  aucune  reflburce  dans  fon  malheur  ^  accorda 
tout  ce  qu'on  voulut.  Il  demanda  feulement  qu'on  lui  fit  voir 
la  lifte  des  ièigneurs  &  des  gentilshommes  fes  fujets  y  qui 
6'étoient  ligués  contre  lui  en  faveur  de  Richard.  On  la  lui 
montra ,  &  il  fut  infiniment  forpris  d'y  voir  Jean  fon  autre 
iils.  Il  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fa  douleur^  &  de 
maudire  le  jour  qui  l'avoit  vu  naître.  Il  donna  aufli  fur  le 
champ  fa  malédiâion  à  fes  deux  fils  j  qu'il  ne  voulut  jamais 
révoquer,  quelques  prières  que  lui  en  fiffent  les  évêques ,  fie 
quantité  d'autres  perfonnes  de  vertu. 
Mwt durci tAfî-      H  ^  retira  de  là  à  Chinon,  où  le  chagrin  lui  caufa  une 

^^"ZT  fièvre  violente,  dont  il  mourut  en  très-peu  de  jours  dans  la 

trente-cinquième  année  de  fon  règne ,  &  la  foixante  &  unie-i-' 
me  de  fon  âge.  Ce  fut  le  plus  grand  prince  qui  eût  monté 
fur  le  throne  d'Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conquérant, 
&  le  plus  puifTant  de  tous  ceux  qui  euffent  jamais  porté  cette 
couronne,  mais  le  plus  malheureux  de  tous  les  pères.  Sans 
les  révoltes  de  fes  enfans  ,  la  France  durant  le  règne  précé^ 
.dent  auroit  couru  rifque  de  fuccomber  fous  fa  puiffance,  6c 
de  devenir  la  proie  de  Ton  ambition.  Louis  Vil  ne  fe  main* 
tint  contre  lui  que  par  là ,  &  Philippe  Augufte  beaucoup  plus 
habile  que  foii  prédeceffeur ,  le  réduifit  par  la  même  voie  à 
l'état  que  je  viens  de  marquer. 
Uid.  Il  n'eut  pas  plutôt  expiré  ,  que  tous  ceux  qui  étoîent  dci* 
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meures  avec  lui,  après  avoir  pillé  tout  ce  qu'il  avoît  de  plus  — — — 

{)récîeux  ,  abandonnèrent  fbn  corps ,  fans  qu'on  pensât  îeu-  *  ^  8p« 
ement  à  Tenfevelir ,  jufqu'à  ce  que  Richard  ayanjt  appris  (k 
mort ,  donna  fes  ordres  pour  lui  faire  des  obfeques  magnifi- 
ques à  Fontevraud,  où  II  fut  inhumé.  Quand  ce  prince  pa- 
rut à  la  préfence  du  corps  ,  il  en  fortit  du  fang  des  narines , 
par  la  même  raifon,  comme  plufieurs  Tinterpreterent,  que 
les  plaies  d'un  homme  aflaffiné  fe. rouvrent  quelquefois  à  la 
préfence  de  raffeffîn.  Et  certainement  les  circonftances  de 
la  mort  de  Henri  ne  laiflent  gueres  lieu  de  douter,  que  fes 
enfans  n'en  euffent  été  la  caufe ,  &  la  grande  douleur  que 
Richard  affefta  d'en  faire  paroître ,  ne  l'en  juftifiera  jamais. 
Mais  il  n'eft  gueres  de  paflions  à  laquelle  les  fentimens  de  la 
nature  cèdent  plus  facilement,  qu'à  l'envie  de  régner. 

Richard  cependant  commença  par  fe  fkifir  des  tréfors  de     Richard  tus  fuc^ 
fbn  père,  qui  étoient  à  la  garde  a'Etienne  de  Tours  fénéchal  ^^^^  ^  u  courons 
d'Anjou.  Il  fe  faifit  auffi  de  toutes  les  fortereffes  de  ce  com-  TcrîdltlnTe!" 
té.  Delà  il  alla  à  Rouen ,  où  Gautier  archevêque  de  la  ville ,     Roger  de  Ho* 
en  préfence  des  évêques ,  des  comtes  &  des  barons  du  pays,  ^^^"^ 
lui  ceignit  Tépée  ducale,  &  le  falua  duc  de  Normandie.  Il 
s'aboucha  enfuite  avec  le  roi  entre  Trie  &  Chaumont,  où  ce 
prince  le  preffa  de  lui  reftituer  Gifors ,  &  les  autres  places 
du  Vexin.  Richard  le  pria  de  ne  le  point  obliger  à  lui  faire 
cette  ceflîon  dès  Tentrée  de  fon  gouvernement ,  à  caufe  du 
tort  que  cela  lui  feroit  dans  Telprit  des  peuples.  Il  lui  offrit 
pour  le  délai  qu'il  lui  demandoit ,  quatre  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  outre  les  vingt  mille  que  le  roi  fon  père  s'étoit  obli-     Rigordui. 
é  de  lui  payer  ;  de  plus  il  lui  céda  Iflbudun  &  Graçai  dans 
e  Berri ,  &  certains  fiefs  fitués  en  Auvergne ,  qui  étoient 
depuis  long-temps  des  fujets  de  conteftations  entre  les  deu;c 
couronnes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tours,  du  Mans,  &  de  quelques  au- 
tres places ,  dont  le  roi  s'étoit  rendu  maître  dans  la  dernière 
guerre,  ce  prince  les  remit  avec  beaucoup  de  franchife  en- 
tre les  mains  de  Richard.  Il  n'eft  point  marqué ,  fi  dans  ce 
traité  on  fit  mention  du  mariage  d'Alix.  Richard  avoit  fait 

faroître  de  l'empreffement  pour  ce  mariage ,  tandis  qu'il 
avoit  •  regardé  comme  un  moyen   d'obliger  le  roi  fou 


f. 
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"  père ,  à  le  déclarer  fon  fucceflcur  au  royaume  d'Angle* 

11 8p.        terre,  au  duché  de  Normandie,  &  aux  autres  états  d^en- 
deçà  de  la  mer.  Maïs  n'ayant  plus  cette  raifon,  il  n'en  vou- 
lut plus  entendre  parler.  Les  feuls  bruits  qui  avoient  couru 
du  commerce  du  défunt  roi  d'Angleterre  avec  cette  prin- 
ceffe,  étoient  une  forte  raifon  pour  ne  pas  pafler  plus  avant. 
Ce  mariage  néanmoins  fut  encore  depuis  remis  fur  le  ta^ 
pis. 
Tréparatifi  de      Ce  quî  contrlbuoît  beaucoup  à  faciliter  ces  accommo^ 
Vourf/^lc^T'^Z*  ^^^^^^  >  ^^^^^  ^^  réfolution  fmcere  que  ces  deux  princes 
^Ztfiint?^^^  ^  avoient  prife  ,  d'aller  en  Paleftine.  En  effet,  Richard  ne  fc 
fut  pas  plutôt  fait  couronner  roi  d'Angleterre  à  Londres, 
qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  prendre  fes  mefures  pour  le  voya- 
ge ,  ainfi  que  le  roi  faifoit  auffi  de  fon  côté  en  France. 

Comme  Philippe  ne  prévoyoit  plus  d'obflacle  à  fon  ex-; 
pédition,  il  tint  une  grande  affembléede  feigneurs  &  d'évê- 
ques  à  Paris  ,  où  il  ât  jurer  fur  les  évangiles  tous  les  gen« 
tilshommeS  qui  étoient  de  la  croifade,  de  fe  rendre  tous 
aux  fêtes  de  Pâques  à  Vezelai  dans  le  duché  de  Bourgo- 
gne avec  toutes  leurs  troupes.  Il  dépêcha  Rotrou  comte 
du  Perche ,  au  roi  d'Angleterre ,  pour  lui  donner  avis  de 
Roger  de  Ho-  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris  ,  &  le  prier  de  faire  faire  à  its 
TcdcD.  croifés  le  même  ferment,  afin  qu'on  fût  en  état  de  fe  met-» 

tre  en  marche  tous  enfemble  avant  la  Pentecôte. 

Le  roi  d'Angleterre  convoqua  à  Londres  une  pareille 
aflemblée ,  où  le  même  ferment  fe  fit.  Quand  tous  l'eurent 
fait,  le  comte  du  Perche  jut^Jur  rame  du  roi  de  France 
fon  maître ,  que  l'armée  Francoife  fe  rendroit  à  Vezelai  au 
temps  marqué ,  &  Guillaume  le  Maréchal  fit  aiiffi  en  mê- 
mes termes  ièrmcnt/àr  Pâme  du  roi  d'Angleterre ,  que  les 
troupes  Angloifes  feroîent  au  même  lieu  dans  le  même- 
temps.  Néanmoins  comme  le  terme  de  Pâques  fe  trouva 
trop  court  pour  les  grands  préparatifs  qu'il  falloit  faire  , 
Utà.  les  deux  rois  s'étant  abouchés  au  gué  de  faint  Renii  fur  la 

Somme,  différèrent  l'afTemblée  des  troupes  jufqu'à  la  (aine 
Jean. 
iVmrtnt  àtnoik-      Q^  fy^  g^  ce  même  endroit  renommé  dans  l'hiftoîre,  par 
uTdJuV/cya^^^  ks  fréquentes  entrevues  des  deux  rois,  qu'ils  jurèrent  do 

nouveai;i 
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nonveau  la  paix  entre  les  deux  royaumes  ,  &  appofèrcnt  leurs  ^ 

fceaux  au  traité^  qui  en  fut  drefTé  le  jour  de  S.  Hilaire^  6c  1 1  ^9* 
Ibufcrît  par  tous  les  feîgneurs  de  part  &  d'autre.  Il  étoit  con- 
çu de  cette  forte.  ««  Que  les  deux  rois  fe  rendroîent  Tun  à 
•  l'autre  l'honneur  qu'ils  le  dévoient  réciproquement  ;  qu'ils 
m  fc  garderoîent  fidélité ,  même  aux  dépens  de  leurs  vies  ^ 
■»  de  leurs  corps ^  &  de  leurs  biens;  que  l'un  n'abandonne- 
»  roit  jamais  l'autre  dans  fes  befoins  ;  que  fi  l'état  du  roi 
»  d'Ar]^leterre  étoit  attaqué^  le  roi  de  France  le  défendroit 
»  avec  autant  de  zèle  &  de  fincérîté,  que  s'il  vouloît  défen- 
■»  drc  fa  ville  de  Paris  ;  &  que  fi  la  France  étoit  attaquée^  le 
w  roi  d'Angleterre  la  défendroit  avec  la  même  ardeur  ^  qu'il 
m  voudroit  défendre  fa  ville  de  Rouen.  » 

Les  comtes  &  les  barons  jurèrent  auffi  qu'ils  ne  s'écarte- 
roîent  point  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leurs  princes ,  & 
qu'ils  n'exciteroient  aucune  guerre  dans  leurs  états  durant 
leur  abfence^  &  les  archevêques  &  les  évêques  promirent 
Iblennellement  d'excommunier  fans  nul  égard  ^  quiconque 
manqueroit  à  fbn  ferment. 

De  plus  y  les  deux  rois  convinrent  entr'eux ,  que  fi  l'un  des     tUdé 
deux  mouroit  dans  le  voyage ,  tous  fes  thréfors  &  toutes  fes 
troupes  fëroient  abfolument  à  la  difpofîtion  de  l'autre  ^  pour 
être  employés  au  fervice  de  Dieu  &  des  chrétiens  qu'on  al- 
loit  fecourir. 

Les  deux  rois  après  s'être  donné  mutuellement  ces  mar-     RigorJ. 
ques  de  confiance^  ôc  juré  une  amitié  éternelle^  fe  fépare- 
rent  pour  aller  donner  leurs  ordres,  &  hâter  l'armement  & 
les  préparatifs  de  cette  grande  expédition. 

Tandis  que  les  troupes  Françoifes  s'affembloient  à  Veze- 
lai ,  le  roi  alla  à  S.  Denys ,  fuivi  de  toute  fa  cour,  &  le  jour 
de  S.  Jean-Baptifle,  après  une  afTez  longue  prière  qu'U  fît 
devant  les  corps  des  famts  martyrs ,  il  prit  de  deffus  l'autel 
l'oriflamme,  ôc  deux  autres  étendarts ,  &  reçut  des  mains  — — — • 
de  Guillaume  archevêque  de  Reims  la  calebaite  &  le  bour-  i  ipo. 
don,  comme  les  marques  de  fon  pèlerinage.  tr«t^dté"pat^^^^ 

Etant  de  retour  à  Paris ,  il  re<jut  l'hommage  de  la  reine  Tiiict. 
Eléonore  pour  la  Guicnne,  qu'elle  pofTédoit  de  fon  chef.  i/J^/^^^^)^J^^^ 
Il  afTembla  fa  famille,  fon  confeil  ôc  plufieurs  feigneurs  de  famm&l'lnkê^ 
Tome  ir.  G 


I  ipo. 

veque  de  Retint  ^ 
four  gouverner  l'é- 
tat enfin  ahfence. 
Vide  Leibnitz 
Cod.  Diplomat. 
pag.  1. 
lèid. 


Leurs  armées  fi 
joignent  à  Vezelai 
dans  le  duché  de 
Bourgogne. 
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fa  cour,  pour  leur  lire  le  teftament  qu'il  avoit  fait ,  en  cat  "- 
que  Dieu  disposât  de  lui  pendant  le  voyage.  Ce  teftameit  ' 
(  a  )  contenoit  non-feulement  ce  qu'il  fouhaitoit  qu'on  exé» 
cutât  après  fa  mort ,  fuppofé  qu'elle  arrivât,  mais  encore  di-    - 
vers  ordres  qu'il  vouloit  qu'on  obfervât  pendant  fon  abfen-» 
ce ,  &  principalement  en  ce  qui  concernoît  la  manière  de  - 
rendre  la  juftice ,  la  difpofition  des  bénéfices  vacans ,  &  les  : 
finances.  Pour  la  régence  du  royaume,  &  la  tutelle  de  fon 
fils  Louis  âgé  de  trois  ans ,  il  crut  comme  il  avoit  perdu  peu 
de  mois  auparavant  Ifabelle  de  Haynaut  fa  femme ,  qu'il  ne  - 
pouvoît  mettre  en  de  plus  fûres  mains  cet  emploi  impor-^  r. 
tant ,  qu'en  celles  de  la  reine  fa  mère  Adélaïde  de  Cham- 
pagne ,  &  de  Guillaume  cardinal  archevêque  de  Reims  fon  .: 
oncle,  frère  d'Adélaïde.  Ils  l'accompagnèrent  l'un  &  Tau-  /:. 
tre  jufqu'à  Vezelai ,  où  il  fe  rendît  le  mercredi  d'après  To-  .-. 
âave  de  S,  Jean-Baptifte ,  &  où  il  fit  ratifier  par  tous  les . . 
feigneurs ,  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  la  reine  &  du  cardi-  .  ; 
nal  pour  gouverner  le  royaume  en  fon  abfence. 

Les  deux  armées  s'étant  jointes ,  en  formoient  une  très- . 
nombreufe ,  &  l'on  ne  pouvoit  gueres  voir  un  plus  bel  ap-  - 
pareil  de  guerre ,  les  deux  nations  s'étant  efforcées  à  Tenvi  :  1 
de  fefurpaifer  l'une  l'autre,  par  le  choix  des  hommes,  par  :- 
la  bonté  de  leurs  armes  &  de  leurs  chevaux  5  mais  iàns  ma-  . 
gnificence ,  conformément  à  la  convention, 

(  4  )  Ce  tdlamenc  étoit  compris  en     l'archevêque  la  ferntijjion  ^éh'fi  U^rt'^ 
Yingt-neuf  articles,  &  contenoit  un  grand  "      "* 

nombre  de  difpofitions  dont  la  plus  im- 


^rtante  eft  celle  qui  regarde  larcgence 

Ddant  rabfcnce  du  roi, 

)  par  le  troifieme  article  à 

la  reine  mère  Adélaïde  de  Champagne  , 


du  royaume  pen< 

£Ue  di  confiée  par  le  troifieme  article  à 


&  à  Guillaume  cardinal  archevêque  de 
Reims ,  &  oncle  du  joi.  Il  leur  eft  or- 
donné d'afOgner  tous  les  quatre  mois  un 
jour  à  Paris  y  auquel  ils  recevront  les 
plaintes  qui  leur  feront  faites  par  tous  les 
fujets  du  roi ,  dont  ils  tcrmmcront  les 
conteftations  3  d'écrire  au  roi  trois  fois 
l'année  ,  pour  lui  rendre  compte  des  af- 
faires de  fon  état.  Le  neuvième  article 
reçle  ainfi  la  nomination  des  bénéfices. 
ytl  arrive  qu'un  éveché  ou  une  abhaye 
royale  vienne  k  vaquer ,  les  chanoines  ou 
les  moines  dimanderont  à  la  reine  &  à 


ment  unfuccejfiur  à  l'évêque  ou  à  Fahhe 
décidé^  &  cette  ferwiffion  leur  fera  ac- 
cordée fans  contradidion^  Le  onzième  ar- 
ticle  porte  que  la  reine  &  Tarchcvéquc 
auront  en  main  la  régale  pendant  la  va- 
cance des  bénéfices,  &  qu'ils  nomme- 
ront aux  bénéfices  vacans  pendant  la  ré- 
gale ,  par  Tavis  àM  frère  Bernard,  C'étoit 
un  moine  de  Grandmonc  ,  qui  étoit  alors 
en  grand  crédit ,  &  dont  parle  fouvcnt 
Jean  de  Sarisbery  ,  &  Etienne  de  Tour-» 
nay.  Le  roi  nonune  ùx.  personnes  de  con- 
fiance pour  tenir  confeil  fur  les  plus  im- 
portantes affaires  :  mais  il  ne  les  dé/îgnc 
que  par  la  première  lettre  de  leurs  noms. 
Le  teftament  contient  auJfllî  divcrfcs  dif- 
pofitions  fur  ce  qui  concerne  les  finances 
&  I*adnxini(Uation  de  la  jafUcc« 
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Elles  marchèrent  enfemble  jufqu'à  Lyon,  &  là  elles  fe  ^-^— — 
feparerent  pour  la  commodité  des  vivres.  Philippe  tourna        ^  ^P^. 
vers  les  AJpes,  pour  aller  s'embarquer  à  Gènes  ^  &  Ri-  t^n^^Ioi^Z^^l 
chard  prit  fa  route  vers  Marfeille ,  où  fa  flotte  devoît  le  s'embarqmr. 
venir  joindre.  Ils  réfolurent  d'aller  par  mer  ,  afin  d'éviter     f^^  ^  ^^' 
les  difficultés  &  les  longueurs  de  la  marche  par  terre  , 
&  fur-tout  les  embûches  des  Grecs ,  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  bien  informés  par  des  perfonnes  iïires ,  que  Philippe 
avoit  envoyées  à  Conftantinople ,  pour  s'inftruire  des  dilpo- 
fitions  de  cette  cour  ,  que  l'Empereur  Ifaac  l'Ange  avoit 
fait  un  traité  avec  Saladin,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à 
lui  faire  fournir  cent'Galeres  (  ^  ) ,  &  à  s'oppofer  au  paflage 
de  l'armée  des  croifés  ^  à  condition  que  ce  foudan  lui  ce- 
deroit  la  Paleftine. 

Richard  en  arrivant  à  Marfeille^  ne  trouva  point  fa  flot^  Roger  de  Ho« 
te  y  que  la  tempête  &  quelques  autres  aventures  avoient  ^^  j^îii 
retardée.  Il  y  demeura  huit  jours  pour  l'attendre  :  mais  ne 
la  voyant  point  paroître,  il  loua  vingt  galères  &  dix  autres 
vaifleaux  y  fur  leiquels  il  monta  avec  la  meilleure  partie  de 
les  troupes ,  &  arriva  le  treizième  d'août  à  Gènes  ,  où  le 
roi  étoit  malade. 

Cette  maladie  n'eut  point  de  fuite.  Ce  prince  fe  mît  en    Arrivée  des  deux 
mer,  &  fit  voile  versMeffine ,  qui  étoit  le  rendez-vous  des  '^Raddphc'^^^^ 
deux  armées.  Il  arriva  le  feizieme  de  feptembre  avant  le  roi  ccto. 
d'Angleterre  ,  quoique  ce  prince  fût  parti  de  Gènes  avant 
lui  :  mais  il  s'étoit  arrêté  à  Salerne ,  pour  y  attendre  fa  flot- 
te, qui  ne  l'y  joignit  qu'un  peu  après  que  la  Françoife  eut 
abordé  à  Mefline. 

Philippe  entra  dans  le  port  avec  fa  flotte  fort  en  défor-    philîppidos.1.41 
dre  ;  parce  qu'elle  avoit  été  battue  à  la  vue  de  l'ifle  d'une 
rude  tempête ,  qui  fit  périr  plufîeurs  chevaux,  &  obligea  à  ^-  f^^^n€ê/UUJ^.  ^•*^'' 
jetter  à  la  mer,  pour  décharger  les  vaifleaux,  une  grande  '^^^^^^^r^çk^ !l^r 
partie  des  provifions  qu'on  avoit  faites  pour  le  voyage.  On  l^^^^j^  J^^M  y^*  ' 
fut  obligé  d'en  faire  de  nouvelles  en  Sicile ,  où  elles  fe  trou-  ^^^T'^ 
verent  très-cheres.  Cela  n'empêcha  pas  le  roi  de  donner  de 
fon  thréfor  au  duc  de  Bourgogne ,  au  comte  de  Nevers,  à     R»g^'^* 

(  a  )  Ces  galères  s'appcUoicnc  alors    rames  comme  nos  galères ,  &  comme 
Calées ,  en  latin  Galca  ^  elles  étoient  à    prcfquc  tous  les  vaiilcauz  de  ce  temps-la. 
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-'  Matthieu  de Montmorencî ,  &  à plufieurs  autres  qui avorcnt 

1  ipo*        le  plus  perdu  dans  le  naufrage ,  de  quoi  réparer  en  partie 

leur  perte  ^  de  laquelle^  cette  libéralité  faite  fi  à  propos^ 

les  confola.  Richard  arriva  à  Meffine  huit  jours  après  le  roi 

Roger  dc^Ho-  de  France,  qui  vint  avec  les  feigneurs  de  fon  armée,  les 
▼cdcD.  commandans  de  la  ville  &  le  clergé,  le  recevoir  à  la  des- 

cente. 

oàilfongchlu  Ces  prînces  ayant  eu  encore  de  nouvelles  conférences 
gc4  defàourucr.  touchant  leur  expédition ,  le  roi  de  France  remonta  fur  ia 
flotte  ,  &  mit  à  la  voile  pour  le  levant  :  mais  un  vent  con- 
traire ,  qui  dura  long-temps ,  Tarant  contraint  de  relâcher 
au  même  port,  &  la  faifon  fe  trouvant  trop  avancée  pour 
fe  remettre  en  mer ,  les  deux  armées  fejoumerent  en  Si- 
cile. 

-  Ce  retardement  fut  un  grand  mal  pour  la  caufe  commu- 
ne ,  non-feulement  parce  que  la  Paleftine  ne  fut  pas  fecou- 
rue  fi-tôt  qu'elle  l'auroit  été ,  mais  encore  parce  qu'il  donna 
lieu  à  des  commencemens  de  brouilleries  entre  les  deux 
rois,  qui  jufques^là  avoient  toujours  agi  avec  aflez  de  con^ 
cert. 

La  Sicile  étoît  aloîrs  gouvernée  par  Tancrede  fils  naturel 
du  vaillant  Roger,  qui  avoît  le  premier  porté  le  titre  de  roî 
de  Sicile.  Guillaumç  II ,  prédeceflfeur  deTancrede  mourant 
fans  enfans ,  avoit  déclaré  héritière  de  fes  états  Confiance 
foeur  de  fon  père.  Tancrede,  nonobstant  ce  teftament^  s'en 
empara.  L'arrivée  des  deux  rois  l'embarraffa  fort.  Il  favoit 
que  Philippe  étoît  intime  ami  de  Henri  IV  roî  d'Allema- 
gne, qui  avoît  époufé  Confiance,  &  qui  penfoit  aduelle- 
ment  à  faire  valoir  les  droits  de  fa  femme  fur  la  Sicile.  D'au- 
tre part ,  le  roi  d'Angleterre  étoît  frère  de  Jeanne ,  veuve  du 
dernier  roî,  que  Tancrede  tenoit  prifonniere,  parce  qu'il 
favoit  qu'elle  favorifoit  le  parti  de  Confiance.  Par  ces  rai- 
fons ,  il  avoît  de  grandes  défiances  de  ces  deux  princes.  Il 
réfolut  de  gagner  au  moins  l'un  des  deux ,  oa  de  tâcher  de 
les  brouiller  enfemble. 

Tttwrrf*  roi  de  Philippe  étant  arrivé  avant  Richard ,  fut  reçu  avec  beau- 
n^riJj^àHilk^  coup  d'honneur  par  Tancrede,  qui  dès  les  premiers  entre- 
fc  uMdefitfikf  tiens  qu'ils  eurent  enfemble,  lui  ofliit  en  mariage  une  de  fes 
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fîllcs  pour  Louis  de  France  fon  fils.  Si  cette  propofitîon  eût  - 

été  acceptée ,  Tancrede  fe  fût  fait  de  Philippe  un  puiffant        ^  \Po. 

{)roteaeur  contre  Richard,  qu  il  craignoit  beaucoup  :  mais  f^^t^///'^^"^ 
e  roi  par  confidérâtion  pour  le  roi  d'Allemagne ,  s*en  ex-  Rigori 
cufa  ,  fous  prétexte  que  ces  alliances  d'enfans  encore  au 
berceau ,  étoient  fujettes  à  bien  des  inconveniens  ;  qu'elles 
étoient  la  fource  d'une  infinité  de  querelles ,  comme  fon  pè- 
re,  &  lui-même  Tavoient  expérimenté ,  à  Toccafion  de  fes 
deux  fœurs  ainfi  fiancées  dès  leur  enfance,  avec  deux  des 
fils  du  feu  roi  d'Angleterre. 

Tancrede  fort  mortifié  de  ce  refus ,  attendoît  Tarrivée  de  Richard  obligé 
Richard  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  JrJ'ulfiJ^jJ^nne 
fujet.  Car  d'abord  que  ce  prince  fut  débarqué,  il  demanda  m  lihmé,  &  de 
qu'on  lui  remît  entre  les  mains  la  reine  Jeanne  la  fœur ,  qu'on  J*"]  rejUtun  ce  qui 
aflurât  fon  douaire ,  &  qu'on  la  mît  en  poffeffion  de  quantité  **  R*^^'d7  h«* 
de  meubles  précieux,  félon  la  difpofitîon  que  le  feu  roi  de  yedcn. 
Sicile  en  avoir  faite  en  (a  faveur. 

Tancrede  ne  put  fe  défendre  d'accorder  tout  ce  qu*on  exî- 
geoit  de  lui,  &  il  fit  d'abord  venir  la  reine  Jeanne  de  la  ville 
de  Palerme ,  qu'on  lui  avoir  donnée  pour  prifon.Il  s'accom-- 
moda  pour  le  refte  avec  Richard ,  en  lui  donnant  de  grof- 
fes  fommes  d'argent. 

La  reine  Jeanne  étant  arrivée,  Richard  s'empara  fur  le     LtsMej/inoiim 
bord  du  détroit  d'une  forterefle,  où  il  la  mit  avec  une  gar-  ^J^'^^JrJf^  T 
nifon  pour  fa  garde.  Le  lendemain  il  fe  faifit  d'un  monaf-  tarmé7  A^^ioifi 
tere  proche  de  la  même  forterefTe ,  &  y  établit  fes  maga-  ^^^  '^  *'^^^* 
fms ,  après  en  avoir  chafTé  les  moines  &  les  foldats  qui  le 
gardoient.  Ces  entreprifes  donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Mef- 
fmois  ,  &  leur  firent  appréhender  que  Richard  ne  voulût  fe 
rendre  maître  de  toute  Tifle.  Ils  fermèrent  les  portes  de  leur 
ville,  &  ne  voulurent  y  laiffer  entrer  perfoime  de  l'armée 
Angloiie. 

Les  Anelois  offenfés  de  ce  procédé ,  entreprirent  de  faire   /^omèat  entre  les 
Violence  aux  portes  :  mais  les  bourgeois  parurent  en  armes  jfo^,v^  •* 

fur  les  remparts ,  &  commencèrent  à  tirer  fur  eux.  Les  An- 
glois  fans  délibérer  davantage,  coururent  au  camp  chercher 
des  échelles ,  &  commencèrent  à  efcalader  les  murailles» 
Richard  aveni  de  ce  tumulte,  vint  promptement  à  fon  ar- 
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•         mée ,  pour  l'obliger  à  abandonner  Taflaut  :  mais  les  foldats 

j  ipo.        étoient  fî  animés,  qu'ils  n'écoutoient  rien ,  &  on  fe  battoit 

avec  furie.  Toutefois  par  l'autorité  du  roi  de  France  &  des 

principaux  magiftrats  de  la  ville ,  on  appaifa  les  deux  partis  , 

&  on  leur  fit  quitter  les  armes. 

Ruharàfatiplan-      Le  lendemain  les  principaux  de  la  ville  prièrent  Philippe 

ter fonétendart fier  j^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  j^  j.qJ  d'Angleterre;  il  alla  trouver 

ht   muratlUi  de  ^         .  \       ^\     r       \  ^    m   ?     •    i       ^    t-      j-  , 

Mcjf$nc.  le  prmce  dans  le  fauxbourg,  ou  il  étoit  logé.  1  andis  qu  on 

négocioit  l'accommodement ,  on  vint  dire  à  Richard ,  que 
les  Meflînois  étoient  fortis  en  armes  &  en  grand  nombre  ; 
qu'ils  avoient  occupé  les  hauteurs  des  environs ,  &  étoient 
prêts  de  l'envelopper.  Sur  cet  avis  il  quitte  le  roi  de  Fran- 
ce ,  fe  met  à  la  tête  de  quelques  efcadrons  y  va  fondre  fur 
les  Meflînois ,  les  met  en  déroute  ;  &  comme  ils  fe  jettoient 
dans  la  ville  vivement  preflés  y  les  Anglois  qui  entrèrent  avec 
eux  fe  rendirent  maîtres  des  portes,  &  enfuite  des  murail- 
les, où  Richard  fit  planter  ion  étendart.  Les  chefs  néan- 
moins empêchèrent  les  foldats  de  s'engager  au  pillage  , 
parce  que  les  François  commençoient  à  fe  mettre  en  état 
de  défendre  les  bourgeois  ,  &  Philippe  étoit  déjà  rentré 
dans  la  ville,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre. 
Thilippe  donne      L'émeute  étant  aînfi  fufpendue  par  fa  préfence ,  on  lui 
^ckJr&drmît-  ^'^^^  ^^^^  qu'on  avoit  planté  l'étendart  d'Angleterre  fur  la 
rfff  celui  de  Fran-  muraille.  Il  cu  fut  indigné  :  «  Quoi ,  dit-il  en  colère ,  le  roi 
ce  à  la  f  lace.        „  d'Angleterre  ofe  arborer  fon  étendart  fur  le  rempart  d'u- 
»  ne  ville  où  il  fait  que  je  fuis  !  »  en  même-temps  il  donne 
ordre  à  fes  gens  de  marcher  vers  le  lieu  où  étoit  l'étendart 
pour  l'en  arracher,  &  y  mettre  celui  de  France  à  la  place. 
jiccommcdem'ent      On  étoit  au  moment  de  voir  un  grand  carnage ,  lorfque 
àerdeuxroh.       le  roi  d'Angleterre  ayant  appris  la  réfolution  de  Philippe, 
l'envoya  prier  de  ne  rien  précipiter,  &  lui  dire  qu'il  étoit 
prêt  de  faire  ôter  fon  étendart  ;  mais  que  fi  on  venoit  l'arra- 
cher par  force,  pour  y  mettre  celui  de  France,  on  ne  le* 
feroit  pas  fans  répandre  bien  du  fang.  Cette  demi-foumi/Eon 
ihid.  du  roi  d'Angleterre  arrêta  le  roi.  On  parlementa  ,  &  on 

prit  le  parti  de  fe  contenter  de  l'offre  du  roi  d'Angleterre. 
[1  fut  réfolu  que  ni  Philippe,  ni  Richard  ne  demeureroient 
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maîtres  de  la  ville  ,  maïs  qu'on  la  confieroit  à  la  garde  — — — 
des  chevaliers  du  temple,  &  des  chevaliers  de  l'hôpital,  n^o, 
jufqu'à  ce  que  le  roi  de  Sicile  eût  fatisfait  le  roi  d'Angle- 
terre pour  le  douaire  de  fa  fœur.  La  chofe  n'eut  pas  plus 
de  fuite.  Tancrede  s'accommoda  avec  Richard ,  qui  lui  ac- 
corda une  demande  qu'il  lui  fît ,  pareille  à  celle  que  le  roî 
de  France  lui  avoit  refufée  ;  favoir  le  mariage  d'une  de  fes 
filles  avec  Artur  duc  de  Bretagne ,  neveu  de  Richard.  Ce 
fut  Philippe  même  qui  fut  le  médiateur  de  cet  accommode-  "" 

ment ,  dans  la  crainte  que  fi  le  roi  d'Angleterre  s'engageoit 
dans  une  guerre  en  Sicile,  ce  ne  fut  un  obftacle  pour  l'expé- 
dition de  la  terre-fainte. 

On  le  doit  dire  à  la  louange  de  ces  deux  princes  :  le  zèle     ihfint  darè^ 
qu'ils  avoient  pour  la  guerre  fainte  leur  fit  facrifier  plus  d'une  V^lr'Iil^dé}?^^ 
fois  leurs  plus  vifs  reflentîmèns.  Incontinent  après  la  que-  ans  dam  leun 
relie  de  l'étendart,  non-feulement  ils  fe  virent  comme  au-  ^'*'"^'* 
paravant ,  non-feulement  Richard  reçut  Philippe  pour  mé- 
diateur entre  lui  &  le  roi  de  Sicile,  &  Philippe  aans  cette 
médiation  ménagea  les  intérêts  de  Richard  :  mais  encore  ils 
agirent  toujours  de  concert  pendant  le  refte  du  temps  qu'ils 
féjournerent  en  Sicile.  Ils  firent  même  enfemble  de  nouveaux 
&  de  très-faints  reglemens,pour  enipêcher  les  défordres  dans     iHd. 
leur  camp ,  aufli-bien  que  dans  la  fuite  du  voyage ,  &  on  les 
publia  en  la  même  forme  dans  les  deux  armées.  Il  ne  tint  pas 
néanmoins  à  Tancrede,  que  la  diflention  ne  fe  mît  entre  les 
deux  rois.  Le  roi  d'Angleterre  alla  de  Mefïïne  à  Catane  ,     uid. 
partie  par  dévotion ,  pour  y  honorer  les  reliques  de  fainte  — — — — 
Agathe  ,  partie  pour  quelques  autres  affaires  qu'il  avoit  à        i  ipi. 
traiter  avec  Tancrede. 

Après  avoir  eu  divers  entretiens  enfemble ,  &  s*être  fait 
l'un  a  l'autre  de  magnifiques  préfens ,  qu'ils  accompagnè- 
rent de  mille  proteftations  d'une  fincere  amitié,  Tancrede 
affeâa  d'en  donner  une  marque  au  roi  d'Angleterre  :  mais 
apparemment  c'étoit  plutôt  un. effet  de  fa  haine  contre  le 
roi  de  France ,  &  une  vengeance  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait 
de  fon  alliance,  par  le  mariage  dont  j'ai  parlé. 

Comme  Richard  prenoit  congé  de  Tancrede,  celui-ci   ^ Tancrede  tich^ 
lui  dit  ^u'il  avoit  encore  un  fecret  important  à  lui  commu-  p^ll^^lJ^^^f' 


ytf  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

"—"■""  niquer  ;  «  c'eft,  ajoûta-t-il,  que  vous  avez  tout  fujet  d*être 
ï  ^5  ï*  a>  fur  vos  gardes ,  &  de  vous  défier  du  roi  de  France.  Il  m'a 
w  envoyé  le  duc  de  Bourgogne,  avec  une  lettre  de  fa  part, 
w  où  il  vous  traite  de  traître  ,  d'homme  fans  foi ,  qui  avez 
M  violé  les  paroles  que  vous  m'avez  données,  ajoutant  que 
•w  fi  je  veux  me  joindre  à  lui,  &  attaquer  votre  camp  la  nuit, 
te  il  me  fécondera  avec  fon  armée ,  pour  tailler  la  vôtre  en 
»  pièces.  » 

Ce  difcours  furprît  le  roi  d'Angleterre  :  mais  îl  eut  peine 
à  y  ajouter  foi.  «Je  connois,  répondit-il,  le  roi  de  France  ; 
«  je  ne  puis  croire  qu'il  vous  ait  jamais  fait  une  telle  propo- 
w  fition  ;  il  eft  mon  feigneur  ,  &  nous  nous  fommes  juré  une 
»  fidélité  inviolable ,  pour  le  (aint  voyage  que  nous  avons 
^entrepris.^  Voilà,  repartit  Tancrede,  «  la  lettre  qui  m'a 
»  été  donnée  par  le  duc  de  Bourgogne ,  que  je  vous  mets 
«  entre  les  mams ,  &  fi  ce  duc  ofe  la  méconnoître ,  je  me  fais 
M  fort  de  l'en  convaincre,  ^y  Richard  prit  la  lettre,  &  s'en 
retourna  à  Mefïîne  avec  plus  d'inquiétude  qu'il  n'en  avoit 
fait  paroître  en  apprenant  cette  nouvelle. 

Le  roi  de  France  s'apperçut  du  changement  de  ce  prince 
à  fon  égard ,  en  lui  voyant  prendre  certaines  précautions  , 
&  ne  trouvant  plus  dans  lui  fes  manières  &  fa  franchifc  or- 
dinaire. Il  lui  en  demanda  la  caufe  :  Richard  la  lui  diffimu* 
la  :  mais  le  lendemain  il  lui  envoya  le  comte  de  Flandre ,  qui 
lui  dit  de  quoi  il  s'agiflbît ,  &  lui  mît  en  main  la  lettre  que 
Tancrede  prétendoit  avoir  reçue  des  mains  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

Le  roi  fut  extrêmement  furprîs  ;  &  ayant  lu  la  lettre ,  îl 
dit  au  comte  de  Flandre ,  qu'il  n'y  trouvoit  que  des  menfon- 
ges  &  de  noires  calomnies ,  &  que  jamais  il  n'avoît  écrit  une 
telle  lettre.  Il  ajouta ,  qu'il  voyoît  bien  ce  que  cela  vouloît 
dire;  que  c'étoit  là  un  artifice  du  roi  d'Angleterre,  pour 
avoir  lieu  de  rompre  avec  lui ,  &  de  ne  pas  époufer  fa  fœur 
Alix ,  dont  il  n'avoit  fouhaité  autrefois  le  mariage,  que  pour 
s'appuyer  des  forces  de  la  France  contre  fon  propre  père  ; 
mais  qu'il  le  prioit  de  lui  dire  de  fa  part ,  que  s'il  manquoit 
d'époufer  cette  princefl!e  après  fon  retour  de  la  Paleftine,  il 
pouvoît  compter,  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  paix  entre  les 
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couronnes ,  &  qu'il  auroit  toujours  dans  fà  perfonne  un  en-  ^  ' ' 

nemi  iaéconciliable.  iipi. 

'  Cet  éclaîrciflement  donna  lieu  à  négocier  fur  ce  point  îm-    onf^^rh  de  nm- 
portant^  &  fans  plus  examiner,  fi  la  lettre  qui  avoit  été  pro-  Jff^^.^*'  ^**''^ 
duite  par  le  roi  de  Sicile ,  étoît  véritable  ou  fuppofée  ^  on  çimrX 
parla  de  nouveau  du  mariage  d*Alix,  qui  étoit  fufpendu  de- 
puis tant  d'années. 

Richard  favoît  ce  que  faîfoît  Eléonore  fa  mère  ,  pour  lui 
ménager  un  autre  mariage  ;  &  Philippe  en  avoit  auflî  du  foup- 
^on.  Cette  reine  avoit  déjà  conclu  avec  Sanche  VI  roî  de  • 

Navarre,  furnommé  le  Sage,  que  Bérengere  fille  de  ce  roi 
épouferoit  Richard ,  &  qu'elle  Tépouferoit  même  avant  qu'il 
partît  pour  la  Paleftine  ;  que  s'il  furvenoit  quelque  empê- 
chement, elle  ne  laifleroit  pas  de  l'accompagner ,  &  que  les 
noces  fe  feroient  en  chemm. 

Ce  n'étoit  gueres  là  un  temps  propre  pour  une  telle  cé- 
rémonie :  mais  Eléonore  vouloir  abfolument  empêcher  fon 
fils  d'époufer  Alix ,  qu'elle  haïflbit  mortellement ^  &  qu'elle 
regardoit  comme  la  caufe,  ou  du  moins  comme  Toccafion 
du  mauvais  traitement,  que  le  feu  roi  d'Angleterre  fon  marî 
lui  avoit  fait ,  en  la  tenant  dans  une  prifon  pendant  long- 
temps ,  &  d'où  elle  ne  fortît  qu'à  fa  mort. 

Le  comte  de  Flandre  rapporta  donc  au  roî  d'Angleterre ,      u  rûi  à'An^lt* 
ce  que  le  roi  de  France  lui  avoit  donné  ordre  de  lui  décla*  *^%^^^^  ^  * 
rer  touchant  le  mariage  d'Alix.  Le  roi  d'Angleterre  le  pria  ^°^^"^^^''     ^^"^ 


quo 


de  retourner  vers  le  roi  de  France ,  &  de  lui  dire ,  qu'il  étoit  '  Pliiiipp»^  l- 
réfolu  de  vivre  toujours  bien  avec  lui  :  mais  qu'il  le  prioit  de 
ne  plus  infifter  fur  ce  mariage  ;  qu'il  avoit  acs  raifons  très- 
fortes  de  s'en  défendre  ,  &  qu'il  le  conjuroit  de  ne  le  pas 
obliger  à  les  lui  expliquer. 

C'étoit  là  faire  entendre  beaucoup  plus  qu*îl  ne  difoît  |  6c 
les  bruits  qui  avoient  couru  du  mauvais  commerce  du  feu 
roi  Henri  avec  cette  princefle ,  faifoient  aflez  comprendre  à 
Philippe  ce  qu'on  lui  vouloit  dire.  Mais  ne  croyant  pas  qu'il 
y  eût  aes  preuves  aflez  convainquantes  contre  la  conduite 
fie  contre  l'honneur  de  fa  fœur,  il  infiftoit  toujours,  &  ne 
vouloit  point  fe  relâcher  fur  ce  point-là. 

Alors  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  dire  en  termes  clairs ,  que  ^^^^  ^^ 


Tome  ly^. 
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'  Henri  fon  perc  avoit  eu  un  enfant  d^Alîx  ;  qu'il  en  avoît  des 

I  ^P I  •        témoins ,  dont  le  témoignage  n'étoit  point  fufpetl ,  &  il  les 
^^'^-  lui  nomma. 

uroiferemdâ      Philippe  ks  ayant  entendus,  ne  fut  que  trop  convaincu 
^éJflfmilr^M  ^^  ^^  Vérité  du  fait.  Il  confentit  qu'on  terminât  cette  alBàire 
de  ce  mariage,      faus  uu  plus  grand  éclat,  ôc  que  le  roi  d'Angleterre  pensât 
i^Lf^'^'^t'^:  à  un  autre  mariage. 
Uid.  Richard  de  ion  coté  promit  au  roi,  qu  mcontment  après 

leur  retour  de  la.Paleftine  ,  il  lui  remettroit  Gifors  fie  les 
autres  places  quUl  avoit  gardées  jufqu'alors ,  comme  de- 
vant être  la  dot  de  la  princeffe.  Il  s'obligea  de  plus  à  payer 
{)endant  cinq  ans  au  roi  deux  mille  marcs  fterling ,  fie  dès- 
ors  il  lui  en  paya  d'avance  la  première  année*  Par  le  même 
traité  le  roi  confentit  encore  que  le  duché  de  Bretagne  re- 
levât immédiatement  du  duché  de  Normandie ,  6c  que  le 
duc  de  Normandie  fit  hommage  au  roi  de  France ,  tant  du 
duché  de  Normandie  y  que  du  duché  de  Bretagne  ;  du  prcr* 
mier  comme  d'un  fief,  fie  du  fécond  comme  d'un  arriere-fie£ 
Toutes  ces  conventions  furent  fignées  par  les  rois ,  ôc  fceK 
lées  de  leur  fceau,  fie  la  bonne  intelligence  parut  parfaite- 
ment rétablie  entr'eux. 
RîgerJus.  Elle  ne  dura  pas  néanmoins  long  -  temps  :  car  Philippe 

ayant  propofé  à  Richard  de  mettre  a  la  voile  à  la  mi-Mars  ^ 
il  refufa  de  le  faire ,  fie  dit  qu'il  ne  pouvoit  partir  qu'au  mois 
d'août.  La  caufe  de  ce  retardement  étoit,  qu'il  vouloit  at- 
tendre fa  nouvelle  époufe,  fie  qu'il  ne  favoit  pas  encore  le 
temps  qu'on  la  lui  ameneroit. 

Sur  ce  refus ,  le  roi  fomma  les  feîgneurs  de  l'armée  d'An- 
gleterre de  leur  ferment,  par  lequel  ils  s'étoient  obligés  de 
partir  dès  que  la  faifon  le  pemiettroit.  Le  (èigneur  de  Ran- 
çon ,  un  des  plus  puiffans  du  Poitou ,  fie  le  vicomte  de  Châ- 
teaudun,  répondirent  au  roi  qu'ils  tiendroient  leur  parole^ 
fie  qu'ils  parriroient  avec  lui.  Ils  partirent  en  eflFet  :  mais  le 
roi  d'Angleterre  les  en  fit  bien  repentir  dans  la  fuite.  Les 
autres  répondirent  qu'ils  ne  fe  fépareroient  point  du  roi 
d'Angleterre. 
V roi  itnAar^  Le  roi  faus  attendre  davantage,  s'embarqua  le  trentième 
fiiaf^^'^'^'^^^  de  mars  avec  fes  troupes,  fort  mécontent  de  Richard  i  ôc 
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arriva  en  vingt-deux 


après  une  navigation  très-heureufe,  il 
jours  à  la  vue  d'Acre  ou  Ptolemaïs,  qu 


que  les  chrétiens  afïïé-        i  i^i» 
geoient  aûuellement ,  &  que  les  Mahometans  défendoient 
opiniâtrement  pour  SalacUn  ^    qui  commença  à  beaucoup 
craindre  pour  cette  place. 

Le  roi  fut  reçu  au  camp  avec  la  joie  que  devoit  donner  Etardesaffkira 
fon  arrivée  à  des  gens  qui  en  efperoient  de  très-grands  avan-  '**  cepayi-ta. 
tages.  Elle  étoit  non-feulement  utile ,  mais  encore  nécef-*- 
faire  dans  les  conjonâures  ou  fe  trouvoient  les  affaires  de 
cette  chrétienté  >  opprimée  par  les  infidèles  depuis  plufieurs 
années  >  &  que  les  divifions  des  ptixices  avoient  réduite  aux 
dernières  extrémités.  • 

Après  la  malheureufe  défaite  de  Tibérîade  arrivée  Tan 
1 187  ^  où  Gui  de  Lufignan  roi  de  Jérufalem^  fut  pris  par 
Saladin^  tout  avoit  plié  fous  les  lois  du  vainqueur.  La  reine 
Sibylle  ^  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ^  lui  avoit  livré  Afcalon  la 
plus  forte  place  du  pays  ^  pour  la  rançon  de  fon  mari«  Ce 
prince  après  fa  délivrance  alla  à  Tyr,  où  Conrad  de  Mont- 
ferrât  ne  voulut  point  le  recevoir ,  foutenant  qu'il  en  étoit 
le  légitime  pofleiTeur^  fans  aucune  dépendance  du. roi  de 
Jérufalem. 

Conrad  étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  dé  fon  temps.:    Conrad  de  Mont^ 
Il  avoit  époùfé  la  fœur  d'Ifaac  l'Ange  empereur  de  Conftan-  ^'JÎ^.'S^^îf^ 
tînople^  &  l'avoit  quittée  depuis  par  mécontentement^  pour  rendu  maure  par 
aller  en  Paleftine  fe  fignaler  contre  lesSarafins  avec  des  trou*  ^^^^^  j^j,^  ^ 
pes  qui  s'étoient  données  à  lui.  Il  aborda  à  Tyr  dans  le  temp^  ' 

qu'elle  étoit  menacée  d'un  fiége  par  Saladin»  Il  offrit  fon  fer- 
vice  aux  habitans  qu'il  trouva  fort  confternés,  à  condition 
que  s'il  les  fauvoit,  comme  il  leur  promettoit  de  le  faire, 
ils  le  reconnoîtroient  pour  leur  feîgneur,  &  demeureroicnt 
fous  fon  obéîflance.  Ils  furent  trop  heureux  d'avoir  un  tel 
défenfeur.  Il  s'aquitta  de  fa  promeffe ,  6c  la  ville  ayant  été 
afliégée  par  Saladin,  il  l'obligea  de  lever  le  fiége. 

Il  prétendit  donc  n'avoir  pas  enlevé  cette  place  au  roi     Tyifférendfwrc^ 
de  Jérufalem,  mais  l'avoir  fauvée  des  mains  de  Saladin;  &  roidcUrufdm! 
que  par  ce  titre  elle  lui  appartenoit.  Le  roi  de  Jérufalem 
au  contraire ,  foutenoit  que  Tyr  étant  de  fon  royaume ,  l'o* 
bjigation  qu'il  avoit  au  marquis  de  Montferrat  de  l'avoir 
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-  empêché  de  tomber  fous  la  puiflance  des  infidèles,  ne  lut 

^^91*  otoit  pas  le  droit  de  fouverain  qu'il  y  avoir  toujours  eu.  Mais 
le  marquis  étoit  en  poflfenîon ,  &  il  n  étoit  pas  aifé  de  le  con- 
traindre à  la  céder. 
Celui-ci  ajjiége  Le  roi  de  Jérufalem  irrité  de  voir  qu'on  lui  fermoît  les 
h  vtllcd'Acrç.  portes  d'une  ville  dé  fon  royaume,  en  commença  le  fiége, 
plutôt  par  dépit  que  par  refpérance  de  la  prendre.  Mais  il 
fallut  abandonner  Tentreprife ,  &  il  fe  détermina  à  afliéger 
Acre,  prétendant  avoir  des  raîfons  très-juftes  de  rompre 
avec  les  Mahometans  ,  depuis  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
eux  pour  fortir  de  prifon. 

Tout  ce  qui  étoit  refté  de  chrétiens  dans  la  Paleftine  fe 
joignit  à  lui ,  &  il  forma  le  fiége  fur  la  fin  du  mois  d'août 
de  l'année  1 188  :  maïs  il  avoit  fi  peu  de  troupes,  &  il  y  en 
avoit  tant  dans  la  ville ,  que  Saladin  efperant  que  ce  peu 
de  chrétiens  qui  reftoient  encoœ  au  roi  de  Jérufalem  ,  pé- 
riroient  à  ce  fiége,  alla  faire  de  nouvelles  conquêtes  ail- 
leurs. 
Sec9urs  envoyé      Us  furent  en  effet  plus  d*un  an  devant  la  place  fort  înutî^ 
%^chréiiens^^^^  lemcflt  :  car  on  la  rayitailloit  par  mer  quand  on  vouloir  :  mais 
Raduipb,  de  Di-  par  les  fecours  qu'ils  recevoient  de  temps  en  temps  d'Eu- 
^^^^^  ropc,  d'où  II  vcnoit  tou)oufs  quantité  de  monde,  pour  fe 

confacrerà  la  défenfe  de  la  chrétienté  de  Paleftine ,  l'armée 
devint  nombreufe ,  &  Saladin  étant  venu  pour  la  forcer  dans 
ion  camp ,  y  donna  en  vaîh  plufieurs  affauts.Une  nombreufe 
flotte  de  croifés ,  qui  débarqua  à  Ùl  vue ,  augmenta  de  beau-^ 
coup  fon  inquiétude  :  car  outre  les  foldats  qui  la  montoient , 
elle  apporta  des  machines  de  guerre  &  des  munitions  aux 
affiégeans,  âc  leur  donna  moyen  d'en  avoir  par  mer  dans  la 
fuite. 

Cette  flotte  étoît  compofée  de  Danois ,  de  Frifons  &  d'An* 
glois;  qui  voyant  les  retardemens  du  roi  de  France  &  du  roi 
d'Angleterre,  avoient  pris  les  devants.  Elle  avoit  été  jointe 
en  chemin  par  plufieurs  vaifleaux,  où  étoient  quantité  de 
feigneurs  François,  qui  pour  faire  auflîplus  de  diligence^ 
Albcrîd  çhronic.  s'étoient  çmbarqués  à  Marfeille ,  &  avoient  en  trente-cinq 
**^*  jours  fait  le  trajet.  Les  plus  dîftingués  d'entr'eux  étoient 

Philippe  évêque  de  Beauvais ,  Robert  II  comte  de  Dreux 
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Ton  ftcre ,  coufin  germain  du  roi,  Erard  comte  de  Brienne ,  — — — ~ 
&  André  fon  frère,  Guillaume  comte  de  Châlons  fur  Saô-  .^  ^50* 
ne ,  Jacques  d' Avennes ,  GeofFroi  de  Joînville ,  Gui  de  Dam- 
pieçre,  Anferic  de  Montréal ,  Manafles  de  Garlande,  Gau- 
cher de  Châtillon  fur  Marne,  &  Gui  fon  frère ,  Henri  com- 
te de  Champagne,  Thibàud  comte  de  C3iartres,  Etienne 
comte  de  Sancerre  fon  frère,  &  Raoul  comte  de  Clermont 
en  Beauvoifis. 

Il  étoît  encore  arrivé  par  mer  peu  de  temps  après  quel-      McroU.  conti-- 
ques 'troupes  Allemandes ,  fous  la  conduite  du  landgrave  de  ""^^ 
Turinge ,  &  du  due  de  Gueldre ,  pour  renforqcr  Farmée  de     Hiftor.  bcîlifa- 
Tcmpereur  Fridéric,  dont  Tapprochc  faifoit  le  plus  grand  ^^^ 
iujet  des  inquiétudes  de  Sahdin, 

Cet  empereur  étoit  parti  d'Allemagne  dès  Tan  1 1 8p ,  avec     Vemnremr  fhl 
cent  cinquante  mille  hommes,  &  après  avoir  hyverné  fur  ^^*f.fi  ^>^  «« 
les  terres  de  Tempereurr  de  Conftantinople,  il  avoit  paflTé  le  M^'S^^^y^^- 
détroit  au  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante ,  étoit  entré  dans 
TAfie,  où  il  avoit  déjà  gagné  plufiéurs  batailles ,  pris  plu- 
iîeurs  places  fur  les  Sslrafms,  6c  continuant  à  pafier  fur  le        / 
▼entfe  à  «tout  ce  qui  faifoit  obftacle  à  Ùl  marche,  il  s'ache- 
minoit  vers  la  Paleftine.  Mais  par  le  plus  grand  de  tous  les 
malheuifs,  en  paflant  le  Cydne,  fleuve  de  Cilicîe,.il  s'y 
noya ,  fon  cheval  s'étant  abattu -fous  lui,  ou  félon  d'autres,, 
ayant  voulu  s'y  baigner  ;  il  mourut  iàifi  tout  à.  coup  du  froid 
extraordinaire  de  Teau  de  ce  fleuve.  Après  ce  funefte  acci- 
dent,  Conrad  duc  de  Suabe  fon  fils ,  avoir  pris,  la  conduite 
de  Tarmée,  &  Tavoît  menée  par  terre  jufijaà  Antîoche.,.     Roger  <fc  h«- 
excepté  un  détachement  qu'il  avoit  envoyé  par  mer  enPa-^  ^^^^"^ 
icftine  (ur  quelques  vaifleauîc  marchands  qu'il. arma*  Mais 
par  une  nouvelle  infortune ,  les  maladies  firent  un  fi  horrible 
ravage  dans  Tàrmée  qu'il  conduifoit,  que  quand  il  arriva  ea 
Paleftine ,  il  n'avoiç  pas  fépt  mille  hommes' de  pié^  fie  plus, 
de  cinq  cents  chevaux^  avec  lefquels  il  joignit  le  roi  de:  Je- 
rufklem. 

Le  marquis  de  Montferrat  s'étant  laiÏÏé  flécliir,  &  ayant     rorctsf  de  t^»^ 
confenti  que  U  décifion  de  Ç^  différends  avec  Gui  de  Lufi-:  ^^^  ^hréUennu 
gnan ,  fut  remife  à  un  autre  temps ,  avoit  aulïî  amené  de  Tyc: 
ua  corps  confidérabie  au  camp  devant  Acre*  De  foxtc  que 
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■*"*"■*'—■■"  larmée  chrétienne  compofée de  tous  ces  différents  cârps^ 
.1 1^0.        étoit  de  cent  mille  hommes  de  pié,  &  de  quatre  mille  che- 
vaux: mais  celle  deSaladin^  toujours  campée  à  la  vue  du 
camp  des  chrétiens^  étoit encoœ. plus nombreufe  de  près 
des  deux  tiers. 
t«  rot  de  France      II  s'étoit  donné  Une  bataille  entre  les  deux  armées ,  dont 
f  arrive.  chacune  s'attribua  Tavantage.  Les  chrétiens  y  avoient  beau- 

coup  moins  perdu  que  les  infidèles  ;  ôcpour  marque  de  leur 
viâoire^  ils  avoient  recommencé  à  améger  la  ville  dans  les 
formes  :  mais  elle  continua  de  fe  défendre  pendant  plufieurs 
mois ,  &  toujours  avec  la  même  vigueur,  Il  fe  fit  de  furieu- 
£cs  fonies  ;  on  combattit  &  fur  la  mer  .&:  fur  la  terre.  Après 
tout  ^  la  famine  qui  fut  quelque  temps  dans  le  camp  y  &  les 
■■■     I  maladies  qui  s'y  mirent^  avoient  extrêmement  affoibli  l'ar- 

1 1 P I .        niée  chrétienne ,  lorfque  le.  roi  de  France  arriva  le  famedi  de 
Monach.  Acco-  la  femaine  de  Pâques  de  Tan  i  ip  i  >  qui  étoit  là  troifieme  an^ 
'*^"^^-  néedufiége. 

La  joie  que  fon  arrivée  répandît  dans  le  camp ,  fit  oublier 
Philipp  1        ^^  foldats  les  fatigues  &  tous  les  maux  panés  ,  &  l'idée 
qu'on  y  avoit  de  ce  prince ,  fembla  leur  répondre  d'une  vir 
âoire  affuréé.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,  il  fit  le  tour  du 
camp,^  renforça  tous,  les  quartiers,  afin  que  riei\ne  pût 
entrer  dans  la  ville.,  ni  en  fortir  du  côté  de  la  terre.  Il  fie 
ajouter  de  nouveaux  ouvrages  à  la  circonvallation ,  creufer 
des  retranchemens  au-delà,  &  élever  de  diftance  en  diftan- 
ce  des  redoutes  &  des  forts  de  bois ,  pour  écarter  l'ennemi , 
&  ôter  à  Saladin ,  qui  donnoit  à  toute  heure  des  alarmes  au 
camp,  toute  efpérance  de  le  furprendre. 
Et  prend  fin  quar-      Il  établit  fon  quartier  à  l'orient  de  la  ville ,  vis-à-vis  de 
ti,rdevani4cre.   \^  pi^g  fo^-^e  des  Tours  ,  appclléc  la  Tour  maudite,  à  la 
ncniir*^     ^^^  portée  de  l'arc  &  des  pierriers  de  la  place.  Il  fit  aufiî-tôt 
Rigord.  dreffer  les  fiens  &  fes  autres  machines  ,  pour  battre  la  mu- 

raille. 

Les  ennemis  voyant  qu'ils  s^attachoît  à  cet  endroit ,  & 

que  ce  feroit  la  la  principale  &  comme  l'unique  attaque,  y 

tranfporterent  aufli  leurs  principales  machines ,  qui  démon-** 

GuiUcim.  Ncu-  tcrcnt  diverfes  fois  celles  du  roi ,  &  ils  brûlèrent  fes  gale- 

brig.  1. 4.  c.  19.   ries  &  fes  béliers  avec  le  feu  Grégeois,  dont  ils  firem  un 
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grand  ufage  durant  ce  fiége  :  maïs  enfin  après  un  travail  de  ————s* 
peu  de  (emaines ,  le  foffé  fe  trouva  comblé ,  &  il  y  avoit        nBj. 
une  aflez  grande  brèche  à  la  muraille  pour  donner  TafTaut; 

Les  rois  de  France  &  d'Angleterre  avant  que  de  fe  fé- 
parer  étoient  convenus  qu'ils  ne  le  donneroient  point  l'un 
fans  l'autre,  voulant  avoir  tous  deux  part  à  la  prife  d'une 
place  il  fameufe  y  qui  fe  défendoit  depuis  fi  long- temps.  Le 
xoî  tint  parole  au  roi  d'Angleterre ,  &  fe  contentant  ae  rui- 
ner tous  les  nouveaux  travaux  que  les  ennemis  faifoient  pour 
réparer  la  brèche^  il  attendoit  avec  impatience  de  jour  en 
jour  l'arrivée  de  ce  prince. 

Richard  étoit  parti  de  Meffine  environ  quinze  jours  après     te  rdétAngh- 
lui ,  avec  cent  cmquante  navires  &  cinquante-trois  galères  ^^^^^y^iveaujiL 
bien  armées.  Il  conquît  en  chemin  faifant,  &  en  très-peu 
de  temps  l'ifle  de  Chypre  fur  Ifaac  prince  de  la  maifon  des 
Comnenes  qui  s'étoit  fàlA  de  trois  de  fes  vaifTeaux  y  que  la 
tempête  avoit  pouffes  de  ce  côté-là ,  &  avoit  traité  très-in- 
humainement ceux  qui  étoient  dedans.  Il  laîfTa  dans  l'ifle     Rog«  de  Ho- 
deux  de  fes  capitaines  avec  quelques  troupes  pour  la  garder,  ^      * 
&  vint  enfin  aborder  auprès  d'Acre* 

Les  chofes  étant  fi  bien  difpofées  &  auffi  prêtes  qu'il  les  ^««w'/^  ^rmf- 
trouva  en  arrivant^  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  la  fin  de  ce  long  priL7iT^^  ''^ 
fiége ,  6c  que  la  place  feroit  emportée  au  premier  jour.  Les 
égards  &  la  fidélité  que  le  roi  de  France  avoir  eus  pour  lui, 
méritoient  du  retour,  ou  du  moins  qu'il  ne  facrifiât  pas  le 
bien  public  à  des  intérêts  particuliers  :  mais  la  raifon  &  l'é- 
quité n'étoient  pas  toujours  Ta  règle  du  génie  hautain  &  bi- 
farre  de  Richard.  Ce  qui  donna  principalement  lieu  à  la 
nouvelle  divifion  qui  fe  mît  entre  ces  deux  princes ,  fut  la 
vieille  querelle  de  Gui  de  Lufignan  roi  de  Jérufalem ,  avec 
Conrad  marquis  de  Montferrat ,  touchant  la  ville  de  Tyr. 

Il  étoit  arrivé  durant  ce  fiége  un  contre-temps  très-fa-  ^  roca^  ât 
cheux  pour  Gui  de  Lufignan.  La  reine  Sibylle  fa  femme  y  <^^  à€  lufignam. 
étoit  morte  auffi-bien  que  fes  deux  filles.  Ce  n'étoit  que  du 
chef  de  cette  princefle  qu'il  poflédoit  la  couronne ,  parce 
qu'elle  étoit  fœur  &  héritière  de  Baudouin  IV,  dernier  roi  de 
Jérufalem.  Le  marquis  de  Monrferrat  prétendit  qu'après  la 
mon  de  cette  princefTe  Gui  de  Lufignan  n'iétoit  plus  roi^  ôc 
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—  que  le  throne  étoit  vacant.  Quand  la  chofè  auroît  "été  alnfîy 

^  ^P 1*  il  n'y  auroit  pas  eu  pour  cela  lui-même  plus  de  droit  :  mais 
ce  feigneur  ambitieux  &  intriguant  trouva  moyen  de  fe  pr<>: 
curer  un  titre ,  pour  y  prétendre. 

La  reine  Sibylle  avoit  une  fœur  nommée  Ifabeau  ^  que 
d'autres  appellent  Mélifante,  mariée  à-Anfroi  feigneur  de 
Roger  de  Hô-  la  fortereffe  de  Thoron*  Le  marquis  prétendit  que  la  cou- 
vcd»  ronne  appartenoit  à  cette  prîncefle,  fie  il  fut  fi  bien  la  gagner:^ 

qu'après  avoir  fait  cafTer  fon  mariage  avec  Anfroi ,  il  Té- 
pouu  lui-même ,  fie  alors  il  foutint  qu'entrant  dans  les  droits 
de  fa  femme ,  c'étoit  lui  feul  qui  étoit  roi. 

Gui  de  Lufîgnan  fie  lui  ^  dès  le  temps  de  leur  premier  dif^ 
férend ,  avoient  toujours  eu  chacun  leur  parti  dans  le  pays. 
Le  marquis  de  Montferrat  fut  affez  adroit,  pour  faire  en- 
trer dans  le  fien  le  roi  de  France,  quand  il  arriva  en  Pale- 
fline  :  fie  Gui  de  Lufîgnan ,  pour  fe  faire  aufïï  un  appui  , 
s'en  alla  avec  Anfroi  de  Thoron,  Bohémond  prince  d'An- 
tioche ,  fie  quelques  autres  feigneurs  de  fes  amis,  trouver  le 
roi  d'Angleterre  en  Chypre,  fie  lui  demanda  fa  protcdltiom 
Richard  ne  balança  pas  à  la  lui  promettre ,  pour  plufieurs 
raifons;  premièrement,  parce  que  le  roi  de  France  s'étoit 
déjà  déclaré  pour  le  parti  oppofé  :  fecondement,  parce  que 
^'^  Gui  de  Lufîgnan  s'étant  offert  de  s'en  rapporter  au  juge- 

ment des  deux  rois ,  quand  ils  feroient  arrivés ,  le  marquis 
de  Montferrat  avoit  rejette  cette  propofition,  fie  n'âvoit 
voulu  pour  juge  que  le  roi  de  France  ;  fie  enfin  parce  que 
Guiiicim.  Ncu-  la  famille  de  Gui  de  Lufîgnan  étoit  fujette  du  roi  d'Angle- 
brig.  1.  4.  terre. 

Mais  c6  qui  avoit  le  plus  choqué  Richard  contre  le  roi  de 

France  fie  contre  le  marquis  de  Montferrat ,  c'étoit  qu'étant 

venu  avec  fa  flotte  débarquer  auprès  de  Tyr ,  fie  ayant  voulu 

Roger  de  Hovc-  voir  la  ville ,  on  lui  en  avoit  refufé  l'entrée ,  fuivant  les  or- 

^-  dres  du  marquis ,  qui  craignoit  avec  beaucoup  de  raifon 

qu'il  ne  s'en  emparât. 

Ce  fut  avec  ces  difpofîtions  que  les  deux  rois  fe  rejoî- 
Ils  ne  laifent  fas  gnîrcnt  devant  Acre.  On  diffimula  d'abord  de  part  fie  d'au- 
d€  dipwuicr.       ^^^  ji^  affederent  de  fe  rendre  beaucoup  de  civilités ,  fie  Ri- 
chard même  fît  préfènt  au  roi  de  quelques  prifonniers  Ma- 

hometans  ^ 


P  M I L  I PJ^  E    A  U  G  U  s  T  E.  6ç 

hotpetans ,  qull  avoit  faits  à  la  prife  d'un  gros  vaîfleau  ^  qui  — — — —  ^ 

portoit  un  grand  fecours  d'hommes  ôc  de  vivres  amc  allié-        i  ip  i» 

fiés ,  &  qui  pour  tromper  le  roi  d'Angleterre  avoit  arboré 

le  pavillon  de  France. 

.   Le  roi  de  fon  côté  accorda  de  bonne  ^ce  au  roî  d'An-     Jhfe font  enfuît 

gleterre  les  machines  du  comte  de  Flandre,  mort  depuis  j^J^*^^^^"'^'^" 

quelque  temps.  Richard  les  lui  demanda ,  pour  s'en  fervir,  en     Monachus  Ac- 

attendant  qu'il  en  eût  fait  cpnftruire  de  nouvelles.  Mais  on  ~**^^* 

ne  fe  contraignit  pas  long-temps  ^  chacun  penfant  à  fortifier 

ion  parti,  6c  y  travaillant  fous  main.  Les  Génois,  les  çheva^ 

liers  du  Temple  6c  les  Allemans  fe  déclarèrent  pour  le  roi 

de  France  ôc  pour  le  marquis  de  Montferrat  :  les  hofpita^ 

Hers,  les  Flamans  âc  les  Pifans  pour  le  roi  d'Angleterre  ôc 

pour  Gui  de  Lufignan;  6c  c'étoit  à  ces  intrigues  que  Ton 

perdoit  le  temps  après  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre ,  tandis 

3ue  Saladin  avec  une  armée  formidable  étoit  aux  environs 
u  carop^  6c  que  les  aiCégés  réparoient  leur  brèche,  6c  fe 
fortifjpient  fur  leurs  murailles. 

Bien  plus ,  on  fe  débauchoit  les  ibldats  les  uns  aux  au^ 
très ,  ôc  ceux  qui  étoient  à  la  garde  des  machines  que  Phi-* 
lippe  avoit  drelTées  dans  fon  quartier  contre  la  ville,  les 
ayant  abandonnées  pour  pafTer  a  celui  du  roi  d'Angleterre, 
les  afliégés.  profitèrent  de  ce  moment ,  pour  venir  brûler 
ces  machinés ,  ôc  le  firent  fans  réfiflance. 

Les  deux  rois  commencèrent  à  contefter  l'un  avec  l'autre    ^téctatent  enfin 
fur  divers  articles;  ôc  entre  autres  Philippe  prétendit  que  le  ^^ITlmt.  ^ 
roi  d'Angleterre  devoir  lui  céder  la  moitié  de  l'ifle  de  Chy- 
pre, en  vertu  d'un  des  articles  de  leur  traité,  félon  lequel     Roger  de  Ho-^ 
ils  dévoient  partager  égaleoaent  leurs  conquêtes.  Richard  ^^**"** 
au  contraire ,  demanda  en  vertu  du  même  article  y  la  moitié 
des  thréfors  du  comte  de  Flandre  ,  dont  Philippe  s'étoit  faîfi 
à  la  more  de  ce  comte ,  6c  de  plus  la  moitié  du  comté  de 
Flandre  quand  ils  feroicnt  de  retour  en  Europe.  Ces  préten*  _ 
lions  étoient  injuftes  ôc  chimériques  de  part  ôc  d'autre  :  car 
il  ne  s'aeifToic  dans  le  traité  que  des  conquêtes  ôc  du  bu^* 
tin  que  l'on  ferait  fur  les  Infidèles.  Cependant  le  marquis 
de  Montferrat  choqué  contre  te  roi  d'Angleterre,  quitta  le 
casnp  ,  6c  s'en  retourna  à  Tyr  avec  fes  troupes;. 
Tormir.  ^  I 
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•'■'■"—'—"'        Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  les  deux 
119^-        rois  tombèrent  extrêmement  malades.  Mais  cette  maladie 

d^nn^Ueu^di^^^^  ^  dcvoit  caufer  la  ruine  de  toute  la  chrétienté  en  Afie  , 

ftconciiitr.  fi  cllc  cût  cu  Ics  fuitcs  qu'ou  en  appréhendoit ,  fut  un  moyen 

^^'^-  dont  Dieu  fe  fervit  pour  faire  rentrer  ces  princes  en  eux- 

mêmes^  &  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix.  Ils  remirent 
après  le  fiége  à  diicuter  les  droits  de  Gui  de  Lufignan  & 
du  marquis  deMontferrat^  &  firent  d'un  commun  confen- 
tement  les  chevaliers  du  Temple  &  ceux  de  l'Hôpital ,  leurs 
arbitres  dans  les  conteftations  qui  pourroient  furvenir  en- 
tr'eux  y  touchant  le  partage  des  conquêtes  qu'ils  elpéroient 
faire. 
On  attaque  ff-      On  commcuça  donc  à  penfer  férieufement  à  l'attaque  de 

fc^"^'"'  '"*  ^'^*  ^*  ^^^^'  ^^  marquis  de  Montferrat  revint  au  fiége  avec  fon 
g^f^  corps  d'armée  ;  &  comme  Saladin  étoit  toujours  aux  envi- 

rons du  camp  y  pour  l'attaquer  dès  que  les  affiégeans  don- 
neroient  l'afiàut  à  la  ville  ^  il  fut  réglé  entre  les  roîs^  que 
quand  les  François  iroient  à  l'aflaut,  le  roi  d'Angleterre  au- 
roit  la  garde  des  lignes  ^  &  que  quand  les  Anglois  feroient 
de  jour  pour  l'attaque  ^  le  roi  de  France  fe  chargeroit  de  dé- 
fendre le  camp. 

fertedepiukurs      On  s'appliqua  donc  à  pouffer  vivement  le  fiége  ,  ôc  les 

^'^^t^^^  ^"^  ""  machines  du  roi  ayant  fait  une  nouvelle  brèche  à  la  murail- 

le  ^  il  y  fit  donner  l'afiàut.  Cette  brèche  étoit  fort  roide  & 

bien  défendue.  Les  mahometans  s'y  fervirent  avec  fuccès  de 

leur  feu  Grégeois  ,   qu'ils  jettoient  de  tous  côtés  y  &  qui 

Monack.  Acco-  s'attachant  aux  habits  des  François  y  fans  qu'ils  pufient  ni 

*^'  s'en  défaire ,  ni  l'éteindre  y  les  mit  en  défordre  ;  la  réfiftance 

des  ennemis  y  leur  nombre  ^  ôc  le  défkvantage  du  terrein 
firent  réfoudre  le  roi  à  ne  pas  s'obôiner  plus  long-temps  à 
les  forcer  ^  &  il  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite.  On  per- 
dit en  cette  occafion  plufieurs  braves  hommes.  Le  plus  re- 
gretté fut  Alberic  Clément,  à  qui  l'hiftoire  donne  le  titre 
de  maréchal,  &  qui  ayant  été  entraîné  fur  la  muraille  avec 
un  croc,  y  fut  tué.  Plufieurs  ont  remarqué  que  c'efl:  le  pre- 
mier qu^on  voye  dans  notre  hiftoîre  porter  le  titre  de  ma- 
réchal de  France  :  mais  je  ne  fai  fi  leur  remarque  eft  tout- 
à*fait  jufie}  car  premièrement  il  ne  paroît  pas  par  l'hiftoire 
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qu'il  ait  eu  le  commandement  de  l'amiée  :  fecondement ,  ' 

notre  ancien  hiftorien  ne  l'appelle  pas  maréchal  de  France ,  i  ip  i. 
mais  maréchal  du  roi  de  France  :  or  nos  rois  avoient  des  ^g^^^P-  '^^• 
maréchaux,  c'eft-à-dire,  des  officiers,  avec  intendance  fur 
leurs  écuries  fous  le  connétable ,  avant  que  la  dignité  de  ma- 
réchal devînt  une  charge  militaire  ;  6c  ces  maréchaux ,  aufS- 
bien  que  les  connétables ,  qui  n  étoient  pas  encore  non  plus 
alors  commandans  des  armées  par  leur  office ,  fuivoient  fou* 
vent  les  rois  à  la  guerre,  comme  les  autres  officiers  de  leur 
maifon. 

Quoi  qu-il  en  foit  de  ce  point  de  critique ,  cet  échec  fit    ^^g^  Brèche ^ai- 
réfoudre  le  roi  à  ne  point  donner  de  nouvel  affaut,  que  la  ^LiThi^eHi  «/- 
brèche  ne  fut  très-large  ,  pour  faire  une  attaque  d'un  plus  pgétdefarlmei^ 
grand  front.  Il  faifoit  cependant  toujours  faper  la  tour  mau-  ''^" 
dite ,  &  felon  la  manière  de  miner  de  ce  temps-là ,  à  me- 
fure  que  les  mineurs  avançoient ,  ils  appuyoient  la  tour  avec 
des  étançons  de  bois  ,  au  lieu  de  la  maçonnerie  qu'ils  ea 
otoient.  Quand  la  fape  eut  été  pouffée  auffi  loin  qu'il  fal- 
loit ,  on  mit  le  feu  aux  étançons ,  dont  les  principaux  étant 
confumés ,  la  tour  s'écroula  avec  un  fracas  épouvantable  / 
combla  le  foflfé ,  &  laiiFa  une  ouverture  à  pailer  des  batail- 
lons entiers  de  front. 

La  plus  grande  partie  de  la  garnifbn  accourut  aufli-tôt  à 
cet  «ndroit ,  pour  empêcher  qu'on  n'emportât  là  ville  en 
ce  moment,  &  les  émirs  ou  commandans  donnèrent  le  li- 
gnai pour  parlementer.  Quoique  l'armée  fût  prête  à  donner 
VaiTaut,  &  (ure  de  la  viftoire,  on  aima  mieux  avoir  la  place 
par  capitulation  i  que  de  répandre  autant  de  fang  qu'il  en 
auroit  coûté ,  pour  forcer  les  meilleures  troupes  &  les  plus 
braves  capitaines  de  Saladin,  qui  la  défendoient.  On  fit  dire 
aux  commandans  qu'on  les  écouteroit,  &  qu'on  leur  don- 
jieroit  lureté  pour  capituler. 

Meftoc  &  Caracos  deux  des  cinq  émirs ,  qui  avoient  fou-     Roger  it  h<h 
tenu  le  fiégê,  vinrent  trouver  les  deux  rois.  Ils  offirirent  de  ^^^ 
rendre  la  place  avec  toutes  les  richeffes  qui  étoient  dedans, 
&  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  pourvu 
qu'on  leur  accordât  à  eux  &  à  leur  garnifon ,  &  aux  habi* 
taos,  la  vie  U  la  liberté  de  k  retirer  où  ils  voudroient. 
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■■"""""•  On  rejetta  leur  propofition ,  &  on  leur  dit ,  qu'ils  n*a-^ 
I  ipi.  voient  aucun  quartier  à  attendre  qu'à  trois  conditions.  La 
qmufs^^7^ 7mx  Première ,  que  Saladin  rendît  Jérulalem ,  &  toutes  les  pla- 
rois  offiem  de  les  ces  qui  avoient  été  prifes  fur  les  chrétiens  depuis  la  der- 
recevoir.  nière  croifade ,  qui  s'étoit  faite  quarante-deux  ans  aupara- 

vant ,  fous  le  commandement  de  Louis  le  Jeune  roi  de  Fran- 
ce. La  féconde  qu'il  remît  entre  les  mains  des  deux  rois  la 
croix  de  Jefus-Chrift  ,  qui  avoir  été  prife  il  y  avoit  quatre 
ans  y  à  la  bataille  de  Tibériade.  La  troifieme  qu'on  donnât 
la  liberté  généralement  à  tous  les  efclaves  chrétiens. 

Les  émirs  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir 
d'accepter  ces  conditions  ;  que  quand  ils  les  accepteroient , 
Vexécution  ne  dépendroit  d'eux  en  aucune  manière  ;  que  fi 
l'on  vouloit  leur  accorder  trois  jours  de  trêve  ,  &  la  per-; 
miffion  d'aller  trouver  leur  prince,  ils  fauroient  fa  volonté 
fijr  tout  cela.  On  leur  accoraa  la  trêve  &  la  permiffion  qu^ils 
dcmandoient.  On  les  obligea  feulement  à  donner  des  ota- 
ges ,  pour  s'affurer  de  leur  retour. 
Elles  font  refei-  Saladin  ne  put  fe  réfo«dre  à  confentir  aux  proposons  de» 
iécffar  Saladin.  tleux  rois.  Mais  comme  d^ailleurs  il  ne  vouloit  pas  kiffer  pé- 
rir tant  de  vaillans  honîmes ,  qui  Tavoient  fi  bien  fervî ,  il 
convint  avec  les  deux  émirs,  que  fi-tot  que  la  trevé  feroît 
expirée,  it  attaquerait  la  nuit  avec  toutes  fes  troupes  le  camp 
des  chrétiens ,  non  pas  qu'il  efpérât  de  le  forcer,  mais  afin 
que  pendant  f  attaque ,  la  garniion  fortît  par  la  brèche  &  par 
toutes  les  portes,  &  tâchât  de  gagner  la  campagne  pour  fe; 
làaver. 

'  Les  émîts  étant  retournais  le  troifieme  jour,  dirent  que 
Saladin  ct^oit  abfolument  rejette  des  conditions  fi  peu  to- 
lérabksy  qu'ils  alloient  i«ntrer  dans  là  place,  &  fé  mettre 
à:  la  tête  de  leurs  gens ,  en  réfolution  de  périr  &  de  vendre 
leur  vie  le  plus  cher  qu'ils  pourroient.  Hs  rentrèrent  dans  la 
'  place ,  &  mirent  leur  monde  fous-  les  armes ,  pour  tenter 
l'expédient  dont  ils  étoient  convenus. 
,  Il  y  avoit  dans  Acre  un  chrétien  dbntonu'a  jamais  fu  le 
nom,  parce  qu'apparemment  il;  fut  tSïé  dans la^ mêlée: cet 
homme  depuis  l'arrivée  des  croifés ,  Ifeur  dohnoit  avis  de 
tout  ce  qui  fe  pafl!bit  dans  là  ville,  par  des  lettres  qu'il  jet:;:" 
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toit  la  nuit  dans  leur  camp.  Il  les  avertit  encore  du  deffeirt  " 

de  Saladin  &  des  émirs,  &  les  rois  en  profitèrent ,  pour    ^  i  ipi. 
difpofer  tellement  toutes  chofes ,  qu'ils  puflent  en  même- 
temps  repoufler  Saladin,  &  empêcher  la  fortie  de  la  garni- 
fon, 

Saladin  ne  manqua  pas  d'attaquer  le  camp  pendant  la  nuit,     g«,%  étant  venu 
&  auflî-tôt  les  affiégés  tentèrent  leur  fortie  :  mais  &  eux,  attaquer  u nuit  h 
&  Saladin  furent  repoulTés  avec  grande  perte  ,  &  obligés  JJXm'ô- wî/T» 
les  uns  de  s'éloigner  du  camp,  &  les  autres  de  rentrer  dans  Mr. 
la  jville. 

Dans  le  temps  que  les  Sarafins  avoient  demandé  à  capi- 
tuler ,  le  roi  d'Angleterre  avoit  beaucoup  avancé  les  ouvra- 
ges de  fbn  attaque ,  &  tellement  fapé  les  tours  &  les  mu- 
railles qu'elle  embraffoit,  qu'il  n'y  avort  plus  qu'à  mettre 
te  feu  aux  étançons  qui  les  foutenoient.  Il  ïy  fit  mettre,  & 
un  grand  efpace  de  la  muraille  &  plufieurs  tours  ayant  été 
xenverfées  dans  le  foffé ,  la  ville  fut  ouverte  de  ce  côté-là  , 
encore  plus  qu'elle  n'étoh  à  l'attaque  de  France.  Le  roi 
d'Angleterre  faifoit  déjà  marcher  (es  troupes  pour  donner 
l'aflaut,  &  les  François  y  alloient  auflî  monter  de  leur  cô- 
té ,  lor(^ue  les  émirs  firent  un  nouveau  fignal ,  &  Ton  s'ar- 
rêta. 

Les  cinq  émirs  fortîrent ,  &  demandèrent  une  nouvelle  Noitvutt  fwr^ 
permiffion  d'aller  vers  Saladin,  pour  lui  repréfenterl'extré-  f^Jf^'.  ^'^'^  ^" 
mité  où  étoit  la  ville  :  mais  avant  que  de  fortîr ,  ils  donnèrent 
Ordre  qu'on  travaillât  à  des  retranchemens  derrière  les  brè- 
ches ,  afin  de  tâcher  de  différer,  autant  qu'il  feroit  poflîble , 
la  défolation  qu'on  ne  pouvoît  éviter. On  leur  permit  encore 
d'aller  trouver  Saladin ,  qui  les  renvoya  aux  deux  rois,  pour 
leur  foire  les  propofitions  fuivantes  :  qu'on  leur  lîvreroit  la 

{>lace  avec  tout  ce  qui  éroit  dedans ,  excepté  les  foldats  & 
es  habitans  :  qu'on  leur'rendroit  Jérufalem  &  la  croix,  tou- 
tes les  villes  &  toutes  les  fortereflfes  dont  les  mahometani 
s'étoient  emparés  depuis  la  bataille  de  Tibérîade  ;  qu'on  s'o- 
blîgeroit  à  les  remettre  en  même  état  qu'elles  étoient,  lorf- 
qu'on  les  avoit  prîfes,  &  tout  cela  à  deux  conditions  ;  Tune 
que  les  deux  rois  joindroient  leurs  troupes  avec  les  fiennes  ^ 
ou  du  moins  lui  fourniroient  vingt  mille  hommes  de  pié,  ôt 

lii) 


70  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

""""■"■"  fix  mille  chevaux  pour  lui  aider  à  repouffer  de  fes  états,  les 

^  i  ip  I .       fils  du  défunt  foudan  Noradin ,  qui  s'y  étoient  jettes ,  &  qui 

y  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  :  Tautre  que  la  garnifon  eût 

toute  liberté  de  le  retirer  où  elle  voudroit  ^  en  rendant  la 

ville. 

Cette  propofitîon  ,  toute  avantageufe  qu'elle  étèît ,  ne 
fut  point  acceptée ,  les  deux  princes  étant  perfuadés ,  que 
quand  Saladin  verroit  fes  gens  en  fureté  ,  il  n'exécuteroit 
rien  de  ce  qu'il  promettoit  :  &  d'ailleurs  il  ne  leur  paroif- 
foit  pas  convenaole  de  lui  accorder  le  fecours  qu'il  leur  de- 
mandoit.  On  réfolut  dope  de  forcer  la  ville  ;  &  les  Sara- 
fins  de  leur  coté  fç  mirent  en  état  de  périr  glorieufement. 
Suivi  d'unt  non-  Le  roî  de  France  fit  donner  Taffaut  par  la  brèche  qui  avoit 
vilh  attaque.  été  faite  à  côté  de  la  tour  maudite ,  au  même  endroit  qu'on 
l'avoit  donné  la  première  fois.  Les  adiégés  retranchés  der-i- 
rîere  s'y  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  &  reppuffe- 
rent  les  François ,  qui  n'y  perdirent  néanmpins  que  quarante 
hommes ,  d'autant  que  le  roi  qui  voyoit  la  prife  de  la  ville 
infaillible^  voulut  épargner  fes  troupes^  Cette  attaque  fe  fi( 
le  feptieme  de  juillet. 

Quatre  jours  fe  paflerent  fans  rien  faire  ;  &  on  n'en  mar- 
que pas  la  raifon.  L'onzième  jour  de  juillet  le  roi  d'Angle- 
terre fe  prépara  à  fon  tour  à  donner  l'affaut  ^  tandis  que  les 
François  feroient  à  h  garde  dçs  lignes.  On  le  commençpit 
déjà,  lorfque  les  épiirs  firent  un  nouveau  fignal,  qui  le  fît 
encore  fufpendre ,  le  roi  d'Angleterre  ménageant  fes  foU 
dats  y  à  l'exemple  du  rof  de  France, 
On  parUméntt       Enfin  Ic  lendemain  douzième  de  juillet ,  les  deux  rois  , 
frr.-  &  VFd^  f^^^  P^^  1^  même  motif  d'épargner  leurs  troupes ,  foit  par 
fùijconfinnntàla  compa0îon  &  par  eflime  pour  ces  braves  ennemis,  qui 
ftfp««/iiiioif.    ^  ^^qJçj^i-  foutenu  un  fi  long  fiége  &  plufieurs  affauts  avec 
^^oû^c  ,   cco-  ^^^^  j^  courage  &  de  conduite,  foit  qu'ils  défefpéraffent 
de  pouvoir  rien  obtenir  de  plus  avantageux  de  Saladin,  foit 
epnii ,  pour  ne  pas  abandonner  U  ville  au  pillage  du  fol- 
dat,  conclurent  la  capitulation  avec  les  cinq  émirs.  Ce  fut 
le  marquis  de  Montferrat  qui  traita  au  nom  des  deux  rpis 
dans  la  tepte  du  grand-maître  du  pemple,  ayx  conditions 
Aiivantesy. 
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Premièrement,  que  la  ville  feroit  rendue,  &  qu*il  ne  fe- 


roit  permis  aux  mahometans  d'en  rien  emporter.  2.  Que        iipi* 

cinq  cents  efclaves  chrétiens  qui  y  étoient  feroient  mis  en  ^g^jco^^ii!^^ 

liberté.  5.  Qu'on  remettroit  la  fainte  croix  entre  les  mains    Roger  de  Hove^ 

des  deux  princes.  4.  Que  mille  autre  chrétiens  efclaves  fe-  ^^ 

roient  déhvrés,  &  outre  cela,  que  parmi  tous  ceux  qui 

étoient  en  efclavage  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  de 

Saladin,  les  deux  rois  en  retireroient  à  leur  choix  deux 

cents  gentilshommes,  j.  Qu'on  payeroit  aux  deux  rois  pour 

les  frais  du  (iége  ,  deux  cents  mille  bezans  d'or.  C'étoit  une 

efpece  de  monnoie ,  frappée  au  coin  de  l'empereur  à  Con- 

ilantinople  ,  &  qu'on  nommoit  ainfî  du  nom  de  Bilànce  , 

qui  étoit  l'ancien  nom  de  cette  ville  impériale.  5.  Que  la 

garnifon  demeureroit  prifonniere  jufqu^à  l'entière  exécution 

du  traité  ,  &  qu'en  cas  qu'il  ne  fût  pas  exécuté  en  tous  fes 

articles  dans  Tefjpace  de  quarante  jours ,  elle  feroit  à  la  dif- 

crétion  des  deux  princes  ^  de  qui  il  dépendroit  de  la  faire 

toute  maflacrer.  / 

Cette  convention  ayâht  été  confirmée  par  ferment  de  part 
&  d'autre ,  la  place  fut  remife  entre  les  mains  des  deux  rois  ; 
&  on  arbora  leurs  étendarts  fur  les  plus  hautes  tours.  On 
choi/it  cent  des  principaux  de  la  garnifon ,  qu'on  eijferma 
dans  une  des  tours  de  la  ville  fous  bonne  garde.  On  diftri-- 
bua  les  autres  dans  les  maifons ,  &  on  leur  fit  dire ,  que  tous 
ceux  d'entr'eux,  qui  voudroient  recevoir  le  baptême,  fe- 
roient mis  en  liberté.  Plufieurs  le  reçurent  :  mais  la  plupart 
au(fi-tôt  après ,  fe  iauverent  au  camp  de  Saladin ,  pour  taire 
de  nouveau  profeflion  du  mahometifme  ,  ce  qui  fit  qu'on 
n'en  reçut  plus  aucun  au  baptême. 

Le  lendemain  les  deux  rois  firent  entr'eux  le  partage  de     Uf  Jeux  rois 
la  ville,  de  l'argent  qui  s'y  trouva,  &  de  toutes  les  autres  Z^»'  ^"^Zl^^tl^ 
rîchefles ,  fans  en  faire  part  à  leur  armée ,  ce  qui  caufa  bien  f^''^'^^^     ^^  ^' 
des  murmures,  &  fit  déferter  non-feulement  plufieurs  fol* 
dats ,  mais  encore  plufieurs  gentilshommes.  On  confia  à 
Drogon  de  Merlou  la  garde  de  la  partie  de  la  ville  qui  ap- 
partenoit  au  roi  de  France ,  &  on  lui  laiflTa  fous  fes  ordres 
cent  gentilshommesFrançois ,  &  les  foldats  qui  dépendoient 
d'eux.  Hugues  de  Gournai  avec  un  pareil  nombre  de  gen-*. 
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-  tUshammes,  fujets  du  roi  d'Angleterre,  fut  fait  comman-s 

1  ip  !•        dant  de  l'autre  partie. 

Dès  qu'on  y  fut  entré  ;  Alard  évêque  de  Vérone  légat  du 
pape ,  aflifté  des  prélats  de  diverfes  nations ,  rétablit  &  bénit 
les  anciennes  églifes ,  qui  avoient  été  changées  en  mofquées, 
Divers  marchands,  &  fur- tout  les  Pifans ,  Ôc  plufîeurs  au- 
tres chrétiens  du  pays,  s'étant  offerts  pour  habiter  &  repeu- 
pler la  ville  j  on  leur  en  diftribua  les  quartiers  &  les  maifonsj 
a  condition  de  certains  tributs  qu'ils  payeroien(  tous  les  ans^ 
âc  les  rois  chacun  dans  leur  quartier  donnèrent  ordre  pour 
le  prompt  rétabliffement  des  murailles  &  des  autres  fortifi- 
cations de  la  place. 
Saladin  y  qui  après  la  capitulation ,  s'étoit  éloigné  du  camp 
liiJ.  des  chrétiens,  envoya  de  nouveau  propofer  aux  princes  de 

l'aider  de  quelques  troupes  contre  les  fils  de  Noradin. ,  leur 
offrant  de  leur  céder  une  grande  partie  du  pays  d'en-deçà  du 
Jourdain ,  s'ils  vouloient  lui  prêter  pendant  un  an  deux  mille 
•  chevaux  &  fix  mille  hommes  de  pié.  Les  fils  de  Noradin  leur 
demandèrent  aufli  du  fecours  Contre  Saladin.  On  ne  crut  pas 
devoir  prendre  parti  ni  pour  les  uns ,  ni  poiy:  les  autres  ;  ÔC 
on  jugea  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  les  laifler  fe  battre  en- 
femble ,  rien  ne  pouvant  être  plus  avantageux  aux  chrétiens 
d' Afie ,  que  cette  guerre  civile. 
Noms  des  frin^     Xcl  fut  le  fuccès  du  famcux  fiége  d'Acre ,  fi  long-temps 
Fran^oi/q^^^      ^  ^  Opiniâtrement  foutenu.  Il  y  périt  bien  du  monde ,  foit 
rent  à  ctf  fiégi.     par  Ic  fer  &  par  le  feu  dans  les  attaques  &  dans  les  forties  , 
foit  par  les  maladies.  Les  plus  confidérables  des  feigneurs 
François  qui  y  moururent,  dont  les  hiftoriens  font  mention^ 
furent  Philippe  comte  de  Flandre,  Henri  comte  de  Bar  , 
Thibaud  comte  de  Blois ,  Etienne  comte  de  Sancerre  fon 
frère ,  Jean  de  Vendôme ,  Erard  de  Brienne ,  Raoul  de  Cler- 
mont ,  Rotrou  du  Perche ,  Gilbert  de  Tillieres ,  Albéric 
Clément,  Adam  grand  chambellan ,  Joffelin  dé  Montmo- 
'Rogcr  de  Ho-  renci.  Gui  deChâtillon,  Florent  d'Angeft,  Bernard  de  (àint 
vcdcn    chronic.  Valerf ,  Eugucrrant  de  Fiennes,  Vaultier  de  Mouî,  Raoul 
^^  Monack  Acco-  de  Fougcrcs ,  Eudes  de  Goneffe ,  Renaud  de  Magni ,  Geofl. 
neuf.  frof  d' Aumale,  Geoffroi  comte  d'Eu ,  Raoul  de  Marle,Erard 

de  Chacenai,  Robert  de  Bovtfs,  le  comte  de  Ponthieu,  le 

vicomte 
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Vicomte  de  Châtelraud.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  de  - 

nommés,  mais  dont Jes  noms  défigurés  en  latin,  ne  pour-       J^^9^^ 
roient  pour  la  pMpart  être  exprimés  en  François,  qu'au  ha- 
fard  de  fe  troniper  dans  les  noms  des  terres  ou  des  châteaux 
dont  ils  fe  fumommoîent* 

Après  cette  belle  conquête,  les  pirmçes  chrétiens  dc^a   ummuai/efan-^ 
Paleftine,  auffi-bien  que  les  princes  mahometans,  étoient  té  du  roi  l'oblige  à 
dans  ratteiite  de  r ufage  que  Ton  feroit  des  troupes  croifées  j  '^'''^  '*  '"*^" 
car  on  n'étoit  encore  qu'au  mois  de  Juillet*  Tout  dépèndoit 
des  deux  rois  :  mais  on  ne  fut.  pas  long- temps  en  fuijpens  ; 
car  dix  jours  aprèsia  prife  de  la  place ,  lie  roi  de  France  dé- 
clara qu'il  étoit  réfolu  de  repaffer  la  mer  ;  en  laiflant  toute- 
fois la  plupart  de  fes  troupes  en  Paleftine.  Le  roi  d'Angle-, 
terre  fit  tout  fon  poffible  pour  l'en  détourner  :  mais  fa  fanté» 
étoit  eh  trop  mauvais  état.  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué 
incontinent  après  fon  arrivée ,  lui  avoit  laifTé  une  extrême 
foiblefle,  &  avoit  caufé  un  fi  étrange  dérangement  dans  fon 
tempérament,  que  non-feulement  il  en  avoit  perdu  les  che- 
veux, effet  ordinaire  des  grandes  maladies ,  mais  encore  les     Guiilciai.  Art 

tout  le  "^^^ 


?rme  : 
qui  fit  foupçonner  à  quelques-uns  qu'on  l'avoit  empoi- 
fonné.  Cela  joint  aux  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus  du 
roi  d'Angleterre  en  plufieurs  occafions ,.  &  au  peu  d'appa- 
rence qu'il  voyoit  à  continuer  la  guerre  de  concert  avec  ce 
prince ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  dans  fes 
états. 

On  ne  peut  voir  plus  de  contrariété  qu'il  y  en  a  entre  les   ^«^era^on  qu'il 
hiftorièns  Anglois  &  les  hiftoriens  François ,  touchant  la  ^!^li$^       ^^' 
conduite.de  ces  deux  princes  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  Selon  iàx^^^ 
les  Anglois,  Philippe  a  toujours  tort;  félon  Içs  François,' 
c'eft  Richard  qui  eft  caufe  de  tous  Içç  défordres.  On  devine 
bien  dès  là  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  pas  affez  équi- 
tables ,  &  quie  la  flatterie  Ôc  l'inclination  qu'on  a  naturelle- 
ment pour  fon  roi ,  ont  plus  de  part  dans  leurs  relations  , 
que  l'amour  de  la  vérité,  il  eft  certain  que  ces  deux  princes 
entreprirent  cette  expédition  avec  des  intentions  très-droi- 
tes ,  &  en  réfolution  de  concourir  à  l'enyi  pour  la  faire  réuflir^ 
Tome  If^.  K 


au 
)Hrrt. 
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-~— "~*  .  Mais  dans  Texécution^  ils  ne  furent  pas  toujours  en  garde 
1  ïp  I.  contre  la  jaloufie  &  contre  la  pafiîon  de  Tintérêt ,  dans  les 
conteftations  que  mille  occafions  faiTcffientiHaitre;  Ils*  feref- 
iembloient  par  bien  de  grandes  qualités  y  *ôc  principalement 
par  le  courage  &  par  Thabileté  dans  la  guerre  :  mais  cette 
refîemblance  n'eft  pas  toujours  ce  qui  produit  Tunien,  ni  ce 
qui  contribue  le  plus  à  l'entretenir.  Les  différends  du  mar- 
quis de  Monferrat  &  dfd  Gui  de  Lufignaa,  dont  Tun  fut  met-- 
tre  le  roi  de  France  dans  fon  parti.^  &  l'autre  le  roi  d'Angle- 
terre dans  le  Aea^  furent  la  caufe  de  tout  le  mial.  Ces  deux 
concurrens  ne  ceflbient  de  les  aigrir  Tun  contre  l'autre.  Phi- 
lippe &  RichardI  avoient  tous  deux  beaucoup  de  feu  ;  celui 
de  Philippe  étoîtplus  aifé  à  modérer  que  celui  de  Richard  , 
ëxceflivement  impétueux,  hautain  &  violent  jufqu'à  la  fé- 
rocité :  mais  l'un  &  l'autre  étoîent  également  incapables  dé- 
céder, quand  il  s*agiflbît  du  pdint  d'honneur,  &  ils  s*ea 
étoient  fait  un  de  foutenir  la  caufe  de  celui  des  deux  qu'ils 
ïivoient  pris  fous  leur  prof efition.  Après  tout,  malgré  leurs 
mécontentemens  mutuels  ,  qui  prolongèrent  d'abord  de 
quelques  femaiiics  le  fiége- d'Acre,  ils  s'y  portèrent  depuis 
avec  ardeur  &  de  bonne  foi ,  partageant  &  les  fondions  ôc 
les  poftes  entre  les  deux  nations,  &  prévenant  les  inconvé- 
iiiens  de  la  concurrence.  *        •   . 

Le  roi  de  France  en  prenant  la  réfolutîon  de  s^'cn  retour-- 
ner  après  la  prife  d'Acre,  fit  prudemment,  non-feulement 
à  caufe  de  fa  mauvaîfe  famé ,  maïs  encore  parce  que  l'expé- 
rience lui  avoir  appris,  qu'il  ne  pourroît  jamais  s'accommo- 
der avec  le  roi  d'Angleterre.  Richard  au  ceuttaire  demeu- 
rant en  Faleftine ,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles ,  prit  fans  doute  le  parti  le  plus  glorieux  &  le  plus  utile 
à  la  religion^  Ainfi  à  confidérer  de  près  la  conduite  de  ces 
deux  princes ,  on  les  trouvera  beaucoup  plus  louables  que 
répréhenfibles  ;  &  on  ne  croira  ni  nos  anciens  auteurs  Fran- 
çois, quand  ils  nous  difent  pour  juftifier  Philippe,  que  Ri- 
chard avoir  des  intelligences  fecrettes  avec  Saladin  ;  ni  les 
auteurs  Angloîs,  quand  pour  défendre  Richard,  ils  repro-- 
chent  la  même  chofe  à  Philippe  :  l'un  &  l'autre  étant  égale-» 
cnçnt  hors  du  vra*ifemblabk,  &  de  pures  Idées  d'écrivain;s^ 
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^flfohnés^  fondées  fur  des  brmtafifipukires  ^qm ^coimi--  '"'  '  '  '■ 

lent  en  ce  temps-^là  en  France  &  en  Aï%lcterjDé.  iipr. 

Avant  le  départ  du  roi  de  France ,  le  différend  de  Gui  de  Comment  jut  ter^ 
Lufignan  &  du  iiMtrquià  de  Montferrat  fut  terminé*  Ils  paru-  Tf"'  /^  digéreni 
reœenpréfence des  deux ïob^/^cchaoanlexpô  J^^ie  m^lûû 

Après  qu'^  les  eitt^ntendusyoniss  fitxrdnvenîr  qu'ils  g'<^  ic  Montferrat, 
rapporteroifentaujagemexit  de  ces  deiix  princes^  qui  régle^ 
rent  ainfi  les  chofes  :  Que  Gui  defLufignan  garderoit  tant 
qu'il  vivroit)  le  titre  de  solide  Jérufàlem  avec  le  comté  dé 
Jafia  &L  pelui  de  Céiàréeu  que.fb^  deux  .tomtés  ^afTeroient 
à  (es  deicendans  s'il  en  ai^côt^y à  cofiditîon  qu'ils  en  feroient 
hommage  à  cçluLqui  pocteroîtialeTS  leltitriÈ  de  roi  de  Jéru* 
ialem  • . .  Que  fi  Gui  de  LuHgnan  fe  remariok  y  6t  qu'il  eût 
des  enfans  dexe  mariage^  ik^nefuccederoient  point  au  ti- 
tre de  roi  de  Jérufalem  ;  mais  qu'après  (k  mort  ^  le  marquis  _ 
de  Montferrat^  (a  femme  &. leurs  enfans  auroient  la  cou'^ 
tonne,  à  l'exclufion  de  tout  autre  • .  •  Que  la  ville  de  Tyr^ 
auffi-bien  que  Sidôn  &  Baruth  y  qui  eft  l'ancienne  Beryte  ^ 
tefteroient  au  marquis  y  à  condition  d'en  faire  hommage  à 
Gui  de  Lulîgnan,  tandis  qu'il  vivroit^  Les  choies  change* 
rent  depuis  ,  le  marquis  de  Montferrat  ayant  été  peu  de 
temps  après  aflafiiné',  &:  le  roi  d'Angleterre  ayant  avant  fon 
départ  de  la  Paleftine  donné  le  royaume  de  Chypre  à  Gui 
de  Lufignan,  au  lieu  de  celui  de  Jérufalem  ,  dont  il  mit 
en  poUeffion  Henri  comte  de  Champagne,  après  lui  avoir 
fait  époufer  Ifabeau  veuve  du  marquis  de  Montferrat. 

Cet  accommodement  étant  fait,  Philippe  fe  difpofa  à     Ordres  fue  U 
partir.  Il  déclara  Eudes  de  Bourgogne  général  des  troupes  ?^  ^^^  ^^ 
qu'il  laifToit  en  Paleftîne,  au  nombre  de  dix  mille  hommes   ^  Pktiifpik.  1.  ^ 
d'infanterie ,  &  de  cinq  cents  cavaliers,  qui  dévoient  être 
Ibudoyés  pendant  trois  ans  du  thréfor  royal.  Il  donna  ou- 
tre cela  à  Raimond  prince  d'Antioche  ,  cent  cavaliers  de 
cinq  cents  fantaflins,  qu'il foudoya  pareillement.  Il  choifit 
Robert  de  Quinci  pour  les  commander.  Il  donna  au  marquis 
tie  Montferrat  cette  moidé  de  la  ville  d'Acre ,  qui  lui  ap* 
çartenoit.  Il  alla  à Tyr  avec  ce  marquis  &  l'émir  Caracos, 
qm  étoit  fon  prifonnier.  Il  y  fit  auffi  conduire  les  autres     Itoger  de  Ho« 

a>nfonniers  qm  lui  étoietic  échus  à  la  prife  d'Acre,  &  les  ^^^"" 

'if'  •• 
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-  mitrcntre  lestnaiikdwmarquis.  Ces  prifonniers  a  «évitèrent 

X^9^*  pas  par  là  le  funefte  fa!rt?qx>i  les  attenaoU  ;  car  quelques  fe- 
ttaines  après  ^  Saladin  qui  n  avoit  jamais  voulu  ratifier  la  ca- 
fiitulatiou  d'Acre ,:  refufant  d'en^éxécuter  les  conditions  , 
,;  fechard'obligea:>lcffliaTquiôd^<Montfi»^^^ 
foiuûers  5  ôc  leur  Ât  à  tcDius<  <x>uper 'k 
ceux  ,qui  ëtoient  tomh^s  >dans!  fon.  partage*.  Le  nombre  de 
ces  malheureux >  félon  qufelques-uns,:étoit  de  trois  mille, 
&  félon  d  autres ,  tle  Gi  miUei>Les  cinq  émirs  commandans 
d'Acre  furent  confervés-^  pourêtrecéchangés  awc  quelques 
feigneurs  chrétiens  pris  :par  les)Saranns^  Saladin  vengea  la 
mon.  de  fes  foldats  fur  les  'efdaves  chrétiens  ^  dont  il  fit  uiî 
grand  maflkçre*  ;       .    \  '   -  i  ■..    .       '.'?.. 

Il  mtt  à  la  -w*.  Le  roi  d'Angleterre  avant  que  Philippe  partît ,  rengagea 
ril^eZ^oF^^  ^  ^^^  promettre  avec  ferment  fur  les  faints  évangiles,  qu'il 
ce.  n  entrg)rendroit  rien  contre  fes  états.,  ni  cpntre  aucun  de 

-'^W*  fes  vaUaux  durant  fon  abfence  ^  &  ils  fe  fépareirent  en  fe 

^onnaht -beaucoup  de  marques  d'aflfeâion  ôc  d'eftime.  Le 
Ncubrig.  L  4.  jtoi  s'emharqua  à  Tyr  fur  trois  galères  Genoifes,  Il  fit  voile 
R^gordus  ^^  troifieme  d'août,  aborda  heureufement  dans  la  Fouille, 
:&  de  là  il  alla .  à  Rome ,  où  le  pape  Geleftin  III  le  reçut  avec 
de  grands. honneurs  :  mais.il  lui  refufa  l'abfolution  qu'il  lui 
demanda ,  du  ferment  qu'il  avoir  fiiit ,  de  ne  point  attaquer 
les  états  du  roi  d'Angleterre  avant  le  retour  de  ce  prince  de 
la  terre-fainte;  Un  peu  après  il  partit  pour  la  France,  où  il 
arriva  vers  les  fètcs  de  Noël,  &  fes  peuples  le  revirent  avec 
beaucoup  de  joie.  Les  raîfons  qu'il  avoit  eues  d'un  fi  prompt 
retour ,  furent  reçues  diverfement  dans  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  fèlon  que  l'on  y  étoit  bicaou  mal  prévenu  pour  lui , 

ou  pour  le  roi  d'Angleterre» 

^  Faux  avis  donné  -  ;^La  jaloufifc  quc  CCS  dcux  princcs  avoienit  conçue  Tun  contre 
*  £.*.  f^J^"^^,  ^'""  l'autre,étoit  connue-dè  tout  le  moude,&  c'en  étoît  affez  pour 

defetn  forme  con-   ^  .  '     .^  \    \»  1  1         •  •       •     \    i>  '^     ^ 

trefaferfinneâla  fute  attribuer  a  l un  jtQut  le  mal  qui  arrivoit  a  1  autre,  & 

foiiictiof  ion  durci  pour  les  faire  Condamner  fur  les  foupçons  les  plus  mal  fonr 

Ang  eterre.       ^(Js;  Lci  roî  d'Angleterre  fut  celui  à  qui  l'on  fit  la  première 

injuftice  en  cette  matière*  Quelques  mois  après  le  retour  de 

\^9^*       Philippe  en  France ,  il  reçut  s^ Ponxoîfe  dès  lettres^  de  la  Pa.- 

leftine,  par  lefquelîes  on  lui^oaoit  avî$.>  que  le  vieux  à^L 
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la  Montagne^  à  la  follicîtatîon  du  roi  d'Angleterre ,  avoit  ' 

envoyé  en  France  deux  de  fes  fujets  pour  raffaflîner.  Ce  nom  i  ip  2» 
de  vie«x  de  la  Montagne  étoît  la  qualité  que  prenoit  le  prin- 
ce d'un  petit  peuple  mahometan  dans  les  montagnes  de  Phé-^ 
nicie  y  qu'on  appelloit  Aififfins  ou  AfTafliniens  ^  d'où  eft  venu 
le  mot  françois  d'aflafCn^  pour  fignifier  un  homme  qui  tue 
en  traître.  Les  fujets  de  ce  prince  étoient  prévenus  d'une 
idée  fiiperftitieufe  ^  auf&  commode  à  leur  fouverain  y  qu'elle 
étoît  dangereufe  pour  tous  les  autres  hommes  :  c'eft  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'en  mourant  dans  l'exécution  de  fes  or- 
dres^ quels  qu'ils  fuflent^  ils  s'afTuroient  en  l'autre  monde 
une  vie  pleine  de  plaifirs  &  de  délices.  Sur  ce  fondement  ^ 
dès  que  le  vieux  de  la  Montagne  avoit  reçu  quelque  mécon- 
tentement d'un  prince  ou  d'un  feigneur  y  il  envojroit  en  fe- 
cret  de  fes  gens  pour  le  maflfacrer.  Ils  trouvoient  pour  l'or-^ 
dinaire  tôt  ou  tard  l'occafion  de  le  faire  ^  &  en  venoient  à 
bout  y  fans  s'embarrafTer  du  danger  &  des  tourmens  où  ils 
s'expofoient.  Cétoit  de  quelques-uns  de  ces  homicides  de 
profelfion  qu'on  avoit  écrit  au  roi,  &  qu'on  l'avoit  afluré 
qu'ils  paflbient  en  France  y  pour  attenter  fur  la  vie. 

Il  en  fut  d'autant  plus  inquiet^  qu'il  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  de  la  mort  du  marquis  de  Montferrat ,  tué  de  cette 
manière  par  deux  AfTafliniens  y  en  plein  jour  ^  &  au  milieu  de 
la  ville  de  Tyr  :  &  comme  on  fàvoit  que  le  roi  d'Angleterre  ' 
haïffoit  ce  feigneur^  à  caufe  des  étroites  liaifons  qu'il  ayoic 
eues  en  Palefiine  avec  le  roi  de  France  y  on  ne  manqua  pa« 
de  le  faire  l'auteur  de  ce  meurtre. 

Philippe  crut  prudemment  ne  devoir  pas  négliger  cet  avis.     '^  ^^^^a-  ^^ 
Il  redoubla  fa  garde  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion ,  que  par  le  f^  l^ampJgS'Z 
confeil  de  fes  courtifans  ôc  de  fes  mîniftres ,  il  inftitua  une  fildats  armés  dé 
compagnie  de  gardes  armés  de  maffcs  d'airain,  gens  fûrs  &  ^^S'^^^^*^^^ 
de  fidélité  éprouvée,  qui  ne  s'éloignoient  jamais  de  lui,  ni 
nuit,  ni  jour,  &  ne  laiflbient  approcher  de  fa  perfonne  au- 
cun inconnu.  De  plus  il  envoya  en  diligence  au  vieux  de  la 
Montagne ,  pour  s'informer  de  la  vérité  du  fait.  La  chofe  fe 
trouva  faufle,  aufli-bîen  que  le  bruit  qu'on  avoit  fait  courir  j| 
que  le  roi  d'Angleterre  étoit  l'auteur  de  l'aflaflinat  du  mar- 
3UÎS  de  -Montferrat  Cétoit  le  vieux  de  la  Montagne,  qui 
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'  avoit  de  lui-même  donni^  oc  fisdt  exécuter  Tordre  de  le  inetp 

I  ip2*        pour  quelque  injure  qu'il  avoir  reçue  de  lui* 

Détention  du      Comme  OH  fajfoit  courir  de  ces  bruits  chimériques  &  dé* 

^Mulna^n^^^^     favautageux  au  roi  d'Angleterre ,  on  en  répandoit  d'aufli  faux 

futée  de  même  au  du  roi  de  France.  Richard  à  fon  retour  de  la  Paleftine  ,  que 

roi  de  ^'^«"^'*       les  foupçous  qu'il  avoit  de  Jean  fon  frère  6c  de  Philippe ,  lui 

vcàaF^   ^    ^  iîrent  hâter ,  fe  trouva  obligé  de  palTer  par  les  terres  de  Léo- 

pold  d'Autriche ,  qu'il  avoit  très-maltraité  à  Acre.  Il  fut  pris 

par  ce  duc>  &  mis  entre  les  mains  de  Tempereur  Henri  VI , 

Roger  de  Ho-  qui  étoit  fort  ami  de  Philippe ,  &  ennemi  de  Richard ,  à  caufe 

Tcdcn.  de  l'alliance  que  ce  roi  avoir  faite  avec  Tancrede,  qui  dif- 

putoit  la  couronne  de  Sicile  à  l'impératrice  Confiance.  Oit 

ne  manqua  pas  de  dire  &  d'écrire  en  Angleterre,  que  le  roi 

de  France  en  retournant  de  fon  voyage ,  avoit  concerté  cette 

^    prife  avec  Tempereur  ;  comme  A  par  un  efprit  de  prophétie  ^ 

il  avoit  pu  deviner  que  le  naufrage  de  Richard  devoit  lui  ùikc 

prendre  un  an  apr^,  fon  chemin  par  l'Autriche,  pour  re^ 

tourner  en  Angleterre.  Cette  prifbn  eut  des  fuites  très-fa-- 

cheufes  pour  Kichard. 

ntltppe  tâche      Si-tôt  que  l'empereur  l'eut  en  fk  difpofîtion,  il  en  donna 

'vot^e^^eî^gt  ^v^^  P^  ^^^  lettre  au  roi  de  France,  comme  d'une  nou- 

fœurdiê  roi  dcDa-  vcUc  qui  dcvoit  iul  Élire  plaifîr.  Philippe  tâcha  d'en  profiter* 

'^'ihid'  '^  envoya  Etienne  évêque  de  Noyon  au  roi  de  Danemàrc 

Guiiicim.  Ncu-  Cauut  IV ,  pour  demander  de  fa  part  (  a  )  Ingelburge  fa  fœur 

brig.  1. 4.  c.  X  j.     en  mariage ,  déclarant  qu'il  ne  vouloit  rien  pour  fa  dot ,  finon 

qu'on  lui  cédât  l'ancien  droit  que  les  rois  de  Danemàrc 

avoient  fur  le  royaume  d'Angleterre ,  &  un  fecours  de  vaif- 

feaux.  Le  roi  de  Danemàrc  ayant  propofé  la  chofe  dans  une 

afTemblée  des  feigneurs  du  pays ,  ceux-*ci  ne  voulurent  point 

y  çonfentir ,  pour  ne  pas  s'engager  en  une  guerre  avec  l'An^ 

gleterre,  tandis  qu'ils  avoient  peine  à  en  foutenir  une  autre 

contre  les  Vandales  ;  car  on  donnoit  encore  alors  ce  nom 

à  une  nation  qui  habitoit  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Ainfi 

cette  tentative  fut  inutile  ,  &  il  fallut  fe  contenter  d'une 

{a)    Dans  «n  regiftre  manufcrit  de  infcriptions  ,  tome  XIII  ,  page  171   ^ 

Philippe  Auguftc ,  qui  fe  confcrve  à  la  avant  que  ces  mémoires  fuifentimpHinés» 

bibliothèque  du  roi ,  on  voit  une  chane  l'abbé  le  Gendre  &  le  père  Pagi  Tavoit 

ou  cette  princeiTe  fe  nomme  elle-même  déjà  nommée  Ifamburge.   Cette  chane 

Jfamhurge*  Mémoires  de  Tacadémie  des  prouve  que  c'étoit  fon  véritable  nom. 
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ibmme  d'argent  fort  modique  pour  la  dot  de  la  prînceffe,  - 

que  le  roi  époufa  à  Amiens.  i  ip^. 

Philippe  réuflit  mieux  auprès  de  Jean  frère  du  roi  d'An-     il  traite  enfuittt 
fflcterre.  Jean  étoit  déia  fort  puiflant  par  les  places  qu'il  a^f^J^^>»freredtt 

^    /rjt    '     J  1  ni    U        •      û  xr  J-       rot  d  Angleterre. 

pofledoit  dans  le  royaume,  en  rlyberme  oc  en  Normandie.     Roger  de  h<h 
(  a  )  Le  roi  lui  offrit  en  mariage  Alix  de  France  ,  dont  j'ai  vc^lcn. 
déjà  parlé  tant  de  fois  y  &  lui  promit  de  l'aider  à  fe  faire 
roi  d'Angleterre ,  s'il  vouloit  l'epoufer  :  mais  à  condition 
qu'il  lui  feroit  inceffamment  rellituer  Gifors  &  le  Vexin 
Normand  ,  fans  jamais  y  rien  prétendre  ;  que  de  toute  la 
Normandie  y  en*deçà  de  la  Seine ,  du  côté  du  pays  de  Caux  ^       ^ 
il  ne  retiendroit  que  Rouen,  &  deux  lieues  du  côté  de  Vau- 
dreuil  avec  ce  château  ;  que  Verneuil  &  Evreux  feroient  réu- 
nis à  la  couronne ,  aufli-bien  que  Tours  &  Ces  appartenan- 
ces ;  qu'il  cederoit  les  hommages  de  Montrîchard  &  d'Am- 
boife^  les  feigneuries  de  Loches^  deMonbafon,  &  deChâ-  ThréftrcfcjChar^ 
tiUon  fur  Indre.  Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles  au  1"^,  p.  ^6.  **  ^'  * 
profit  du  comte  de  Blois^  du  comte  du  Perche,  ôc  de  l'é-     Lcibnitz  co<L 
glife  de  S.  Martin  de  Tours.  Jean  y  confentit  :  mais  pour  ^^P^*™*^  i^"^ 
dédommagement  du  Vexin,  il  demanda  que  le  roi  lui  don- 
nât à  foi  &  hommage  la  partie  des  Pays-Bas,  nouvellement 
réunie  à  la  couronne.  Cette  réunion  s'étoit  faite  par  la  mort 
de  Philippe  comte  de  Flandre ,  en  vertu  du  mariage  de  la 
feu  reine  Ifabelle  de  Hainaut ,  à  qui  ce  comte  fon  oncle 
avoit  donné  en  la  mariant  au  roî,  ainfi  que  j'ai  dit  ailleurs ,     Mon«h.  Aqjùt 
la  partie  occidentale  de  fon  état  ;  c'eft  à  favoir,  Arras,  faînt  cindiaus^ 
Omer,  Aire,  Bapaume,  le  comté  de  Hedin,  &  celui  de 
Lens,  avec  les  hommages  de  Boulogne,  de  Guines  &  de 
Lifle.  Le  roi  s'en  étoit  mis  en  poffeflîon  après  fon  retour  de 
PalefHne ,  malgré  Baudouin  V  neveu  &  héritier  du  comte 
Philippe.  On  promît  à  Jean  tout  ce  qu'il  voulut  :  car  on  ne 
penfoit  qu'à  dépoiTéder  Richard ,  ou  à  exciter  dans  fes  états: 
une  guerre  civile ,  qui  l'empêchât  de  rien  entreprendre  con- 
tre la  France,  fauf  à  trouver  dans  la  fuite,  comme  c'eft  la: 
coutume ,  des  expédiens ,  pour  fe  tirer  d'un  engagement  auifil 
important  que  celui-là* 

(«1  Ce  traita  cft  à  lAtiibIiothc<]iie  «ta  toî>  au  il  yqL  ées  tosamC  de  Btiamck 
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-'  Dès  qu'on  fut  convenu  des  artîcles  ^  Jean  fit  hommage  ail 

I  ïP2.  roi,  de  la  Normandie,  &  de  tous  les  autres  états  de  la  cou- 
fah!^'f\'^^^  ^^^^^  d'Angleterre  d'en-deçà  de  la  mer,  &  de  l'Angleterre 
roi ,  &  ne  réuffit  même ,  ainfi  que  quelques-uns  le  dirent  alors.  Il  palTa  aufli- 
'^o  r  d  Ho-  ^^^  ^^  Angleterre ,  après  avoir  fait  courir  le  bruit  que  Ri- 
▼cdciu  chard  étoit  mort  en  prifon  ,  &  demanda  qu'on  le  reconnût 

pour  roi ,  comme  l'héritier  de  fon  frère.  Mais  la  plupart  des 
feigneurs  demeurèrent  fidèles ,  &  il  ne  put  fe  readre  maître 
que  de  quelques  châteaux. 
Guiiiclm.  Ncu-  Le  roi  en  même-temps  envoya  en  Allemagne ,  déclarer  à 
"g-  •  4«  c-  34-  Richard  dans  fa  prilbn,  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
fon  vaffaL  La  chofe  parut  dure  à  l'empereur  :  mais  enfin  ga- 
gné par  les  promeffes  de  Philippe ,  il  confentit  qu'on  lui  fit 
cette  déclaration.  Philippe  preffa  encore  l'empereur  par  fon 
envoyé ,  de  lui  remettre  Richard  entre  les  mains ,  lui  faifant 
entendre,  que  fi  une  fois  il  obtenoit  la  liberté,  fon  ambi- 
tion &  fon  orgueil  brouilleroient  toute  l'Europe.  Et  peu 
s'en  fallut,  qu'il  ne  l'obtînt  :  mais  les  princes  de  l'empire  s'y 
étant  oppofés ,  l'empereur  n'ofa  le  livrer. 

Dans  le  temps  que  le  roi  traitoit  avec  l'empereur,  pour 
avoir  Richard  en  fa  puiflfance,  il  avoit  fait  fommer  Guillau-? 
me  fénéchal  de  Normandie ,  de  lui  rendre  la  princefTe  Alix  , 
qui  étoit  gardée  dans  le  château  de  Rouen ,  &  xle  lui  remet- 
tre inceflamment  Gifors  avec  les  comtés  d'Eu  &  d'Aumale* 
Roger  de  Ho-  Il  lui  fit  voir  le  traité  fait  à  Meflîne  entre  lui  &  Richard  , 
ircdcû.  félon  lequel  Alix  &  les  places  que  je  viens  de  nommer,  dé- 

voient lui  être  mifes  entre  les  mains ,  auffi-tôt  après  l'expé- 
dition de  Paleftine.  Mais  le  fénéchal  répondit  qu'il  n'avoit 
fur  cela  nul  ordre  de  fon  prince ,  &  qu'il  ne  rendroit  rien, 
que  par  fon  commandement. 
Philippe  réuft      On  trouva  plus  de  ^cilité  au-delà  de  la  Loire,  6c  foit  à 
Tlv'e^lepTId^au'^  l'inftigation  du  roi,  foit  à  la  perfuafion,  ou  du  moins  avec 
ddïdt  û  uire.   le  confentement  du  comte  Raimond  de  Touloufe ,  il  fe  fit 
^^id.  plufieurs  foulevemens  contre  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte 

de  Périgord,  &  quantité  de  feigneurs  de  ces  quartiers-là 
ravagèrent  les  domaines  de  ce  prince.  Mais  celui  quî.com- 
mandoit  pour  lui  dans  le  pays ,  aidé  du  fecours  que  lui  don- 
na Sanche  VI  roi  de  Nayarre;  beau-pere  de  Richard  ^  arrêta 

le 
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le  défordre  ^  &  fît  le  dégât  jufques  fous  les  murailles  de  Tou-  - 

loufe.  >.  lïPJ- 

Cependant  le  roî,  après  le  refus  du  fénéchal  de  Nor-     ^^^'^^  '"AJ^ 

jf  *r      1  i>  A        I  Ti  1      /•     *"  ^rmfi  fur  M 

mandie ,  entra  en  armes  lur  les  terres  d  Angleterre.  Il  le  fit  terres  de  nuharéL 

malgré  la  répugnance  de  plufieurs  feigneurs  François ,  qui     g*""^"*-  ^^^ 

faifoient  fcrupiue  d'attaquer  Richard ,  à  caufe  des  conven-    "^'  -^-c.  34^ 

tions  faîtes  &  confirmées  par  ferment ,  en  faveur  des  croi- 

les ,  pour  la  fureté  de  leurs. perfonnes  &  de  leurs  biens..Mais 

le  roi  prétendoît  qu'il  ne  demandoit  que fon bien,  &  un  bien 

qui  étoit  inconteftablement  à  lui.  La  ville  de  Gifors  lui  fut 

li\rée  par  celui  à  qui  on  Tavoît  confiée,  en  attendant  que 

les  rois  euffent  terminé  le  différend  qu'ils  avoient  depuis  fi 

long-temps  touchant  cette  place,  qui  étoit  alors  une  des 

plus  importantes  de  l'état  d'Angleterre,  Il  prit  Neaufle ,  Au-     JJ^'^ac  Ho- 

male.  Eu,  Neuchâtel,  &  plufieurs  autres  villes,  &  vint  ▼cdcau^ 

mettre  le  fiége  devant  Rouen  ,  menaçant  les.  habitans  de 

faire  tout  paffer  au  fîl  de  l'épée ,  s'ils  faifoient  la  moindre  ter 

lîftariCe. 

La  confternatîon  étoit  fi  grande  par- tout,  que  cette  ca-  A  levé  U  fiége 
pitale  fe  fut  rendue  fans  réfiJftance,  fi  le  comte  de  Leiceflre  ''^^•"'"' 
n'eût  prévenu  le  roi  en  fe  jettant  dans  la  place,  un  moment 
avant  qu'il  y  arrivât.  Sa  préfence  &  fes  remontrances  raffu- 
rerent  les  habitans.  Ils  firent  fi  bonne  contenance,  &  ils  re- 
poufferent  fi  vivement  les  premières  attaques,  que  le  roi  ne 
s'obftina  pas  à  vouloir  prendre  par  force  des;  gens  ,  qu'il 
avoît  elpéré  réduire  par  la  feule  crainte.  Il  leva  le  fiége ,  & 
alla  prendre  les  fortejeiTes  de  Paffi  &  d'Jvri,  qUî,,ne  réfifte- 
rent  point*  •  .  . 

Les  minîlbres  du  roi  d'Angleterre ,  pouç^s^ier  du  temps  ,     ''  ^^^''^- *^ 
demandèrent  une  trêve  au  roi  de  France ,  &  elle  ne  leur  fîit  Z^d^olTJn^ 
accordée  qu'au  prix  d'une  groflTe  fomme  d'argent ,  &  à  con-:  glttcrre. 
dition  qu'ils  lui  donnerpient  en  gage  qug^tre  châteaux  qu  il     '^'* 
leur  marqua ,  jufqu'à  ce  qiie  le  différend  pour  le  .Yexîn  Nojç-    .  ^ 

mand,  fut  vuidé.  Ils  n'agiflbient  pas  moins  fortement  pouc 
la  délivrance  de  leur  maître  auprès  du  pape  Celeftîn  III  & 
auprès  de  l'empereur. 

Gautier  archevêque  de  Rouen  écrivît  au  pppe  june  lettre ,    ^^^y^  •"  ''ff^ 
awi  lut  fignéc  de  tous  les  éyêques  de  Normandie ,  pour  lui  '  ""^^^  ^^  '^ 
Tomcir.  '    L 


8a  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

•  — — — —  repréfenter  l'indignité  &  TinjuAice  du  procédé  qu*on  tenoît 
119 3 •        envers  le  roi  d'Angleterre,  &  pour  l'engager  à  excommu- 

TnirmainT^^  ^^  nié/tant  ceux  qui  Tavoient  arrêté ,  que  ceux  qui  le  retenoîent 
inccr.Epift.Pc-  ptifonnier.  La  reine  niere  Eléonore  lui  en  écrivit  auflî  plu- 

tri  Bicfcnfis  144,  licurs ,  où  elle  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  qu'on  difFeroît 

Uii  14^.  ^  excommunier  l'empereur  &  le  duc  d'Autriche,  &  de  ce 

ijue  le  S.  fiége  envoyant  des  légats  aux  princes  pour  des  cho- 
ies bien  moins  importantes ,  il  n'en  avoit  pas  encore  fait  par- 
tir pour  une  affeire ,  qui  méritoit  que  lui-même  allât  en  per- 
fonne  excommunier  l'empereur. 

•  L'archevêque  de  Rouen  envoya  en  Allemagne ,  l'abbé  de 
Broxelai y '&  l'abbé  de  Pont-Robert,  avec  ordre  de  tâcher 
à  quelque  prix  que  ce  fut,  de.  voir  Richard ,  &  de  prendre 
des  mefures  avec  lui,  foit  pour  fa  délivrance,  foit  pour  le 
gouvernement  de  fon  état.  Ils  le  trouvèrent  à  Oxofer ,  village 
Epift.   Ricardi  de  Bavière  y  ctymnie  on  le  conduifoît  à  Haguenau ,  où  l'em- 

Ho  ^^^'^  ^^  pereur  le  faifoit  venir.  D'abord  l'empereur  ne  voulut  pas  lui 
parler ,  fe  contentant  de  traiter  avec  lui  par  fes  miniftres.  Il 
le  vît  néanmoins  dans  la  fuite,  &  lui  fit  beaucoup  de  repro- 
ches ,  par  lefquels  il  prétendoit  juftifier  la  conduite  qu'il  te- 
noit  à  fon  égard.  Il  lui  reprochoit  entr 'autres  chofes ,  d'a- 
voir trahi  la  caufe  de  la  chrétienté  en  Syrie ,  pair  fes  intelli- 
gences avec  Saladin ,  &  d'avoir  fait  aflafCner  le  marquis  de 
Montferrat. 
Termeté  de  Ri-      Richard  en  cette  occafion  fit  paroître  beaucoup  de  con- 

charààmtionmal^  ftance,  de  jfermeté  &  d'intrépidité.  Il  fe  difculpa  des  crimes 
qu'on  lui  objë£tôît  5  inaîsfans  qu'il  lui  échappât  un  feul  mot 
indigne  de  la  majefté  royale.  Il  parla  en  même-temps  avec 
tant  d'éloqueftçéiur  fon  infortune,  qu'il  toucha  l'empereur, 
&  ce  prince  fur  la  fin  <ie  l'entretien ,  changeant  de  ton  &  de 
vifage,  lui  })roçriît'dé  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France. 
Richard  lé'  conjura  de  le  faire ,  &  lui  offrit  pour  ce  bon  offi- 

ipift.VaItcriapud  cô  j  cent  rhille  rftârcs  d'argent.  L^emîpereur  lui  répondit  , 

Roger  de  Hovc-  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  cela,  &  que  s'il  ne  pouvoit 

pas  en  vienir  à  bout,  il  le  renverroit  en  Angleterre,  fans 

qu'il  lui  coûtât  rien  pour  fa  rançon. 

'\'-    '    '    t  Néannfiôins  Us  chofes  n'allèrent  pas  fi  vite  ;  &  l'Emée- 

teux  çhapg6a'plu$  d'une  fois  de  réfolution  fur  ce  fujet  ^  feW 
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les  olFres  plus  ou  moins  grandes ,  que  le  roi  de  France  &  • 
Jean  frère  du  roi  d'Angleterre  lui  faiïoient ,  pour  Tempêcher  *  ^P  3  • 
de  relâcher  fbn  prifpnnîer.  L'excommunicatioaque  le  pape , 
à  la  fbllicitatîon  de  la  reine  Eléonore  ^  prononça  contre  Tem* 
pereur  ^  &  contre  le  duc  d'Autriche,  comme  contre  les  vio- 
lateurs du  privilège  des  croifés  dans  la  perfonne  de  Richard, 
&  dont  il  menaça  le  roi  de  France ,  eut  fon  effet  ;  &  l'affaire 
étoit  fur  le  poinp  d'être .  terminée ,  lorfqu'un  accident  fune^ 
fte  en  recula  encore  la  c.onclufion. 

Après  la  mort  de  Rodolfe  de  Zeringen  évêque  de  Liège ,  Accident  qui re- 
Albert  frère  de  Henri  duc  de  Loijvain ,  fut  élu  malgré  la  bri-  '^^^fi  délivra,^ 
gue  de  l'empereur.  Ce  prince  vouloit  lui  donner  Texclufion, 
parce  que  des-lors  les  évêques  de  Liège  étoient  très-puifr 
iàns,  &  qu'il  apprèhendoit  que  celui-ci  s'uniffant  avec  le 
duc  de  Louvain  fon  frère ,  ne  pensât  à  fe  fouftraire  de  là  dé- 
pendance de  l'empire ,  ou  à  former  quelque,  parti  contraire  à 
fés  intérêts. 

Comme  l'éleâion  étoit  canonique ,  &  qu'il  n'y  avoît  nulle 
raifon  apparente  de  la,  faire  caffer^  il  fît  tout  fon  pofïible 
pour  empêcher  l'évêque  élu  de  prendre  pofleffîon,  &  il  dé- 
fendit à  Brunon  archevêque  de  Cologne  de  le  facrer.  Mais  Guilicim.  Ne* 
Albert  fur  le  refus  de  ce  prélat ,  qui  étoit  fon  métropolîtaîn^  •*"&  ^-  4-  c-  ir* 
s'étant  pourvu  auprès  du  pape ,  en  obtint  une  juffion ,  adreA 
fëe  à  quelques  évêques  de  France,  qui  le  facrerent.  U  n'oik 
pourtant  pas  aller  a  Liège  ,  par  la  crainte  de  l'empereur  , 
qui  y  avoit  des  partifans  >  &  demeura  en  France ,  en  at- 
tendant quelque  occafion  favorable  de  (e  remettre  bien  avec 
lui. 

L'empereur  extrêmement  irrité  de  voir  àînfi  toutes  fes     MaffacreÂet/^ 
mefures  rompues,  forma  un  deffein  bîea  indigne  d'un  prin^  ^^^iJ^ a^^fdri 
ce  comme  lui;  ce  fut.  de  faire  affaflîner,ce  prélat  &  le  duc  ^juTmpVILr!  *' 
de  Louvain  fon  frère.  Ceux  qu'il  chargea  de  maffacrer  Téi- 
Afêque,  rexécùterent  :  mais  les  autres  qui  dévoient  en  faire 
autant  au  duc  de  Louvain  furent  arrêtés  ,  &  confeiferent 
avant  que  de  mourir,  tout  le  fecret  de  cette  horrible  con^*^ 
juration.  .  ,    :  , 

Une  trahîfon  de  cette  nature  étant  découverte^  non-feu-i 
lement  devient  inutile,  mais  encore  pour  lordinaire,  elle 
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partie ,  fit  qu'après  plufieurs  taxes  impofées  les  unes  après     ■— — — — - 
les  autres,  la  fômme  ne  fe  trouva  pas  encore  complette  ;         ^  ^^i* 
6c  que  quand  il  fut  queftion  de  payer,  ce  prince  fut  con- 
traint de  donner  des  otages  pour  ce  qui  y  manquoit. 

Mais  durant  que  Ton  amalfoit  cette  rançon,  Richard  qui  fi^chanctilt^ 
craignoît  tout  des  intrigues  de  Philippe ,  lui  envoya  Guillau-  prè^  du  roj.pour  le 
me  evêque  d'Eli  fon  chancelier,  pour  le  prier  de  ne  plus  p7,!^^MldcT'^^ 
mettre  d'obftacles  à  fa  délivrance ,  promettant  de  lui  donner 
toute  la  fatisfaftion  qu'il  pourroit  fouhaiter. 

L'évêque  étant  venu  à  Mante ,  confentit  au  nom  de  fon  ^'^* 
maître,  que  Philippe  retînt  toutes  les  places  qu'il  avoit  pri- 
fes  depuis  fon  retour  de  la  Paleftine,  s'il  croyoit  pouvoir  les 
retenir  avec  juftice ,  s'en  rapportant  fur  cela  à  fa  confcience. 
On  convint  à  l'égard  de  Jean ,  qui  avoit  levé  beaucoup  d'ar- 
gent en  Angleterre ,  que  fi  l'on  pouvoir  prouver  qu'il  eût  ju- 
ré de  n'avoir  exigé  cet  argent  que  pour  la  délivrance  du  roi 
fon  frère,  il  feroit  obligé  de  le  reftituer,  ou  de  l'employer 
à  Tufage  pour  lequel  il  avoit  été  levé  :  qu'au  re/le  il  demeu- 
reroit  en  pofleffion  de  toutes  les  terres  qu'il  pofFédoit  avant 
le  voyage  de  Paleftine ,  &  qu'il  ne  feroit  plus  obligé  au  fer- 
ment que  Richard  avoit  autrefois  exigé  de  lui ,  de  ne  jamais 
mettre  le  pié  en  Angleterre  :  que  fi  Jean  foutenoient  qu'il 
n'avoît  pas  fait  ferment  d'employer  pour  la  délivrance  de 
Richard,  l'argent  qu'il  avoit  levé  en  Angleterre, •&  qu'on 
le  convainquit  du  contraire ,  alors  le  roi  de  France  l'aban- 
donneroit  :  que  lorfque Richard  feroit  revenu  dans  fes  états, 
il  feroit  hommage  au  roi  de  tous  les  domaines  qu'il  avoit 
dépendans  de  la  couronne  de  France ,  fans  difouter  fur  au- 
cun des  devoirs  ,  à  quoi  cet  hommage  l'obligeoit  :  qu'il 
payeroit  au  roi  vingt  mille  marcs  d'argent  au  poids  deTroy  es, 
&  cela  en  deux  ans ,  à  compter  depuis  le  jour  de  fa  délivran- 
ce :  qu'il  donneroit  en  attendant  pour  gage.  Loches  &  Châ- 
tillonfur  Indre  au  Roi  ;  &  Arcis  fiir  Auoe  &  Drîencourt  à 
l'archevêque  de  Reims  :  &  qu'enfin  le  roi  après  avoir  ac- 
cepté ces  conditions ,  enverroit  prier  l'empereur  de  met- 
tre Richard  en  liberté.  Il  y  avoit  encore  quelques  autres  ar- 
ticles, qui  concernoient  divers  feigneurs  particuliers,  que 
le  roi  voulut  comprendre  dans  le  traité. 

Luj 
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"  Philippe  ayant  agréé  ce  traité ,  la  reine  Eléonore  mère  de 

ï  ïP3*       Richard,  alla  en  Allemagne,  &  après  quelques  délais ,  les 
fe^iTt^RichTd  archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne  remirent  Richard 
rep/end  la  route  entre  Ics  maîns  de  cette  princeffe  le  jour  de  la  Purification, 
d'Angleterre.       L'archevêque  de  Rouen  &  Tévêque  de  Bath ,  avec  les  en- 
fans  de  quelques  feigneurs  vafTaux  de  ce  prince ,  demeurè- 
rent en  otage ,  en  attendant  Tentier  payement  de  la  rançon* 
Richard  prit  auflî-tôt  la  route  d'Angleterre,  après  un  an  , 
fix  femaines  &  trois  jours  de  prifon ,  fans  y  comprendre  le 
peu  de  temps  qu'il  fut  entre  les  mains  du  duc  d'Autriche, 
Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fur  ce  fujet  fe  paffa  de- 
puis la  fin  de  Tan  i  ipa,  jufqu'au  commencement  de  Taa 
— —    iip4. 

1  iP4.  Du  caraflere  dont  étoit  Richard ,  on  ne  devoît  gueres 

compter  qu'il  pardonnât  de  bon  cœur  au  roi  de  France ,  une 
captivité  dont  la  longueur  au  moins  étoit  un  effet  des  in- 
trigues de  ce  prince.  Auffi  Philippe  ne  s'y  attendoit  pas ,  & 
dès  qu'il  fut  que  Richard  avoit  conclu  fon  traité  avec  l'em- 
pereur, il  écrivit  en  ces  termes  à  Jean,  qui  étoit  alors  en 
Roger  de  Ho-  Angleterre  :  Frene:^  garde  à  vous  y  le  diable  ejl  déchaîné. 
veden.  Ce  qui  le  fit  aufïï-tôt  partir  d'Angleterre  ,  pour  paffer  en 

France. 
uttre  menaçante       On  ne  doutoît  donc  pas  que  la  guerre  ne  recommençât  y 
que  U  premier  re-  fi-tôt  quc  Richard  fcroit  de  retour  dans  fes  états.  Mais  le 
reur.  ^  ^^^^^'  roi,  felon  toutes  les  apparences ,  s'en  feroît  tenu  au  traité, 
&  auroit  laiffé  faire  à  Richard  les  premières  hoftilités ,  fans 
une  lettre  qu'il  reçut  d'Allemagne,  fignée  de  l'empereur  ôc 
des  princes  de  l'empire,  tant  eccléfiaftiques ,  que  feculiers, 
fie  fcellée  de  leurs  fcçaux ,  par  laquelle  ils  lui  mandoient , 
non  point  en  priant,  mais  comme  en  commandant,  qu'il 
Roger  de  Ho-  eût  à  rendre  inceflamment  au  roi  d'Angleterre  toutes  les 
vcdcD.  villes ,  toutes  les  fortereffes ,  toutes  les  terres ,  dont  il  s'é^ 

toit  emparé  durant  la  prifon  de  ce  prince ,  ôc  que  s'il  ne  le 
faîfoit ,  il  les  auroit  tous  pour  ennemis ,  ôc  les  verroit  bien- 
tôt entrer  en  France  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Ce  qui  l'ohlige      Le  roi  fut  fort  furpris  de  cette  étrange  conduite,  ôc  de 
^^^^L^if-l"^'^^^'  f^^  changement  de  l'empereur.  Il  apprit  un  peu  après,  les 
treRichati!  ^^""  chofcs  plus  en  détail  i  favoîr,  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
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traité  avec  Tarchevéque  deCologne,  l'archevêque  deMayen-   — — — — 
ce,  révêque  de  Liège,  le  duc  d'Autriche,  le  duc  de  Lou-        }^93' 
vain,  le  marquis  de  Montferrat,  le  duc  de  Neubourg,  le     ^^'^' 
duc  de  Suabe  frère  de  Tempereur ,  le  comte  Palatin  du  Rhin, 
le  comte  de  Hainaut ,  le  comte  de  Hollande ,  &  avec  plu- 
fieurs  autres ,  &  qu'il  avoit  fait  avec  eux  une  ligue  ofFenfive 
contre  la  France.  Il  ne  s'en  étonna  pas  beaucoup ,  fâchant 
bien  que  tous  ces  gens-là  ne  fe  remueroient  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  n'en  avoit  gueres  alors  à 
leur  donner  :  mais  il  prit  fur  le  champ  la  rélolution  de  le 
prévenir.  Il  entra  au  mois  de  février  en  Normandie,  où  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon ,  il  prit  Evreux ,  qu'il  donna  à  Jean,  bj/'"j"^^™*  ^^^ 
mais  en  fe  réfervant  le  château.  Il  s'empara  encore  de  Neu-  ^^  ^^' 

bourg,  du  Vaudreuil,  &  de  plufieurs  forterefTes  fur  toute 
cette  frontière ,  &  rentra  en  France. 

En  même-temps  Jean  envoya  en  Angleterre  Adam  de  S. 
Edmond  un  de  fes  confidens,  pour  encourager  ceux  de  fbn 
parti  à  demeurer  fermes  dans  les  intérêts.  Cet  envoyé  palTa 
par  Londres ,  &  alla  defcendre  chez  Hubert  archevêque  de 
Cantorberî,  à  qui  il  s'ouvrit  fort  indifcretement  furie  fujet 
de  fon  voyage ,  fur  les  projets  de  fon  maître ,  &  fur  les  en- 

figemens  &  les  liaifons  étroites  qu'il  avoit  avec  le  roi  de 
rance. 

Ce  prélat  qui  étoît  fort  attaché  au  roi  d'Angleterre,  don- 
na avis  au  maire  de  Londres  de  l'arrivée  &  des  defTeins  d'A- 
dam de  S.  Edmond  :  le  maire  le  fit  arrêter  dès  le  même  jour, 
&  toutes  les  lettres  qu'il  avoit  pour  les  commandans  des 
places  du  parti  de  Jean ,  lui  furent  enlevées. 

Le  lendemain  l'archevêque  de  Cantorberî  afTembla  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'évêques  &  de  feigneurs  à  Londres,  &  il*  Jean  fin  fi  ère  ef! 
lut  en  leur  préfence  les  papiers  dont  S.  Edmond  s'étoît  trou-  J'j/^^^  Zmasnff. 
vé  faifi.  Sur  le  champ  ils  déclarèrent  Jean  déchu  de  tous 
les  domaines  qu'il  pouédoît  en  Angleterre ,  &  les  feigneurs 
&  les  évêques  fe  chargèrent  d'aflîéger  avec  leurs  propres 
vaffaux ,  les  forterefTes  de  ce  prince  les  plus  voifines  de  leurs 
terres.  Le  même  jour  les  évêques  &  les  abbés  s'étant  afTem- 
blés  comme  en  concile ,  excommunièrent  Jean ,  avec  tous 
<;eux  qui  ayoient  troublé  ou  troubloient  encore  le  royau-; 
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■""■"■■'"^  me ,  à  moins  qu'ils  ne  vinflent  fe  Toumettre  inceflamment  j 

.^^93*        &  faire  fatisfaàion  à  leur  patrie^  des  maux  dont  ils  étoient 

la  caufe,  ^^ 

Richard  arrive      Un  mois  après ,  Richard  débarqua  à  Sandwîc  le  treîzîe- 

àmnchifierxiùtl        j    mars ,  &  fut  reçu  avec  une  grande  joie  des  peuples. 

Je  fat$  couronner  ,1      /i    -r-  1  1  1  •  .       *       ^ 

de  nouveau.         Il  rcdûiiit  en  peu  de  temps  les  places  qui  tenoient  encore 
pour  fon  frère ,  &  s'accommoda  avec  le  roi  d'Ecofle ,  qui 
vouloît  fe  fervir  de  cette  conjondure ,  pour  faire  valoir  cer- 
taines prétentions  qu'il  avoit  fur  le  comté  de  Northumber- 
land  ,  que  Richard  fe  garda  bien  de  lui  céder.  Il  fe  fit  de 
nouveau  facrer  &  couronner  à  "Winchefter  ,  comme  pour 
prendre  une  nouvelle  poffeffion  de  fes  états,  après  une  d 
longue  abfence ,  &  tant  de  difgraces  ;  &  ayant  féjourné  feu- 
lement fix  femaines  en  Angleterre ,  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  du  royaume ,  il  paffa  en  Normandie  avec  une  flotte 
Roger  de  Ho-  de  Cent  vaiiTeaux  chargés  de  foldats,  de  chevaux,  d'armes 
^^G"îiciin  Ncu-  ^  ^^  toutes  fortcs  de  munitions.  Il  débarqua  à  Barfleur,  & 
brig.  1.  /.  c.  3.      marcha  du  côté  de  Verneuil  dans  le  Perche,  que  le  roi  de 
France  aflîégeoit  depuis  dix-huît  jours.  Il  s'avança  jufqu'à 
l'Aigle ,  &  y  demeura  campé  quelque  temps. 
jeanfe  reconci-      Cependant  Jean ,  quoique  toujours  dans  le  parti  de  Fran- 
um^injïgne^\S&'  ^^ y  tâchoit  fccretement  de  fe  raccommoder  avec  le  roî 
die.  d'Angleterre  fon  frère,  &  foît  de  lui-même,  foit  de  con- 

cert avec  lui ,  il  voulut  mériter  fes  bonnes  grâces  par  la  plus 
noire  des  perfidies.  J'ai  dit  que  le  roi  avoit  pris  Evreux,  & 
le  lui  avoit  donné,  en  fe  réfer\  ant  le  château.  Jean  y  étant 
venu ,  invita  à  manger  chez  lui  les  principaux  officiers  de 
la  garnifon  Françoife ,  &  fur  la  fin  du  repas ,  lorfqu'ils  y  pen-? 
foient  le  moins,  il  les  fit  tous  maffacrer,  auffi-bien  que  les 
Philippidos.  L4^3^^.fe3  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  :  trois  cents 
furent  paffés  au  fil  de  l'épée  ,  dont  on  attacha  les  têtes  à 
des  poteaux  fur  les  murailles.  Il  n'y  eut  que  ceux  qui  étoient 
demeurés  à  la  garde  du  château  qui  échappèrent.  C'étoît 
là  marquer  bien  authentiquement  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
vouloir  pour  toujours  rompre  avec  le  roi  de  France ,  &  ef- 
feftivement  la  reconciliation  de  Jean  fut  le  fruit  de  cette 
cruauté. 
ÈetrifaUietfai*      Philippe  apprît  une  fi  trîfle  nouvelle  au  fiége  de  Verneuil , 

qu'il 
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qu'il  étoît  fur  le  point  d'emporter,  la  brèche  étant  déjà  faite  — — — 
à  la  muraille.  La  colère  où  le  mit  la  trahifon  d'Evreux ,  lui       *  ^^4* 
fit  prendre  une  réfolution  qui  lui  réufïit  mal.  Il  partit  dès  ^c^rTiwS!^ 
la  nuit  fuivante  y  veille  de  la  Pentecôte  avec  quelques  trou- 
pes d'élite,  &  marcha  droit  à  Evreux,  où  il  fît  tuer  tous  les 
Anglois  qu'il  y  trouva  &  tous  les  habitans ,  fît  mettre  le  feu 
à  tous  les  coins  de  la  ville ,  &  la  réduifît  en  cendres. 

Il  prétendoit  avoir  caché  fon  départ  à  fon  armée,  6c  ef-    QuicâuftUdé- 
péroit  être  revenu  avant  qu  on  le  lut  parti  :  mais  le  bruit  s'é-  ^^^f^  fa  propre 
tant  répandu  dans  le  camp  qu'il n  y  étoit  plus,  fon  ablence  ''^Rogcr  de  Hq- 
&  la  proximité  de  l'armée  d'Angleterre  y  répandirent  la  ^^^^ 
peur,  qui  s'étant  communiquée  de  quartier  en  quartier, 
toutes  les  troupes  ,  comme  de  concert ,  commencèrent  à 
fuir,  abandonnant  machines,  bagages,  munitions,  ôc  ne 
fongeant  qu'à  fe  lauver,  comme  fi  les  Anglois  les  euffent 
déjà  prefTés  l'épée  dans  les  reins.  Richard  averti  de  ce  dé- 
fotdre ,  donna  lur  les  fuyards ,  &  entra  dans  Verneuil ,  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  perdre.  C  eft  ce  que  valut  à  Philippe 
une  vengeance  précipitée,  qu'il  auroit  pu  prendre  aifément 
après ,  &  qu'il  eut  pnfe  fans  doute  avec  plus  ai  modération 
qu'il  ne  fît ,  s'il  avoit  donné  le  temps  à  (a  colère  de  fe  cal- 
mer un  peu  :  car  dans  cette  occafion  il  n'épargna  pas  même 
les  églifes ,  que  le  feu  confuma  aufli-bien  que  les  maifons. 

Le  roi  d'Angleterre  après  avoir  promptement  réparé  les 
brèches  de  Verneuil,  &  l'avoir  mis  en  état  de  défeme,  fon- 
gea  à  faire  auffi  lever  le  fiége  de  Montmirail.  Les  Angevins 
de  les  Manfeau^ ,  qui  durant  fon  abfence  avoient  pris  le  parti 
de  Jean,  &  continuoient  encore  dans  leur  révolte,  avoienc 
afliégé  cette  place.  Ils  la  prirent  avant  que  Richard  pût  être 
arrivé  ,  &  il  la  trouva  rafée.  De-là  il  pafTa  la  Loire ,  &  prit' 
Loches,  qu'il  emporta  d'afTaut.  C'étoit  une  des  villes  qui  ^GuiBcIm.  Aoo* 
avoient  été  engagées  au  roi  durant  la  prifon  de  Richard.  Il  "^* 
reprit  encore  Beaumont  fur  Rifle ,  6c  quelques  autre  pla-* 
ces. 

Tout  étant  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre  pour  les     o»  penjk  à  u 
pertes  6c  pour  les  avantages ,  6c  cette  guère  n'ayant  gueres  f^  ^'  ***  ^ 
d'autre  effet  que  la  ruine  des  provinces,  on  commença  de     Roger  de  Ho* 
penfer  à  la  paix,  ou  du  moins  à  ménager  quelque  trêve,  U  fut  ^^^ 
Tome  ir.  M 
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'''■""—"""  réfolu  que  lès  miniftres  des  deux  rois  s  aflcmbleroîent  aa 
^  ^9^*  Pont  de  l'Arche.  Vautier  archevêque  de  Rouen,  le  féné- 
chai  &  le  connétable  de  Normandie  s'y  rendirent  au  jour 
marqué  ,  ôc  y  attendirent  en  vain  les  miniftres  de  France. 
Pendant  ce  temps-là  le  roi  alla  prendre  à  trois  lieues  de 
Rouen,  le  château  de  Fontaine,  &  enleva  le  comte  de  Lei- 
ceftre ,  qui  étoit  forti  de  Rouen  la  nuit,  pour  lui  drcfler  une 
embufcade.  Ce  fut  Matthieu  de  Marli  (  ^  ) ,  &  félon  d'autres 
Matthieu  de  Mailli ,  qui  tout  blejQTé  qu'il  étoit  d'un  coup  de 
lance  aux  deux  cuiffes ,  défarçonna  le  comte  dans  le  corn-- 
bat,  &  le  fit  fon  prifonnier. 
Confàenct  à  ce      On  reprit  néanmoins  le  deflein  de  la  conférence ,  que 

fujst.  l'on  tint  auprès  de  Vaudreuil.  L'archevêque  de  Rouen  y  le 

fénéchal  6c  le  connétable  de  Normandie  d'une  part  ;  lar- 
chevêque  cardinal  de  Reims ,  Pierre  de  Courtenai  comte  de 
Nevers ,  &  le  comte  de  Bar  de  l'autre ,  furent  nommés  pour 
cette  négociation.  "^ 

onfeféparefans  '    On  y  parla  d'une  trêve ,  pendant  laquelle  chacun  demeu- 

ricu  conclure.  reroit  en  poIfelTion  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Philippe  la 
vouloit  de  tjsâs  ans ,  Richard  s'obftina  à  ne  la  vouloir  que 
d'un  an ,  parce  qu'il  n'avoit  prefque  rien  enlevé  à  la  France, 
&  que  les  François  avoient  beaucoup  pris  fur  lui.  Le  roi  s'y 
accorda  ;  mais  à  deux  conditions.  La  première ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  roi  d'Angleterre  , 
y  feroient  compris  :  &  l'autre ,  que  la  trêve  feroit  obfervée  , 
non-feulement  entre  les  deux  partis,  mais  encore  entre 
ceux  du  même  parti,  c'eft-à-dire,  que  durant  ce  temps-là 
H  ne  fe  feroit  aucune  guerre  particulière  entre  les  feigneurs  , 
tant  dans  l'un ,  que  dans  l'autre  royaume.  Le  deffein  du  roi 
étoit  d'empêcher  que  le  roi  d'Angleterre ,  fous  prétexte  de 
ces  guerres  particulières,  ne  ruinât  les  feigneurs  de  fcs  états, 
qui  avoient  embraffé  le  parti  de  France ,  en  les  faifant  atta- 
quer par  les  autres  ^  qu'il  aideroit  fous  main  d'argent  &  de 
troupes. 
,  lUd.  Le  roi  d'Angleterre  ne  voulut  point  paffer  ce  fecond  ar- 

ticle, parce  qu'il  avoit  envie  de  châtier  GeofFroî  de  Rancçn 

(  a  )  Petrus  Marlito  Brito.  Philippid,  lib.  4.  Du  Tillet  recueil  de  traités  enuc  I« 
txdtKQ  &  TAngletcrrc» 
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feîgneur  de  Taillebourg  en  Poitou,  &  le  vicomte  d*Aa-  ""  '  ' 
goulême  ,  qui  avoicnt  été  les  plus  zélés  partifans  de  Jean  i  iPi- 
durant  fa  révolte  ,  &  s'étoient  donnés  avec  leurs  terres  au 
rof  de  France.  Il  refufa  donc  d'accepter  cette  condition  , 
fous  prétexte  que  ces  guerres  particulières  étoient  un  privi- 
lège dont  la  noblefle  des  pays  de  delà  la  Loire,  étoit  fort 
jaloufe,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  déroger.  Lfc 
roi  ne  voulut  point  fe  relâcher  fur  ce  point-là  :  ainfi  on  fe  fé- 
para  avec  aigreur  &  animofité. 

Après  cela  les  courfes  &  les  ravages  recommencèrent  de    les  hû/Ulhes  rea 
toutes  parts  avec  plus  de  violence  que  jamais  :  &  peu  de  ^^^^^^ 
temps  après  les  deux  rois  étant  campés  affez  près  Tun  de  Tau* 
tre  vers  Freteval ,  entre  Châteaudun  &  Vendôme ,  Philippe     Mil 
envoya  de  grand  matin  dire  à  Richard,  qu'avant  que  la  jour- 
née fe  pafsât,  il  viendroit  lui  préfenter  la  bataille.  Richard  lui 
répondit  qu'il  l'attendroit,  &  que  s'il  manquoit  à  venir ,  il 
iroit  le  lendemain  le  trouver  lui-même. 

Ce  n  étoit  qu'une  feinte  de  Philippe,  pour  obliger  Ri-  ,  ^f^/f*^''^'^,'^ 
chard  a  décamper,  ou  pour  pouvoir  décamper  plus  lure-  fur  Varriere-^ar- 
ment  lui-même.  En  effet ,  dès  le  lendemain  matin  il  fe  mît  ^^  àesFrançots. 
en  marche.  Mais  Richard  qui  vouloir-  la  bataille ,  fe  trouva    phiiippidos.  1. 4. 
prêt  à  le  fuivre ,  &  chargea  fi  furieufement  fon  arrière-gar- 
de, qu'il  la  défit,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  fit  grand 
nombre  de  prifonniers ,  enleva  fes  bagages ,  &  l'argent  de^ 
(Une  au  payement  de  l'armée. 

Il  y  eut  en  cette  défaite  une  cîrconftance  remarquable,     circonftànce re^ 
c  eft  que  non-feulement  tous  les  papiers  du  roi  furent  pris,  ZZé/atl^/olul] 
&  le  roi  d'Angleterre  y  vit  les  noms  de  tous  ceux  qui  s'é-  les  fapUn  de  ia 
toient  attachés  à  Jean  fon  frère  pendant  fa  prifon  ;  mais  en-  ^^^"^""^    -/^^"^ 
core  fon  fceau  ,  fa  chapelle ,  tous  les  regiftres  publics ,  où 
étoient  les  rôles  des  tributs ,  des  impôts ,   des  revenus  du 
prince ,  des  redevances  des  vafTaux ,  des  privilèges  &  deis 
charges  des  particuliers ,  un  état  des  ferfs  ou  efclaves  des 
maifons  royales ,  les  noms  des  afltanchis  &  des  maîtres  qui 
ieur  avoîeht  donné  la  liberté ,  &  tout  ce  qu'on  a  mis  depuis 
iau  thréfor  des  chart^eî  ;  ce  qui  nous  apprend  que^nos  rois  en 
ce  temps-là,  quand  leurs  voyages  étoient  longs,  faifoicnt 
tronduire  avec  eux  tous  ces  regiftres  publics ,  qui  leur  fer* 

Mij  ' 
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■"■■■*■"■""■  voient  à  décider  beaucoup  d'afikires  &  de  procès ,  foît  en- 
^^^4*       tre  les  particuliers,  foit  etitr'eux  &  leurs  vailaux  ou  fcuda* 
taires. 

Cette  perte  fut  en  quelque  façon  irréparable  ;  car  jamais 
le  roi  d'Angleterre  ne  voulut  fe  défailtr  de  ces  papiers,  où  il 
cfpéroit  trouver  une  parfaite  connoiflance  des  affaires  les 
plus  fecretes  de  la  couronne,  des  raifons  de  difputercer* 
tains  (devoirs ,  que  le  roi  exigeoit  de  lui  comme  fon  fei« 
gneur,  &  de  quoi  fournir  aux  autres  feudataires  de  la  cou-* 
ronne,  des  fujets  de  plainte  ou  de  révolte. 
u  roi  tâche  i^y      Le  roi  tâcha  de  remédier  au  plutôt  à  ce  malheur  autant 

^''uu!^'  qu'il  lui  fut  poffible ,  &  un  des  officiers  prépofés  à  la  garde 

de  ces  regiilres ,  nommé  Gautier,  qui  en  avoit  une  parfaite 
connoifTance,  eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tout  ce  que  fk 
mémoire ,  qui  étoit  très-heureufe ,  lui  put  fournir  fur  ce  fu- 
jet.  Il  le  fit,  ôc  par  un  prodigieux  travail,  aidé  fans  doute 
des  fecours  des  bibliothèques  &  des  archives,  tant  des  mo* 
nafteres ,  que  des  particuliers ,  qui  pouvoient  avoir  des  co- 
pies de  pièces  perdues ,  il  en  rétablit  une  partie  :  &  c'eil  ap- 
paremment de  cette  féconde  édition,  que  font  quelques  an- 
ciens monumens  de  cette  efpece,  faits  en  ce  temps-là,  que 
Ton  voit  dans  le  thréfor  des  Chartres  du  roi.  On  les  mit  d'a- 
bord au  temple,  6c  puis  au  palais ,  où  nos  rois  demeuroient 
alors  :  &  ce  thréfor  des  Chartres  efl  aujourd'hui  à  la  fainte 
Chapelle. 
Xt  tmnht  enfui'      Le  roi  eut  bientôt  fa  revanche  de  Téchec  qu'il  avoît  reçu 

'^(^'I'^'UTa^  à  Freteval.  Les  troupes  de  Normandie  fous  la  conduite  du 

tou$e.  frère  du  roi  d  Angleterre  de  du  comte  d  Arondel,  avoient 

philippid.  L  5.  afliégé  le  Vaudreuil,  devant  lequel  ils  avoient  été  déjà  fcpt 
jours.  Le  roi  qui  étoit  à  Bourges ,  vint  en  trois  jours  au  fe- 
cours de  la  place.  Il  afTembla  promptement  quelques  trou- 
pes ,  &  s'étant  avancé  pendant  la  nuit  fort  près  du  camp ,  il 
tomba  dès  le  grand  matin  du  huitième  jour  fur  les  Normans  5 
&  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  força,  les  mit 
en  dérouté ,  en  tailla  en  pièces  une  partie,  fit  plufieurs  ptî- 
fonniers,  demeura  ma,itre  de  toutes^ies  machines,  de  tous 
les  bagages,  Ac  de  toutes  les  munitions,  &  entra  viâorieux 
dans  la  place  qu'il  avoit  fauvée  par  (a  diligence  flc  par  ia  var 
hutf 
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Cette  vîciffitude  de  bons  &  de  mauvais  fuccès  donna  Keu  " 

au  légat  du  pape  en  France  ^  &  à  Tabbé  de  Cîteaux  >  de  faire  *      ^  }9^* 
une  tentative^  pour  engager  les  deux  rois  à  une  trêve.  Ils  gj^l^uf i^^^, 
réttflirent.  Les  plénipotentiaires  des  deux  rois  s'afTemble*-  par  l'emremife  dm 
rent  entre  Tillieres  &  Vemeuil,  ôc  après  bien  des  contefta-  ^^^^^  j^  «^ 
tîons ,  ils  lignèrent  le  vingt-troilîeme  de  juillet  un  traité  de  vcdc^ 
trêve  ^  dont  le  terme  fut  fixé  à  la  ToufTaint  de  Tannée  fui* 
vante. 

Far  ce  traité  chacun  demeuroit  maître  de  ce  qu'il  tenoit^ 
ôcpouvoit  fortifier  les  places  dont  il  étoît  en  pofleflîon ,  ex- 
cepté celles  qui  avoient  été  rafées.  Plufieurs  feigneurs  de 
Îart  ôc  d'autre  furent  nommément  compris  dans  la  treve« 
iCS  deux  rois  s'engagèrent  à  convenir  inceffamment  de  quel- 
ques arbitres  ^  au  jugement  defquels  on  feroit  obligé  de  s'en 
rapporter  dans  les  différends  qui  pourroient  furvenir  ^  tandis 
qu'elle  dureroit ,  &  confentirent  que  le  légat  jettât  l'interdit 
fut  les  états  de  celui  des  deux^  qui  durant  la  trêve  ^  enva- 
Jiiroît  quelque  place  fur  l'autre. 

Durant  cet  intervalle  de  tranquillité  y  le  roi  s'appliqua     pccfâriim  é$ 

Î)lu8  que  jamais  à  régler  fa  maifon,  à  y  retrancher  les  aépen*  J[^]j^  ^  *^* 
PS  inutiles  ,  &  à  y  chercher  les  moyens  d'augmenter  (es  Uté.  ^'^ 
finances.  Il  difoit  quelquefois ,  &  cela  étoit  très-véritable  ^  Wgord. 
que  its  prédéceffeurs^  faute  de  ménage  &  de  prévoyance^ 
s'étoient  fouvent  trouvés  fans  argent  dans  des  conjonâures 
facheufes ,  ôc  que  rien  n  avoir  plus  contribué  aux  démem- 
bremens  &  à  l'abbaiflement  de  l'empire  François  que  cette 
difette ,  parce  que  n'ayant  pas  de  quoi  foudoyer  des  foldats 
en  des  temps  où  ils  étoient  obligés  de  faire  ou  de  foutenir 
la  guerre  y  ils  avoient  été  contraints  de  céder  ou  à  leurs  voi« 
fins ,  ou  à  leurs  vaffaux ,  ce  qu'ils  ne  fe  trouvoicnt  pas  en 
état  de  défendre  contre  leurs  ufurpations  continuelles.  Cette 
conduite  le  fit  d'abord  accufer  d'avarice  ou  d'ambition.  Mais 
on  lui  fit  juftice,  quand  on  vit  l'emploi  qu'il  faifoit  de  fes 
thréfors^  dont  il  fe  fervit  pour  fortifier  plufîeurs  places  ^  & 
les  remplir  de  munitions,  pour  mettre  fes  frontières  hors 
d'infulte  y  ôc  tout  fon  royaume  en  fureté  contre  les  mauvais 
defleins  des  ennemis. 

La  trêve  ne  dura  pas  jufqu'au  terme  marqué.  Il  fe  fit  des  ^^  'f  w^  f$mfu 

M  iij  ^6**^*- 
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— -*~~— ~  courfes  de  part  &  d'autre,  les  François  accufaht  les  An-^ 

iipi»       -glois  ,  &  les  Anglois  accufant  les  François  d'avoir  com-? 

mencé  les  premiers.  Enfin  au  mois  de  juillet  on  déclara  dans 

les  formes  que  la  trêve  étoit  rompue.  Ce  fut  Philippe  qui 

l'envoya  dénoncer  au  roi  d'Angleterre,  pour  la  raifon  que 

je  vais  dire. 

Et  à  quelle  oc-      L'empereur  Henri  VI,  après  la  mort  de  Tancrede ,  s'é- 

tafion.  j.çjf  rendu  maître  de  la  Calabre ,  de  la  Fouille  &  de  la  Sici^ 

le  :  ôc  ces  nouveaux  domaines  joints  aux  états  ôc  au  grand 

nombre  de  vaiTaux  qu'il  avoit  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en* 

deçà  du  Rhin  &  dans  les  Pays-Bas ,  le  rendoient  infiniment 

fier.  Il  avoit  eu  de  tout  temps  la  vanité  de  prétendre ,  que 

tous  les  états  de  Teurope  dévoient  le  regarder  comme  leur 

fouverain  ;  parce  qu'il  étoit  empereur  d'occident ,  &  que 

les  princes  qui  y  régnoient ,  lui  dévoient  hommage.  Il  l'a- 

voit  exigé  du  roi  d'Angleterre  pour  fon  royaume,  lorlqu'ii 

le  tenoit  en  prîfon;  &  ce  prince  dans  l'eipérance  d'obtenir 

Roger  de  Ho-  par  là  fa  liberté ,  le  lui  avoit  fait.  Henri  crut  qu'en  abbattant 

^cdcn.  la  puiflancë  de  Philippe ,  il  pourroit  l'obliger  à  une  pareille 

Epift!"^4!'^dc  ne-  foumiffion.  Il  voyoit  bien  qu'il  n'en  viendroit  pas  à  bout 

gotio  impcrii.      fans  le  roî  d'Angleterre  :  mais  il  efpéroit  que  fi  ce  prince , 

que  la  fituation  de  (es  états  mettoit  en  pouvoir  d'attaquer  la 

France  par  tant  d'endroits ,  entroit  dans  fon  deflein ,  il  pour* 

roit  le  faire  réuflîr  :  &  il  avoit  tout  fujet  de  croire  qu'il  l'y 

trouveroit  très-difpofé ,  par  les  dififérends  continuels  qu'il 

avoit  avec  le  roi  de  France. 

Il  envoya  donc  des  ambaffadeurs  au  roî  d'Angleterre ,  qui 
lui  firent  préfent  de  fa  part  d'une  belle  couronne  d'or,  & 
le  preflerent  en  vertu  de  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  à  leur 
maître ,  &  par  l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  à  la  fureté  des 
otages  qu'il  lui  avoit  laiiTés  entre  les  mains,  de  rompre  la 
trêve  avec  la  France,  &  de  fe  préparer  à  entrer  dans  ce 
royaume  avec  toutes  fes  forces ,  tandis  que  l'empereur  de 
fon  côté  l'attaqueroit  avec  toutes  les  fiennes.  Ils  lui  repré- 
fenterent  que  le  roi  de  France  ne  pourroit  jamais  réfifter  à 
deux  puifiances  fi  formidables  unies  enfemble  ;  que  c'étoit 
pour  l'Angleterre  un  moyen  fur,  de  recouvrer  toutes  les 
places  qu'elle  avoit  perdues ,  &  dé  fe  yenger  fur  la  France 
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des  fréquentes  înfultes  qu'elle  en  recevoit  depuis  quelques  — — — — 
années.  ^  ^^4- 

Cette  propofitîon  furprit  agréablement  le  roi  d'Angleter- 
re  ,  quoique  lui-même  regardât  comme  tout-à-fait  chiméri- 
que le  projet  de  Henri ,  de  faire  de  la  France  un  fief  de  l'em- 
pire. A  la  vérité,  la  Provence  &  quelques  autres  pays  des  en- 
virons du  Rhône  1  avoient  été  pendant  plufieurs  années ,  de- 
puis l'union  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  avec  l'em- 
pire ,  fous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  le  Salique  :  maïs 
ces  pays  s'étoient  infenfîblement  affranchis ,  &  depuis  le 
voyage  d'outre-mer  &  la  mort  de  l'empereur  Fridéric ,  à 
peine  y  reftoit-il  quelque  ombre  de  l'autorité  impériale.  C'é-  v 

toit  pour  l'y  faire  revivre ,  que  lorfque  Henri  tenoit  le  roi 
d'Angleterre  en  prifon,  &  que  ce  prince  lui  eut  fait  hom- 
msigc  de  fon  royaume,  il  lui  offrit  de  lui  donner  tous  les  Roger  de  Ho- 
droits  qu'il  avoit  fur  Lyon,  fur  la  Provence,  &  fur  divers  ^^^^^' 
autres  domaines  enclavés  dans  la  France ,  entre  la  Loire  & 
la  méditerranée,  pourvu  qu'après  les  avoir  conquis,  il  lut 
en  fit  hommage,  comme  à  fon  feigneur  fouverain.  Ce  pré- 
fent  ne  pouvoit  produire  que  des  guerres  au  roi  d'Angleter- 
re ,  6c  il  ne  balança  pas  à  le  refufer  ;  mais  la  propofition  qu'on 
lui  faifoit  aduellement  d'une  ligue  offenfive  contre  la  Fran- 
ce, le  fit  beaucoup  plus  délibérer. 

A  force  de  rafiner  fur  les  vues  que  l'empereuF  pouvoit 
avoir ,  il  appréhenda  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on  lui  ten- 
doit  ;  que  l'empereur  &  le  roi  de  France ,  qui  avoient  été 
autrefois  intimes  amis  ne  s'entendiflent  enfemble ,  &  qu'a- 
près qu'ils  Tauroient  engagé  à  rompre  la  trêve ,  ils  ne  fe 
joigniflent  tous  deux  contre  lui.  Néanmoins  il  ne  rejetta 
pas  abfolument  ce  qu'on  lui  propofoit  :  mais  il  promit  aux 
ambafladeurs  de  l'empereur ,  d'envoyer  inceflamment  vers 
lui ,  pour  traiter  de  cette  affaire. 

En  effet,  il  fit  partir  Guillaume  évêque  d'Elifon  chan- 
celier ,  avec  ordre  de  pénétrer,  s'il  étoit  poflîble ,  les  véri- 
tables intentions  de  l'empereur ,  de  le  faire  expliquer  fur  le 
détail  de  l'exécution  du  deffein  qu'il  lui  avoit  fait  propo- 
ser ,  fur  le  nombre  des  troupes  qu'il  prétendoît  mettre  fur 
pié  contre  la  France ,  &  de  lui  demander  quant  &  par  où  il 
ptétendoit  l'attaquer* 
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•"■"■""*•     Philippe  fut  averti  de  cette  négociation  &  du  départ  du 
(  ^Pl>       chanceler  d'Angleterre.  Comme  il  fut  qu'il  devbit  paffec 

{)ar  la  France  p  ifn'omit  rien  pour  le  faire  arrêter  :  mais  il 
ui  échappa.  Voyant  ce  coup  manqué^  il  fît  dire  au  roi 
d'Angleterre,  que  de  traiter  avec  l'empereur  d'une  ligue 
f^  contre  la  France ,  c'étoit  une  infraétion  trop  vifible  de  la^ 

tceve  pour  la  pouvoir  diflimuler,  qu'aiofi  il  lui  dénonçoit 
qu'ilnyenavoitplus.  En  même  temps  pour  chagriner  ce 
prince, il  fit  raier  plufieurs  forterefTes,  qui  ne  pouvoienc^ 
manquer  de  lui  être  rendues  par  la  paix  &  en  particulier  telle 
de  VaudreuiL 

Incontinent  après  cette  dénonciation ,  le  roi  d'Angleterre 

ravagea  la  frontière  de  France ,  &  y  fit  un  dégât  effiroy able  ^ 

coupant  les  blés ,  qui  n  étoient  pas  encore  mûrs^  faiiant  ar^ 

racher  les  vignes  &  tous  les  arbres  fruitiers ,  &  mettant  le  fea 

par-tout* 

£//  dtwt  rois      Cependant  la  nouvelle  qui  vint  de  la  défaite  d'Alfonfe 

/TrTfT/^''*^^^^*  rpi  de  CaftiUe,  par  les  Sarafins  d'Afrique  ,  &  les 

Ro^'  dT  Ho-  prpgrès  que  faifoient  ces  infidèles  fous  le  général  Boyac ,  le 

▼cdcn,  danger  que  couroit  la  chrétienté ,  &  les  iiiflances  d'Alfonfe^ 

ïS?'  *^  *  qvd  demandoit  un  prompt  fecours,  infpirerent  de  nouveau 

aux  deux  rois  des  fentimens  de  paix.  Ils  eurent  une  entrevue^ 

oùils  firent  un  projet  de  traité^  félon  lequel  Eleonorefœur 

d'Artur^  duc  de  Bretagne^  nièce  de  Richard^  devoir  épou- 

ferLouis^fils  &  héritier  de  Philippe;  de  plus  en  vertu  de 

cette  alliance^  le  roi  d'Angleterre  renonçoit  à  toutes  fe§ 

prétentions  fur  Gifors,  Neaufle,  &  Bcaumont,  cédoit  le 

Vexin  Normand,  Vernon,  Ivri,  Paflî,  &  devoit  donner 

outre  cela  au  roi  vingt  nulle  marcs  d'argent.  Le  roi  de, 

France  de  foncôtéabandonnoit  certaines  terres  &  châteaux 

qu'il  prétendoit  lui  appartenir  dans  le  comté  d'Angoulê^ 

me  y  rendoit  le  comté  d' Aumale ,  le  comté  d'Eu ,  Arques  ^ 

&  quelques  autres  forterefTes  qu'il  avoir  prifes  durant  la 

guerre  ;  &  enfin  ce  fut  en  cette  rencontre ,  qu'Alix  qui  avoît 

été  Toccafion  de  tant  de  brpuilleries ,  fut  remife  entre  leç 

mains  du  roi  fon  frère,  lequel  la  maria  peu  de  temps  après 

RU  comte  de  Ponthieu. 

Pn  fe  contenta  de  fair$  le  pro jçt  di^  traité  >  fans  rien  çoti^ 

dure. 
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ciure ,  parce  que  le  roi  d'Angleterre  ne  vouloir  rien  faire  — — — — — 
fans  le  confentement  de  l'empereur  qu'il  ménageoit  beau-        ^^94:* 
coup  y  à  caufe  des  otages  qu'il  lui  avoit  laiffés  en  fortant  de 

Çrifon.  La  conclufion  fut  donc  reniife  à  ToÊlave  de  la 
^ouffaînts.  Dans  cet  intervalle  le  chancelier  d'Angleterre 
revint  de  fon  ambaflade  d'Allemagne^  &  dit  àfon  maître 
que  l'empereur  n  approuvoit  nullement  cette  paix  ,  & 
que  s'il  vouloit  ne  la  pas  figner ,  il  lui  remettroit  une  gran- 
de partie  de  l'argent  qui  lui  étoit  encore  dû  pour  là  ran- 
çon. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  balancer  Ri*- 
chard. 

Les  deux  rois  néanmoins  fe  rendirent  auprès  de  Verneuil   ^^^  Acvhnneni 
dans  Toâave  de  la  Touffaints ,  comme  ils  s'y  étoient  enga-  jamaul^^^^*  ^^ 
gés.  La  manière  dont  ils  en  uferent  à  l'égard  l'un  de  l'autre  .^     Roger  de  H». 
fit  bien  voir  qu'ils  avoient  changé  de  fentiment.  Le  roi  ^^  "** 
d'Angleterre  affeda  de  prévenir  l'heure  de  la  conférence  , 
&  le  roi  lui  envoya  dire  par  l'Archevêque  de  Reims ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  avancer  le  temps.  Le  roi  d'Angleterre  s'en 
retourna ,  &  enfuite  ne  fe  trouva  pas  à  l'heure  marquée. 
Tous  deux  fe  reprochèrent  l'un  à  l'autre  d'avoir  manqué  à 
leur  parole ,  &  fe  retirèrent  plus  ennemis  que  jamais. 

Le  roi  d'Angleterre  alla  mettre  le  fiége  devant  Arques  :  Expidiihns  mtiU 
mais  le  roi  s'en  étant  approché ,  &  ayant  avec  fix  cents  hom-  ^^/^^^^  *  ^^^ 
mes  d'élite  enlevé  quelques  quartiers ,  la  terreur  fe  mit     Rîgord. 
tellement  parmi  les  adiégeans ,  qu'ils  abandonnèrent  le  fié-     ^p^  ^  ^^^ 
ge.  De-là  rhilippe  alla  à  Dieppe, qu'il  emporta  d'emblée,  ^^ 
r abandonna  au  pillage ,  &  fii  brûler  les  vaifl!eaux  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  port,  avec  du  feu  grégeois  ,  dont  il  avoit 
appris  l'artifice  en  Paleliine ,  ou  plutôt  dont  il  avoit  ap- 
porté de  la  matière  toute  préparée ,  ce  qui  me  paroît  plus 
vrai-femblable  :  car  je  ne  vois  point  que  l'on  s'en  foit  fervi 
depuis  en  France ,  où  Ton  n'auroit  pas  laiffé  ce  fecret  inu- 
tile, fi  on  l'avoit  fâ.  Comme  il  reyenoit  de  cette  expédi- 
tion ,  le  roi  d'Angleterre  lui  drefla  une  embufcade  dans  un 
bois ,  auprès  duquel  il  devoit  pafler ,  &  lui  tua  plufieurs  fbl- 
dats  de  fon  arriere-garde^ 

En  même-temps  une  troupe  de  Cottereaux  ou  Braban-     Rigori 
rons^  que  Richard  avoit  à  la  folde^furpritlfibuduoi  Cette 
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'  prife  attira  la  guerre  de  ce  côté-là.  Le  roi  y  marcha  le  pre- 

^^5^4:*        mier,  reprit  la  ville,  &  affiégea  le  château.  Richard  vint 
au  fecours ,  &  fe  campa  fort  proche  du  camp  du  roi.  On 
ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  duflent  en  venir  aux  mains.  Néan- 
moins cette  conjeâure ,  contre  toute  efpérance  y  produifit 
la  paix. 
SuMei  de  tiow      iy^  nous  en  croyons  Thiftorien  Anglois ,  le  roi  de  France^ 
*^^Ro|c7^J€"ho-  ^"^  ^^  épouvanté  de  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre ,  qu'il  s'of- 
Tcdcn.  frit  à  lever  le  fiége  y  pourvu  qu'on  voulût  lui  laiffer  retirer 

Rigordus.  Çç^^^  armée  y  fans  la  charger  dans  fa  retraite  ;  ce  qui  lui  ayant 
été  refufé  y  il  demanda ,  &  obtint  une  conférence  y  où  Ton 
s'accommoda.  Selon  Thiftorien  François  y  ce  fut  le  roi 
d'Angleterre  y  qui  vint  accompagné  de  très-peu  de  monde, 
&  fans  armes,  trouver  le  roi,  pour  lui  demander  la  paix. 
Je  crois  que  tous  deux ,  félon  leur  coutume,  outrent  les 
chofes  ;  que  les  deux  rois  ennuyés  d'une  guerre,  qui  fe  fai- 
foit  avec  tant  d'égalité ,  &  déterminés  encore  par  la  rigueur 
de  la  faîfon ,  car  on  étoit  au  mois  de  décembre ,  fe  réfolu- 
rentàlapaix,&que  le  roi  d'Angleterre  n'efpérant  rien  de 
folide  de  toutes  les  belles  promeiTes  que  l'empereur  lui 
avoit  faites,  ne  fut  pas  le  moins  emprefTé  pour  la  conclure. 
Il  commença  par  faire  hommage  au  roi  pour  le  duché  de 
I  Normandie ,  &  pour  les  comtés  de  Poitou  &  d'Anjou. 
I  ipy.  On  fit  donc  le  plan  d'un  traité  de  paix  entre  Charroft  ôc 

Et  enfin  d'un  trai-  Iflbudun,&on  figna  Une  trêve,  qui  commença  quelques 
^liUeTz/^^  ^  j^^^s  ^P^^s  1^  s.  Nicolas.  Les  deux  rois  promirent  de  fe 
trouver  à  Louviers  le  jour  de  S.  Hilaire ,  le  quatorzième 
du  mois  fuivant,  pour  y  ratifier  le  traité.  Ils  s'y  rendirent, 
&  la  paix  fut  conclue.  Voici  comme  le  roi  d'Angleterre 
parle  dans  la  publication  qu'il  en  fit.  ^^  Richard ,  par  la 
„  grâce  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre ,  &c.  Nous  voulons  que 
„  tout  le  monde  fâche  que  ce  font  là  les  conventions  de  la 
„paix  faite  entre  nous  &  Philippe,  illuftre  roi  des  Fran- 
„  çois  notre  Seigneur,  la  veille  de  S.  Nicolas,  entre IlTou- 
„  dun&  Charroft,  &c.  *„Les  principaux  articles  furent, 
que  le  Vexin  Normand,  Evreux ,  Marché-neuf,  Vernon, 

(il  )  Copie  du  traité  de  Louviers,  rap-    Normandie.  Il  eft  à  la  bibliothèque  ixL 
foné  par  du  Chêne  dans  Ton  hiftoire  de    roi  aa  i8  vol.  des  MSS.  de  Brienne. 
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LongucvîUe  ,  Gaillon  ,  Pafly ,  Nonancourt  avec  toutes  — — — 
leurs  châtellcnies ,  demeureroient  au  roi  de  France ,  auflî  ^  ^9S^ 
bien  que  certains  fiefs  d'Auvergne,  que  les  deux  rois  s'é- 
toient  long-temps  diiputés  ;  que  les  limites  de  France  ôc 
de  Normandie  feroient  marquées  entre  le  Vaudreuil  ôc 
Gaillon,  en  tirant  une  ligne,  depuis  la  rivière  d'Eure  juf* 
qu*à  la  Seine  j  en  forte  que  ce  qui  fe  trouveroit  du  côté  de 
Gaillon,  feroit  au  roi  de  France ,  &  ce  qui  eft  du  côté  de 
Vaudreuil,  feroit  au  roi  d'Angleterre. 

Que  le  roi  d'Angleterre  auroit  Iffoudun  &  Graçai  en 
Berri,  &  tous  les  fiefs  qui  en  dépendoient  ;  qu'onlui  ren- 
droit  les  comtés  d'Eu  &  d'Aumale,  Arques,  Driencourt, 
&  tout  ce  que  le  roi  de  France  avoit  pris  fur  lui  durant  les 
dernières  guerres,  excepté  ce  qui  eft  marqué  dans  le  pre« 
mier  article  j  &  que  le  roi  de  France  pourroit,  s'il  le  vou-^ 
loit ,  fortifier  Villeneuve  fur  Iç  Cher. 

Qu  Andcli ,  qui  appartenoit  à  l'Archevêque  de  Rouen  J 
ne  pourroit  être  fortifié  ;  que  les  deux  rois  n'y  prétendroient  • 
aucun  droit  de  fief  ni  de  domaine.;  qu'en  cas  de  mort  de 
l'Archevêque,  le  revenu  de  cette  terre  ne  tomberoit  point 
en  régale ,  mais  feroit  mis  entre  les  mains  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Rouen. 

Que  déformais  ,  s'il  arrivoit  que  les  deux  rois  recom- 
mençafient  la  guerre ,  les  biens  des  églifes  des  deujc  états 
feroient  en  fureté  contre  la  violence  des  foldats  des  deux 
partis. 

Que  les  prifonnîers  de  part  &  d'autre  ,  &  nommément  le 
comte  de  lleiceftre,  prifonnier  en  France  depuis  long-temps, 
feroient  mis  en  liberté. 

Il  y  eut  un  article  particulier  pour  le  comté  de  Touloufe , 
(èlon  lequel  les  chofes  dévoient  demeurer  au  même  état 
qu  elles  fe  trouvoient  la  veille  de  S.  Nicolas ,  quand  le  traité 
fut  mii  par  écrit.  Il  fut  ftipulé  que  le  roi  d'Angleterre  &  le 
comte  de  Touloufe  auroient  toute  liberté  de  fortifier  les 
places  dont  ils  étoient  maîtres  ;  que  fi  le  comte  de  Touloufe  — — — ■ 
(  c'étoit  Raimond  VI  )  vouloit  faire  la  guerre  au  roi  d'An-  i  ip^» 
glcterre ,  le  roi  de  France  ne  pourroit  point  fecourir  ce 
comte  i  que  s'il  ne  vouloit  point  être  compris  dans  ce  trai- 

N  ij 
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'        té  ^  le  roi  d'Angleterre  ne  pourroit  non  plus  lui  faire  I21 
lii^d.        guerre,  pourvu  qu'il  voulût  s'en  rapporter  au  roi  de  Fran- 
ee  furies  différends  qui  étoient  entre  lui  &  le  roi  d'Angle- 
terre. 
Nouvelle  rup^      Ce  furent  là  les  principaux  articles  de  la  paix  de  Louvîers  , 
TJi^JAnglunrt!*  ^^  ^^  ^^^  ^^  quclqucs  mois  y  tant  étoit  grande  l'antipathie 
des  deux  rois  ,  tous  deux  trop  guerriers  pour  le  repos  de 
leurs  peuples.  Le  roi  d'Angleterre  donna  lieu  à  la  rupture  ^ 

Êar  la  violence  dont  il  ufa  envers  le  feigneur  de  Vierzon  en 
ierri,  vafTal  darol^  qu'U  maltraita^  6c  dont  ilraia  le  châ- 
teau. 

Philippe  ,ians  en  demander  la  fetisfaûion ,  fela  fît  luî-mê- 
me  par  voie  de  fait.  Il  alla  aflîéger  Aumale ,  qui  l'arrêta  fept 
femaines ,  &  donna  le  loifîr  à  Richard  de  revenir  du  Bcrri , 
de  fe  faifîr  de  Nonancourt  y  qui  lui  fut  livré  pour  de  l'argent , 
Kig«r,-  ôj;  de  venir  au  fecours  de  la  place  affiégée.  Il  attaqua  le  camp 

du  roi  ;  mais  il  fut  vigoureufement  repoufFé ,  &  la  ville  fut 
contrainte  de  fe  rend)re.  Philippe  reprit  enfuite  Nonancourt  i 
mais  il  perdit  Gamache. 

D'autre  part  les  Bretons  &  le  comte  de  Touloufe  don- 

noient  de  l'occupation  au  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de 

Touloufe  n'avoit  point  voulu  pafTer  l'article  de  la  paix  de 

Louviers,  qui  le  concernoit,  &  étoit  toujours  en  armes  ^' 

.  pour  reprendre  ce  qu*il  avoit  perdu. 

^rig"î^^^  Les  Bretons  continuoient  de  refufer  à  RFchard  la  tutele 

«c  xf^  jde  fon  neveu  Artur,  duc  de  Bretagne,  âgé  alors  d'environ 

dix  ans  ;  &  irrités  de  ce  que  ce  roi^  avait  fait  arrêter  peu  de 

temps  auparavant  Confiance,  mère  du  duc ,  dans  une  con*« 

férence  qu'il  lui  avoit  propofée ,  ils  avoient  eurecoursàla 

proteûioride  France  :  mais  enfin  Richard  obligea  fon  neveu 

a  renoncer  à  cette  prote£lion,  par  les  ravages  que  les  Bra- 

Catelhiftoire  des  bançous  firent  en  Bretagne ,  &  il  ffc  reconcilia  avec  le  comte 

comtes  de  Tou-  de  Touloufe ,  en  lui  faifantépouferfafœur  Jeanne,  veuve 

de  Guillaume  le  Bon,  roi  dé  Sicile,  à  laquelle  il  donna  en 

dot  le  comté  d'Age»;  de  forte  qu'il  réunit  toutes  fes  forces 

contre  la  France. 

i^^FUnêr/^J^      ^^  ^^  P^^^  cncorc  :  il  engagea  dans  fes  intérêts  Baudouin 

pmjmi.  IX ^  comte  de  Flandre^  par  i'efpérance de  leremett3;e  en 
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poiTedlon  de  la  partie  de  la  Flandre ,  que  Philippe  avoït  réu-- 
nie  à  la  couronne.  Il  gagna  auffi  les  feigneurs  de  la  maifon        }  ^9^* 
de  Champagne,  &  mit  le  jeune  duc  de  Bretagne  de  fon  cô-  brig!*i!*t!°c.T^ 
té.  Renaud  deDammartin,  devenu  comte  de  Boulogne  par     Rigord. 
le  mariage  que  le  roi  lui  avoît  procuré  avec  Théritiere  de  ce     G*»*^*cini.   Ar- 
comté,  fignala  auffi  fon  ingratitude  en  cette  occafion,  &     Roger  de  Ho- 
plufieurs  autres  vaflaux  de  la  couronne,  corrompus  par  Tar-  ^^^^°'  ^  "^7* 
gent  du  roi  d'Angleterre ,  embrafferent  fon  parti ,  les  uns 
ouvertement ,  les  autres  fans  fe  déclarer  encote. 

Alors  Richard  fe  crut  tellement  maître  de  fon  ennemi , 
qu'il  regarda  la  prife  de  Paris  comme  une  chofe  qui  ne  pou- 
voît  manquer ,  jufques-là  qu'il  fit  par  avance*  entre  les  ligués, 
le  partage  des  terres-  voifines  ,  &  même  des  rues  de  cette 
capitale,  qu'il  leur  promettoît  de  leur  donner  en  fief:  mais 
ce  n'eft  ni  la  premier^  ^  ni  la  dernière^  fois,  qu'on  a  vu  ces 
projets  chimériques  s'en  aller  en  fumée. 

En  effet,  il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  fuccès  ne  répon- 
dît aux  efpérances  du  roi  d'Angleterre.  Il  alla  avec  une  ar^^ 
mée  en  Auvergne  &  en  Berrî ,  où  il  s'empara  de  plufieurs 
fortereffes.  Il  prit  Dangu ,  qui  n'étoit  pas  alors  peu  confîdé-* 
table ,  à  caufe  de  fa  fituatîon  fur  les  frontières  du  Vexin  Nor- 
mand, proche  de  Gifors.  Mais  le  roi  le  reprit  peu  de  temps 
après.  C'étoit  Une  vicîffitude  de  fuccès  difFérens  entre  les 
deux  princes  ,  que  la  valeur  &  l'habileté  rendoient  aifez 
égaux.  ' 

Au  mois  de  juillet  de  cette  même  année ,  il  y  eut  entr'eux        "P7- 
une  rencontre  mémorable,  par  la  feule  intrépidité  que  Phi-  n^frabu'lntrrL 
Hppe  y  fit  paroître.  Il  étoit  fortî  de  Mante  pour  aller  à  Gi-^  deuxraii. 
fors,  accompagné  feulement  de  deux  cents  chevaux.  Il  trou- 
va en  chenûn  fort  près  de  Gifors  ,  le  roi  d'Angleterre  fuivî 
de  plus  de  ijoo  hommes  de  troupes  réglées,  &  outre  cela 
d'une  très-grande  multitude  de  ces  bandits,  appelles  Bra* 
tançons  ou  Cottereaux,  dont  j*aî  déjà  parlé  tanr  de  fois. 
Lefeigneur  de  Meauvoifinluî  confeilla  ae  retourner  fur  fes 
pas,  eu  égard  à  l'inégalité  dies  forces  de  l'ennemi  &  des 
iiennes^Le  roi  fur  cette  propofition  regardant  avec  indigna- 
tion celui  qui  la  lui  faifoit  ;  «Moi ,  dit-il ,  que  je  recule  & 
•  que  je  fuye  à  la  vue  du  roi  d'Angleterre  î  Je  n'en  ferai  rîen> 

Niîj, 


moric. 
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"—"■"■■"  »  me  fuîve  quiconque  voudra  périr  ou  vaincre  glorîeufe-i 
ï  ïP7*  3>  ment  avec  moi.  »  Auffi-tôt  marchant  fièrement  aux  efca- 
GuiUeim.  Ar-  jj^^j^  ennemîs,  il  les  perce  avec  le  fien ,  &  paffant  fur  le 
ventre  à  tout  ce  qui  fe  préiènta  devant  lui ,  il  gagna  Gifors 
par  une  des  plus  heureufes  témérités  qu^on  puiffe  voir  :  mais 
il  ne  put  empêcher  que  les  Anglois  ne  fiffent  quelques  pri- 
fonniers. 
VéyêqHtdeBeau^  Vers  cc  tcmps-là,  Jean  frère  du  roi  d* Angleterre ,  mar- 
JwluîrdeZ^S.  ^^^  ^^^^  ^^  détachement  &  une  grande  troupe  de  Braban- 
çons  dans  le  Beauvoifîs ,  &  y  aflîégea  le  château  de  Milli. 
Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais ,  coufin  germain  du 
roi ,  prélat  à  qui  un  cafque  convenoit  mieux  qu'une  mitre, 
fe  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  avec  Guillaume  fei- 
gneur  de  Merlou ,  pour  aller  au  fecours  ;  mais  ils  tombè- 
rent dans  une  embufcade,  où  ils  furent  défaits  ^  &  tous  deux 
pris. 

Après  la  prîfe  du  château,  on  mena  les  deux  prîfonnîers 

au  roi  d'Angleterre.  On  ne  pouvoir  lui  faire  un  plus  agréable 

Guilldm.  Ncu-  préfcnt.  Il  étoit  ennemi  mortel  de  Tévêque  de  Beauvais  ;  & 

brig.  i.  s.  c-  30-    jès  qu  il  Teut  entre  les  mains ,  il  prit  plaiiir  à  lui  faire  reifen-» 

tir  les  effets  de  fa  haine. 
Qui  lui  fait  fouf"      \\  le  fit  enchaîner,  &  le  mît  dans  une  obfcure  prifon  à 
^tZiitmlnu   ^^'  Rouen.  Pcudc  jours  après ,  deux  domeftiques  du  prélat  vin- 
rent fe  jetter  aux  pies  du  roi  d'Angleterre ,  pour  le  prier 
de  leur  permettre  de  tenir  compagnie  à  leur  maître  dans  fa 
captivité ,  &  de  l'y  fervir.  Il  le  leur  refufa  ;  &  comme  ils  le 
preffoient  de  nouveau  d  accorder  ce  foulagement  à  fon  prî- 
fonnier,  lui  repréfentant  fa  qualité  d'évêque  &  la  grandeur 
de  fa  naiffance  :  «  Oh  bien,  reprit  le  roi  d'Angleterre,  je  veux 
9^  vous  faire  vous-mêmes  les  juges  de  ma  conduite  envers 
»  révêque  de  Beauvais.  Je  compte  pour  rien,  continua-t-il , 
«  toutes  les  autres  injures  que  j'ai  reçues  de  lui.  Je  ne  veux 
w  me  fouvenir  que  d'une  feule.  Quand  je  fus  arrêté  en  AUe- 
M  magne ,  l'empereur  me  traita  d'abord  avec  affez  d'honnê- 
«  teté,  ayant  les  égards  qu'il  devoit  pour  ma  dignité  &  pour 
»  ma  perfonne  royale  :  mais  quelques  jours  après ,  arriva  Vé^ 
«  vêque  de  Beauvais.  Il  eut  un  foir  audience  de  Tempereur, 
»&  dès  le  lendemain  je  m'en  apperçus,  lorfqu'on  me  vint 
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»  enchaîner  comme  un  efclave ,  &  qu'on  me  mit  fur  le  corps  ^■■— ■— — • 
»  plus  de  fer  qu'un  cheval  n'en  auroit  pu  porter.  Si  j'en  ufe        ^  ^P7» 
»de  même  à  l'égard  de  votre  maître,  qu'avez- vous  à  me 
»  dire  ?  » 

Il  fatîsfît  en  effet  fa  vengeance  par  les  plus  durs  traîtemens 
qu'il  fit  à  cet  évêque.  En  vain  le  pape  Celeftîn  III  lui  écrivit 
en  (k  faveur,  lui  marquant  qu'il  lui  écrîvoit  comme  un  père 
pour  la  délivrance  de  fon  fils.  Richard  fe  contenta  pour  ré- 
ponfe,  de  lui  envoyer  la  cuiraffe  dont  l'évêque  étoit  armé, 
quand  il^fut  pris  :  hii  faifant  dire  par  fon  ambaffadcur ,  ces 
paroles  que  les  fils  de  Jacob  dirent  à  ce  patriarche  ,  en  lui 
préfentant  la  robe  de  Jofeph  :  ReconnoîJ/èi;-vous  là  la  robe 
de  votre filsl  A  quoi  le  pape  n'eut  rien  à  répliquer,  fi-non 
que  ce  n'étoît  pas  là  l'habillement  d'un  fils  de  l'églife ,  ni  Matth.  ParU. 
d'un  foldat  de  j  efus-Chrift  ,  &  qu'il  étoît  à  la  miféricorde 
du  roi  d'Angleterre. 

Mais  quelque  chagrin  que  le  roi  de  France  eût  de  cette  ,f  j^'^f/^^^/^^ 
captivité  de  l'évêque  de  Beauvais,  ce  n'étoit  pas  là  fa  plus  hifemideFran^ 
grande  inquiétude.  Les  nouvelles  qu'il  recevoir  de  Flandre,  ^''    .„  ,    ^, 
étoient  encore  bien  plus  facheuies.  Baudouin  y  faifoit  de  hrig.i.  j.c  3^ 
grands  ravages  fur  les  terres  de  France.  11  y  avoir  pris  plu- 
sieurs forts ,  S.  Orner,  Aire ,  Douai  ;  &  a£luellement  il  aifié-- 
geoit  Arras. 

Le  roi  attaqué  en  même-temps  par  tant  d'endroits  ,  au- 
delà  de  la  Loire ,  du  côté  de  la  Normandie,  &  en  Flan- 
dre, fe  trouvoit  en  de  grands  embarras.  Mais  l'importance 
de  la  place  affiégée  par  le  comte  de  Flandre ,  le  fit  tourner 
de  ce  côté-là.  Il  marcha  à  grandes  journées  vers  Arras ,  où 
le  comte  de  Flandre  n'ofant  l'attendre,  leva  le  fiége,  & 
prit  le  parti  de  s'aller  cantonner  dans  fes  états.  Le  roi  l'y  lUd. 
ûiiwk  avec  plus  d'ardeur  que  de  précaution  ,  laiflant  der- 
rière lui  plufîeurs  rivières  ,  fans  en  garder  les  ponts.  Le 
comte  de  Flandre  s'en  faifit,  les  fit  rompre,  lui  coupa  par 
ce  moyen  les  vivres ,  &  lui  rendit  la  retraite  très  -  dange- 
reufe. 

Le  roi  ayant  reconnu  trop  tard  une  fi  grande  faute,  en-     Le  roi  lui  en- 
voya un  des  feigneurs  de  la  cour  au  con*e  de  Flandre  •  pour  ^^^5  **"  fiigmHr 

1    •    !•        j     r     °^  >M      w      •  ^*/.       de  fa  cour. 

lui  dire  de  la  part  qu  il  n  etoit  pas-  venu  pour  ravager  fon 
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-  pays,  mais  feulement  pour  l'obliger  à  rentrer  dans  (on  de* 

I  ^97 •  voir  ;  que  s'il  vouloit  le  faire  en  rompant  avec  le  roi  d'An- 
gleterre y  il  lui  promettoit  d'avoir  égard  aux  prétentions 
qu'il  avoit  fur  les  places  de  la  Flandre  occidentale  ;  qu'il 
fouhaîtoit  l'entretenir  fur  cet  article  ,  &  qu'au  refte  étant 
membre  de  la  monarchie  Françoifc ,  il  ne  devoir  pas  contri- 
buer à  ia  ruine ,  en  fécondant  le  plus  grand  ennemi  qu'elle 
eût 

Le  roi  en  failant  efpérer  au  comte  de  Flandre  la  reftîtu- 
tîon  de  ce  qui  avoit  été  démembré  de  fon  comté  ^  le  pre- 
•ûoit  par  un  endroit  très-fenfible^  D  ailleurs  il  n'étoît  pas  de 
l'intérêt  du  comte  que  le  roi  d'Angleterre  prévalût  fi  fort.  H 
répondit  néanmoins  qu'il  avoit  donné  fa  parole  &  des  ota-- 

fes  à  ce  prince  ;  qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  point  traiter  avec 
i  France  fans  fon  confentement  î  mais  qu'il  feroit  tout  fon 
poflible  pour  contribuer  à  la  paix.  Il  fit  entendr.e  en  jnême^^ 
temps  que  le  roi  ppuvoit  fe  retirer  y  fans  craindre  d^être  at- 
taquée Philippe  ne  différa  pas ,  &  fe  fervit  de  la  conjondure 
cour  (à  retraite. 
^  le  jcomtê  fe      ^^  comtc  de  Flandre  d^ennemî  devenu  médiateur,  enga- 
rendmédiafeur  en-  gea  le  roi  d'Angleterre  à  une  entrevue  avec  le  roi  de  France^ 
//a  '^'  ^"*  ^^'  ^^"  ^^  paroît  plus  furprenant ,  &  en  même-temps  «en  n'eft 

Elus  ordinaire  aans  cette  hiftoire ,  que  de  voir  la  facilité  avec 
iquelle  ces  d6ux  princes  pafibient  de  la  paix  à  la  guerre,  6ç 
de  la  guerre  à  la  paix.  On  a  dû  remarquer  la  même  phofe  dans 
le  règne  de  quelques-uns  de  leurs  prédécefieurs.  Mais  après 
tout  y  on  ne  trouvera  rien  en  cela  de  fort  étonnant ,  fi  l'on  fait 
attention,  premièrement  au  génie  inquiet  &  ambitieux  des . 
deux  rois ,  a  leur  antipathie  &  à  leur  jaloufie  :  &  c'eft  ce 
qui  les  d^terminoit  aifément  à  la  guerre ,  dès  la  moindre  oc- 
cafion  <quî  s'en  préfentoit.  Secondement ,  fi  l'on  fe  fouvîent 
de  la  dépendance  qu'ils  avoient  de  leurs  va/Taux  pour  faire  la 
guerre  :  par  le  gros  de  leurs  armées  étoit  compofé  des  troU'- 
pes,  que  ces  vaffapx  leur  lameuoient,  &  qui  ne  dévoient  fer^ 
vir  que  durant  un  certain  temps ,  après  lequel  elles  avoient 
droit  de  fe  retirer.  L'inconftance,  la  bifarrerie,  le  chagrin 
d'un  duc  ou  d'un  comte ,  quelque  nouvel  avantage  dont  on 
]fi  flattoit,  ç  en  étoij  affe?  pour  lui  Éwrç  quitter  Tarmée ,  & 

ramener 
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nmeiier  les  troupes  ,  même  avant  que  d'avoir  rcmpK  le  ter-  - 

ne  de  fim  ièrvice.  Il  avoit  iës  amis  parmi  les  autres  ièî«  i  ^99* 
gneois  ^  qui  ne  manquoient  pas  d'entrer  dans  (es  reflentî-- 
mens  on  dans  fes  devins  ^-  flc  de  iiiivre  (on  exemple.  De 
xemede^  il  n'y  en  avoit  gueres^  à  cau(e  de  la  grande  puif- 
&ice  de  quelques-uns  de  (es  vaflàux  ;  &  c  eft  ce  qui  obli* 
gemt  le  prince  à  £ûre  au  plutôt  la  paix  ^  malgré  qu'il  en 
eût. 

n  acdva  quelque  dbùk  de  (emblable  dans  Toccafion  dont  QmSgmm  « 
^e  parle.  Les  çlus  puii&ns  vaflâux  de  la  couronne  d'en-deçà  •■■«^  ''*^- 
de  la  Loire^  je  veux  dire  le  comte  de  Flandre,  &  les  (ei- 
^icars  de  la  mai(bn  de  Champagne ,  s'étoient  révoltés  con- 
tre le  roi ,  &  c'étoit  un  grand  renfort  pour  le  parti  du  roi 
d*AflgletCTTe.Mais  ces  (eigneurs  ^rès  tout,  aimoient  tou« 
JOUIS  la  gloire  de  la  nation.  Le  roi  avoit  donné  du  (crupule 
an  comte  de  Flandre^  fiir  Tattadiemeœ  qu'il  fai(bit  paroî- 
tre  pour  Tennemi  mortel  de  l'état.  Ce  comte  par  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  avec  le  roi,  en  hiflànt  échapper  Far- 
inée Fiançoilê  du  mauvais  pas  ou  elle  s'étoit  engagée  ,  èc 
ce  qollluiditpoar  lui  pecinader  de  (aire  la  paix,  firent  com- 
prendre au  nn  d'Ai^eterre  qu'il  ne  pouvoit  pas  (aire  dé- 
fermais giand  fond  fiir  lui.  Ain(i,  malgré  les  avantages  qu'il 
avoit  remportés  ,  il  ne  le  rendit  pas  fort  difficile ,  Se  conlën- 
fit  à  une  conférence  avec  le  roi;  elle  fe  tint  entré  GaiUon' 
Ac  Andeli,  vers  la  nû*(èptembre,  &  il  s'y  fit  une  trêve  pour 
un  an. 

Rîdiard  contre  un  des  articles  du  traité,  avoit  (ait  fortî-     ftoger  ic  H»# 
fier  AndelL  Gautier  archevêque  de  Roum,  à  qui  cette  place  ^^^'^ 
appattenoit,  s'y  étoit  oppo^  de  toutes  fes  forces,  julqu'à 
^etter  l'imerdit  €ar  toute  la  Normandie.  L'affiûre  fut  portée 
devant  le  pape,  qui  ayant  gonté  les  railbns  du  roi  d'Ang^- 
terre  ,  6c  fiir-tout  la  principale  qu'il  ^éguoit ,  qu' Andeli 
étoit  de  ce  côté-là  une  clé  de  (es  états ,  engagea  l'arche- 
vêque à  s'accommoder  avec  (on  prince.  Richard  lui  donna 
pour  Andeli  la  ville  de  Dieppe,  6c  de  phis  le  moulin  de  la 
Âvicre  de  Robec  dans  Rouen.  Ceft  la  l'origine  des  revenus     ^M. 
confidéiables  que  l'archevêque  de  Rouen  pofledc  eacoie  vhS!^^^, 
^ujourdlmi  dans  Dieppe*  toi  x^o. 

Tomcir.  O 
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'  Le  rôî  en  faifent  la  trêve,  ne  parla  point  de  cette  înfia« 

1  ïP7*       aion  que  Richard  avoit  faite  au  dernier  traité ,  parce  qu'il 

fouhaitoit  raccommodement  à  quelque  prix  que  ce  fôtf 

Comme  il  avoit  alors  grand  befoin  d'argent,  il  permit  aux 

Juifs  de  revenir  à  Paris ,  d'où  il  les  avoit  chafTés  dès  le  com« 

mencement  de  fon  règne,  &  obligea  les  eccléfiaftiques  à 

lui  fournir  de  grofTes  fommes  pour  foutenir  la  guerre,  pré* 

■  voyant  qu'elle  recommenceroit  plus  vivement  que  jamais* 

1  ip8*  Eï^  effet,  dès  que  la  trêve  fut  expirée,  on  en  vint  à.  une 

Elle  expire,  &  guerre  cruelle,  julques-là  qu'on  crevoit  les  yeux  aux  pri|- 

la  guerre  recom^  fonnîers  de  part  &  d'autre  ;  & ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à 

meni  que  jamais,   l  hiftoire  d  Angleterre,  ce  fut  rnilippe  qui  commença  a  en 

^  J^g«'  de  Ho-  ufer  ainfi, 

^^  ^'  Il  y  eut  une  nouvelle  défertion  des  vailâux  du  roL  Le 

comte  de  Touloufe ,  le  comte  du  Perche  &  le  comte  de 
Guines ,  fuivirent  l'exemple  que  leur  avoient  donné  te  comte 
de  Flandre ,  le  comte  de  Blois  &  le  comte  de  Boulogne.  Le 
duc  de  Bourgogne  demeura  fidèle,  &  l'on  a  encore  au  thré- 
for  des  Chartres  un  écrit  figné  de  ce  duc,  par  lequel  il  s'o- 
bligea cette  année-là  même  au  roi,  de  ne  faire  ni  ligue,  ni 
alliance  de  mariage  avec  Richard,  ni  aucun  de  la  famille  de 
ce  prince.  Peu  de  jours  après  que  la  guerre  eût  recommen- 
cé ,  il  fe  donna  un  combat  proche  de  Vernon  entre  les  deux 
•  rois ,  où  Philippe  fut  défait  avec  affez  de  perte,  &  fe  fauva 
dans  cette  place.  Le  fruit  de  cette  viâoire  fut  le  château 
de  Courcelles ,  que  Richard  prit  d'affaut ,  &  encore  une  fiu?^ 
tre  forterefie  nohimée  Bures. 
Comboi  de  G#-  ^^  ^^^^  ^^  quelque  temps  le  roî  ayant  raffeniblé  de  nou- 
fors ,  qui  fenfa  vellcs  troupcs,  &  formé  Une  armée  affez nombreufe,  partit 
coûier  h  v$c  m  jç  Mante,  pour  aller  reprendre  Courcelles.  Le  roi  d'An- 
W  ^leterre  vint  le  rencontrer  entre  cettie  place  &  Gifors.  On 

ne  balança  pas  à  en  venir  aux  mains.  Le  fuccès  du  combat 
iut  encore  malheureux  pour  les  François.  Ils  furent  battus 
&  pourfuivis  jufqu'à  Gifors.  Il  arriva  là  un  malheur,  qui 
pema  coûter  la  vie  au  roi.  Comme  il  paiffoit  le  pont  qui  eil 
lur  la  rivière  d'Epte ,  pour  entrer  dans  la  place ,  fuivi  de  la 
foule  des  fuyards ,  que  les  Anglois  prefloient  l'épée  dans 
les  reins,  ce  pont  rompit ,  6c  le  roi  avec  tous  ceux  qui 


ro9. 
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«bdeat  ddTuSj  tomba  dans  la  rivière^  &  s'y  ieroic  noj6,  '  '    » 

coBune  il  aniva  à  plnfieuis^  s'il  n'eût  été  promptemcot  fe*       ^  ^pS» 
couru. 

n  7  au  beaucoup  de  monde  de  tué  en  cette  rencontre  ,    mi. 
&  bien  des  feig^ieuis  François  pris.  Matthieu  de  MaiUi  ,  i^^^^"^ 
Matthieu  de  Montmorenci  ^  Alain  de  Rourî  ^  Fouques  de     Rog^  de  Ho- 
Gilervaij  Philippe  de  Nanteuîl^  Robert  de  Beaubourg^  fu-  ^«*^ 
xcitt  de  ce  nomlire. 

Richard  écrivant  de  ce  combat  à  Phili^>pe  évêque  duDur* 
bam  en  Ai^ecerre  ^  fe  vanta  d'y  avoir  déJ&rçonné  Montmo* 
cenci  ^  Rouci  &  Gilervai^  &  de  les  avoir  lui-même  Êuts  pri- 
fonoiec5(a)« 

La  viâoire  des  Anglois  fut  (lûvie  d'une  infinité  de  lava*      Smhn  de  fim^ 
ges  par  toute  la  France^  dont  le  roi  iè  vengea  par  la  prife  &  "^z^^"^' 
par  une  nouvelle  défolaoond'Evreux^ôc  par  le  âccagement  tful^Jce. 
4c  ipielques  autres  places  de  la  dominanoa  d'Angleterre» 

Le  pape  Innocent  m,  élevé  depuis  peu  fut  la  chaire  de 
S.  Fiene  ^  voyoit  avec  bien  de  la  aouleur  ces  deux  princes 
ainii  âdiamés  l'un  contre  l'autre.  Il  envoya  en  France  le 
cardinal  Pierre  de  Capoue  ^  pour  tacher  de  les  accommoder# 
Il  les  trouva  alTez  di^ofés  à  Vécouter.  Ils  avoient  même  déjà 
fait  quelques  avances  de  part  &  d'autre^  &  Hubert  arche-- 
véque  de  Cantorberi  étant  venu  en  France^  avoir  entamé  la 
n^ociation. 

Les  deux  rois  fe  virent  entre  Vemon  &  Andeli^  le  roi  de 
France  étant  à  cheval  fur  le  bord  de  la  Seine  |&  le  roi  d'An^    NiPiwwlfc  ir«f 
glcterce  dans  un  bateau.  Ce  fut  le  quatorzième  de  janvier  ^  rêm^fi^lk  pt- 
lour  de  S.  Hilaire. Us  ne  conclurent  toutefois  rien  pour  lors  ,  f».  dtm  Ui  dau 
finon  qu'ils  accepteroient  la  médiarion  du  jpape^  &  remet-  ^f^nju!^ 
troicnt  leurs  intérêts  entre  les  mains  du  canfinal  de  Capoue  ;     Roger  de  H»- 
mais  il  ne  put  parvenir  jufqu'à  leur  faite  conclure  la  paix;  ^^^^^ 
il  leur  fit  teulement  figner  une  tieve  de  cinq  ans,  pendant  - 

lefquels  toutes  chofes  demeureroient  de  part  &  d'autre  au        ^  ^^^^ 

Cii)raidiftii»éceaMiibacdcccloioà  ment  le  combat  donc  je  Tiens  de  parler  9 

Philippe  Aug^  perça  farinée  Aogloife  fe  donna  an  mots  de  feptcmbre  de  l'ad 

po«r  lèjcaer  dans  Gtfbrs.  Cette  aâioo  115S  :  mais  je  ne  dilEmiilcrai  point  ga'îl 

€ln  toi  cfi  racontée  par  Goillaiime  le  Bre-  y  a  anffi  des  raifims  qui  fembknt  prou* 

son  a»s  foo  hifloîreep  profe  ,  fous  l'an  ver  <rae  c*eft  le  même  combat  rapporté 

S>^»»flMMS  dcjviDct,  «c  cotaînc*  difcdcmcotrarksliiflotien^ 
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—-"—"■  même  état  qu'elles  fe  trouvoient,  La  trêve  étant  fignée,  le* 
>  ^99*       deux  rois  congédièrent  leurs  armées  ^  &  furent  incontinent 
après  fur  le  point  de  rompre  tout  de  nouveau  ,  ,pour  deux 
uijets  de  plaintes  affez  juftes ,  qu'on  dotma  au  roi  d'Angle- 
terre. Un  nommé  Marcadé  chef  des  Brabançons  y  qui  avoient 
utilement  fervi  ce  prince  dans  les  dernières  guerres ,  s'en  re- 
tournoit  dans  fes  quartiers.  Apparemment  fes  gens  y  félon 
^j^  leur  coutume,  faifoient  de  grands  ravages  dans  leur  route, 

qu'ils  avoient  eu  permiilîon  de  prendre  par  les  terres  de  Fran- 
ce y  l'hiftorien  ne  nous  en  marque  point  l'endroit.  Quatre  fei- 
gneurs  du  pays  s'unirent  enfemble  avec  leurs  vaffaux  y  pour 
empêcher  les  infultes  de  ces  voleurs  y  les  attaquèrent ,  6c 
en  tuèrent  plufîeurs.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  au  roi  d'An-; 
gleterre ,  il  en  entra  en  grande  colère. 

L'autre  fujet  de  plainte  qu'il  eut ,  fut  que  le  roi  faifarit  éle- 
ver un  fort  entre  Boutavânt  ficGaillon,  fit  abbattre  le  bout 
d'une  forêt,  qui  étoit  trop  proche  du  fort.  Elle  appartenoit 
au  roi  d'Angleterre,  qui  ne  manqua  pas  d'envoyer  deman- 
der au  roi  fatisfaâion  pour  ces  deux  infra£tions  de  la  trêve, 
ou  lui  déclarer  la  guerre  fur  le  champ. 
:  Le  roi  défavoua  ce  qui  s'étoit  fait  contre  les  Brabaniçons  ; 
.iWA  Ôc  protefta  qu'il  n'y  avoit  nulle  part.  Le  roi  d'Angleterre  fc 

contenta  de  ce  défaveu  :  mais  il  s'obftina  à  vouloir  que  le 
nouveau  fort  fût  démoli.  Le  cardinal  légat  voyant  que  la  trê- 
ve, qui  étoit  fon  ouvrage,  alloit  fe  rompre,  conjura  le  roi 
de  vouloir  bien ,  en  confidération  du  pape ,  &  pour  le  repos 
de  fes  peuples ,  accorder  ce  que  fouhaitoit  le  roi-  d'Angle-^ 
terre,  &  le  roi  le  lui  promit. 

Cette  facilité  du  roi  fit  efpérer  au  cardinal,  que  fi  on  re- 
Cptiprenci  r»-  prencjt  la  négociation  dans  cette  conjonflure,  on  pourroit 
^tçî%lnfi^ri^^  changer  le  traité  de  trêve  en  traité  de  paixj  il  engagea  les 
fuiQHJ de fahe.      deux  rois  à  conférer  de  nouveau,  &  l'on  propo&  dans  la 
conférence  des  moyens  d'accommodement  que.  voici.  Que 
le  roi  de  France  rendroit  au  roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il 
aîvoit  pris  fur  lui,  excepté  Gîfors,  &  qu'en  dédommage- 
aient de  cette  place,  il  lui  laifieroit  le  droit  de  nommer  à 
l'archevêché  de  Tours ,  ou  plutôt  le  droit  de  confirmei?  ce- 
lui qui  aufoit  été  élu  par  le  clergé.  Ce  qui  montre  ce.  qu9 
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j^aî  déjà  ohCtïyé  ailleurs^  que  nos  ifois  avoiênt  toujours  re-  — ■^■»— ^ 
tenu  Qédroit  royal  y  dansles  villes  mêmes  de  leurs  plus  puift  1      .^  ^^Sfj^ 
£ins  feudataires»      i-        . .  e        *  y:-.  ;  ^^ 

SecondeiAf  lit^  que  le  foi  ieimt  épouier  à  Louisfoh  fikV' 
Blanche  de  Çaftille  nîece  du  toi  d'Angietetre.    -  :  i 

TroiiîeûienKent,  que  le  roi  de  France  dans  lesîdifFé;çiids> 
qui  partage6ient  alors*  Tempire  d'Allemagne  y  prendroic  le» 
parti  d'Othon  neveu  du  roi  d'Angleterre,  contre  Philippe) 
ciuc  àe  Suabe  frerel  du  dernier  empereur.  Cet  article  ëtoif 
contraire  à  un  traité ,  que  le  xoi  avoir  £ut  Taimée  d'aupaça^  - 
yant  avecleducdeSuabe;  :  r  rj  ;  !  •    ii,*:     ? 

En  quatrième  lieu,  que  Gifors  ieroit  comme  la  dot  de  ^larmlaire  us. 
Blanche ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  y  ajouterait  vingt  mille*  îdlSS^ixt*^" 
marcs  d'argent.  '    i       gm  c,  o .  m. 

-  Ce  n'étoit  là  qu'un*  projet  dont  on  différa  l'examen,  juT*     omnrmetPt^ 
cïu'à  ce  que  le  roi  d'Angleterre  fûtxie  retour. d'an  vpyage  *^^  ^  7^*"^ 

>-i     11    •    r  •  n    •  •    M     >  •  o  a  un  voyage  du  YQi 

qu  il  alloit  faire  en  Foitçu  :  mais  il  n  en  revmt  pas ,  &  y  per-.  d'Anghnnt. 
dit  la  vie  de  la  manière  que  je  vais  dire.  J*/^ 

Aimard  vicomte  de  Limoges ,  avoit  trouvé  un  riche  thré-»  ^^^ 
for  dans  fes  terres.  On  difoit  que  c'étoit  la  figure  d'or  d'uâ 
empereujT ,  celle  àp^  fa  femme  6(  celles  de.  les  fils ,  &  de 
quelques  autres  de  fa  famille,  de  même  métal,  qui  étoient 
tous  repréfentés  affîs  au  tour  d'une  table  aùfli  d'or.  Le  yi^ 
comte  fit  préfent  d'une  partie  de  ces  pièces  au  roi  d'Angle-» 
terre/  qui^  ne  s'en  contenta  pas,  prétendant  qu'en  qualité 
de  feîgheur,  tout  lui  appartenoit ,  6c  ilJui  donna  Oiàre  de 
lui  envoyer  tout  le  refte»  Le  vicomte  refufà  de  le  faite  ^aufE-* 
tôt  le  roi  d'Angleterre  ayant  afTemblé  quelques  troupes. & 
Ç^s  Brabançons ,  alla  afliéger  le  château  de  Chalus  auprès 
de  Limoges. 

-  Ceux  qui  le  défendoîent ,  voyant  bien  qu'ils  fefoieiit  fbr-  -•  • 
ces ,  ofirirent-  de  fe  rendre  y  'pcmrvû  qu'on  leur  àfsurat  la  * 
vie,  la  liberté  ôc  leurs  armes.  Le  roi  d'Angleterre  ne  leuc 

fît  point  d'autre  réponfe,  finon,  que  puifqu'ils  lui  avoient 
donné  la  peine:  de  venir ,  il  lés  prendroit  par  force ,  Ôc  lei 
feroit  tous  pendre.  £ux  voyant  la  dureté  au:roi,fe  réfolu^ 
reht  de  périr  en  cèmbattaqt,  plùtôtqne  de  mourir  avec  in^ 
fâmie^paijla  tndin  d'im^bôuneàu.':  c  ' 

O  iij 
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■'^"^'"■■■■■^     Dès  le  même  jour ,  comme  Richard  accottipagn^é  de  Màr- 
MPP*        cadé  chef  des  Brabançons ,  faifoic  le  tour  de  la  place  ^  &  la 

ré^&mnlrlIpÙ  reconnoifloit  de  fort  près  ,  un  archer  nommé  Bertrand  de 

ii^èx.  Qourdohv^  lui  décocha  Une  flèche  dont  il  lui  per^i  le  bras. 

La  plaie  d'elle.- même  étolt  dangereuse  ;.  mais  le  peji.d'adrefTQ. 
du  chirurgien  dontt  on  £b  (èrvit  pour  en  tirer  la  flèche  >  la  ren« 
dit  incurable.  Il  ordonna  cependant  qu'on,  donnât  1  aflaut  aa 
château ,  qui  fut  entporté.  Tous  ceux  qui  étoient  reftés  en 
vie  furent  pris.  IL commanda  qu  on  les  fît  tous  pendre  9  ex« 
Roger  de  Ho-  cepté  xâlul  qui  Tavoit  bkilé  ^  le  jréfervant  vra^iemblable-; 

vcdcn.  ment ,  dit  Thiftoirien  Anglois ,  à  un  plu&  rude  fupplice*  *    , 

"  Ck>mme  au  bout  de  quelques  jours ,  on  défeipera  de  ia 
guérifon^  il.fît  venir  Gourdon  en  ia  préfence^  6c  lui  parla 
de  la  forte  :  Malheureux  ^  que  t^avois-je  fait ,, pour  ^obl^er  à 
imiter?  Ce  que  vous  rtfavieif ait,  K^^nkfr^^ 
àoTij/e  vais  vous  le  dire.  Vous  or^  tùi  de  votce  propre  maiit 
monj?ere  êC  mes  deux  frères,  SC  vous  vouiie^  mè  faire  pendre. 
Je  fais  maintenant.en  votre  puijfance  j  vouspauve:^  vous  ven^ 
ger  de  moi  comme  vous  voudre^^  Je  fuis  prêt  àfbuffirir  les  plus 
korribUs  tourmens ,  pourvu  qu^efaye  leplai/îr  d! apprendre  que 
vous  êtes- mon  de  ma  maia,  vous  qui  ave^  tahefait  de  malaxa 
monde.   ' 

•  Gourdon  lorfqu*il  parla  de  la  forte,  étoit  tout  d^urgé  de 
chaînes».  Richard  commanda  qu'on  les.  lui  otât^  &  OC: lui 
dit  que  ces  deux  mots  :  Mon  ami  ,je  vous pardomie\ma,  mort% 
Il  ordonna  qu'on  le!  latiTât  aller  en  liberté  ,  &  lui  Ht  don-* 
net  une  fomme  d  argent4>our  fe  retirer  où  il  voudroit.  Mais 
il  fut  arrêté  à  Tinfû  du  roi  parMarcadé  ^  qui  le  fit  écor^ 
cher  tout  vif  y  6c  enfuite  pendre^  dès  que  le  prince,  eut  ex-- 
pire. 
victifr  vmm  -  Ridiaird  inobrut  de  (à:hleflure  le  6  d'avril  le  mardi  de  de- 

^^Utd^'^^^*  vant  le  dimanche  des  Ramesru)^,  6c  la  cHxieme  année  de  fon 
règne.  Cette  dernière  aéHon  de  générofité  chrétienne  envers 
celui  qui  lui  avoir  caufé  la  mort ,  fut  en  ce  genre  la  plus  bel-r 
le  de  fa  vie^  6c  capable  de  lui  bbt^r  miféncorde  qà  Dieu  j 
pour  les  grands  péchés:  dont  elle  -étoit  pkine.  L'impureté  ^ 
la  dureté  ^  l'avarice^  l'ambition^. furent  les  défaut^  qtie  lui 
reprochent  les  hiftoriens  de  ùl  nation^  qui  l^ont  le  plujs  épac« 


THILÏPPE'   AUGUÇtE,  iii  

gné.  S<>ixccmrage&  (on  imrépt4ité  lui  firent  donner  le  fur-  ""^■"""•■^ 
nom  ile  coeur  de  lion.  Il  y  avoir  joint  beaucoup  d'expérien-        1  ^PP» 
ce  &  d'habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  i  &  il  y  a  au 
im>ins  fit  jet  de  douter^  û  (ans  cette  naprt  ^  le  règne  de  Phi-* 
lippe  Augufle  eût  été  aulE  glorieux  &  au/Ii  fécond  en  con«*    . 
quêtes  ,  qu'il  le  fut  depuis  :  tam  il  eft  vrai  que  les  conjotic- 
nues  ne  contribuent  pas  moins  à  faire  les  liéros  ^  que  leur 
Textumême* 

Ridiard  en  mourant  avoit  déclaré  Jean  fon  frère  ^  héritier    Umùmfrm  li4 
-de  mus  fes  états ,  &  fan  faccefieur  â  la  couronne  d'Ange-  ^^yf^'  u  Hém 
teiTC  Artor  duc  de  Bretagne  fon  nc\eu  n'entreprît  pas  de  tc4^^^ 
lui  difpcter  cette  couronne^  ni  même  la  Normandie  ,  ni  la 
Guiecne  :  mais  il  prétendit  que  l'Anjou  ^  la  Touraine  &  le 
Maine  hit  appartenoient  (elcn  la  junfyrudtncc  de  ce  pays* 
la  ,  oo  ponr  les  iucoeiiioas  collatérales  ^  telle  qu*ét£«  celle 
de  Ricsaniy  le  £ls  de  Tainé  repréknte ùm  peie^  6c  cxchit 
les  ocdes  cadets  dn  père.  Or  Artur  étoit  iîis  ik  Geoffroi 
fîctec^3et  de  Richard,  mais  aîné  de  Jean. 

JLcs ieigBeuts  de  ces  trois  comtés  L^.znt  ce  droit ,  (e  dé- 
ciamct  pour  Arxuc  Conêanoeduciieëe  de  Bata^TC^  nx-re 
d'Artrx,  ne  maiftosa  pas  de  iz^çrptjct  de  la  fTCfttaSan  eu  rci 
de  YraacCj  C3  la  kii  promit  ticf-Yoicwîtien*  Or  prâce  jî>- 


ccccE3car^?Ttt  la  3)crt  de  Richard,  nefecrcnraiiîpliitoLIi- 

gé  a  la  trêve,  s'étcir  iâlii  de  la  -êille  <ÏE\Ttrsx  éc  oc  tc/^i  le       ^  ^ 

ccrrté  darx:  cLîeéroér  ia  cz^ir^it.  De-Ia  îl  »  cît  tr^-.  erit  XiO«e     t.fiMt 

b  Ncrasaroe*  en  la  rarafcanr  'j:SrméJ^  Maci-  iJ  rtixor^îra 

Î2  ta  irxrtei\t  éc  le  ycnr  rriC  ôc  ^bctxi^pt^  ^i^  l:A  ht  Ioîss- 

Œsgr  ûc  roa  fei  énr^.  E  sdia  y^t:  a  î  o::rt  ai  te  ja  cuciutf- 

fe,  rii  T*a2r  iia  m^rraer  la  ccrrranoe  ^  rJ^e  a-^ ok  ex.  U^ 

bi  ^ât  ïac  £js  er^^rr  îa  naduB.  L  2  rci  cn^  a  Pam  ,  pour  «re 

éirré  arpres  ôr  pdncc  Lorsî  fcc  rlî*  L  fc  fsL-k  ôe  ''Jju:t%  jti 

gzricr-  Tidri:  a  ce  cxie  ce  jcrae  tkîc  xbrtr  %e  «  goir^exatx 

ex  dô:  a  Heir:  fexmf  r^  :?  Arîçitrtitrrt  ^^ta  ôt  Kicziacî-::  & 
ée  Jac:^  fe  ika  âe  reâr  Tr^\^  ^^j:^  2.^  vj:  yjc:  iAvar3Kçc 


( 


•       ipi5      I^rsT©PRï;^DE  frange. 

•"■■—*"•   popr  ce  duché:  &  cfeifut  aûifi^à  ToUr«  qu'elle  lefit.  Cek 

<  ^99*       ne  rempêch;a  pas  néanmoins  de  donner  du  fecours  au  roi 

d'Angleterre  fon  fils.  Elle^  fit  entrer  des  troupes  dans  TAn- 

Rogcr  de  Ho-  jou^î  &  elle  y  âppâlla  Màrcadé  avec  fes  Brabançons ,  qui  y 

^^  ^^  firent  de  grands  rivages,  tandis  que  lé  nouveau  roi  d'An^ 

•gleterre  vinften^perfonné  attaquer  le  Mans,  qu'il  prît,  & 

âont  il.fit  rafèr les  murailles,  &  amener  tous  les  habitans 

en  captivité,  pour  avoir  reçu  &  reconnu  le  duc  de  Bre- 

•       tàgne.  ,  î  !    , 

^  u  comte  de  Flan'      D'autre  part  le- comte  de  Flandre  >  qui  n'étoit  pas>eiLi- 

ârefe détiare pottr  qq^^  reconcUié  av^c  Ic  Ml,  fe  déclara  pour  le  nouveau' roi 

Iw  contre  la  t^ran-    .,  *       ,  «  .        %  •       rrAj  \   r  ^  o 

ce.  a  Angleterre  :  &  après  avoir  «  alTifté  a  fon  couronnement ,  oc 

à  fa  prife  de  pofieffion  du  duché  de  Normandie ,  il  lui  fk 
hommag^e  comme  fop  vafTal,.  non  pas  (ans  doute  pcwr  £oix 
Jtomcé  de'Fkadre,'qui  étoit*  toujours  un  fief  delà  couronne 
:  deFratrëe,tnai5  {>our  quelques  autres  fiefs  idépendans  de  celle 
d'Ànglèterrei^CHagrin  de  ce  qiie  le  roi  né  Ipremettoit  pas  en 

Î>ofreflion  de  la  Flandre  occidentale,  comme  il  le  lui  avoit 
ait  efpérer ',  il  faifbit  toujours  des  courfes  fur  les  terres  de 
France,  4te  il  y  avoit  de  tâmps  en  temps  dé  petits  cotEibats. 

•  Daris  ime  de  ces  renbontoes  auprès  de  Lens.,  Robert  de  Befî 

'&  Eufhçhé  de  iSreuviUe<leux  des  commandans  des  troupes 

du  roi ,  prirent  Philippe  comte  de  Namur  frère  du  comte  de 

fUgoidtts.       .Flandre ,  avec  Pierre  de  Douai ,  un  des  plus  braves  capi- 

taines  des  troupes  Flamandes;  ôc.  en  même  temps  Hugues 

.  df  Amelancourt  prit  encore  Pierre  de  Corheil  frère  de  Pierre 
de  Dcaiàî,.&  élu  évêque  de  Cambrai.  Ces  trois  feigneurs 
ayant  été  envoyés  ali  roi  ftirent  mis  en  une  étroite  prifon. 
Le  cardinal  de'Çapoue  fit tfe  grandes  plaihte&fur  la  prîfon 

^de  il'évêquc;:de  Cambïàii,^  xjui.  avoit  été  autrefois  précep- 
teur.du  papeilrLeL;roïlui^rÀ)èndit,.'qu  voir 

fbtv.  zde.fbnt  dai liberté: de  Févêque  de  Cambrai,  tandis 

.  qu'il  foumoit  fi  patiemmcbt>:  que  Philippe  évêquédeBeau- 
vais  demeurât  depuis  deux  ans ,  dans  les  prifons  du  roi  d'An- 
gleterre: ôcii^joûta  que.  fi"  le  pape  vbuloit.  qu'on  eut  dés 

.égards.poiur  fon  précepteur-,  il  devoit  en  avoir  {iour  l'évê- 

:  que  de  Bëauvais  ,  qui  avoit  l'honneur  d'être  de  lamaifon 
royale jde  Fiance.  Le  cardinal^î'ayant  rien  à  oppofer  à  une 

a 


Il  l>6n!hê  fëpotife,  agît  fortèmerit  afuprèsdu  roi  d* Angle-*  "  "   " 

terre ,  pour  rechange  dés  denr  prîfonniers.  Maïs  ne  pou-        *HPP* 
vant  en  venir  à  bout /fl  jetta  ! intetxfit  fur  le  roij^aunie  de'  ^^^^  ^  "*** 
Franée  jufqu'à  là  délîvrahee  dé  l'iévêque  ^e  Cambrai  ;  àt  ^^  ^ 
fur  laNôtmantMé  ju(qxi*ikidélîvraitùe  de  révèqdè'ide  Beau-^ 
vais.  Ce  moyen  lui  réuflit.  L'échange  fut  fait,  flc  Tinter- 
ditauffi  tôt  levé.  Le  cardinal  fit  faire  ferment  à  Tévêque 
deBeauvais  avant  qu'il  fut  mis  en  liberté,  de  nç plus  por- 
ter les  armes ,  &  de  ne  faire  jamais  la  guerre  en  perfonne 
contre  les  chrétiens.  Cet  échangé  dôhria  liiéu  a;u  cardinal 
de  Capoue'depropbfer  urté  cohrererice  Àxx  deuirtbîjj,  pour 
tâcher  de  les  difpofèr  à  la  paix.  Il  obtînt  une  trêve  aefîx     puiifpeiftmé^ 
femaines ,  au  bout  defquelles  ces  deux  princes  fe  viretit  comem  du  nà^ 
vers  Gaillon  y  le  lendemain  de  rAflbmptîon.  Le  roîy  affeiSta'  ^^  ^^^ 
un  grand  froid  à  Tégard  du  roi  d'Angleterre  :  &  comme 
quelqu'un  de  ceux  qui  s'îrttéreflbient  le  plus  à  la  paît ,  hii' 
en  eut  demandé  la  cauie  ;  car  les  manières  de  ce  prince 
étoient  toujours  fort  honnêtes,  il  répondit,  qu'il  en  ufoic 
aînfi  ,  pour  marquer  au  roî  d'Angleterre  le  mécontente- 
ment qu'il'avoit  de  la  conduite;  qu'étant  fon  feudataîre 
pour  le  duché  de  Normandie,  il  tt'atvoît  pas 'd(i'  s'en  met-. 
tre  en  pofleffion  ,  fans  lui  ^eh  avoir  demandé  auparavant     iML 
ion  coiàèntement ,  &  ûfiis  être  venu  lui  en  faire  hom- 
mage, .i    ,       ,       . 

Ce  li'étoîent  pas  là  de  bonnes  dîfpb'fitîons  à  là  paix ,  &  ^/'^i^SlT^Ï^ 
les  conditions  que  le  roi  demapda  la  rendirent  împoflîble.  f^/au$  uTn 
n  propofà  qu'bn  lui  cédât  tbiitlepays  Centre  la  forêt  de  'w  mfojpUt^ 
Lions  ,  &  les  rivières  de  Seine ,  d'Andele  &  d'Epte,  vou- 
lant faire  valoir  la  ceflton  qui  en  avoir  été  faite  autrefois  à 
Louis  le  Gros  fon  ayeul ,  par  Geofiroi.  Il  demanda  encore 
que  ce  prince  cédât  à  Artur ,  duc  de  Bretagne,  la  Guien* 
ne  ,  rAiijou,  le  Maine  ,•&  la  Touraîne*  On  fe  fépara  fans 
rien  conclure ,  &  le  joi  d'Angleterre  ftit  d'autant  plus  fer* 
me  à  ne  rien  accorder  de  ce  qu'on  lui  demandoit,  qu'il 
ëtoit  sûr  que  les  vaflaux  du  roi  vouloient  la  paix  „  &  que 
plufieurs  lui  avoient  promis  de  fe  déclarer  pour  lui,  fi  elle 
Ae  fe  Ëûlbit  au  plutôt.  Déplus  le  roî  d'Angleterre  avoir  reçu 
des  lettres  d'Othon  fon  neveu,  dont  le  pape  avoit  pris  le 
Tomeir.  P. 


rr»- 


xï4         HISlB:OI)ft€\D:E',PRANCE. 

L  . .  parti  contije  le  duc  de;Souabc  concurrent  d'Othon  pôut 

I  ipp-        l'empire'',  par  lefquelles  ,il  lui  cpnfeilloit'  de •  temporUer  , 

&  de  ne  poia^  fç^prefTerr/df  f^r^  iine:paiy  ^^fav^^eufe 

-^  ^     avec  la  Ff^nçeiy 4'ai(furanp{que  çomçié  fes.^i^ires  prônpient 

un  Sonttain ,  il feroît Èien^^jt '^^^^ 4^; Ijui  '49nnei;  tiftliuiP- 

fant fecoyrs contre  PhiUppç;  /    ^' •  *     ;     rt.       <      .)  . 

Ainfi  la  guerre  contir^ua;.  Le  roife  rçûdît  maître;  cJeCpnr 
ches,  ôc.étfint  allé  enifuite  ;4ans  le  Vendomois ,  il  aflié-^ 
gea  Lavardia ,  qu  il  ne, prit  pas  j^^fe  tsk\tà  dansle  JVÎ?une  y 
Uxx  l!a.yîs^u'il  eut  quelle  roi  d'^^Qgi^^Çrrc  afec  de  b«4aucoup 
plus  grandes  fotces  qHf^liçSj-Xiepneçy  ve«K)it  au  feçours^ 
»W.  La  duchèfle  mère  dç  Bretagne  prit  cette  occafîon  >  pour 

faire  enlever  Artur  (on  fUs  au  roi ,  dont  elle  commençoic 
à  fe  défier  ^  &  elle  en  vint  à  biout  par  l'adrefC?  d*un  feigneur 
Manfeàii  nommé  Guillaunaerdes  Rochas.  Elle  penfott  à  f« 
téconcÛiei;  avec  iç,  rai  d'At<?igkteri^  :  ms^s;  ne /e,  croyant  pas 
non  plu$  en  fureté  entre  fes  majins ,  elle  fe  retira  avec  fon  fils 
à  Angers.  ... 

Le  cardinal  de  Capouen^oubliaptr^en  pour  çxécute^  Vpr- 
dre.qWU  avoit  ^  p?pe^>:4^iff^Mgeï  1^  paix  entte  les  deux 
rois  ,  fit  er^core.  uig^^  tetjfative;  ;  )^  qhtint  d>ux;jiine;  trêve 
jufqu'au  ipoîs  de  janvier  de  Tannée  fuivante.  Mais  outre  cet- 
.  te  afi^re  commune  aux  deux  états  i  il  en  avoit  une  autre  à 
négocier  avec  Philippe  j  qui  ne  lui  faifoit  pas  moins  deipgî-^ 
'  w  ne ,  &  qui  caufo^t  bpapcoup  plus  d'inquiétude  ^  •de.^çlîa- 
grwà.cepfiçupet:    .     .1  ,.  ;^  ,     ;       .    ..    .    .^^   .^ 

*  pivùrci  durai  J'ai  dit  qû!en  .1  ip3  «^roi.  avoit  4poufé  Ingelburge  foeue 
^^jc/afimmeln-  de  Çani^t  VÎ^  roi  df.  .Danemarc.  .Cette  princefle  étpit  belle  ^ 
Anoîî^mus  Aqui-  &  avoît  beaucoup.de  vertu.  Néanmpins  dès  le  lendemain 
cinOiuus.  de  fes  ;  popes  ,  Philippe  penf^  à  la  répudier.  On  ne  fut  jamais 

1^  .v^îçable.  raUbn;pe;  cette  cpndwite  ;  mais  elle. parut  il 
furpenante  y  que  parmi  le  peuple ,  ox;t  rattribua  à*  quelque 
ifortjlége.  Çpmmç  il  falloir  trouver  un  prétexte  de  ce  divor- 
ce y  on  eut  recours  au  plus  ordinaire  ^  qui  étoit  la  parenté 
au  degré  prohibé.  Le  roi  en  écrivit  au  pape  Céleltia  III  ^ 
qui  délégua  Tévéquc  de  Èeapvais  ôc  Tévêque  de  Char^s  , 
pour  juger  de. cet  empêchement.^Iîs  décidèrent  en  faveur 
du  roi  :  &  ce  prince  deux  ou  trois  mois  aprè»^  fit  une  affeins 


bfée  d'èvêques  y 'd'àbbés ,'  &■  de  banJnS  j'ôti  la  fs^tetit^  fût  "*" 


deiiouveau pipotivée  j  attêffée  avec  ferment/ &  le  ii^àrtage       '^^99^ 
déclaré  nul  pair  Tiarehevêquè  3e  Reims .  qui  àyoit  alors  la 
^alité  de  légat  ^tt  Fratce.  Ôri^  f ëfolué  tife-  rénrdycif  là  J>rm-     Riçordm. 
ceffe  en  Danemarc  :  mais  eHe  ne  voiilutpointy  tohreritîri     Gmilclm.  Ncu- 
&  ellefe  mît  dans  unml:)naftere,  ou  le  roi  lui  foûrriilïbit  un 
entretien  honnête.        '  .. 

Le  roi  de  Danemarc  îricîîgrié  de  la  manière  dont  on  avoît  StUvidefinma^ 
traité  laiœur^  fit  fes  plaintes  au  pape  ,  &  lui  en  demanda  ^t^fS/iS."*"*' 
juftice.  Le  pape  ne  mahqife  pis  de  ptéfèiitér  aux  envoyés 
de  Danemarc  les  Infor  mations' *^uî  avoîent  été  faites  en 
France  touchant  Talliance  dés  deux  familles  :  ôc  les  agens 
du  rôî  à  Rome  firent  fi  bien  ,  que  les  envoyés  de  Danemarc 
s'en  retoùrherent  fans  avoir  rien  fait.  Les  chbfes  en  de- 
meurerent  là  jufquli  Târt  1 1^6  que  le  roi  éf  oufa  Aghèsy 
appellée  par  quelques*-uris*  Marie ^  fille  de  Barrolcie  lY  du  ' 

liom ,  duc  de  Méranie.  Alors  le  roi  de  Danemarc  irrité  de 
ce  nouvel  afiront  que  Tonfaifoit  à  fa  focur,  envoya  de  nou- 
veau au  pape,  6c  chargea  fes  miniftres  d'une  plus  ample 
réfutation  ce  la  prétendue  généalogie ,  par  laquelle  on 
avoit  voulu  prouver  la  parenté  de  Philippe  avec  Ingel-' 
burgCé 

Le  pape  que  ce  procès  jettoit  dans  un  grand  embarras  ,' 
envoya  deux  légats  en  France,  qui  affemblerent  un  concile  à 
Paris.  Mais  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent,  ou  qu'ils  firent 
femblant  de  trouver  dans  une  affaire  fi  délicate ,  les  empê- 
cha de  rien  décider. 

Le  pape  fur  le  rapport  de  fes  légats ,  qui  voyoient  au     L#/4p#  déc!éur§ 
moins  la  chofe  douteufe,  continua  de  temporifer  malgré  C9mari4igîmd. 
les  infiances  du  roi  de  Danemarc.  Mais  deux  ans  après  Inno« 
cent  III  qui  lui  fuccéda ,  ne  fut  pas  plutôt  pape,  qu'il  réfb- 
lut  de  s'éclaircîr  là-deffu^,  &  après  un  nouvel  examen^  il' 
futperfuadé  qu'on  avoit  envoyé  ae  France  à  Rome  de  faux 
énoncés.  H  ordonna  au  cardinal  de  Capoue  dans  le  même 
temps  qu'il  négocîoît  la  paix  entre  les  deux  rois  ,  de  dé- 
clarer à  Philippe  que  fon  dernier  mariage  étôit  nul.  Le  ' 
cardinal  préfenta  au  roi  les  lettres  du  pape,  par  lefquelles 
il  lui  ordohnoit,  fous  peine  d  excommunication  i  de  rc^* 

Pij 
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si6  ïfIS!^p;IRÇ^  I>E   FHAKlCE. 

»  orendi^e  IngçiJ)urge  4^  ^e  renvoyer  Agn^s -de  M^raitfei: 

.^  iPP*        L*abté  de  la  Trappe  agent  du  rçi  à^Rqipfi^jSç  uuttUemenc 

^  Epift.  Innocent.  ^^^^  ç^^  ^^^^  ^^^^  fl^^y^.  îç  ppel  Le  cardinal  de  Capoue 

eut  ordre  d'aÇemblpj:.ui\  coofiiie  au  pJ^tôt:,  ^ôc  de  décider  en 

:  .  ./     toute  rigueur  fans  rijcn  méiuger. - 

Bi  ordonne  Âfoît  .    Le  légat  oDuvoqua  le  concile  à  Dijon  ^  où  Ton  difcuta 

légat  de  convoquer  '^^  houvcau  laqueftîoudu  divorce.  Le  roi  étant  averti  que 

/i<>fA  "^'  ^       ^^  les  chofes  tournoient  mal  pour  lui,  fit  déclarer  au  concile  ^ 

Gç(U  Innocent,  qu'il  en  appelloit  ^u  pape.  ;I^e  légat  fufpenditila/ei*$epce^ 

'    *  •  • non  pas  qu'il  n'eût  un  plelr\^  pouvoir  pour  terminer  lîa^re  ; 

paaispoiLMT  ne,  rien  précipit^rj'^  dpnûc?  Iç  temps^u  roi  de 
rentrer  en  fui-même,;Il  con^dia  les  év^ues  &  les  abbés  ;, 
&  peu  de  temps  îjprès  ^  iljçint  ua^utre  concile tàVlenae^ 
où  alfifterent  quelques  évéqûes  ,de  la  domînatipn  du  roi  i 
car  yienne.  nlétoit  paç  alors^^ç  .la  d^peijidantee  de  la  cour 
ronne ,  &  reConnpiflpit  encore  l'empereur  pour  fon  fou-. 
veraxn^.ou  plutôt  Tarçhevêque,  qui  auflî  bien  que  celui  dô; 
Lyon,  &  quelques  autres  de  ces  qyartiers-là ^  navoienc 
plu5.de  maîtres, &  étoient  abfolus  dans  leur  ville.  Ç'étoit 

Êpur  avoir  plus  de  liberté  d'agir  ^  que  le  légaj  avoit  choifi  ce 
çu-là.  ,  .     '  ,    , 

I  aoo.  Dans  ce  concile  le  légat  jetta  Tînterdit  fur  le  royaume  de, 

^  Ceimjci  jette  un  France ,  avec  menace  de  fulpenfe  à  tous  les  évêques  qui  ne 
^^welieFfM-  ^^  garderoient  pas ,  &  cita  quiconque  défobéiroit ,  à  com^ 
cr.  paroître  devant  le  tribunal  du  pape  le  jour  de  TAfcenfion* 

Cet  interdit  ayant  été  publié  ,  il  commença  d'être  obfer-» 
vé  enplufieùrs  églifes.  Le  chapitre  de  Sens  &  celui  de  Paris 
.  Ip gardèrent.  Les  évêques  de  Senlis,  d'Amiens,  d'Arras^ 
.  de  Coiffons  s'y  foumirent.  L'archevêque  de  Reims  ,  les 
évêques  de  Laon^  de  Noyon,  de  Beauvaîs,  d'Orléans^ 
d^'Auxerre,  de  Tournai,  de  Meaux,  de  Chartres  envoyè- 
rent au  pape  ^  jiiour  lui  faire  des  remontrances  fur  la  rigueur 
de  cette,  fentence  ;  mais  en  Taffurant  que  s'il  n'approuvoît 
pas  leurs  raifons ,  ils  obéiroient  à  fes  ordres ,  &  lis  y  obéi- 
rent en  effet.  Les  offices  divins  ceiferent  dans  toutes  les 
églifes,  fic.on.n'adminiiîra  aucuns  facremens,  hormis  le 
baptêmepour  les  enfans  ,  &  la  pénitence  pour  les  moribons^  . 
\\  n'y  eut  que  ceux  qi^i  avoient  priis  ou  qui  prenoient  la  Qioïx, . 
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PHILIPPE    AUGUSTR  u':r 

le toi^gL de  Jcrafekiy  à  qui  le  papeaccoiiSidiincit  —■ ^■^— • 


Le  ni  fe^maKinké  avec  OBC  de  rigiieur^eA  (ut  ext^     AA^we  fm  ie 
gnourm  inké.  Il  biùt  le  temporel  des  évèt;ues  &  des  cha-  [*|J^^  l*^  *  *• 
mineSyCOTCiyades  garnirons  diez  ks  curées  j&ût  mettre     lëçxJL 
en  pôion  Ingrftimge  au  château  dEtampes*  Le  pape  lui    i«MscK.I|4i. 
écmit  pour  la  coofeler^  en  loi  £diàac  ojpcrer  que  Dieu  *^^ 
toocfaen»  leoocur  du  roL  Les  murmures  des  laïques  con« 
treleroîanfbîetde  rînreidît  ^  lurent  châtiés  par  de  çro0es 
taxcsqu'on  leva^  non-feulement  fur  les  paylàns  fie  lur  les 
iwaigeoisy  mais  encore  fur  les  gentilshommes  même  :  ce 
qui  ne  s'étoît  jamais  ùk» 

Getœ  conduire  lait  connoître ,  combien  étoit  grande  Tau- 
toritéde  ce  prince  dans  les  états^  &  ilfe  fervit  ^s doute 
alors  des  thréibrs  qu'il  avoir  amaiTés  ^  pour  avoir  des  troupes 
à  (a  (bide  ^  afin  de  contenir  les  peuples  dans  Tobeiflance^  mal- 
gré les  mauvais  eflfets  que  rinrerdit  fie  les  impots  dont  il  les 
chargeoit^  fie  auxquels  on  nétoit  gueres  accoutumé^  de«  ^^ 

voient  produire. 

Mais  après  tout  y  cet  état  étoit  tr<»  violent  pour  durer 
long-remps^  (ans  cauier  quelque  déforore.  Il  n*y  avoir  plus 
lie  méfies^  plus  de  fermons  ^  plus  de  procellions^  plus  de 
prières  publiques  ni  pour  les  vivans ,  ni  pour  les  morts  ^  plus 
d'uiage  des  ikcremens  y  les  églifes  étoient  par-tout  fermées  : 
tout  cela  laifbit  de  fâcheufes  impreflions  fur  Tefprit  des 
peuples^  que  la  feule  crainte  contenoit.  Philippe  étoit. 
trop  éclairé  pour  ne  pas  appercevoir  le  danger  ;  c'eft  pour- 
quoi outre  les  apologies  qu'il  répandoic  par  tout  le  royau* 
me  ^  il  faifoit  toujours  efpérer  un  prompt  accommodement 
avec  le  pape,  auprès  duquel  il  ne  ceiibit  de  foUicitcr  un 
nouvel  examen  de  Taffaîre,  d'autant  qu'il  avoît  appris,  qu'il 
penfoit  férieufement  à  rcxcommunier.  Le  pape  confentît 
enfin  à  un  nouvel  examen,  fie  envoya  en  France  le  cardinal 
Oaavien  évêque  d'Oftîe. 

Ce  cardinal  étoit  fort  dans  les  intérêts  du  roi  :  mais  il  ne  itpêftêêi^m 
put  s'empêcher  de  lui  déclarer  les  ordres  qu*il  avoit,  qui  «r^^TySi/rr"' 
étoient  de  demander  avant  toutes  chofes  «  que  ceux  qui    ccfta  inaocca^ 

Pu]  ^^ 
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•"■""'■■"  avoîent^té maltraités,  &  qui  avoient  foufFert  quelque  peN 
120CK  te  pour  avoir  gardé  Tinterdit,  fuflent  dédommagés;  que 
ceux  qui  n'y  avoient  pas  obéi,  fufTent  fournis  à  lacorreâion 
du  pape  î  que  le  roi  éloignât  de  lui  Agnès  de  Méranîe  ; 
qu*Ingelburge  fût  mife  hors  de  prifbn,  &  traitée  en  reine  ^ 
&  que  le  roi  fît  ferment  de  s'en  rapporter  au  jugement  dtf 
pape  pour  la  validité  ou  la  nullité  de  Ion  mariage  avec  cette^ 
princeffe;  qu'en  cas  qu'on  pût  donner  quelques  preuves  de 
la  parenté,  &que  le  roi  ne  voulût  pas  accepter  la  difpenfe , 
pour  contraâer  de  nouveau  avec  Ingelburge  ,  elle  auroit 
(ix  mois  pour  faire  avertir  le  roi  de  Danemarc  fon  frère , 
afin  qu'il  pût  envoyer  des  gens  capables  de  plaider  (à  caufe 
Roger  de  Ho-  devant  les  juges.  Le  roi  accepta  toutes  ces  conditions  dans- 

ycdcn,  an.  iioo.  ^^  ^^^^.^^  ^^^^  y^  ^^^^  ^  ^  Tinterdit  fiit  Icvé  la  veille 

de  la  Nativité  de  Notre-Dame ,  huit  mois  après  qu'il  eut 

été  jette. 

Autre  concile  af-      Au  bout  de  (îx  mois  on  aflembla  un  autre  concile  à  SoiT- 

fimtléfour  ce  pi-  fons  ,  OÙ  fe  trouvèrent  les  envoyés  de  Danemarc ,  accom- 

jeta  os£onj.       pagnés  de  jurifconfultes,  pour  répondre  à  ceux  qui  défen* 

doient  la  caufe  du  roi.  On  plaida  de  part  &  d'autre  avec 

beaucoup  de  chaleur;  &  les  envoyés  de  Danemarc  s'étant 

apperçus  que  le  cardinal  d'Oftie  penchoit  fort  du  côté  du 

roi ,  déclarèrent  qu'ils  le  recufoient,  comme  allié  de  la  mai- 

fon  royale,  &  comme  un  homme  gagné,  &  qu'ils  en  appel- 

loient  au  pape. 

Le  cardinal  furprîà  de  cet  appel ,  pria  les  envoyés  d'a- 
voir patience  encore  quelques  jours ,  jufqu'à  l'arrivée  de 
Jean  cardinal  de  faint  Paul ,  que  le  pape  lui  avoit  adjoint , 
&  déclara  qu'il  ne  prétendoît  point  qu'on  s'en  rapportât  à 
lui  feul  ;  mais  qu'il  jugeroit  conjointement  avec  fon  collè- 
gue. Les  envoyés  perfifterent  toujours  à  dire,  qu'ils  en 
appelloiént  au  pape,  &  fortîrent  de  l'aflemblée. 
te  roi  Mie  de  Le  cardinal  ce  faint  Paul  arriva  trois  jours  après  ;  &  quand 
fuhir  le  jugement  \\  ^^^  ^Q^^  examiné ,  il  fit  affez  connoître ,  qu'il  ne  trouvoit 

det  iegati  en  re-  •r     *r  li      j      r  •       i      j»  t 

frentms  dé  lui-mi^  aucuu  motif  raifonnablc  de  faire  le  divorce.  Le  roi  voyant 

me  Ingelburge.     q^e  l'affaire  commençoît  à  aller  mal  pour  lui ,  &  ennuyé 

cinars      '^'*''  defe  voir  fi  long-temps  à  la  difcrétion  des  légats,  prit  fon 

Rigordos.        parti.  Il  envoya  dire  aux  cardinaux  fie  à  tout  le  concile  ^ 
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qu'ils  pouvoient  s'épargner  la  peine  d'un  plus  long  examen  ;  ^ 

qu'il  avoir  repris  la  reine,  &  qu'il  la  reconnoiflbît  pour  (a        i^oo* 

femme.  Jl  l'amena  en  eflèt  avec  lui,  &  s'en  alla  fans  dire 

adieu  aux  cardinaux,  qui  furent  un  peu  furpris  &  fcanda- 

lifés  de  cette  conduite,  C'eft  ainfi,  ajoute  notre  hiftorien,   invîm.' des  char- 

que  le  roi  fe  tira  des  .mains  des  Romains ,  fans  avoir  fubî  très,  tome  6. 

leur  jugement.  Mais  il  obtint  du  pape  &  de  plufieurs  pré-     i^'*^- ,  .    ^,^ 

1  j      r»  \      1  j»  A  *    V       j     /r  .       *        .       Cartulairfe  MS. 

lats  de  rrance,  après  la  mort  d  Agnès  de  Merame  ,  qui  de  Philippe  Au- 

mourut,  en. cette  même  année-là ,  qu'un  fils  nommé  Philip*  Z^^  >  ^^^'  ^*°- 

pe,&  une  fille  nommée  Marie,  qu'il  avoit  eus  d'elle,  fuf- 

fcnt  déclarés  légitimes,  &  capables  d'hériter  de  lui,  ce 

qui  déplut  fort  aux  feigneurs  de  France  :  mais  ayant  déjà 

un  fils  d'Ifabelle  de  Hainaut  fa  première  femme  ,  &ce  fils 

ayant  eu  poftérité ,  la  chofe  n'eut  point  de  fuite. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation,  il  s'en  fit  encore   RmnclliatMn du 
d  autres  affez  importantes.  Marie  comteffe  de  Flandre  vint  ^w^croi^'^"^^ 
à  Paris  ,  pour  traiter  de  paix  entre  le  roi  &  fon  mari.  Elle 
y  fut  reçue  avec  beaucoup  d'honneur.  Le  roi  en  confidé- 
ration  mit  en  liberté  quelques  prifonniers  fujets  du  comte 
de  Flandre ,  âc  promit  de  s'aboucher  à  Peronne  avec  lui. 
Ils  s'y  rendirent  tous  deux  aux  fèces  de  Noël  de  l'an  1199  ^     Anonymes  a« 
&  la  comteffe  qui  s'y  trouva  auffi ,  agit  avec  tant  d'adreffe  ,  '*^^^"^rê  1^5 
qu'elle  les  réconcilia.  Le  comte  de  Flandre  céda  enfin ,  de  Philippe  Au- 
quoiqu'avec  peine,  la  Flandre  occidentale  au  roi,  c'eft-à-  &^^ 
dire,  les  places  qui  compofent  aujourd'hui  le  comté  d'Ar- 
tois,  excepté  faint  Orner  ôc  Aire,  &  peu  d'autres  lieux.  Ce 
canton  de  Flandre  fut  alors  érigé  en  comté ,  &  le  roi  en 
fît  le  prince  Louis  fon  fils  le  premier  comte ,  à  condition 
toutefois  que  ce  pays  reviendroit  au  comte  de  Flandre  , 
s'il  arrivoit  que  Louis  mourut  fans  poftérité ,  ce  qui  n'ar- 
riva pas.  Les  villes  de  Bruges  ,  de  Bergues,  de  Courtrai,      invention  da 
de  Fumes,  de-Bourbourg  ,  de  Lille  &  d'Ypres,  furent  Jjf^^  ^^  ^^- 
garantes  de  ce  traité ,  &  promirent  qu'en  cas  que  le  comte 
Icurfeigneur  y  contrevînt,  elles  fe  déclareroient  toutes  con- 
tre, lui  en  faveur  du  roi. 

Cette  paix  fut  bientôt  fuivîe  de  celle  qui  fe  fit  avec  le  roi  Suivie  de  upah 
d'Angleterre.  Le  roi  avant  le  traité  de  Peronne,  avoit  con-  ^gilt^rru*  ^  *" 
féré  avec  lui  entre  Andeli  ôc  Gaillon  durant  la  dernière  trêve» 
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-  &  ils  étoîent  convenus  enfemble ,  fuivant  la  propofitîoii 

.1 200.        qu  en  avoit  fait  Richard  un  peu  avant  fa  mort  de  faire  épou-^ 

fer  au  prince  Louis  de  France  y  Blanche  de  Cafiille  fille 

Roger  de  Ho-  d'Alfonfe  VIII  &  nîece  du  roi  d*  Angleterre.  La  reine  mère 

vcdcn.  d'Angleterre  fe  chargea  elle-même  d'en  aller  faire  la  de-^ 

mande ,  &  lamena  quelques  mois  après   jufqu'à  Ponte- 

vraud.  La  jeune  princeiTe  alla  delà  en  Normandie  à  la  cour 

du  roi  d'Ajigleterre ,  en  attendant  la  conclufion  du  traité 

de  paix  >  qui  fe  conclut  enfin  le  vingt-deuxième  de  mai  entre 

Gaillon  &  Andeli. 

Conditions  de  ce      Par  ce  traité  on  s'oblîgeoît  à  garder  celui  qui  avoit  été 

dermenratié.      ^^.^  ^^  ^  ^^^  j^  ^^^^  g^  ^^.  Richard,  entre  Charroft  & 

Iflbudun  y  excepté  quelques  articles  qu'on  changeoit  en 
celui  -  ci.  (a)  En  voici  les  points  principaux.  Qu'on  mar- 
queroit  de  nouvelles  limites  du  côté  de  la  Normandie  entre 
Evreux  &  Neubourg  ;  enforte  que  ce  qui  eft  du  côté  de 
Neubourg ,  feroit  au  roi  d'Angleterre  ;  &  ce  qui  eft  du 
côté  d'Evreux  feroit  au  roi  de  France ,  &  qu'on  fe  dédom* 
mageroit  de  part  &  d'autre  pour  les  terres,  qui  fe  trouve- 
roient  enclavées  en  de-çà  ou  au-delà  de  ces  limites.  Qu'on 
ne  pourroit  élever  aucunes  fortereffes,  ni  fortifier  aucunes 
places  entre  Neubourg  &  Evreux:  qu'on  raferoit  les  fortifi- 
cations de  Portes  &  de  Landes.  On  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  reftes  de  ces  forterefles.  Que  le  roi  de  France  ne 
pourroit  non  plus  avoir  aucune  place  fortifiée  au  delà  de 
Gamache,  ni  au-delà  de  la  forêt  de  Vernon,  ni  le  roi 
d'Angleterre  au-delà  de  la  forêt  d'Andeli.  Que  le  roi  d'An* 
gleterre  donneroiten  mariage  au  prince  Louis  pour  fa  nièce 
Blanche  deCaftille ,  IfFoudun  &  Graçai,  &  les  autres  fie& 
qui  lui  appartenoient  dans  le  Berri.  Que  le  roi  de  France 
en  prendroit  incelTamment  pofleflion ,  &  les  garderoit  fa 
vie  durant;  mais  qu'ils  reviendroient  au  roi  cP Angleterre 
ou  à  fes  héritiers  en  cas  que  Louis  n'eût  point  d'enfans  de 
Blanche  de  Caftille.  Que  fuppofé  que  le  roi  d'Angleterre 
mourût  fans  enfans,  les  fiefs  que  Hugues  de  Goumai,le 
comte  d'Aumale  6c  le  comte  du  Perche  tenoient  de  lui  ^ 

(  a  )  Extrait  du  traité  chez  dn  Chêne  »    theqae  du  rot ,  aa  18  volume  des  MS.  de 
iMÀoirc  de  Nozmandic*  Il  eft  à  U  biblio*    Bneonc,  Canulairc  de  Philippe  Aueofte. 

iroieot 
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irmc&t  À  Louis  |  aux  mêmes  conditions  que  ces  feîgneur»  '  "  ' 
les  pofliédoientaâuellement.  Que  le  roi  d'Angleterre  don-  ^^«oo. 
neroit  au  roi  de  France  vingt  mille  marcs  fterlin  d'argent, 
pour  le  rachat  des  fiefs  de  metagne  ;  <}u  en  vertu  de  cela 
Artur  duc  de  Bretagne  ièroitfeudataire  du  roi  d'Angleterre, 
commelerc»  d'An^eterre leferoit  du  roi  de  France;  que 
le.Toi  d'Angleterre  ne  donneroit  aucun  iecQ^rs  ni  d'hom- 
mes ni  d'argent,  ni  par  lui-même,  ni  par  d'autres  à  Othon 
contre  Philippe  duc  de  Suabe  ,  dans,  la  guerre  qu'ils  fe 
faifoient  pour  l'empire  d'Allemagne.  Il  y  avoir  encore 
quelques  autres  articles  ou  certaines  claufes  en  ceux  que 
l'ai  marqués  ,  qui  concernoient  les  intérêts  particuliers  de 

3uelques-ims  des  vaiTaux  des  deux  rois.  Pluueurs  feigneurs 
e  part  6c  d'autre  (e  firent  la  caution,  les  uns  du  roi  de 
Fiance,  les  autres  du  roi  d'Angleterre,  pour  robfervation 
du  traité*  Les  cautions  du  roi  d'Angleterre  furent  Baudouin 
comte  d'Aumale,  Guillaume  le  Maréchal ,  Hugues  de 
Goumai,  Guillaume  du  Hommet  connétable  de  Norman- 
ële,  Robert  de  Harcourt,  Jean  de  Préaux,  Guillaume  de 
Ken  ,  Roger  de  Toni,  Garnier  de  Glapion.  Les  cautions 
du  roi  de  rrance  furent  Robert  comte  de  Dreux,  GeofTroi 
comte  de  Perche,  Guillaume  de  Garlande ,  6c  quelques  au-- 
très.  Les  premiers  jurèrent ,  que  fi  le  rot  d'Angleterre 
violoit  le  traité ,  ils  fe  déclareroient  contre  lui  pour  le  roi 
de  France  :  6c  les  féconds ,  jurèrent  pareillement ,  que  ft 
le  roi  de  France  manquoit  à  fa  parole ,  ils  prendroient  les 
armes  contre  lui  /en  faveur  du  roi'  d'Angleterre.  Enfin  un  Rîg<wJuri  * 
de  nos  hiftoriens  contemporains  ajoute,  que  le  roi  d'An- 
gleterre par  le  contrat  de  mariage  de  fa  nièce  avec  Louis , 
k  déclara  fon  héritier  de  tous  les  domames  qu'il  poflédoît 
en  de*9t  de  la  mer,  au  cas  qu'il  mourut  fans  laifler  d'en* 
fans  légitimes»  La  tçndreffe  que  ce  prince  faifoit  paroître 


Î>xk)ce  fur  les  états  dont  il  s'agiffoit  ^  furent  des  motifs  ailez 
brts  pour  lui  faire  prendre  cette  réfolution. 
On  Ypît  par  cette  pièce  en  quelle  forme  fe  faifoient  abrj  iir«<*^' '«»?'• 
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•  les  traités^  &  qu'on  n  avoit  point  en  ce  temps-là  reconrs 

rip3.        2UX  princes  étrangers,  pour  en  être  les  garants;  que  c*é- 

gSZth^^^*^'^  toient  les  vaflaux  mêmes  qui  cantionnoient  leur  fouverain  , 

£c  que  quand  on  les  voit  dans  ThiAoire  s'unir  &  prendre  les 

armes  contre  lui ,  ce  n'étoît  pas  toujours  une  révolte  in- 

jufte ,  mais  quelquefois  l'eflet  d'une  garantie ,  à  laquelle 

ils  s'étoient  q^ligés  par  ferment ,  &  à  quoi  le  prince  avoit 

confenti,  fuppofé  qu'il  manquât  à  Toblervation  du  traité. 

cS^JvîÊ      Le  lendemain  de  la  conclufion  de  cette  paix  le  vingt- 

che  de  cafliiu.     troilîeme  de  mai  y  le  prince  Louis  y  qui  n'étott  encore  qu'en 

Roger  de  Ho-  f^  treizième  année  •  époufa  Blanche  de  Caftille.  La  céré- 

vecleii  *  

monie  fe  fit  en  Normandie  par  l'archevêque  de  Bourdeaux  ^ 
en  un  lieu  nommé  Purmor  ;  parce  qu'alors  le  royaume  étoit 
en  interdit  y  à  caufe  du  divorce  du  roi.  La  jeune  époufe 
fut  conduite  en  France,  pour  y  être  élevée.  Le  même 
jour  Artur  duc  de  Bretagne  fit  hommage  à  Vernon  au  roi 
d'Angleterre  fon  oncle  pour  fon  duché ,  &  le  roi  de  France 
fut  fait  tuteur  de  ce  prince,  du  confentement  du  roi  d'An- 
gleterre. 

De  long-temps  il  ne  s*étoit  fait  de  paix  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  qui  parût  fi  bien  affermie  q»e  celle-ci.  On 
y  étoit  entré  dans  un  grand  détail  des  prétentions  récipro- 
ques. On  avoit  réglé  toutes  chofes  d'une  manière  aflez  net- 
te. On  avoit  été  au->devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  rompre 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  rois  ;  le  mariage  de 
Louis  &  de  Blanche  de  Caftiile  en  étoit  le  nœud,  de  ces 
deux  princes  s'étoient  féparés  fort  contens  l'un  de  l'autre  : 
enfin  le  roi  d'Angleterre  après  s'être  fait  couronner  de  nou- 
veau à  Cantorberi  avec  Ilabelle  d'Angoulême  (à  notrvelle 
époufe ,  avoit  repaffé  la  mer^  &  étoit  venu  voira  Paris  ie 
■—"■"■"*•  roi  de  France ,  qui  Tavoic  teçu  avec  tout  l'honneur  &  toute 
.1201.  la  cordialité  poffible ,  jufqu'à  quitter  fon  palais  pour  Ty  lo- 
ger, 6c  l'avoir  à  fon  départ  comblé  de  magnifiques  préfèns* 
Cette  paix  toutefois  ne  dura  gueres  davantage  que  la  plupart 
des  autres.  Le  roi  d* Angleterre  donna  lieu  ,  ou  du  moins 
prétexte  à  la  rupture.  Peuisêtie  que  Philippe  ne  fe  (er<nt  pas 
fi  fort  preffé  du  temps  de  Richard ,  dont  và  conduite ,  Tafc^ 
tivité ,  l'habileté  dans  la  guerre  en  faiibient  un  ennemi  bien 
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plus  redoutable  à  la  France  ,  que  fon  fuccefleur  qui  lui  étoic   '  ■  ■ 

beaucoup  inférieur  en  toutes  ces  qualités.  Un  prince  amhi-        xiou 
deux  délibère  peu ,  pour  attaquer  un  ennemi  qu'il  ne  craint 
pas  j  lorfqu'il  a  fujet  de  le  faire*  Voici  celui  que  le  roi  d'An-^ 
gleterre  donna  à  Philippe  y  de  recommencer  la  guerre. 

Jean  avoir  fait  divorce  avec  Haviie  &  femme  y  fille  de     i^ouveau  fajet 
Guillaume  comte  de  Gloceftre^  à  caufe  de  la  parenté;  6c  f  rupture  emte 
avoir  époufé ,  ainfi  qvie  je  Taî  marqué ,  Ifabelle  fiflc  d* Aymar   "^râc  Ho- 
comte  d'Ai^oulême.  lÊibelie  quelque  temps  aiq^uavant^  ^cdcn. 
avok  été  non^^ièukment  promifi?  à  Hugues  le  Brun  comte 
de  la  Marché  ;  mais  encore  ce  fe^ugar  Tavoit  ^oufée  , 
quôiqu'cn  particulier  y  différant  de  le  faire  en  face  d'églife  y 
jiaiqu'à  ce  qu'elle  fut  parvenue  à  Fâge  nubile^  où  elle  n'é-- 
toit  pas  encore  alors.  C'étoit  Richard  roi  d'Angleterre  qui 
avoir  fait  ce  mariage.  Le  comte  d'Angoulême  voyant  le 
nonveasi  rai  d'Angleterre  A>rt  paiEonné  pour  £i  fille  ^  pré- 
féra Fhonneur  d'être  beau-pere  de  fon  roi  y  à  celui  de  teqir 
la  parole  au  comte  de  la  Marche.  Il  h  fit  enlever  de  la  mai^ 
ion  du  comte  ^  6c  la  mit  entre  ks  mains  de  Jean  y  qui  Té** 
p^ufa. 

Le  comte  de  la  Marche  refTentît  vivement  cette  injure  ; 
mais  il  la  fallut  diffimuler  ^  d'autant  plus  que  ce  dernier  ma- 
riage ne  s'étoit  fait  qu'avec  l'agrément  du  roi  de  France  y 
dont  Ifabelle  étoit  proche  parente  par  fa  mère  fille  de  Pierre 
de  Courtenai.  Cependant  comme  ce  comte  étoit  très^puif-  uii. 
iant  y  6c  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  plus  confioéra'» 
blés  feigneurs  de  delà  la  Loire  y  il  les  mit  fiuis  beaucoup  de 
peine  dans  fes  intérêts.  Quelques-uns  prirent  les  armes  dans 
le  Poitou  :  mais  i'ardvée  du  roi  d'Angleterre  en  Normandie 
les  arrêta. 

Ce  prince  voulant  profiter  de  la  crainte  qu'il  croyoît  leur 
avoir  oonnée^  en  cita plufieurs pour  comparoitre àÊi cour^ 
&  rendre  compredes  infidélités  y  dont  ils  étoicnt  coupables 
contre  bt  âc  coaoretibaprédécefiear  ;  6c  comme  dans  ces 
fortes  de  jugemens ,  lorfque  les  autres  preuves  n'étoient  pas 
évidenees^  on  avoit  recours  à  celle  du  duel  pour  la  convi- 
âîon  de  l'accufé  y  il  avoit  eu  foin  d'amener  avec  lui  pkfieurs  '^'^ 
hommes  fort  adroits  dans  ces  combats  finguliers  y  afin  de  les 
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---  faire  battre  contre  ceux  de  ces  feigneurs  qui  y  auf oient  ré- 

1 20  !•  cours  pour  leur  défenfe  ;  mais  tous  refuierent  de  comparoî- 
tre  :  ôc  comme  il  n'avoit  pas  des  troupes  fuffifantes  pour  les 
mettre  à  la  raifon^  il  fut  obligé  de  ne  pas  paiTer  outre  ^  fans 
autre  efiet  y  que  de  les  avoir  extrêmement  aigris  contre  lui  ; 
fie  il  apprit  par  cette  expérience  ^  qu'un  prince  en  pireille 
occafion  ne  doit  jamais  commander  ^  fans  être^n  état  de  fe 
faire  obéir. 

Quelque  temps  auparavant  ^  je  ne  (al  pour  quel  fujet  le 
roi  d'Ai^leterre  avoit  commandé  au  fénéchal  de  Norman- 
die d'attaquer  la  forterefle  de  Driencourt  y  au}ourd'hui  ap- 
pellée  Dancourt  y  que  le  défunt  roi  d'Angleterre  avoit  don* 
née  à  Raoul  dlfToudun  comte  d'£u^  &  frère  du  comte  de 
Phiiippidos.  L  6.  ^  Marche.  Cette  place  étoit  du  comté  d'Eu  ^  &  le  fénéchal 
s'en  étoit  emparé. 

Tous  ces  feigneurs  mécontens^  quoîqu'extrèmement  imis 
eniemble  ^  ne  te  croyoient  pas  aifez  forts  y  pour  faire  impu-* 
nément  la  guerre  à  leur  roi.  Ils  vouloient  engager  le  roi  de 
France^dans  leurs  querelles  ;  &  ils  eurent  pour  cet  efiPet  re« 
cours  à  un  expédient  ^  dont  ils  avoient  divers  exemples  dans 
les  règnes  précédens^ 

Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  de  Fraitce  y  6c  lui  de- 
nrttnderent  jujlice  fur  divers  griefs  qu'ils  lui  préibmerent  y 
comme  à  leur  fouverain  feigneur^  ôc  qui  l'étoit  auffi  du  roi 
d'Angleterre.  Ces  fortes  de  requêtes  étoient  toujours  très- 
bien  reçues  à  la  cour  de  France  y  où  l'on  prenoit  volontiers 
toutes  les  occaiions  de  faire  ientir  aux  rois  d'Angleterre  leur 
dépendance  de  la  couronne.  Le  roi  répondit  à  ces  feigneurs 
Pfcilippi  lé.  qu  il  auroit  foin  de  leurs  intérêts.  Il  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre, &  l'exhorta  à  ne  point  molefter  fes  vaffaui,  à  teur 
conferver  leurs  droits,  à  les  gouverner  avec  douceur,  &  à 
ne  les  point  aigrir;  que  pour  lui  il  nepouvoit  s'empêcher 
comme  leur  feigneur ,  d'écouter  leurs  plaintes  ,  &  de  gar- 
der dans  l'examen  qu'il  en  feroit  ^  les  procédures  juridi- 
ques, 
!»«•  Le  roi  d'Angleterre  répondit  au  roi  en  termes  fort  fou- 

rnis, qu'il  reconnoifToit  fon  autorité  ,  &  qu'il  l'honoroir 
conune  fbn  fèlgneur  &  fon  roi;  mais  qu'il  le  prioit  de  troa-; 
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y«  bon  que  toutes  choies  fe  fiffent  dgns  Tordre  ;  que  la  cou-    '" 

tùme  étoit ,  que  les  vafTau^r  qui  tenoîent  des  fiefs  immédia-        1 20 1 • 

tement  mouvans  de  la  couronne  d'Angleterre ,  &  qui  étoient 

CD  même-temps  arriere-fiefs  de  la  couronne  de  France ,  s'a-»- 

dcefTafTent.  d'abord  à  la  cour  d'Angleterre  y  iauf  leur  droit 

d'en  appeller  à  la  cour  de  France^  en  cas  qu'ils  cruflent 

qu'on^iae  leur  eût  pas  fait  juftice.  «cil  faut^  ajoûta-t-il^  que 

»  d'abord  ils  foient  jugés  par  moi  ^  aflifté  du  confeil  de  leurs 

•  pairs  *yàiÇ\jtne  juge  pas  félon  les  lois  ^  alors  mon  juge*     *  Putum  Tuô- 

«ment  fera  examiné  par  mes  pairs.  »  "™- 

Ces  deux  paroles  Imrs  pairs  &  mes  pairs  y  méritent  d'être    oèfervatiMifur 
cbfervées  ici  en  paflant.  Par  cette  parole,  leur  pairs  •  le  roi  iZ&\^'^  7'^^ 

d,*       ,  '■j-i       /*•  '^j^-y  ••  votent  en  mime* 

Angleterre  entendoit  les  feigneurs  de  fes  états  qui  avoient  temps  du  4nm 

la  qualité  de  pair  :  &  par  cette  autre ,  mes  pairs ,  il  entendoit ,  ^•«^•«»»« 

non  pas  les  pairs  d'Angleterre ,  mais  ceux  qui  portoient  ce    ' 

titre  en  France,  du  nombre  defquels  il  étoit  en  qualité  de 

duc  de  Normandie.  On  a  beaucoup  raiibnné  fur  ce  mot  de 

pair,  il  eft  exprimé  en  latin  par  celui  de/?ar,qui  fignifie  en  fran^ 

^ois  égal  y  &  felon  cette  fiçnification,  mei  pares,  mes  pairs , 

voudroit  dire  en  fraïKjois  la  même  chofe,  que  mes  égaux  ^ 

non  pas  qu'ils  fuiTent  tous  égaux  en  dignité  ;  mais  parce 

qu'ils  alliftoient  avec  une  égale  autorité  entr'eux  à  certains 

^gemens  où  le  fouverain  préfidoit ,  &  parce  qu'ils  n'en 

avoient  aucune  les  uns  fur  les  autres  en  particulier,  &  qu'ils 

étoient  également  jugés  les  uns  par  les  autres  ^"quand  ils 

étoient  cités  au  tribunal  du  prince,  dont  ils  étoient  comme 

les  affefleurs  en  ces  fortes  de  jugemens^  Vrai-femblablement 

ces  jugemens  où  il  s'agiflbit  de  juger  un  pair,  étoient  les 

ieuls  où  ils  affîftoient  en  cette  qualité  de  pairs  ^  par  un  prin 

vilége  particulier  accordé  à  tous  les  plus  coniiderables  vaf*- 

fiiux  de  la  couronne,  de  n'être  juges  que  par  leurs  pairs ^ 

c^eft-à-dire;  par  leurs  égaux,  qui  étoient  comme  eux  vaf- 

faux  relevans  immédiatement  de  la  couronne.  Cette  fignifi-    Goiflcfai.  Brit», 

carion  du  mot  de  pair,  me  paroît  parfaitement  établie  pat  **•  ^'  ^^n^ 

cette  expreflîon  du  roi  d'Angleterre,  rapportée  par  un  au^ 

teur  contemporain.PoiAr  ce  qui  eft  de  leur  réduôion  au  nom-^ 

i>re  de  douze ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  ait  aucun  monument  hî^ 

ftoiique^  par  lequel  on pume  en  fixer  précifément  le  temps-; 

Qîîj 
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•-  -miais  l'époque  de  cette  réduâion  ne  doit  pas  être  fort  êioi^ 

1 20 1 .        gnée  du  temps  dont  je  parle  ;  car  il  eft  fait  mention  expreffc 

des  douze  pairs  de  France  fous  le  règne  de  S.  Louis  petit- 

Matth.  Paris,  fîjsr^e  Philippe  Âugi^e,  &  Thiftorien  contemporain  nen 

uo^s.'  "^^*^'^^'  gît«iç  p^s  comme  d'une  nouvelle  inâitutton*  Je  reviens  au 

4î^rÇiid  d^si  deux  roi«. 

^  Le  roî  4e  France  n'avoir  pas  droit  d'exiger  autre  dupie  du 
roi  d'Angleterre  >  quc^  ce  qu'il  lui  promettoit  par  fa  répon^ 
le  :  C9r  c'^oit  une  coutunne  qui  avoit  vdSé  en  loi  >  que  les 
vaflaux  foutinflent  leurs  droits  en  preiènce  de  leurs  pairs 
^  de  lev¥  feigfiçur  immédiat^  éc  contre  lui^  s'il  les  avoit 
violes  ;  ^  ils  n'avoieot  leur  recours  au  ieîgnciir  fuseraîn 
qu'en  féconde  inftance*  En  çffst  y  le  roi  renvo^  Raoul  d'If^ 
foudun  y  le  ^lomte  de  la  Marche  êc  les  autres  y  au  tr&unal  de 
leurs  pairs  6c  du  roi  d'Angleterre.  Mais  ce  prince  ne  tint  pas 
parole  y  &l  au  lieu  de  vouloir  ka  écouter  y  il  leur  reft^  les 
l^uf-çondiiits  qu'ils  deaiandoient  >  poui  comparaître  devanc 
lui, 
i^îii.  Le$  plaintes  en  revinrenti^auffi-tôt  au  roi  :  &  les  feîgneurs 

qui  fe  pr-4ten4oient  lefés  y  le  fupplierenc  d'évoquer  la  caùfe 
Il  fon  tribunal  y  ^  d'y  citer  le  roi  d'Angleterre  y  comme  Ion 
vafTal^  qw  loi.  devoit  rendre  coofipte  ck  fa  conduite  >  en  ce 
qui  concernoit  k  gouvernement  des  domaines,  poui;  le(^ 
quels  il  relevoit  de  lui. 

Le  roi  nç  voulut  point  encore  fe  fervîr  de  la  voie  de  la  ci- 
tation :  mais  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  d'une  manière 
aflez  forte  ,  en  lui  reprochant  qu'il  avoit  manqué  de  paro- 
le^ &  k  mçna<^aot  de  prendre  ks  moyens  efficaces  de  fe 
faire  obéir. 
ihiL  ^^  ^^^  d'Angleterre  s'excufa  fur  quelques  afiaires  preffan- 

tes ,  qui  l'avoient  empêché  de  travailler  à  celle-là ,  &  ajouta 
que  (ans  déki  y  il  tkndroit  fa  cour  âc  TalTembiée  des  pairs 
à  Angers  ;  que  ks  feigneurs  fçs  vaflaux  dont  il  s'agiflbit  ^ 
pourrotent  fe  rendre  à  Loudun,  £(  que  là  il  leur  enverroic 
des  fauf-conduits  en  bonne  formç.  Il  n'exécuta  pourtant  rien 
de  tout  cela  y  ékdaxit  toujours  fous^e  nouveaux  prétextes* 
Le  roi  laflé  de  tous  ces  retardemens^  &  choqué  d'une  con- 
duite ii  peu  iincere  y  commença  à  affembkr  des  troupes  ^ 
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pour  .entrer  fur  les  terres  du  roi  d'Angleterre,  — — — 

Ce  prince  en  ayant  eu  avis ,  envoya  de  nouveau  prier  Phi-  1 20 1  • 
lippe  de  ne  point  rompre  la  paix,  ôc  Taffura  qu'il  le  Iktisfe- 
roit  au  plutôt.  Le  roi  répondit ,  qu*iJi  ne  pouvoit  plus  fe  fier  itid. 
à  fes  promefles ,  &  qu'il  alloit  lui  faire  une  fanglante  guerœ  , 
à  moins  que  pour  gage  de  ùl  parole ,  il  ne  lui  mît  entre  les 
mains  les  forterefles  de  Tillieres  &.  de  Boutavant ,  fur  les 
%ontieres  de  Normandie^  à  condition  toutefois  qu'elles  lui 
feroient  rendues,  fi-tôt  qu'il  auroit  obéi  à  fes  ordres.  Le 
roi  d'Angleterre  y  confentit ,  &  on  convint  du  jour  auquel 
les  deux  fojts  feroient  livrés  au  roi. 

Cependant  Artur  duc  de  Bretagne  voyant  ces  femences 
de  guerre,  penia  à  en  profiter.  Il  entra  dans  la  ligue  des 
comtes  mécontens ,  &  pda  le  roi  de  trouver  bon ,  qu'en  cas 
de  rupture ,  il  fit  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  fucceffioU 
du  défunt  rc^  d'Angleterre  ^  dont  il  prétendait  qu'il  avoit  été 
in)uftement  exclus  y  ôl  c'eft  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peûie  à  ob* 
tenir. 

La  fituation  des  a^r es  du  roi  d'Angleterre  devenoxt  par     pârhmre  />««- 
ces  troubles  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'il  n^avoit  pas  les  J'^/^V&wf* 
mêmes  reflburces  que  fon  prédéceiTcar,  dans  les  vafTaux  de  ''^     ** 
la  cousonae  de  France^  qui  s'étoiemt  tous  finceœment  re« 
conciliés  avec  le  roi.  Le  comte  de  Flandre  le  pki3  cedouta^ 
ble  avoit  pris  la  crobc ,  &  iè  difpofoit  au  voya^  de  la  têrre^ 
fainte ,  auffi  bien  que  Louis  comte  de  Bklis.  Xhibaïudi  comte 
de  Troye  venoit  de  mourir  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans^  ne 
laiffant  qu'une  fille,  &  la  comteffe  h  femme  enceinte,  qui 
accoucha  d'un  fils  ,  dont  le  roi  fut  fait  tm£ur ,  Sl  devint  par 
conféquent  maître  de  tout  cet  état;  Ainfi  il  n'avoit  plus  rien 
à  craindre.  au*dedans.  du  royaume  ;  au  lieu  que  le  roird'An^ 
gleterre  avoit  en-deçà  âc  au-delà  de  là'mer,  bien  dès  gens 
qui  brouilloient  dans  fes  états^  Rien  donc  n'empêchait  Phi-* 
Uppe ,  d'exiger  de  lui  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  prétendre. 

Il  ne  manqua  pas  de  s'aller  préfenter  devant  Tillieres  &      ?hilipp$  fora 
Boutavant  au  jour  marqué ,  &  fommalcs  commai«^ns  de  ^^.  %^^^f^^^A 
les  lui  remettre.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoicnt  reçu  aucun  NormatSù^^ 
ordre  là-defTus  :  furquoi  le  roi  ^  qui  s'étoit  attendu  à  une     ^Wd. 
telle  réponfe,  entreprit  de  forcer  ces  deux  places. 


mor. 
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■""■"""       Tillicres  étoit  une  forterefle  fur  la  rivière  d' Aure ,  fort!^ 

1201.  fiée  par  les  ducs  de  Normandie  ,  long-temps  avant  qu'ils 
fufTent  rois  d'Angleterre.  Boutavant  avoit  été  conilruit  par 

Guilklm.  Ar-  le  dernier  roi  Richard ,  fur  le  bord  de  la  Seine  ^  en  même 
temps  qu'il  bâtît  proche  de  la  même  rivière  le  fort  dePorti- 

S*  ie^  le  Château-Gaillard^  &  quelques  autres  vers  Andeli» 
appella  celui-là  Boutavant^  pour  marquer  le  defTein  qu'il 
avoit  en  élevant  toutes  ces  torterefTes ,  qui  étoit  d'allfr 
toujours  de  plus  en  plus  en  avant  du  côté  àe  l'ennemi  j  fie 
de  bouter  y  c'eft-à-dire,  de  mettre,  fie  poufler  les  fortifica^ 
tions  de  ces  frontières,  le  plus  loin  qu'il  lui  feroit  polCble 
vers  les  terres  de  France. 
^'  »»*^  ^»M*      Ces  deux  places  coûtèrent  trois  femaines  au  roi:  maïs  il 
qoJmI.    ^^^  ^^^  demeura  pas  IL  II  prit  encore  Mortemer ,  Lions,  fie 
Phiiippid.  1.  6.  vint  mettre  le  aége  devant  Goumaî ,  place  alors  des  plus 
confidérables  de  la  frontière  de  Normandie,  entre  Andeli 
■"■'  fie  Beauvais.  Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine  marécageufe  , 

1 202.  fie  entourée  de  folTés  très-profonds  fie  pleins  d'eau.  Il  y  avoit 
Guindm.  Ar-  une  forte  garnifon  pour  la  défendre  ;  fie  il  fe  ttouvoit  de 

**^°"^  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  cette  entreprife. 

Mais  le  roi  confîdérant  le  térrein  des  environs,  s'apperçut 
qu'un  grand  étang  ,  qui  étoit  proche  de  là ,  paroifToit  nota* 
blement  plus  haut  que  la  ville ,  fie  il  crut  qu'en  rompant 
ks  digues,  le  penchant  des  eaux  étant  de  ce  côté-là,  il  la 
pouvolt  noyer  entièrement. 

'  En  efïèt ,  apr^s  avoir  inutilement  fommé  la  garnifon  de  ie 
rendre,  il  fit  couper  la  levée  de  l'étang,  fie  l'eau  vint  tom^ 
ber  avec  tant  de  rapidité  dans  les  foilés  fie  contre  la  mu* 
raille ,  qu'elle  la  renverfa ,  fie  obligea  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  dans  la  place ,  à  l'abandonner,  fie  à  gagner  les  hau-^ 
teurs  des  environs.  Enfuite  les  eaux  s'étant  écoulées  par  le 
moyen  de  plufieurs  faignées  ,  les  troupes  entrèrent  dans  la 
place  ;  le  roi  en  fit  reparer  les  brèches,  fie  y  ajouta  de  nou^ 
yelles  fortifications. 
ïl  ana  Pépée  de      Ce  fut  là  que  le  jeune  duc  de  Bretagne  Tétant  venu  trou- 

im  fiiMnf0gni.  ver ,  fut  fait  chevauer  de  fa  mam.  Le  roi  nt.la  cérémonie  de 
lui  ceindre  Tépée,  félon  la  coutume ,  fie  lui  fit  époufer  Marie 
fy^&lfi,  qu'il  avoit  eue  d'Agnès  de  Méranie ,  iSe  qui  ne  pour 

voit 
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voit  avoir  alors  que  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lui  donna  Tin-  — — — • 
veftiture  non- feulement  du  duché  de  Bretagne ,  que  le  duc        1202. 
tenoit  auparavant  du  roi  d'Angleterre ,  mais  encore  du 
comté  de  roîtouÔc  du  comté  d'Anjou,  &  reçut  fon  hom- 
mage lige  pour  tous  ces  domaines.  Il  lui  donna  deux  cents 
cavaliers  d'élite ,  tirés  de  fes  troupes,  &  une  groffe  fomrae 
d'argent  pour  lui  aider  à  entretenir  l'armée ,  avec  laquelle 
îl  devoit  attaquer  le  roi  d'Angleterre  en  Anjou  &  en 
Poitou., 
Leduc  de  Bretagne  prit  congé  du  roî  au  mois  de  juillet,    fi«î  «/ïpw  p^- 

^  ^  i*r^  /*i  j*  finmer  par  le  rai 

&  ne  fut  pas  long-temps  fans  entrer  lur  les  terres  du  roi  d'jfngUterrt. 
d'Angleterre.  Il  aflîégea  Mirebeau  en  Poitou,  où  la  reine     GuiUcim.  Ar- 
mère  d'Angleterre  fe  trouva  enfer^pb.  Le  duc  avoit  fort  ^Maaii,  Paris.RU 
peu  de  troupes,  &  attendoit  les  miiices  de  Bretagne,  de  gor. 
Berrî,  &  de  Bourgogne,  qui  dévoient  inceffamment  le 
Joindre  :  mais  le  roi  d'Angleterre  les  prévmt;  &  étant  tom- 
bé tout  à  coup  fur  lui ,  le  défit,  6c  le  prit  prifonnier  avec 
le  comte  de  la  Marche  ,  GeofFMÎ  de  Lufignan ,  &  plufieurs 
autres  ieigneurs  de  de*là  la  Loire.  Il  renferma  le  duc  de  Bre- 
tagne dans  le  château  de  Falaiie ,  &  fit  pafTer  en  Angleterre 
la  plupart  des  autres  feigneurs  prifonniers. 

Cette  nouvelle  fut  rapportée  au  roî,  dans  le  temps  qu'il  Guiilclx».  Ar- 
afliégeoit  Arques  fur  les  frontières  de  Normandie,  il  aban-  "^®"^' 
donna  le  fiége ,  vint  à  grandes  journées  fur  la  Loire ,  pour 
recueillir  les  reftes  du  parti  du  duc  de  Bretagne.  Il  attaqua 
&  emporta  Tours ,  que  le  roî  d'Angleterre  reprit  peu  de 
temps  après ,  &  dont  il  rafa  le  château  ôc  les  murailles  , 
après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville. 

Le  roi  d'Angleterre  alla  enfuîte  à  Falàife,  où  il  fit  tout©  Matth.  Paris; 
ce  qu'il  put ,  pour  engager  le  duc  de  Bretagne,  à  rompre 
les  liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  roi  de  France.  Ce  jeune 
prince  lui  répondit  avec  fermeté ,  qu'il  ne  renonceroit  jamais 
aux  droits  qu'il  avoit,  non- feulement  fur  l'Anjou,  laTou- 
raine ,  le  Maine  &  la  Guienne ,  mais  encore  fur  l' Angle- 
terre qui  lui  appartenoit  par  la  mort  du  roi  Richard  fon  on- 
cle ,  à  qui  fon  père ,  par  le  rang  de  fa  naiflance ,  eût  dû  fuccé- 
der ,  &  que  lui  -  ipême  repréfentoit  comme  fon  héritier 
légitime^ 
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""■"■■"■'■"      Le  roi  d'Angleterre  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  répon- 
1 202.        fe  fi  fiçfc  ^  ^  qui  jugea  paff  là  ce  qu  il  aut  oit  à  craindre  dans  la 
ap%  Zlufû  iril  ^^^^  ^'^^  ^^^  ennemi ,  le  fit  t^anfporter  au  château  de  Rooen^ 
Son.  oèr  il  fut  étroitenient  gatdé.  ï^eu  de  tennps  après ,  on  apprît  la 

I  mortdu^une  duc,  dont  les  circonftancei  font  demeurées 
1 205.  incertaines,  par  les  divcrfes  felations  qu'on  en  fit  alors.  Le» 
uns  aiïurent  qu'il  fut  êmpoilbnné  i  d'autres  que  Jean  le  poi- 
Mattb,  Paris,  gnarda  de  fa  propre  main  :  maïs  lés  auteurs  Anglois  mêmes 
en  difent  affez^pour  ne  laifTer  nul  doute ,  qu'il  n'eût  péri  de 
mOrt  violente ,  foit  par  là  maîifi,  foît  par  Tordre  du  roi  d'An- 
gleterre. 

La  chofe  parut  fi  odîeufe,  que  depuis  ce  temps-là ,  ce 
princd  fut  en  horreur  ^p  peuples  &  à  la  plupart  des  grands , 
dont  plufieurs  Tabandomierent,  pour  fe  donner  au  roi  de 
France  ;  &  quelques  autres  ne  demeurèrent  dans  fon  parti,, 
qu'en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  l'aban- 
donner. 
Le  roi  Jean  ac-  La  duchéffe  ConftanGe  5  mère  du  duc  Artur  ,  outrée  de 
cufédecettemort^  doulcùr  •  pofta  fes  pkiiiteS  au  roi,  comme  feifineur  fufe- 

eft  condamne  a  la       .       ,  •    \y  à.       1*         •»j  \^  %       r  •        ^        i-r* 

cour  des  pain,      tàiti  àu  toi  Q  Angleterre  &  du  duc  ;  &  les  feieneiirs  de  Bre- 
5'?n'f     *     tagne  fe  joignirent  à  elle ,  pour  demander  tuftice.  Le  roi 
ifioric.  reçut  favorablement  leur  requête  ,  &  cita  le  roi  d  Angle- 

terre à  la  cour  dès  pairs.  Ce  prince  n'ayant  pas  comparu , 
fut  par  arrêt  &  jugement  folennel  de  la  cour  des  pairs  , 
ddeiaré  atteint  ôc  convaincu  du  crime  de  parricide  ôc  de 
c^lui  de  félonie  contre  le  roi  fon  leigneur,  privé  &  déclaré 
déchu  du  droit  qu'il  avoit  fut  toutes  les  terres,  feigneuries^ 
ôc  fiefs  mouvans  y  6c  tenus  à  hommaçe  de  la  couronne  de 
^France ,  qui  furent  tous  confilqués. 
Le  roi  en  fait      ht  toi  profitant  écÈ  conjonâurés ,  commença  à  faire  exé- 
exeiwcr  l'arrêt,     ^y^^j  Tarrêt ,  &  avec  le  fecours  des  Bretons  &  àtt  Poite- 
vins ,  11  ptit  dîverfés  fotterefTes  au-delà  de  la  Loire ,  dont  il 
rafa  les  Unes ,  &  garda  les  autres.  Robert  comte  d'Alençon  > 
fe  donna  à  lui  avec  fa  ville ,  &  toutes  les  places  dont  il  étoit 
maître.  Mais  le  toi  ayant  féparé  fes  troupes  pour  les  fiûre 
repofer ,  le  roi  d'Angleterre  vint  brulquement  mettre  le  ftége 
devant  AleKçon* 
ûhlige  jcân  à      Le  roi  furpris  &  embarraffé ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il 
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y  ftvoltàtafiiembler  affcz  pioaiptemeiit  Ces  troupes  difper-    "■  *'  "' 

fées ,  rappella  oeiks  qui  étoient  ks  plus  proches  ,  &  ayant        1203. 

fu  qtt'il  fe  faifok  un  .tournois  à  Moret  dans  le  Gâtinois ,  où  l^nf^'^^"^^ 

f^sxomé  dje  noblefle  s'étoit  aâemblée  ^  il  y  alla  y  &  invita 

«mis  les  i^goenos  &  gentilshomines  qui  s'y  trouvèrent  ^  à  le 

iiiivre^  pour  leiecQurs  d'Alençoa.  Ils  le  firent  v^ontiers^ 

À  avec  route  leur  £iite^  qui  étoit  ordinairement  aâr€;ziK)m- 

i^ttufe  dan$  ces  fi)rtcfi  de  diverdiTemens  militaires  ;  s'^ant 

îoinlîs  avec  ce  que  le  roi  avioic  amené  de  troupes  ^  ils  firent 

sm  petit  coups  d'armée  plus  conddérable  par  la  qualité 

jfic  ià,  jbravoure  de  ceux  qui  le  compofoieat  ^  que  par  le 

pomhre.  "^ 

jLe  roi  maircha  à  Jeurtéte  à  grandes  journées  droit  aa 
fiége.  Lierai  d'Angleterre  qui  n'avoir  pas  prévu  que  Phi^ 
Uppc  dût  prendre  un  tel  expédient^  6c  qui  avoir  compté 
que  la  place  feroit  à  lui  avant  qu'on  la  pût  fecourir  ^  leva 
le  fiégeibrt  en  défocdie  ^  abandonnant  tentes  y  machines  6c 
bigages. 

De-là  le  roi  alla  prendre  Couches ,  Andeli  &  le  Vaudreuil, 
tandis  que  Jean  tâcâioit  de&lre  des  diverfions  en  divers  en« 
droits^  dont  pas  une  ne  Itu  réufTifToit^  quittant  toutes  fes 
cntreptifes^  des  que  les  itrançois  paroifibient. 

Le  pape  ;Innûcent  III  y  foit  dé  lui-même^  (bit  (bllicîté  jm. 
•par  le  n>i  d'Angleterre.,  voulut  fe  &ire  le  médiateur  entre 
ces  deux  princes,  6c  leur  envoya  les  abbés  de<Da(èmv6c 
<le  Trefons ,  qui  au  nom  6c  de  la  part  du  pape,  leurordon-^ 
neœnt  de  convoquer  une  affemblée  des  évêques ,  des  abbés 
£c  des  feigneurs  de  leur>s  états  ,.d'y  feirelapaix ,  6c  de  tétz^ 
blir  les  monafteres  6c  les  églifes^  qui  avoient-été  détruites 
durant  la  guerce, 

Qct  ordre  fut  intimé  au  roi  à  Mante ,  6c  il  en  fut  furprîs. 
Il  aflembla  quelques  évêques ,  quelques  abbés  6c  quelques 
ieigneurs  ,  6c  leur  demanda  leur  avis  fur  ce  qu'il  avoir  à 
£dre  en  cette  occaûon.  On  trouva  la  conduite  du  pape  fort 
étrange  ;  les  plus  conftdérables  des  ieigneurs  en  furent 
ttès^choqués,  6c  concilièrent  au  roi  de  palTer  outre,  (a)  On 

(4)  MSS.  de  BricDOC  à  la  bibliotbecjue  du  roi ,  Yol.  5.  mcUnges  couchant, la  cour 
Je  Rome. 
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'  a  les  lettres  d'Eudes  ,  duc  de  Bourgogne,  de  Hervé  comte 

1203.  (Je  Nevers ,  &  de  Radidphe  y  comte  de  SoîfTons ,  fcéllées 
de  leurs  fceaux ,  par  lelquelles  il  prient  le  roi  de  ne  fe  point 
UiflTer  contraindre  par  le  pape  à  cette  paix ,  lut  promettant 
leurs  fecours  &  leurs  fervices,  &  de  ne  point  traiter  fans 
eux  avec  le  pape  :  mais  comme  le  roi  avoitpour  la  perfon- 
ne  6c  pour  la  dignité  du  pape  beaucoup  d'égard  y  il  difli- 
2hid.  niula  Ion  chagrin  ,  &  dit  feulement  aux  légats ,  qu*affûre- 

ment  ils  n  étoient  pas  bien  informés  des  intentions  du 
pape  y  ou  qu'ils  paffoient  les  inftruôions  qu'ils  en  avoient 
reçues  ;  qu'il  aiuroit  foin  de  Tinformer  exaûement  de  tout; 
&  qu'après  que  le  pape  auroit  examiné  les  chofes  à  Ibifîr^ 
il  approuveroit  fans  doute  les  raifoiis  qu'on  avoit  en  Fran- 
ce ,  de  continuer  la  guerre.  Le  roi  en  effet  envoya  quel- 
ques évêques  à  Rome ,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
aflifté  à  cette  aifemblée  y  &  ils  fatîsHrent  le  pape  d'autant 
plus.aîfément  fur  ce  fujet  ;  que  le  roi  d'Angleterre  ne  s'étoit 
pas  mis  en  peine  de  lui  envoyer  perfonne  pour  foûtenir  fes 
intérêts. 
Et  entreprend  le      Cependant  le  roî  penfa  à  exécuter  une  grande  entreprîfe  y 
S/I?/^"''"""  quilméditoitdepuislong-tems.:  c'étoit  le  fiége  de  Château- 
ApudduChénc,  Gaillard^  dont  on»  volt  encore  les  ruines  fur  le  bord  de  la 
^'  ^GuiUcim  Ar-  ^^^^^  ^  Andeli  y  à  fept  lieues  au-delTus  de  Rouen.  C'étoit 
moric  Une  place  que  le  défont  roi  d'Angleterre  avoit  fortifiée  à  plaî- 

fir ,  &  dont  il  avoit  fait  comme  le  boulevard  de  la  Norman- 
die de  ce  côté-là.  Il  lui  avoit  même  donné  le  nom  de  Châ- 
teau-Gaillard,  comme  pour  marquer  qu'avec  cette  forte- 
reffe^  il  prétendoit  fe  nre  &  fe  moquer  de  tous  les  eâForts 
de  la  France. 
DercrrfttoH  de      Comme  cc  fiége  eft  un  des  plus  mémorables  de  notre 
cette  fUce  Jituée  hiftoire  ,  &  que  la  prife  de  cette  place  fut  fuivîe  de  la  con- 
seine^ au!^deffM  de  quêtc  de  prefquc  toutc  la  Normandie ,  je  vais  dèfcendrê 
Rouen.  daus  Ic  détail  de  ce  qui  s'y  paffa.  Voici  la  defcription  de 

lib^  7.^^^°^^"^^'  la  place,  telle  que  l'auteur  contemporain  nous  la  fait  y  fie 
qui  me  paroît  fort  conforme  à  la  vérité ,  à  en  juger  par  ce 
que  j'en  ai  vu  fur  le  lieu  même.  Tout  proche  de  la  ville  ^ 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  petit  Andeli,  il  y  avoit  une 
grande  Ûle  de  figure  ronde  au  milieu  de  la  Seine  y  appelléc 
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Tiflc  d'Àndeli  ;  la  rivière  avec  le  temps  en  a  mangé  une  ■"— ""^ 
partie  j  &  en  a  fait  plufieurs  petites  îfles,  une  defquelles  1203, 
porte  encore  le  nom  d'ifle  aAndelî.  Richard^  roi  d'An- 
gleterre avoir  bâti  un  palais  dans  cette  grande  ifle  y  avec 
une  haute  &  forte  tour^  dont  le  bas  fubfifte  encore^  &  on 
i'appeUe  la  iour  du  Château.  Le  château  &  la  tour  étoient 
entourés  de  bons  foiTés  &  de  hautes  murailles  ^  &  il  y 
avoit  deux  ponts  de  communication  avec  les  deux  bords  de 
la  rivière. 

Environ  à  la  diftance  de  trois  portées  de  fronde  fur  le  ^^ 
rivage  9  du  coté  d'Andeli^  s'élevoit  un  rocher  fort  haut  Ôc 
fort  roide^  &  tellement  efcarpé^  qu'étant  regardé  d'enbas 
du  côté  de  la  rivière  ^  il  ne  paroiflbit  que  comme  une  tour. 
Ilétoit  un  peu  moins  haut  du  côté  de  l'orient  ^  &ily  avoit 
là  comme  ime  grande  platte-forme  terminée  en  pointe  y 
&  entourée  d'un  creux  très-profond  ^  qui  laféparoit  d^une 
colline  plus  haute  y  &  côntinuoit  des  deux  côtés  en  def- 
cendant  vers  la  rivière.  On  avoit  élevé  fur  le  bord  de  cet- 
te efjpece  de  platte-forme  une  très-épaifTe  muraille  flaaquée 
détours^  &  on  eut  foin  d'efcarper  le  roc^  afin  qu'on  ne 
put  y  grimper  en  nulle  manière  par  aucun  endroit.  On  avoit 
conftruit  une  autre  muraille  par  le  revers  de  la  platte-forme^ 
&  on  avoit  creufé  au-devant  un  grand  foiTe  dans  le  roc  ; 
c'étoit  comme  un  très-fort  retranchement ,  où  la  garnîfon 
pouvoir  fe  redrer^  en  cas  que  la  première  muraille  fut  for- 
cée par  l'ennemi. 

De-là  en  avançant  vers  l'intérieur  de  la  place ,  on  rcncon- 
troit  le  haut  du  rocher ,  qu'on  avoit  auffi  elcarpé  tout  à  l'en- 
tour  y  &  fur  le  bord  on  avoit  bâti  une  forte  mur-aille.  Ce 
rocher  étoit  encore  entouré  d'un  folTé  creufé  dans  le  roc. 
La  ftruâure  de  cette  muraille  dont  la  plus  grande  partie 
efl encore  en  fon  entier,  eft  remarquable.  EUeeft  bâtie  en 
rond  comme  en  façon  d'une  grande  6c  vafte  tour,  mais  la 
furface  n'en  eft  pas  unie.  Elle  eft  compofée  non  pas  de 
tours  y  mais  de  fegments  de  tours  y  qui  n'ont  pas  un  pié 
de  faillie  y  entre  lefquels  eft  un  petit  efpace  plat  comme 
une  petite  courtine ,  qui  n'a  gueres  plus  d'un  pié  ôc  demi 
de  largeur.  On  voit  dans  cette  conftrudion  l'adrefTe  ôc  le 

Riij 
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•  ilelfein  de  l'ingénieur  ,  qui  étoit,  que  le  belîerii'eût  prefi|ue 

•i^03*  point  de  prife  contre  cette  fortification^  au  lieu  qu'il  eu 
avoit  beaucoup  coutre  les  tours  entières  ^  dont  on  âanquoit 
alocs  les  murailles^ &  auxqueUes  depuis  on  afubftitué  nos 
baiHons  angulaires  ^  parce  que  la  maïuete  de  l'attaque  & 
de  la  défen&  a  changé^  à  caule  du  canonise  de  la  mouf^ 
quétetîe* 

En  entrant  dans  cette  «nceînte ,  on  v<Mt  entre  1  orient  & 
le  midi  ^  une  galerie  creufée  fort  avant  dans  le  rx>c  ^  dont 
les  entrées  font  en  arcades  Vc'^toit  açipaxemment  pour  met- 
tre les  chevaux.  Dans  le  fond  à  gauche  ^  il  paraît  une  gran**^ 
de  ouverture  ceintrée ,  par  où  Ton  poétend  que  Ton  def- 
oendolt  à  couvert  jusqu'à  la  liviere.  U  y  avoit  proche  de  là 
un  puits  y  pour  fournir  de  Teau  à  la  gaxni(bn  ^  outre  aitt 
autre  qui  étoit  au-dedans  de  la  muraille  y  dont  je  viens 
de  parler  y  &  celuinci  paroiiToit  il  profend  y  qu'il  y  a  hiea 
de  l'apparence  y  qu'il  a  lété  creufe  ^ufqu  au  JÛveau  i3e  la 
riviese. 

A  cette  enceinte  du  coté  xk  rorient  y  eft  une  pctiteporte  ^ 

pour  communiquer  a^ecla  platte*forme  par  xm  pont.  Ënén 

lur  le  pliis  haut  fommet  du  ooc  dans  le  milieu  de  l'enceinte  ^ 

étoit  Mtie  la  citaddle>  ou  plutôt  le  donjon  de  la  place  ^ 

lequel  eft  encore  fur  pié. 

Le  rot  ccmmen-      C'étoitcctte  fameufe  fortscDcffe  ,  quetPhtiippe s'étoitpro- 

7hî'!^Ju'V''np  P^^f  d'emporter,  &  vis-à-vis  delaqueUe  il  vint  camperait 

d'AndeU.  mois  d'août  de  l'an  1203  ,  au  midi  de  la  .rivière  de  Seine^ 

du  côté  oppo£é  au  Vexin.  Il  réfolut  de  commencer  par 

l'attaque  du  château  de  l'ifle  d'Andeli.  Gehii  qui  y  corn*- 

mandoit,  dès  qu'il  vit  approcher  l!armée^  rompit  le  pont^ 

qui  faifoit  de  ce  côté-là  la  coinnmnication  de  Vide  avec  le 

continent. 

Le  roi  ayant  fait  mettre  fes  pierriers  &  iEes  autres  machi* 
nés  en  batterie ,  commença  à  Battre  furieufement  &  fans  re- 
lâche y  non- feulement  le  château  de  l'iAe  ^  mais  encore  une 
triple  paliiTade  y  qui  conmiençoit  au  pié  de  la  montagne  du 
Château-GaiUard^&contimioitdans  prefque  tout  le  travers 
de  la  rivière  ;  c'étoit  pour  en  fermer  lepaflage  aux  vaiffeaux 
du  roi  qui  defcendroient  :  mais  les  pierres  tirées  de  trop  loioi 
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feîfbîcnt'pcu  d'effet,  &  incommodoîent  feulement  quel-  -————• 
qnés  maîtons  de  Tifle.  D'ailleurs  les  affiégés  avotent  encore  i203, 
leur  pont  de  comrnunîcatîon  du  côté  du  Vexin ,  d'où  ils  pou- 
Toîcnc  recevoir  commodément  du  fêcours  &  des  vivres.  Le 
roi  vît  bien  qu'il  n'avanceroit  rien ,  sll  n'affiégeoit  auffi  la 
place  de  ce  côté-là  ,  &  s'il  ne  la  battoit  de  plus  près  :  mais 
il  felloît  pour  cela  faire  un  pont  fur  toute  la  largeur  de  la  ri- 
vière ,  ôc  tout  proche  de  la  pointe  de  l'îfle ,  afin  de  pouvoir 
Fînfulter.  La  chofe  n^étoit  pas  aiTée,  ce  travail  fe  devant 
faire  à  la  portée  des  flèches ,  des  pierres  &  des  feux  d'arti- 
fice ,  dont  les  affiégés  ne  manqueroient  pas  d'accabler  fans 
cefTe  les  travailleurs. 

Malgré  ces  difficultés  néanmoins ,  on  vînt  à  bout  de  rom- 
pre &  d'arracher  la  palifTade  de  la  rivière  :  mais  on  y  perdit 
beaucoup  de  foldats.  Enfuite  le  roi  ayant  fait  defcendre  ' 
quantité  de  bateaux  plats  ,  qu'il  avoit  niit  préparer  à  Paris 
éc  dans  fes  autres  places  de  la  rivière  de  Seine  ^  on  fît  le  pont 
au-deffous  de  la  place.  Au  milieu  du  pont  à  la  pointe  de  l'îf^ 
le,  le  roi  fît  élever  deux  tours  de  bois,  qui  n'avoîent  point 
d'autres  fondemens ,  que  quatre  grands  bateaux ,  qu'on  avoit 
rendus  immobiles  à  fotce  d'anchres  &  de  gros  cables  :  &  ces 
tours  étoîent  fî  hautes ,  qu'elles  dominoient  les  murailles  du 
château  de  l'ifle  ;  de  forte  que  perfonne  ne  pouvoir  y  paroî- 
tre ,  fans  être  expofé  aux  fïeches  des  archers^  dont  on  avoit 
rempli  le  haut  de  ces  tours. 

Quand  tout  ce  travail  fut  achevé ,  le  roi  tranfporta  la  plus  pi^/^^j^  ^^"J*  |[f 
grande  partie  de  fon  armée  du  côté  du  Vexin,  &  fît  battre  droùl^ 
la  place  par  trois  endroits;  (avoir  des  deux  bords  de  la  rivière 
&  de  deÎTus  le  pont.  L'autre  avantage  qu'on  en  retira ,  fut 
que  la  cavalerie  pouvant  faire  des  courfes  dans  tout  le  Ve- 
xin ,  les  fourrages  &  les  vivres  furent  en  abondance  dans  le 
camp ,  au  lieu  que  les  affiégés  ne  pouvoient  plus  en  rece- 
voir. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  avoit  afTemblé  dans  le  Ve-     ^r<n  i^Angtt- 
xîn  une  nombreufe  armée ,  bien  réfolu  de  tenter  le  fecours  :  /^^^^/^  P/*^<  * 
mais  il  ne  vouloir  pas  hafarder  d'abord  une  bataille  géné- 
rale, foit  qu'il  fe  défiât  de  la  fidélité  de  fes  troupes,  foit 
qu'il  redoutât  la  valeur  &  Thabileté  de  fon  ennemi,  foit 


ItcQunr^ 


1^6         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■■■"■"—"■  qu'il  voulût,  comme  il  le  difoît,  fe  préparer  à  une  entière? 

1205.        vidoîre  par  une  adion  moins  importante,  fi  elle  réuffiflbit. 

Il  fit  donc  fous  la  conduite  de  Guillaume  le  Maréchal,  un 

y  de  fes  meilleurs  capitaines ,  un  détachement  de  quatre  mille 

^  Fervientes  ,  hommes  de  pié ,  &  de  trois  mille  cavaliers  fervants  *  ;  c*eft- 

Sergent!'  "''''  à-dire,  de  ceux  qui  étoient  à  cheval  à  la  fuite  des  cavaliers 
à  Bannières,  appelles  communément  Bannerets.  C'eft  fous 
le  règne  de  Philippe  Augufte ,  que  ce  titre  de  chevaliers 
Bannerets  paroît  pour  la  première  fois  dans  notre  hiftoire.  A 
ce  corps ,  qui  faifoit  fept  mille  trois  cents  hommes ,  il  joi- 
gnît  une  groffe  troupe  de  Cottereaux  ou  de  Brabançons  qui 
étoient  à  fa  folde. 
Il  ajfembte  wiê    Tandis  que  cette  armée  marcheroit  vers  le  camp  des  Fran- 

nombrctijcfiotti.  çqIs  ,  Une  flotte  nombreufe  qu'il  avoit  affemblée  un  peu  au- 
deflbus  de  Tifle  aflîégée ,  devoit  monter  la  rivière  à  force  de 
rames ,  pour  venir  rompre  le  pont  des  affiégeans ,  &  jetter 
des  vivres  dans  le  château.  Elle  étoit  compofée  de  foixante 
&  dix  vaififeaux  légers ,  que  le  roi  Richard  avoit  fait  conf-« 
truire  un  peu  avant  fa  mort,  qui  étoient  affez  forts  pour  vo«- 
guer  fur  la  mer,  mais  qui  prenoient  affez  peu  d  eau  pour 
pouvoir  auffi  aller  fur  la  Seine  ^  même  dans  les  endroits  les 
moins  profonds.  Il  y  joignit  quantité  d'autres  moindres  vaif^ 
féaux  chargés  de  vivres  pour  le  château.  Il  mit  fur  tous  ces 
vaifTeaux  trois  mille  Flamans  qu'il  avoit  dans  fon  armée ,  ôc 
les  foldats  d'un  fameux  pirate  nommé  Alain,  qui  s'étoit  mis, 
à  fon  fervice  ^  &  à  qui  il  donna  le  commandement  de  la 
flotte  conjointement  avec  deux  autres  de  fes  meilleurs  hom- 
mes de  mer. 
Ordre  qu'il  don--      Il  Ordonna  aux  commandans  de  la  flotte  &  au  général  de 

ne  aux  généraux,  l^armée  de  terre ,  de  compaffer  tellement  leur  marche ,  qu'ils 
pufTent  attaquer  le  pont  &  le  camp  en  même-temps.  Il  com- 
manda de  plus  à  l'amiral,  que  s'il  ne  pouvoir  pas  venir  à 
bout  de  rompre  le  pont,  il  ne  laiflat  pas  d'en  continuer  l'at- 
taque, pour  occuper  toujours  l'ennemi,  afin  qu'il  ne  pût 
pas  faire  pafFer  les  troupes  de  l'autre  bord  de  la  rivière,  au 
fecours  du  camp  attaque.  L'armée  de  terre  &  la  flotte  fe  mi- 
rent en  marche  fans  trompette  &  fans  bruit,  dès  que  la  nuit 
fut  venue.  L'armée  arriva  bien  plutôt  que  la  flotte  au  voi- 
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finage  du  camp ,  le  vent  contraire  joint  au  courant  de  la  rî-  — "— «^ 
viere  ,  ayant  beaucoup  retardé  les  vaifTeaux.  1 205. 

Le  général  après  avoir  long- temps  attendu ,  voyant  que  confitmaiicn  & 
la  nuit  fe  paflbit,  &  que  s'il  attendoît  plus  long- temps,  U  M* <fe' ^''«"f «''• 
feroit  découvert,  fit  attaquer  les  maifons  voifines  du  camp  , 
où  s'étoient  retirés  au-delà  des  retranchemens  ,  plufieurs 
vivandiers,  &  d'autres  pareilles  gens  qui  fuivent  les  armées. 
Il  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il  y  trouva,  ôc  paffa  par  le  fil 
de  répée  environ  deux  cents  hommes.  L'alarme  fe  répandit 
bientôt  dans  le  camp.  La  confternatîon  s'y  mit  tellement 
d'abord,  que  la  plupart  commencèrent  à  fuir  vers  le  pont, 
qui  fe  rompît  fous  la  foule  des  fuyards.  Plufieurs  furent 
noyés,  ôc  un  grand  nombre  paffa  à  la  nage  de  l'autre  côté 
ide  la  rivière ,  où  le  roi  étoit  campé  &  ne  iavoit  encore  tien 
de  ce  qui  fe  paffoit. 

Cependant  Guillaume  des  Barres  ,  Gaucher  de  Boulo-  Qh*  chargent  i 
gne,  Matthieu  de  Montmorenci,  &  quelques  autres  des  ^'^^J.^*"^  '^'  ^* 
chefs  de  l'armée  ,  s'étant  mis  promptement  à  la  fête  de 
quelques  troupes,  qu'ils  raffemblerent  au  milieu  de  ce  tu- 
multe ,  &  ayant  fait  mettre  le  feu  à  des  arbres ,  à  des  buif- 
fons  &  à  des  maifons  en  divers  endroits ,  pour  éclairer  le 
camp ,  &  connoître  le  nombre  des  ennemis ,  vinrent  l'épéç 
à  la  main  au  devant  de  ceux  qui  fuyoient,  ôc  firent  fi  bien 
qu'ils  les  arrêtèrent,  les  rallièrent,  &  les  rangèrent  en  ba- 
taille. Alors  le  foldat  s'étant  reconnu,  &  les  généraux  Fran- 
çois voyant  les  ennemis  en  défordre  difperfés  ça  &  là ,  ils 
Jes  chargerent-à  Icair  tour,  en  tuèrent  grand  nombre,  &  dif:; 
nperent  le  reftc. 

Si  la  flotte  fût  arrivée  à  temps ,  &  que  le  pont  eût  été  ^  ^rrMe  de  U 
attaqué  au  moment  qu  il  rompit,  tout  etoit  perdu,  la  par-  ^         ^ 
rie  de  l'armée  Françoîfe  campée  du  côté  du  Vexin,  eût  été 
coupée,  &  le  roi  d'Anglei^re,  qui  fuivant  le  deffein  qu'il 
avoitpris,  devoit  venir  fondre  fur  elle,  en  auroit  eu  bon 
marché,  tant  eft  grande  en  matière  de  guerre ,  l'importance 
d'im  moment  6ç  d'une  conjonauij  manquée.  La  brèche  du 
ponf  fut  incontinent  réparée  :  on  fut  alerte  dans  tout  le  camp  . 
le  refte  de  la  nuit,  &  plus  en  état  qu'on  n'auroit  été  fans  ce  pre- 
mier écheç,de  recevoir  la  flotte,qui  parut  à  la  pointe  du  jour* 


nsnec» 


138  rilStOIRE   DE    FRANCE. 

^       A  fou  approche  toutes  les  troupes  fe  mirent  fous  les  ar- 
1 205,        mes.  Le  roi  fit  occuper  lés  rivages  des  dfeux  côtés  par  quan- 
tité d*arfchèrs  &de  frdridëurs.Iidiftribua  les  poftes  du  pont 
à  GtilUaùme  des  Bâries,  au  feigneur  de  Montmorenci,  au 
fôgnéiir  dé  Mauvoifin ,  &  à  quelques  autres  des  principaux 
chefs.  Plufîeurs  ingénieurs  montèrent  dans  les  tours  avec 
ceilx  qui  manioient  leà  machines  à  làncèf  des  pierres ,  qu'on 
avôit  difpofées  dans  les  divers  étages  de  ces  tours.  Tous  les 
ordres  furent  donnés  par-tout  avec  beaucoup  de  prudence, 
&  exécutés  avec  une  pareille  éxaûitude. 
EiUeafirtmal'      La  flotte  cependant  avançoit  toujours  en  bel  ordre,  & 
s*éloîgnànt  le  plus  qu  il  étoit  poffible  des  deux  bords  de  la 
xîviere ,  elle  élTuya  plufieurs  décharges  de  flèches  &  de  pîer- 
ies.  Les  premiers  vaiflelux  qufétoient  les  plus  forts ,  vin- 
rent heurter  rudement  contre  le  pont  3  &  foutenus  par  les 
ii'ntres ,  d'bù  Ton  tiroit  inceflamthent  des  flèches ,  auHi-bien 
que  du  château  dfe  Viùc  >  s'accrochèrent  avec  dei  grapins  à 
quelques  endroits  du  pont.  Ceux  qui  les  montoîerit,  com- 
Tticncferent  avec  la  haché  à  rompre  les  bieux,  à  touper  les 
"Câbles ,  à  ébranler  lés  poutres  à  coups  ae  leviéh  On  en  vînt 
alors  aux  coups  de  main  >  au  javelot ,  à  Tépée ,  au  (ponton  , 
à  la  pique  avec  beaucoup  plus  d'avantage  du  côté  de  ceux 
qui  aéfendoièiit  lé  pont  >  tant  à  baufe  du  nombre  ,  qu'à  caufe 
■qu'ils  combattaient  de  pié  ferme  contrç  dés  géhs ,  que  le 
mouvement  du  vaifleati  faifoit  chanceler  >  &  empêchoitde 
parer  fî  tiiremeht  leS  coups ,  &  dé  biéh  ihëfurer  ceux  qu'ils 
poitoîent  à  rehhexnî.  D'aïUfeufs  ceux-ci  ètoifeht  accàUéS  de 
grofles  pierres  >  de  pots  à  feu ,  &  de  toutes  fortes  tl'àmîîces 
î^ta'ôn  leur  làntÇoît  de  toutes  parts  >  Ôc  p^iifcîpalèïnèhè  des 
Kteuxtbws  du  pont. 
f^Migée dtfi      ïh  «otebattôitent  toutefois  âvéfc  rihc  <^îhîâ»ft€  furpre- 
^"'"''  idante^  joïqu'à  ce  qb'une  poutre  d'une  Ibhgueût  &  d'une 

groHeur  extraotdînàire ,  ayant  été  poufl^e  de  déiRis  le  j^bnt > 
*c  étaM  toiAbée  fUr  deux  de  leurs  plus  gtôs  vàHTeaux-,  qui 
Vf  ^ôîeAt  acrrôchés ,  ks  fracaffa  &  les  coula  à  ïbnd.  A 
fcëttè  vue îl i;étevà de  grands  tris  des  deux^és ,  i&les gé- 
tiéfëùx  dé  la  flotté  ite  Voyant  plus  d'apparence  à  réufEr  dans 
îeur  entreprifé,  dwincrént  le  figrtal  de  ia  tetraitCi 
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Auflî-tôt  après,  les  bateaux  des  ennemis  pleins  de  morts 
&  de  blelTés ,  commencèrent  à  s'éloigner  à  la  faveur  du  cou- 
rant de  la  rivière.  Quand  la  flôtpe  fut  à  quelque  diftance,  le 

IX  fort  légers  & 
"temps,  lui  eh- 
.  .  .  ,  f  •-  .  o .  .-..^--^  ieftinésppiir  ra- 
vitailler le  château.  Mais  le  rôi  fur  la  fin  du  comibat ,  voyant 
que  la  déroute  commeriçoit,  donna  un  autre  ordre  y  qui  eût 
de  bien  plus  grandes  ijuîtes.  '  '        ^  >  -  i 

H  avoit  dfihs  fon  armée  yn  nommé  Gaubert ,  natif  de  Man- 
tes, Cétoit  urîé  de  ces  Hommes  tels  qii'fl  s'èntrouvè  encore? 
quelquefois,  qui  partiç  pàx  natûrey partie  ps^^^ 
ont  le  fecret  de  demeurer  très -long- temps  aufond'de  Ijefaû 
fans  reïpîrer/pn  avç[irvû  pluTieur^  fois  celui-ci  plonger,  Sf. 
ne  reparoître  énfuitc  (Ur  i*eau  >  qu*à  près  d'une  demi-liea'e 
de  Tendroit  où  il  s'étoit  jettéi  '        * 

Une  des  ma^înaes  de  Philippe  Augufte,  ôcqui  le  fut  tou- 
jours de  tous  les  grands  rois  /  etoit  de  s^tacher  par  fes  bienr 
faits ,  tous  les  gens  quî.avoiènt  quelque  çhofe  d*extraordi7 
naire ,  fur-tout  quand  léurs'talentspouyorent  lui  être  utiles 
par  rapport  à  la  guerre.  C'eff  la  remarque  glorîeufe  a  ce  prin- 
ce, que  fait  nQti;e  ancien  hiftqrîen  eh  une  autre  ôccàlîon 
dans  la  defçriptioh  de  ce  fiége,  le  plus  difficUé  qu'on  eut  ja- 
mais vu  en  France ,  &  auquel  peu  de  çéux^qu*pn  V'a  f  '  ' 
depuis ,  peuvent  être  compares.  aîf S 

Le  roi  donc  ayant  été  averti  pendant  le  combat,  que  la     Le  roi  fait  met'^ 
paliffade  de  Tifle  du  coté  de  Qiâteau-Gaillard ,  n^^^      point  /J^^Xx  ^1'^^* 


Guillelm»  firît«.' 
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fermp^t  dans  des  pots  de  fer,  &  qu'on  avpit  îe  fecret  d'y 
confçrver  allumés  tp.ut  enfermés  qu'ils  étoîe«it,A  demari- 
daà  Gaubert  s*il  aurpit  le  courage  de^  les  porter  jifiquès  dans 
rifle  i  pour  mettre  le  feu  aiix  paliflades.  il  lui  promît  de  ifc 
faire,  &  ayant  fait  ^ttachër  à  plufieurs  de  ces  pots  une  cor- 
de plus  longue  que  la  largeur  de  la  rivière  ,  il  s'en  ceignît 
par  le  ijûlieu  du  corps,  pafla  la  rivière  entre  deux  eaux  ;  &: 
a^t  abordé  au  côijé  de  llÛe  le  plus  éloigné  dû  château 
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,  qu'on  attaquoit,  il  tira  ces  pots  à  feu^  &  exécuta  les  or- 

1205.        dres^  fans  aucune  oppofitîon.  Le  feu  en  très-peu  de  temps 
s'étant  communiqué  par  la  force  du  vent ,  à  la  plus  grande 
partie  de  la  palifTade ,  où  les  pierrîers  avoient  déjà  fait  quel- 
ques brèches ,  elle  fut  bientôt  confumée. 
nStl^&dL7bt      Cependant  le  roi  avoit  fait  tenir  tout  prêts  quantité  de 
$€aM.  bateaux  &  de  chaloupes ,  qu'on  remplit  de  foldats ,  qui  fu- 

rent tranfportés  à  Tille  ,  y  firent  delcente  fans  réfiftance  j 
s'emparèrent  des  palifFades^  des  maifons  &  de  tous  les  de-- 
hors  du  château^  &  s'y  logèrent.  Ceux  qui  défendoient  le 
château ,  voyant  l'ennemi  au  pié  de  leurs  murailles ,  &  maî- 
tres de  rifle ,  perdirent  courage  &  fe  rendirent.  Cette  prife 
'étonna  les  habitans  d'Andelî  ,  qui  eft  au  pié  du  rocher  de 
Château-Gaillard.  Ils  abandonnèrent  la  place,  quoiqu'en- 
tourée  d'afTez  bonnes  murailles ,  •  &  s'enfuirent  les  uns  isiu 
Château- Gaillard  y  les  autres  ailleurs. 

Ces  deux  polies  ainfi  emportés ,  afluroîent  prefque  au  raî 
la  prife  de  Château-Gaillard ,  au  moins  avec  le  temps ,  & 
par  la  famine;  oar  il  étoît  impoffible  que  rien  y  pût  entrer 
déformais.  Le  roi  mit  une  groue  gamifon  dans  le  château  de 
i'Ifle  y  fit  faire  des  retranchemens  entre  Andeli  &  la  forte- 
rdfe,  rétablit  les  ponts  de  communication  avec  les  deux  ri- 
vages y  &  ordonna  que  l'on  rebâtît  les  maifons  que  le  feu 
avoit  endommagées.  Il  y  logea  une  partie  confidérable  de 
fon  armée ,  &  entre  autres  un  grand  corps  de  Brabançons  , 
qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice ,  avec  leur  général  nommé  Ca- 
doc ,  à  qui  il  donnoit  tous  les  jours  mille  livres  pour  fa  fol- 
de  &  pour  celle  de  fes  gens. 
ilbloaut  enfittte  H  l^î^^i  repofer  pendant  quelque  temps  fes  troupes.  Il  en 
h  &ateau'Gail^  prit  feulement  une  partie,  avec  laquelle  il  s'avança  du  côté 
l^findantlhy-  de  Radpont ,  pbfte  important  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
"Rouen  ,  &  eft  fit  le  fiége.  Il  employa  trois  femaines  à  le 
prendre,  &  revint  à  Château-Gaulard.  La  faifon  étoît  déjà 
avancée  :  il  vît  bien  qu'il  ne  pôurroît  pas  en  venir  à  bout 
avant  Thyver,  en  l'affiégeant  dans  les  formes  y  &  il  prit  le 
parti  de  le  bloquer  de  fort  près. 

J*aî  dit  que  du  côté  de  l'orient,  en  tirant  vers  le  midi , il 
y  avoit  une  colline  féparée  de  la  muraille  la  plus  avancée  de 
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la  fortereffe ,  par  un  creux  d'une  profondeur  extraordinaire,  — — 
&  d'une  très-gfande  étendue  y  qui  régnoit  tout  à  Tentour  de  * ^^h 
ce  terrein  efcarpé.  Le  roi  fit  faire  fur  cette  colline  deux  fo{^ 
fés  très-profonds ,  que  Ton  conduifit  de  part  &  d'autre  à 
l'entour  du  château ,  en  defcendant  jufqu'à  la  rivière ,  &  les 
fortifia  de  fept  tours  à  diftance  égale  les  unes  des  autres* 
Il  fit  faire  quantité  de  barraques  aux  environs  des  tours  ^ 
remplit  de  foldats  les  tours  &  les  barraques ,  pour  y  loger 

{rendant  tout  l'hyver,  &  fit  occuper  par  un  retranchement 
'extrémité  d'un  petit  fentier  fort  étroit  ;  c'étoit  le  feul  che- 
min par  où  l'on  pouvoit  venir  de  la  fortereffe  fur  la  colline 
par  le  creux  qui  étoit  entre-deux. 

De  cette  manière  toute  liberté  fut  ôtée  à  la  garnifon  affiér 
gée  de  s'écarter  ,  &  de  rien  tirer  de  la  campagne  pour  ùl 
fubfiilance*  Le  roi  après  avoir  mis  ainfi  tout  en  affurance^ 
alla  paffer  Thyver  à  Gaillon,  pour  être  toujours  proche  du 
blocus. 

Celui  qui  commandoit  dans  Ghâteau-Gaillard  s'appel- 
loit  Roger  de  Laci^  comte  de  Chefter,  homme  de  réfolu- 
tion,  &  de  conduite.  Il  vit  bien  que  le  deffein  du  roi  étoit 
de  le  prendre  par  famine  :  c'eft  pourquoi  il  mit  hors  de  la 
place  une  pâme  des  bouches  inutiles.  Il  en  fit  fortir  à  deux 
fois  mille  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  que  les 
François  par  compaflîon  laifferent  paffer.  Mais  le  roi  en- 
voya ordre  aux  commandans  du  blocus  de  repouffer  défor*- 
mais  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  pour  fortir.  Q^^lq^<^  temps 
après,  vers  la  fin  de  Thyver,  le  gouverneur  ayant  fait  le 
dénombrement  de  tous  ceux  qui  reftoient  dans  fa  place,  & 
fupputé  exaftement  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  vivres ,  trou- 
va qu'il  en  auroit  encore  pour  un  an ,  pourvu  qu'il  ne  gardât 
que  ceux  qui  étoîent  capables  de  porter  les  armes ,  &  mit 
dehors  le  refte,  au  nombre  de  douze  cents  perfonnes^  qui 
fortirent  affez  volontiers ,  dans  l'efpérance  de  paffer  com- 
me les  autres.  Mais  ces  malheureux  fe  virent  accablés  de 
pierres  &  de  flèches,  dès  qu'ils  approchèrent  du  fommet 
de  la  colline.  Ils  fe  préfenterent  en  vain  pour  rentrer  dans 
la  fortereffe,  on  les  en  écarta  pareillement  à  coups  de  flè- 
ches ;  de  forte  que  dans  cette  extrémité ,  ils  fe  retirèrent  tous 

^  Siij 
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•"■■■■■■"■■"  dans  le  chçmin  creux  ^  où  la  plupart  pirii;ent^  les  autres  fc- 
J205«        nourrirent  quelque  temps  de  raciaes  &  de  la  chair  des 
chiens  ^  que  Ton  mit  aufli  hors  du  château^  pour  épargner 
le  pain. 

Le  roi  éta^t  venu  un  jour  vifiter  les  travaux,  çeyjc  qui 
reftoient  de  ces  miféral)leç^  accoururent  au  bord  de  1^  riviè- 
re,  &  comme  il  paffoit  fur  le  pont^  qui  jp'étpit  ,pas  ;^oîn 
delà  y  pour  entrer  dans  rifle  ^  ils  commencereuat  a  crier 
d'une  manière  pitoyable^  lui  tendant  les  mains  ^  fe  jett^ 
à  genoux ,  fe  profternant  co^itre  terre.  Ce  priqce  r^ç  pi^t 
foûtenirce  triftefpe£lacle  ,  il.9çd9m>a,qu'o;i  les  lai|râtpf(f- 
fer  y  &  qu'on  leur  donnât  dy  pfiin  y  iUr  lequel  Us,fe  jettqrent 
avec  fureur  ,  6c  plufieurs  mouryrent  ,  jpour  en  fi,vqir  pris 
d'abord  plus  que  leur  eftomac   afibibti  n'en  pou  voit  di- 

— ^■"■~~"   gérer. 

1204.  Enfin  le  roi  vipt  avec  de  nouvelles  troupes  a  la  i;n  de 

Etenrecommen-  février,  oouT  recommencer  le  fiége.  Il  vit  bien  qu'il  avoit 

d€ février.  a  faite  a  un  gouverneur  opiruatte ,  ôc  qui  ayqit  pris  fes  me- 

furcs  pour  tenir  long- temps,  à  moins  qu'on  ne  le  forçât  ;  ce 
qui  etoit  infiniment  difficile  y  ôc  paroifToit  à  la  plupart 
impoffible. 

Lia  première  difficulté  étoît  d'arriver  à  la  première  mu* 
raille,  àqui  ce  grand  creux  ^  qui  étoît  çqmme  un  ab^fme, 
fervoitde  foffé.  Le  roi. entreprit  de  le  combler ,  ôc.avec  un 
travail  extrême ,  en  vint  à  bout ,  malgré  les  fïeches  ^  les 
pierres  des  ennemis  y,  qui  tfroient  fans  çeffe , . &  ,lui  .tperent 
oien  du  moi^de. 

Ce  creux.  ét;ant  copiblé  y  on,fereti;aiîch^àpeu  dediflancc 

de  la?  muraille:enfuite  pp.  njit  Iqs  pLçrriers  ^  les  mangonne^ux 

en  batterie^'&.pné^vaçj^.s.tptfrs,  qupn  nommoit  (dçsbé- 

froîs ,  plus,  hstutes  notablement  que.  les  murailles  ^  pour  tirer 

:  fur  t^s  c^m.  qui  .y  paroitroient.  jquand  les  pief  riers  en  aur 

.roieotironjpu  les  ççe^»jux(&  lepar?Lpet. 

•^i-tQt<iHekspfePB[ers,çuj:eatr;;iné  toutes  les  4^fenfes,  il 

îm  quçftionjde  faper  la  muijaiUe,.  dont  le  bélier  ne  pouvoit 

:pas  abprder;  car  quoique,  le  creux;  fut  comJ)lé ,  la  partie  dja 

.rQcher,  fur  lequel  la  muraille  avoit  été  bâtie ^  épo^tbien 

iéiey.^e.rauHde(rus  à\x  creux.  Cela  i;nême  étoit  une  çxtrème 
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dlifficulté  pour  la  fape.  Il  eût  fallu  un  temps  infini  pour  la  ' 
faire  dans  le  roc  j  mais  aufÏÏ  on  ne  pouvoit  pas  atteindre  aux  «  i^o^. 
fondemens  de  la  muraille  pour  la  minen  On  voulut  fè  ier- 
vîr  d'échelles  pout  y  arriver ,  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  d'affez 
longues ,  à  caufe  de  la  hauteur  du  roc.  Ainfi  Ton  fut  obligé 
tie  faire  avec  le  p||  comme  des  degrés  pour  gagner  le  pié  de 
la  muraille. 

Le  foldat  fe  portoît  à  ces  travaux  avec  une  ardeur  incroya- 
ble^ animé  par  la  préfence  du  prince,  qu'il  voyoit  s'expofer 
aux  endroits  les  plus  dangereux,  &  efluyer  les  plus  rudes 
fatigues.  .       ^ 

Les  mineurs  furent  enfin  attachés  au  pié  d'une  tour ,  à  urt 
angle  de  la  murdlle  entre  le  midi  &  l'orient.  Ils  la  faperent 
par  le  pié,  en  Tétançonnant  à  mefure  qu'ils  avançoient. 
Quand  le  travail  eut  été  pouffé  auffi  loin  qu'il  falloit  pour 
renverfèr  la  tour,  on  fe  difpofa  à  l'affaut:  le  feu  fut  mis 
aux  étançons  ,  &  la  tour  tomba  dans  le  foffé  avec  un  grand 
fracas.  On  monta  en  ce  momeijt  à  la  brèche  ^  on  l'em- 
porta après  quelque^  réfiftance ,  &  Cadoc ,  général  des 
Brabançons  fut  le  premier  qui  planta  l'étendàrt  de  France 
furla  partie  dfe  là  tour  ^  qiii  reftoit  encore  fur  pié.  Legou- 
verhfeiii:  dutaiil  l'affaut  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons 
de  cette  partie  de  la  place ,  &  à  la  faveur  de  cet  incendie, 
ft  retira  derrière  l'autre  muraille ,  qui  traverfoit  toute  la 
largeur  du  rocher ,  &  le  féparoit ,  ainfi  que  y^i  dit ,  comme 
nen  deux  places  différentes. 

C'étoit  un  nouveau  fiége  qu'il  falloit  faire  :  mais  la  har- 
dieffe  &  l'exemple  d'un  feul  homme  en  épargna  la  peine. 
Le  itoi  d'Angleterre  avoir  fait  faite  un  an  aiapatavant  un  kffez 
grandbâtîmeiît,  joignant  la  muraille  du  côté  du  midi,  ce 
qui  avoir  beaucoup  rétréci  le  fbffé  en  cet  endroit.  Le  bas 
de  ce  corps  de  logis  fervoît  de  magafin,  ôclehautdecha^ 
pelle  ;  &  pour  donner  du  jour  au  magafm ,  on  y  avoit  fait 
une  fenêtre,  qui  étoit  affez  baffe. 

Un  jeune  gentilhomme  du  cortibre  de  ceux ,  qui  félon  ^^fS^^^nS^ 
Yufage  de  ce  temps-là ,  portoieht  fe  naM  de  ferviteurs  ♦,  àt  homme. 
valets  * ,  de  fergehs  *  >  à  l'égard  des  chevaliers  qu'ils  &i^     *  l^^; 
voient  à  la  guerre  ^  s'étant  avancé  fur  le  bord  du  foffé  avec     ♦scrvieôtcs. 
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■^■■■■■^  quelques-uns  de  fes  camarades ,  pour  reconnôître  le  terreîny 
^^^5k»  apperçut  cette  fenêtre,  &  il  lui  vint  en  penfée,  qu'il  ne 
feroit  pas  împoflîble  de  furprendre  par-là  les  ennemis.  Ce- 
toit  un  jeune  homme  intrépide  ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
fe  diftinguer  par  quelque  adion  extraordinaire.  L*hiftoirc 
ne  nous  en  a  pas  confervé  le  furnom ,  maiffeulement  le  nom 
propre ,  &  le  fobriquet  qu'on  lui  donnoit.  On  Tappelloit 
Pierre  Bogîs,  c*eft-à-dire,  félon  que  lîgnifioit  ce  mot-là 
pour  lors ,  Pierre  le  Camus ,  parce  qu'il  avoit  le  nez  extraor- 
dinairèment  court.  Il  propolà  fa  penfée  à  quelques-uns  de  fes 
amis ,  s'ofïrant  d'entrer  le  premier.  Ils  lui  promirent  de  le 
fuivre.  Ils  prirent  avec  eux  quelques  foldats  des  plus  dé- 
terminés de  l'armée ,  &  ayant  trouvé  moyen  de  defcendre 
dans  le  foflc  tout  efcarpé  qu'il  étoit ,  ils  fe  coulèrent  fans 
être  apperçus ,  jufques  fous  la  fenêtre. 

Bogis  s'étant  fait  élever  fur  les  épaules  du  plus  grand  de 
la  troupe  j  attrappa  avec  la  main  un  des  barreaux  de  la  fenê- 
tre; &  comme  il  étoit  extrêmement  agile,  il  fauta  deffus. 
Il  trouva  moyen  de  l'ouvrir  fans  bruit,  &  fitôt  qu'il  y  fut 
entré ,  il  tira  les  autres  avec  une  corde. 

Lagarnifon  étoit  réduite  à  moins  de  deux  cents  hommes 
en  état  de  combattre,  le  refte  ayant  péri,  partie  dans  les 
fbrties  ,xpartie  dans  les  aflauts ,  partie  par  les  maladies  ; 
d'autres  étoient  bleffés  ou  malades.  On  ne  marque  point  le 
nombre  des  foldats  que  Bpgis  avoit  avec  lui.  Il  eft  certain 
qu'il  n'égaloit  pas  à  beaucoup  près  celui  de  la  garnifon ,  maî^ 
41  comptoit  que  leur  courage  &  la  furprife  fuppléçroit  à  ce 
défaut» 

Il  fallut  enfoncer  la  porte  qui  donnoit  fur  le  rempart.  Le 
bruit  qui  fe  fit  pour  cet  effet  donna  l'alarme.  Les  affiégés 
ne  doutèrent  point ,  que  ce  ne  fuffent  les  François  qui  s'é^ 
toient  emparés  du  magafin.  Il  fe  trouva  par  hafard  là  pro- 
che, des  fafcines ,  qu'ils  jetterent  promptement  contre  la 
porte ,  &  y  mirent  le  feu.  Mais  la  porte  ayant  été  enfoncée, 
Bogis ,  le  fabre  à  la  main ,  à  la  tête  de  fes  gens ,  pafla  au 
travers  du  feu ,  &  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta 
devant  lui.  Les  ennemis  effrayés ,  croyant  être  pourfuîvis 
par  un  plus  grand  nombre,  s'enfuirent  &  fe  jetterent  avçc 

précipitation 
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précipitation  dans  Tenceinre  du  château.   Alors  Bogis ,    - 
maître  de  la  muraille  ,  courut  à  la  porte,  abattit  le  pont-        i^o^, 
levîs  ,  &  fît  entret  les  troupes ,  que  le  bruit  de  cet  aflaut 
avoit  fait  mettre  fous  les  armes  ;  on  avoit  cru  pendant  quel- 
que temps  ,  voyant  le  feu  au  magafm  &  à  la  chapelle ,  qu'il 
y  avoit  été  brûlé  avec  fes  gens. 

Le  roi  profitant  de  lardeur  du  foldat,  que  le  fuccès  ani- 
moit  de  plus  en  plus  y  ût  promptement  tranfporter  (es  ma- 
chines au-delà  de  cette  féconde  muraille  qu'on  venoit  d'em- 
porter ,&  prépara  tout  pour  l'attaque  de  ce  gui  étdît  pro- 
Etement  le  corps  de  la  place ,  bâti ,  comme  je  Tai  dit ,  fur 
i  pointe  applanie  du  rocher  efcarpé  de  toute3  parts.  Pour 
y  arriver  il  falloir  encore  paiFer  par  un  fofle  creufé  dans  le 
roc  ;  en  haut  fur  le  bord  du  rocher  tout  à  Tentour ,  étoit 
élevée  cette  muraille,  dont  j'ai  fait  auparavant  la  defcrip- 
tion.  Le  roi  Richard  en  faifant  efcarper  ce  rocher,  &  creu- 
fer  les  ioffés ,  avoit  laiffé  une  langue  de  terre ,  ou  plutôt  de 
roc  5  pour  faire  la  communication  de  la  place  avec  lé' 
dehors  ;  c'étoit  comme  un  pont^  par  lequel  on  montoit 
jufqu'à  la  porte. 

Ce  n'étoit  que  par  ce  pont  que  Ton  pouvoit  faire  Tatta- 
que  de  la  muraiÛe.  On  fît  defTus  une  gallerie  couverte 
avec  beaucoup  de  peine ,  toutes  les  machines  des  ennemis 
étant  employées  à  la  ruiner.  On  en  vint  à  bout  néan- 
moins y  &  les  mineurs  furent  attachés  au  pié  de  la  muraille. 
Comme  le  gouverneur  voyoit  bien  qu'elle  ne  pouvoit  être 
minée  que  par  cefeul  endroit,  il  fit  une  contre- mine,  & 
en  fouiflant  de  foa  côté  fous  la  muraille ,  il  vint  rencontrer 
les  travailleurs  des  affié^eans ,  dont  quelques-uns  furent 
tués,  •&  les  autres  obligés  de  s'enfuir.  Mais  le  bonheur 
du  roi  étoit  égal  à  fa  confiance  ôc  à  fon  courage.  La  muraille 
fe  trouva  tellement  ébranlée  par  les  travaux  qu'on  avoit 
faits  deffous  de  part  &  d'autre,  quelle  tomba  d'elle- 
même* 

L,a  brèche  n'étoit  pas  aifée  :  mais  comme  le  roi  favoît     Suivie  de  Upri- 
qu'il  y  avoit  très-peu  de  gens  pour  la  défendre,  il  y  fit  don-^**^'*'^-^*'''^'^" 
ner  Taflaut.  Elle  fut  emportée  de  force,  fie  le  brave  Roger 
de  Laci,  avec  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  monde,  n'ayant 
^       TomeJr.  "  T        ,       - 
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"  pu  gagner  le  donjon  y  où  il  auroit  pu  encore  arrêter  quel- 

^  ^^4-        que  temps  l'armée ,  fut  pris.  Le  roi  pour  lui  marquer  Tefti- 

Mattb.  Paris.  ^^  ^^^jj  faîfoit  de  fa  bravoure ,  lui  fit  beaucoup  d  honneur  ^ 
&  ne  lui  donna  pour  prifon  que  Paris  &  les  environs. 

Tous  les  prodigieux  travaux  &  toutes'  les  belles  aftions 
que  je  viens  de  raconter,  fe  firent  dans  Tefpace  de  trois 

Gnilicim.  Brito.  femaincs ,  depuis  que  le  roi  fut  revenu  fur  la  fin  de  février  , 

KigordM.  p^yj,  recommencer  le  fiége  de  Château-Gaillard.  Il  en  fit 
réparer  toutes  les  brèches  y  &  fit  de  cette  place  le  boulevard 
de  la  France  contre  la  Normandie,  aînfi  qu'elle  Tavoit  été 
auparavant  de  la  Normandie  contre  la  France. 

u  roi  dr Angle-'     La  prife  de  cette  fameufe  fortereffe  augmenta  autant  ht 

terrt  demeure  dans     /  *•         i    Tit  m*  »   n    •    /•  •       ai»  l 

rinaaicn  durant  réputation  de  rhihppe ,  qu  ellemfpira  de^mépris  pour  le  roi 
i^^ge.  d'Angleterre.  Ce  prince  durant  ce  fiége  demeuroit  tran- 

quille à  Rouen ,  fans  tenter  ni  le  fecours,  ni  aucune  diver- 
fion,  malgré  les  inftances  que  lui  faifoient  fur  cela  les  fcî- 
gneurs  de  Normandie  &  les  feigneurs  d'Angleterre,  aux- 
quels îl  ne  répondoit  point  autre  chofe,  fînon  qu'il  falloit 
Matth.  Pari$.   laîffer  faire  les  François ,  &  qu'il  leur  reprendroît  bientôt 
plus  de  places  en  un  jour,  qu'ils  n'en  auroîcnt  pris  en  un 
an:  de  forte  qu'on dîfoît par-tout  qu'il  étoit  enforcelé,  tant 
fon  inaâion  paroiffoit  lurprenante  en  de  telles  conjon- 
ûures. 
jêh^m/^^^I^^      Elle  choqua  tellement  les  feigneurs  Angloîs  qui  étoîent 
choii^s.ù'refa}-  ^  ^^i  ^our  &  dans  fon  armée,  qu'ils  le  quittèrent  pour  la 
iem  la  mer.         plupart ,  &  repafferent  la  mer-  Les  feigneurs  Normans  com- 
mencèrent auffi  à  lui  devenir  (ufpefîts  ;  de  forte  que  ne  le 
croyant  pas  en  sûreté  parmi  eux,  il  prît  la  réfolution  de  fe 
retirer  en  Angleterre  :  mais  auparavant  il  fit  rafer  lesforti- 
Phiiipp.  I.  7.    fîcations  &  les  murailles  du  pont  de  l'Arche,  deMoulî- 
neaux ,  &  de  Montfort  l'Amauri,  défefpérant  de  les  pouvoir 
conferver.  Il  ordonna  que  l'on  préMrât  fecretement  quel* 
ques  vaiffeaux,  &  ayant  recomnfiandé  la  défenfo  de  la  Nor- 
mandie à  deux  chefs  de  Brabançons  ,  nommés  l'un  Archas 
Martin,  &  l'autre Lupîcaîre,  parce  qu  il  n'ofoit  plus  fe  fier 
aux  feigneurs  dn  pays ,  îl  partit. 

Phifippe  ne  pouvoit  pas  fouhaîterune  plus  belle  occafion 
de  conquérir  la  Normandie ,  &  il  fut  s*en  prévaloir.  Il  corn- 
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menca  par  Falai(è^  dont  le  château  étoit  une  des  plus  tbr-    "    ■■ 
tes  places  du  pays.  Lupîcaire  s'y  étoit  renfermé,  &  ne  put         >  ^9^ 
tenir  que  (ept  jours.  En  rendant  la  place  ,  il  prit  parti  a\ec     fJ^'';  î'*^ 
fes  Brabançons  dans  Tannée  du  roi,  trahilTant  fon  nuitre  moAcrw'diîwuc^ 
d'autant  plus  honteufemeot,  que  ce  prince  a\  oit  eu  plus  de  f^  "*  rtuiipfid. 
confiance  en  luL  '  ^* 

Evreux,  Séez,Bayeux,  Coutance,  Caen,  &  laf  plus     Uf!A^mtiét 
grande  partie  des  autres  places  de  la  baffe  Nomundie  fe  n^nfrftV/ft^ 
rendirent  an  roL  Un  des  hiiloriens  contemporains  donne  étm  i  PkiUife. 
encore  à  Caea  le  nom  de  Bourg ,  mais  d^un  Bourg  très- 
riche*,  &  un  autre  l'égale  prefque  à  Paris,  tel  qu'il  étoit     *  Vicom  <^v«. 
alors,  pour  la  beauté  des  églifes,  pour  les  maifons,  pour  '«*»^"»««- 
le  nombre  des  habitans  ,  pour  la  fituauon ,  pour  le  Corn- 
merce. 

Gui  de  Touars ,  qui  avoît  époufé  Confiance ,  ducheffe  ExfMn<m  de 
de  Bretagne,  rnere  du  jeune  ducArtur,  que  le  roi  d'An-  ^,^^^J|Jî^ 
glererre  avoit  fait  fi  inhumainement  périr ,  ne  manqua  pas  en 
cetre  occafion  de  venger  la  mort  de  ce  prince.  Il  vint  avec 
une  nombreufë  armée  de  Bretons  alfîéger  le  Mont  ikint 
Michel.  Il  prit  pour  l'attaquer  le  temps  des  baffes  marées , 
&  malgré  lafituadon  d'une  telle  place ,  qui  fe  défend  d'el- 
le-même ,  malgré  les  forrificarions  que  le  roi  d'Angleterre 
y  avoit  fait  faire,  elle  fut  emportée  en  quatre  jours,  de 
réduite  en  cendres ,  auflî-bien  que  l'abbaye  même,  qui  fut 
quelque  temps  après  rétablie  par  Philippe  Augufte,  &  mile 
en  un  meilleur  état  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Enfuite  les 
Bretons  prirent  Avxanches  ,  &  prefque  toutes  les  forte- 
reffes  de  ce  canton.  Après  ces  expéditions.  Gui  de  Touars 
vint  trouver  le  roi  à  Caen ,  &  ayant  eu  quelques  conféren- 
ces avec  ce  prince,  il  s'en  retourna  du  côté  dePontorfon 
&  de  Mortain  avec  le  comte  de  Boulogne ,  &  Guillaume 
des  Barres ,  &  un  détachement  de  l'armée  fran^oifè  affcz 
confidérable  ,  pour  achever  de  foumettre  ce  qui  reftoit  à 
prendre  dans  ce  quartier-là. 

Le  roi  avec  fon  armée  marcha  dans  la  haute  Normandie , 
où  tout  plia  fous  les  loix  du  vainqueur ,  excepté  Rouen , 
Arques  &  Verneuil  dans  le  Perche.  Ces  trois  villes  avoîent 
fait  enfemble  une  efpecc  de  ligue ,  pour  fe  défendre  contre 
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■  les  François' ,  &  s'étoient  promis   mutuellement ,  qu'en 

1204*        cas  qu'elles   fuflent  obligées  de  fe  rendre,  aucune  des 

.  Rigord.  trois  ne  feroit  fon  traité  ,  fans  y  comprendre  les  deut 

autres. 
Philippe  met  h      Philippe  fe  préfenta  d'abord  devant  Rouen  au-delà  de  la 

jiégedevamRoiHn.  rivicre ,  &  fomma  les  habitans  de  fe  donner  à  lui.  La  ville 
étoit  tres-forte,  eu  égard  a  la  manière  dont  on  raiioit  alors 
les  fiéges ,  &  aux  machines  qui  y  étoient  en  ûfage.  Elle 
avoit  double  muraille ,  &  triple  foffé.  Elle  étoit  extraor- 
dinairement  peuplée ,  &  ne  pouvoit  être  inveftie  entière- 
ment,, à  caufe  de  la  largeur  de  la  rivière  de  Seinie,  qui 
coule  le  long  de  fes  murailles  ;  les  habitans  avoient  une 
averfion*  extrême  de  la  domination  françoife ,  &  quelques 
François  qui  s'étoîent  trouvés  dans  la  ville  lorfque  l'armée 
du  roi  parut ,  ou  un  peu  auparavant,  avouent  été  maflacrés 
par  la  populace.  Ils  répondirent  donc  au  roi,  qu'ils  étoient 
réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Le  roi  fiir  cette 
réponfe,  fit  attaquer  la  fortereiTe,  appellée  Barbacanne, 
qui  couvroît  le  pont  de  pierre ,  dont  plufieurs  arches  fubfi^ 
ilent  encore  aujourd'hui ,  &  la  prît. 
Ce  qui  oblige  lei      Les  habitans  pendant  cette  attaque,  rompirent  une  par- 

habiiansàcafiiH-  ^j^  j^  j^y^.  p^^^^^  j^  p^^^.  q^ç  l'ennemi  nes'en  emparât. 

Mais  comme  ils  virent  que  le  roi  faîfoit  pafler  fes  troupes 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  pour  former  le  fiége  de  la 
ville ,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  gueres  d'apparence  d'au- 
cun fecours ,  ils  demandèrent  à  capituler. 
condition  delà      La  capitulation  fut ,  que  le  roi  leur  donneroît  trente 

'^Èwd!"'  J^"^^  ^^  ^^^^^  ^  P^"^  ^^^^^  avertir  le  roi  d'Angleterre  de  Ter- 
trémité  où  ils  étoient;  que  pendant  ce  temps^à^  dont  le 
terme  étoit  la  S.  Jean,  il  n'affiégeroit ,  ni  Verneuil,  ni 
Arques ,  en  cas  que  ces  deux  villes  vouluflent  entrer  dans 
la  capitulation  {a)  j  que  fi  au  bout  de  trente  jours ,  ils  n'é- 
toient  point  fecourus ,  ou  que  la  paix  ne  fût  point  faite  en- 
tre les  deux  rois,  les  trois  villes  fe  rendroient.  Le  roi  accep 
ta  ces  conditions,  &  reçut  en  otage  foixante  enfans  ,  ou 
proches  parens  des  principaux  bourgeois  delà  ville,  &  des 
gentilshommes  qui  s'y  trouvoient. 

-ia  )  Chirographas  ilhotonagciifivm  de  coBTcndonibus  habids-cum  déniât  Ttfjt, 
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Cette  capitulation  ,  ou  ces  conventions ,  aînfi  qu'on  "— — — 
appelle  ce  traité  ,  furent  publiées  au  nom  de  Pierre  des  1:^04. 
Préaux,  commandant  dans  la  ville  pour  le  roi  d'Angleterre  ^ 
au  nom  des  autres  gentilshommes ,  qui  y  étoient  avec  lui 
pour  la  défendre,  au  nom  du  maire  Robert,  au  nom  des 
jurés  &  de  la  commune  de  la  ville ,  &  confirmées  le  pre^ 
mier  de  juin  par  le  ferment  du  même  Pierre  des  Préaux ,  des 
feigneurs  Guillaume  du  Bofc ,  Henri  d*Eftouteville ,  Tho- 
mas, de  Pavilli,  Pierre  de  Hoftot,  Robert  d*Efneval,&de 
quelques  autres  gentilshommes,  aufli  fcien  que  d'un  grand 
nombre  des  plus  confidérables  habitans.  Du  côté  du  roi , 
le  traité  futfigné  par  Henri,  comte  de  Nevers,  Robert, 
comte  de  Dreux  ,  par.  P.  comte  d*A4Jxerre ,  Drogon  de 
Merlou  ,  connétable.  Guide  Dampierre,  B.  de  Roy e, 
Guillaume  de  Garlande,  Henri  Maréchal,  Jean  du  Rou* 
vrai,  Albert  de  Hangeft,  par  Guillaume  fon  frère,  par  le 
comte  de  Bar ,  par  Robert  de  Courtenai ,  par  G.  fon  cadet  y 
par  Hugues  de  Malaunai ,  Raoul  Ploquet ,  &  Raoul  de 
Roye  ,  &  par  quelques  autres. 

Selon  un  des  articles  de  la  capitulation ,  le  roi  durant 
la  trêve  demeuroit  en  po/Teflion  du  fort  de  Barbacanne.  On 
lui  cédoit  dix  pies  d'efpace  dans  la  rivière ,  pour  y  élever 
quelque  fortification,  su  le  jugeoit  à  propos.  Leshabitans 
s'obligeoient ,  s'il  le  fduhaitoit ,  à  aoattre  quatre  arches 
de  leur  pont  de  ce  côté-là.  Par  un  autre  article,  le  maire 
devoit  jurer  avec  vingt  autres  bourgeois ,  qu'il  n'avoît  eu 
nulle  part  au  maflacre  des  François  ,  qui  avoient  été  tués 
dans  la  ville ,  d'en  rechercher  les  auteurs ,  &  de  les  livrer 
au  roi.  Le  reftede  la  capitulation  regardoit  la  confervatîon 
des  privilèges,  de  la  ville  &  des  habitans ,  &  la  fureté  des 
fiefs  tenus  par  les  feigneurs  &  par  les  gentilshommes. 

Au  bout  de  trente  jours  le  fecours  ne  paroiffant  point ,  la  verncinl&Ar^ 
viUe  fe  rendit,  aufli  bien  que  Verneuil  &  Arques.  Le  roi  Jl^^fi^^nàtmauf^ 
qui  ne  fe  fioit  pas  beaucoup  aux  habitans  de  Rouen,  ni  à 
ceux  de  Verneuil ,  fît  abattre  une  partie  des  fortifications 
ilc  ces  deux  places  ,  pour  pouvoir  les  reprendre  plus  aifé- 
ment,  en  cas  qu'elles  fe  révoltaflent.  Ainfi  toute  la  Nor- 
mandie fut  foumife  ôc  réunie  à  la  couronne  Tan  laof., 
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■  deux  cents  quatre  -  vingt  -  douze  ans  après  qu^elle  en  eut 

^^04.        ^té  démembrée  en  Tannée  912  y  fous  le  règne  de  Charles 
le  Simple^  &  cédée  à  Roilon  ,  qui  en  fut  le  premier 
duc* 
Ci  qm  achevé      On  vit  bien  que  cette  réunion  étoit  fans  retour;  ceft 
gi^slaNj^f^  pourquoi  les  Normans  demandèrent  au  roi ,  d'être  gouver- 
éiie.  nés  par  lesloix  &  par  les  coutumes  de  la  nation.  Ily  con* 

Thrdfor  dcschar-  fentit,  &  y  changea  peu  de  chofe.  Berengere  de  Navarre, 
veuve  de  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  avoir  une  partie  de 
fon  douaire  affignée  fur  Falaife  ,  Domfront^  &:  Bonne^ 
ville  fur  Touque.  Elle  céda  au  roi  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  fur  ces  places  ;  &  il  lui  donna  en  échange  le 
Mans  ^  &  en  cas  que  le  dédommagement  n'égalât  pas  pour 
le  revenu  ce  qu'elle  cédoit^  le  roi  lui  promit  de  lui  afligner 
le  furplus  fur  des  domaines  d'Anjou  &  de  Touraine.  Ainfî 
Ise  Aiiglois  n'eurent  bientôt  plus  rien  en  Normandie.  Mais 
le  roi  ne  demeura  pas  en  iî  beau  chemin. 
Autres  expédi-      U  partagea  fon  armée  en  deux.  Il  en  donna  uile  à  GuiU 
't^inci^t^^^^  laumedes  Roches  ,  fénéchal  du  Marne,  qu'Ufit  jomdre  par 
Thréfordescliar-  Cadoc,  général  dcs  Brabançons,  pour  entrer  en  An)ou, 
^^^'  où  ils  prirent  Angers  &  diverfes  autres  places.  Il  fit  GuiUau- 

me  des  Roches  vicomte  d'Anjou ,  &  ce  feigneur  par  mo- 
deftie  ne  voulut  prendre  que  lé  titre  de  fénéchal  héréditaire, 
en  quittant  celui  de  fénéchal  du  Maine ,  pour  le  remettre  à 
la  difpofition  de  la  reine  Berengere ,  mais  à  charge  de  re* 
tour'après  la  mort  de  cette  princeffe ,  ou  en  cas  que  par 
quelque  nouveau  traité ,  le  mans  revînt  à  la  couronne  de 
France. 
Ri«;ord.  Le  roi  avcc  l'autre  armée  marcha  en  Touraine  &  en  Poi- 

ttçt'ca^cuîaire^c  ^^^'  ^^  ^^  rendit  maître  des  deux  capitales,  &  fît  quelque 
phiiiprc  Auguftc,  temps  après  fénéchal  de  Poitou  Aymeri ,  vicomte  deTouars. 
fol.  113.  Loudun  fe  foumit pareillement,  &  la  plupart  des  feîgneurs 

du  Poitou  lui  firent  hommage ,  gagnés  pas  les  grandes  pro- 
niefTes  qu'il  leur  fit. 

La  Rochelle ,  Loches,  &  Chînon  refufèrent  de  fe  rendre  j 
&  comme  la  faifon  étoit  avancée ,  le  roi  fe  contenta  de  for- 
mer le  blocus  des  deux  dernières,  afin  que  rien  n'y  pûten^ 
trer  pendant  l'hyver/ 
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Dès  l'ouverture  de  la  campagne  fuivante,  il  fît  le  (îége  -— — — • 
de  Loches^  qu'il  prit  avecàflez  de  peine,  ôc  en  donna  le        120^. 
gouvernement  à  Drogon  de  Merlou.  Chinon  fut  aufli  obligé 
de  fe  rendre.  Ces  deux  places  étoient  des  plus  fortes  de  ces 
quartiers-là. 

Tant  de  conquêtes  ne  pouvoient  gueres  manquer  de  don- 
ner de  la  jaloufie  à  ceux ,  qui  ne  voyoient  pas  volontiers 
Philippe  devenir  fi  puiiTant  :  mais  les  croifades  Tavoient  dé- 
livré de  la  plupart  des  princes  dont  il  auroit  eu  le  plus  à 
craindre.  Baudouin,  comte  de  Flandre  s'étoit  croifé  poXir 
le  fecour$  de  la  Terre-Sainte,  &  l'on  n  appréhendoit  plus 
fon retour,  depuis  que  ia  valeur,  fa  bonne  fortune,  6c  le 
fecours  des  Vénitiens,  Tavotent  élevé  fur  le  thronede  Con- 
ftantinople ,  où  il  monta  par  la  ruine  du  tyran  le  jeune  Alexis 
Murfulphe,  qui  avoit  étranglé  de  ia  propre  main  Alexis^ 
fils  de  Tempereur  Ifaac  l'Ange.  Baudouin  avoit  été  fuivi  par 
Louis  comte  deBlois,  qui  fut  tué  cette  même  année  dans 
une  embufcade  par  les  Bulgares ,  où  Baudouin  fut  auffi  pris» 
Le  comte  de  Champagne  étoit  un  enfant  au  berceau ,  dont 
le  roi  étoit  tuteur.  C^étoit  dans  ces  familles,  où  les  rois 
d'Angleterre  trouvoient  ordinairement  des  gens  en  pou- 
voir &  en  difpofitîon  de  faire  de  la  peine  aux  rois  de  Fran- 
ce. Jean  privé  de  ces  reffources ,  n'avoit  plus  que  Gui  de 
Touars  duc  de  Bretagne,  avec  qui  il  put  prendre  quelques 
mefures. 

Jufqu'alprs  ce  duc  àvoît  été  extrêmement  uni  avec  la     GufATmMni 
France  contre  le  roi  d'Angleterre.  La  mort  du  jeune  duc  'çlnflêtn!^nJ^ 
Artur,  dont  il  faifoit  gloire  d'être  le  vengeur ,  étoit  le  mo-  ûvtc  u  rli  ^jm^ 
tif  de  cette  liaifon.  Mais  entre  les  princes ,  un  motif  de  cette  «'^'^'^ 
nature  perd  aifément  toute  fa  force,  quand  les  intérêts  vien* 
nent  à  changer.  La  duchefle  Conftance  mère  d' Artur  ne  vi« 
voit  plus.  Il  croyoit  avoir  jufqu'alors  fah-aflez  de  mal  au  roi 
d'Angleterre,  pour  fatisfaire  aux  obligations  qu'il  avoit  à 
cette  princefle ,  de  l'avoir  fait  duc  de  Bretagne  en  l'époufant. 
Il  voyoit  avec  peine  le  roi  fur  les  frontières  de  Bretagne,, 
tant  du  côté  de  la  Normandie,  que  du  côté  du  Maine,  du 
Poitou  &  de  l'Anjou.  La  réunion  de  ces  quatre  états  à  ht 
couroone  de  Fraoce  lui  faifoit  appréhender  le  même  fort 
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■  pour  la  Bretagne,  où  il  n  avoir  nul  droit  de  fon  chef,  maïs 

J^^î-        îçulement  du  chef  de  fa  femme,  ôc  que  Ton  pouvoir  aifé- 
^*5  ment  lui  contefter,  puifqu'elle  ne  vivoir  plus. 

Toures  ces  raifons  le  rendirejir  plus  facile  à  écourer  les 
foUicitations  du  roi  d*Anglererre ,  rrop  foible  pour  lui  nui- 
re, mais  affez  fort  pour  le  défendre,  &  le  maintenir  con- 
tre la  France ,  û  ce  prince  étoit  une  fois  rétabli  dans  le  Poî- 
<3uillclm.  Ar-  tou  &  dans  l*Anjou.  U  traita  donc  avec  lui ,  &  lui  promit 
de  fe  déclarer  en  fk  faveur  ,  auflî-tôt  qu'il  le  verroit  en-deçà 
de  lu  mer  avec  une  armée.    » 
FhiUjfpe  en  étant      Philippe  qui  veîUoît  à  tout ,  eut  avis  de  ce  traité ,  &  mar- 
^taznT^&^obîi^  cha  fans  tarder  en  Bretagne,  où  il  prit  Nantes,  &  ravagea 
ge  le  duc  ademarp^  toute  la  frontière.  Le  duc  fut  contraint  de  demander  la  paix, 
àerUfaix,  ^^  \^  ^qJ  ^yj  accorda.  Ce  prince  après  cette  expédition  pafla 

par  le  Poitou,  où  il  vifita  les  principales  places.  Il  y  mit  de 
bonnes  garnifons ,  &  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à  Paris ,  qu'il  ap- 
prît que  le  roi  d'Angleterre  étoit  arrivé  à  la  Rochelle  avec 
beaucoup  de  troupes  ;  qu  à  fon  arrivée  quantité  de  feigneurs 
de  Poitou  s'étoient  hautement  déclarés  pour  lui,  &  en  par- 
ticulier Aymeri  vicomte  dé  Touars  frère  du  duc  de  Breta- 
gne ,  &  fénéchal  de  Poitou. 
ft^^prnd'^A^  Le  roi  d'Angleterre  avec  ks  troupes  &  celles  des  fei- 
^#r/.  gneurs  Poitevins  de  fon  parti ,  alla  mettre  le  fiége  devant 

Angers*,  le  prit ,  &  commença  à  faire  le  dégât  dans  toutes 
les  terres  de  lanoblefle,  qui  h'avoit' pas  encore  abandonné 
Je  parti  de  France. 
/^'*^'  rhilippe  fur  cet  avis ,  paffa  promptcment  la  Loire  avec 

fon  armée ,  vîuit  dans  le  Poitou ,  &  ravagea  toutes  les  terres 
du  vicomte  de  Touars,  à  la  vue  du  roi  d'Angleterre,  qui 
étoit  campé  à  Touîirs  mçnjpi  mais  quin'çfa  jamais  fe  mettre 
en  campagne. 
Ce  prince  envoya  de  là  faire  des  propofîtions  ,de  paix  au  roi, 
£f  reposé  feu  ç^i  qç  refufa  p^s  Une  entrevue  avec  lui.  On  convint  du  lieu 
royrnne.^"*  '^^  ^  ^^  Theure  de  la  conférence  pour  le  lendemain.  Mais  oa 
fut  bien  furprîs,  quand  on  fut  que  le  roi  d'Angleterre ,  au 
lieu  de  venir  au  rendez- vous ,  éçoit  aliéna  la  Rochelle,  d'où 
il  repafJTa  pu  fop  rçjraume,  N^îinmpjins  I9  négociappn  fe  fif 

par 
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jpar  députés  ^  &  on  conclut  une  trêve  pour  deux  ans  y  au  " 

bout  defquels  la  guerre  recommença.  Les  François  prirent        i^o^. 
Parthenai^  &  quelques  châteaux  qui  furent  démolis.  Henri  ^  udX^ché^^ 
Clément  ,  maréchal  de  France  ,  le  fénéchal  d'Anjou,  &  hiitNorm.^"^  "* 
le  vicomte  de  Melun,  qui  commandoient  les  troupes  du  ■ 

roi  battirent  dans  une  rencontre  le  vicomte  de  Touars  &        1208. 
Savari  de  Mauleon ,  qui  étoient  à  la  tête  du  parti  d'Angle- 
terre. Hugues  de  Touars ,  frère  du  vicomte ,  Henri  de  Lufi-     Rigord. 
gnan ,  &  quelques  autres  feigneurs  furent  pris ,  &  envoyés 
au  roi  à  Paris. 

On  fit  encore  une  nouvelle  trêve,  pendant  laquelle  le  Ooifadê puhUég 
pape  Innocent  III  fit  conclure  &  prêcher  en  France  une  ^^'^r^  ^^'  -^^^*' 
croifade  d'une  nouvelle  efpéce.  Ce  ne  fut  point  contre  les  *'^''^* 
Mahométans,  mais  contre  les  hérétiques  appelles  Albi- 
geois ,  dont  les  erreurs  avoient  infedé  tout  le  Languedoc, 
&  autant  corrompu  Tefprit  de  la  nobleffe ,  que  celui  dtr 
peuple:  Ces  hérétiques  avoient  à  leur  tête  le  comte  Raî- 
mond  de  Toulôufe  VI  du  nom.  Le  roi  contribua  à  cette 
croifade ,  autant  que  les  ennemis  qu'il  «voit  alors ,  &  qu^il 
eut  dans  la  fuite  furies  bras  y  lui  laifierent  la  liberté  de  le 
faire-  Nous  y  verrons  même  dansquèlque^années  le  prince 
Louis  fon  fils  à  la  tête  de  l'armée  de  France^y  faire  fes  premier 
res  armes.  Pierre  roi  d'Arragony  prit  le  parti  du  comte  de 
Toulôufe  contre  les  croifés.  Le  fracas  que  cette  expédi- 
tion fit  dans  toute  l'europe ,  partagea  l'attention  qu'on  y 
avoit  à  la  guerre  des  rois  de  France  &  d'Angleterre,  ôc 
aux  mouvemens  que  caufoient  en  Allemagne  &  en  Italie  les 
intrigues  des  divers  concurrens  pour  l'empire  ,  où  le  pape 
Innocent  HI  faifoit  parfaitement  valoir  fon  autorité ,  auffi 
bien  que  dans  la  croifade ,  &  dont  Philippe  Augufte  n'étoît 
pas  fpeûateur  indifférent.  Je  vais  tâcher  déranger  les  divers 
évenemens  de  ces  trois  grandes  affaires ,  qui  fe  pafTexent  en 
même  temps.  Je  commence  par  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois. 

Depuis  rélabliffement  de  la  Monarchie  Frariçoîfe  dans 

les<js(ttlesy  de  la  converfîon  de  Clovis  jufqu'&u  règne  de 

ChârleÀiigne^V  dans  l'efpac^ô  de^plus'de!  deux  ficelés  &: 

delhi^^^)dfl»^îfitut-i^enFiabcfe^l^  de  né^ 

Tomeir.  V 
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-  velles  erreurs.  Un  ou  deux  impofteurs  fouslegouvernemein: 

1205.  de  Pépin,  fe  firent  fuivre  par  quelque  populace.  Mais  ils 
furent  aufli-tôt  punis ,  &  le  peuple  incontinent  défabufé.. 
Sous  les  rois  de  la  première  race,  on  fe  piquoit  très-peu 
de  fcience,  &  fans  ce  gour,  on  nen  prend  gueres  à  la.' 
nouveauté.  Mais  Charlemagne  ayant  par  (es  recompenfes 
fait  renaître  Tamour  des  belles-lettres ,  ranimé  Tefprit  d'é- 
tude  j  fur-tout  dans  les  eccléfiaftiques  ,  &  remis  la  théolo-* 
gie  en  vogue ,  aufli-tôt  Tenvie  de  fe  diftkiguer  fut  la  fource 
féconde  d'un  grand  nombre  d'erreurs  :  condition  déplo« 
lable  de  l'efprit  humain  ,  qui  ne  peut  forcir  de  fes  ténèbres  ,. 
ians  fe  faire  une  illufion  de  fes  propres  lumières.  Dès-lors 
s'émurent  les  controverfès  fur  le  myllere  de  Tincamation  ^ 
6c fur  le  culte  des  images,  qui  donnèrent  lieu  au  concile 
de  Francfort  i  iuivirent  les  erreurs  de  Gotefcalc  fur  la  pré- 
.  deftinationj  celles  de  Bérenger  fur  la  préience  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift  dans  TËuchariftie,  de  Gilbert  ^évê- 
que  de  Poitiers  fur  la  Trinité  ,  de  Pierre  de  Bruis ,  de 
Henri ,  de  Pierre  de  Vaud  ou  Valdo ,  &  de  plufîeurs  au-* 
très,  dont  quelques-uns  ajoutèrent  aux  erreurs  fpéculati- 
ves  >  les  maximes  ks  plus  a^omins^les  contre  m  bonnes 
mœurs» 

Mais  toutes  ces  héréfîes  ,  quelque  funeftes  qu'elles  euf^ 
fentété  à  l'églife,  par  les  fcandales  qu'elles  cauferent  par- 
mi les  fidèles ,  n'avoient  point  eu  de  fuite  pour  l'état ,  parce 
que  nul  prince  ne  s'en  étoit  laîiTé  corrompre ,  âc  qu  elles 
n'avoient  point  trouvé  de  proteâeurs,  qui  vouluffent,  ou 
qui  pu/fent  les  défendre  les  aimes  à  la  main.  Celle  des  Albi- 
geois fiit  la  première  en  France ,  contre  laquelle,  &  pour 
laquelle  on  leva  des  armées  ,  on  fît  des  (iéges ,  on  en  vint  à 
des  combats ,  &  qui  ne  put  être  abat^rue  que  par  une  fan-^ 
glante  guerre  de  plufîeurs  années*. 
qmU  Acienr  Cette  héréfie  n  étoit  qu'un  renouvellement  des  erreurs 
Pctius  monach.  Capitales  des  anciens  Mamchéens ,  avec  un  mélange  de  quel* 

vaUisCcmaijhifL  qy^g  autres  blafbhèmes.  Ils  admettoient  deux  Diettx  ,  deux^ 

ig.cap.  I.       Ciséateurs,  ou  deux  principes  ;  l'un,  à  qui  ils  donnoient  li 

qualité  de  Dieu  bon ,  &  l'autre  qu'ils  apj^Uoîent  le  »iau^ 

y»i&P  pu  le  Dieu  naalkk  Ih^  ùàk>i^t  le  fwrnwr  GcéM^ic 
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c^ofes  vifibks.  Gelui*ci  avoir  ,  ielon  eux  ,  piéfidé  à  — ^— — — 
Tancien  teftament.  Cétoit  un  Dieu  menteur^  un  Dieu  iao8% 
cmel ,  un  Di^i  hoaûcide  ;  l'autie  préfidoit  au  nouveau 
teftament ^  £c  étoit  on  Dieu  véritable^ aimable^  &  miféri- 
cordieux.  Ils  n'avoient  aucun  idipeâ ,  ni  aucune  déférence 
pour  les  écntures  de  Tancien  teftament.  Ils  tiaitoient  le 
mariage  de  concubmage.  Ils  regardoient  les  iàcremens  de 
Téglife  comme  des  chofes  fiivole&  lis  nioîent  la  préfixée 
léelle  de  Jefos-Chc^  dans  l*£uchariAîe  ^  Cubai  téfurreâion 
des  corps.  Ds^étefloientle  culte  des  images.  Us  défendoiest 
de  manger  de  la  chair^  des  œuis ,  Ac  de  tout  œ  qui  venok 
des  animaux.  Ils  avoîent  panrn  eux  comme  divers  ordres. 
Us  avoient  Tordre  des  parcôts  ^  6c  puis  1  ordce  des  croyaas^ 
qui  étoit  un  rai^  inférieur.  Ils  faifiiienc  profeflioa  d'une 
grande  cfaafteté  ,  quoique  par  un  abonunable  principe  j 
que  la  pudeur  m'empêche  d'écrire^  ils  (bûdnflent  non- 
feulement  quon  ne  pédioit  points  mais  encore  qu'on  «e 
pouvoit  pas  pécher  p  en  s'abandonnant  aux  plus  infâmes 
voli:^tés. 

Ils  avoient  encore  bien  d'autres  maximes  également  ex« 
travagantes  &  itnpies ,  quoiqu'ils  ne  s'accordaflent  pas  en- 
tre eux  fiir  toutes.  Mais  ce  que  je  viens  d'en  marquer ,  fuffit 
pour  montrer  la  refiemblance^  qu'ils  avoient  avec  ces  an- 
ciens Manichéens  li  connus  d^s  l'hiftoire  de  l'églife  y  prin- 
cipalement par  les  oiryrages  de  6.  Auguftm.  EtUsmmifu^m 

On  leur  donnoit  divers  noms  en  rrance.  On  les  y4f>-  leur   dùmMi  tm 
pelloit  en  Latin  Bu/garif  &  en  François ,  d'un  nom  qui  ^^^^* 
répond  à  ce  mot  ktin  ^  &  qui  eft  encoce  aujourd'hui  une 
Injure  très-infame  y  dont  on  ^oit  par  là  l'origme  j  de  bqucMc 
on  ne  peut  douter  ^  en  Ufant  Tépitapiie  d'Alix  y  comtefle 
de  Bkorte  ^  où  il  eft  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Gui  de  Mont- 
ait, qui  ppur  la  foi  MOURUT  CONTRE  LES  B*..,.     ♦Lcmœ  tft 
ET  ALBIGEOIS.  Cette  ^Mtaj)he  eft  au  monaftere  des  Rpl^Jh^* 
Religîeu'feside  Moacar gis.  La  raiTon  pourquoi  on  leur  don- 
jMt  çe^oisi  en  i^suice  yt&  que  par  le  commerce  qu'on  avoit 
eu  A>jis4a  fecxwde  ra^e  de  nos  rois  avec  les  Bulgares^  on 
«vok  «ppvi6<q<)'il  y  avoit  beaucoup  de  ces  Mcétiques  pacmi 
ces  peuples  y  &  qu'appatesQnient  ils  étaîonc  fujets  au  dér 
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■""■""""  teftable  péché ,  qui  attira  le  feu  du  ciel  fur  Sodome  &  fut 
i2o8,        Gomorre. 
JUd.                  On  les  nomme  encore  Provençaux,  parce  que  la  Pro-» 
vence  fut  fort  infèftée  de  ces  erreurs ,  dans  le  temps  qu'el- 
les commencèrent  à  fe  répandre  en  France.  Leurabftinen- 
ce,  leurfauffe  modeftie,  la  févérité  affedée  de  leurs  maxi- 
mes, quoiqu'ils  fuffent  dans  le  fond  très-corrompus,  leur 
'ftt'donneraudile  nomdeBons-liommés.  Enfin  on  les  ap- 
uid.              pella  Albigeois  ^  &  ce  nom  feul  leur  eft  demeuré:  «  Ce  fuj- 
In  Proocmio.    .^  ^^^^  j^g  étrangers  ,  dit  un  auteur  contemporain,  qui  ap- 
»  pcllerentles  hérétiques  Provençaux  du  nom  d'Albigeois^» 
Il  n'en  dit  pas  la  raifon  :  mais  ce  fut  apparemment  que  ceux 
des  nations  voifines  de  Ja  France ,  qui  prirent  la  croix  con- 
tre CG$.  hérétiques  ,  en  trouvèrent  beaucoup  à  Albi  &  aux 
environs. 

n^^ff^f^'^^'^^^^t'     ^^1^  règne  du  roi  Robert,  cette  héréfie  parut  à  Op- 

L^ittT^^  *  '^^  léans ,  &  y  fut  introduite  par  une  femme  kalienncr  Ce  prince 
l'an  1 222  y  en  fit  condamner  au  feu  les  principaux  chefs ,  fit 
entre  autres  deux  chanoines  de  la  cathédrale ,  ainfi  que  je 
l'ai  raconté  dans' l'hiftoire  de  ce  règne.  Dès-lors  oi^  en 
furprit  plufieurs  feâateurs  dans  les  qua!rtiersde  Touloiife , 
qui  furent  auffi  condamnés  à  la  mort  :  d'autres  en  grand  nora- 
-  bre  y  demeurèrent  cachés  à  la  faveur  de  la  maxime  en  uù^ 
ge  de  tout  temps  parmi  les  Manichéens,  de  contrefaire  leur 
créance,  & de:demearer  toujours  mêlés  parmi  les  catho^ 
liques. 
Pierre  de  Bruû       Pierre  de  Bruîs  fous  le  règne  dé  Louis  le  Gros  ,  &  Henri 

'VuX"m'dcPo-  fondifciple,  fous  le  règne  de  Louis  le  jeune,  femerent  de 

dioLaurcntii,  c.  6.  nouvcau  CCS  dogmes  impies  en  Provence  &  en  Languedoc. 

vcd^^''  ^^  ^^  Il  en  coûta  la  vie  à  Pierre  de  Bruis,  qui  fut  brûlé  vif  à  S. 

Gilles  furie  Rhône*  Mais  les  ménagemens  qu'on  eut  depuis 

.pour  ces  hérétiques,  ou  la  négligence  des  paftcurs ,  laifle- 

rent  tellement  prévaloir  cette  déteftable  fede ,  qu'elle  gâta 

-tout  le  Languedoc ,  &  le  comte  de  Touloufe  lui-même,  avec 

-les  plus,  conûdérables  de  fps  vaflaux^  A  ces  i  Manichéens 

'Albigeois  (e  joignirent  de&  Ariens  Ôc  des  Vauddiè  y-qui  trou^ 

verent  un  icéfiige  dans  les  mêmes  lieux  ,^  con^ibuoient  à 

7  exteroainer  la  religion  catholique^         ..... 
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La  fureur  avec  laquelle  les  feâateurs  de  cette  hér^fie  s*ef-  ' 

forçoient  de  Tétendre  de  toutes  parts  ^  anima  le  zèle  du  1208. 
pape  Innocent  III ,  homme  capable  des  plus  grandes  entre- 
pnfes ,  &  lui  fît  imaginer  le  moyen  qu'il  crut  être  le  feul 
efficace  j  pour  arrêter  un  fi  grand  mal.  Ce  fut  de  faire  une 
croiiàde  de  catholiques  contre  un  pays  devenu  prefque  en* 
tierement  hérétique.  Il  ne  le  fit  toutefois  qu'après  avoir 
tenté  les  autres  voies ,  &  y  avoir  envoyé  d'exceliens  mit- 
fionnaires  ^  du  nombre  defquels  fut  le  faint  fondateur  de 
l'ordre  des  Dominiquains ,  S.  Dominique,  (a)  Ils  conver- 
tirent plufieurs  de  ces  hérétiques  :  mais  ce  n'étoit  rien  en 
comparaifon  de  ceux  qui  demeuroient  dans  Terreur,  ou 
qui  y  retournèrent  auffi-tôt  après  Tavoîr  abjurée.  Ainfi  le 
pape  vit  bien  qu'il  falloit  en  venir  à  Texécution  de  ce  .qu'il 
avoit  projette  de  faire ,  en  cas  que  les  voies  de  douceur  ne 
lui  réudiàentpas. 

Il  eût  en  vain  efpéré  de  rien  exécuter  (ans  le  (ecours  & 
Tagrément  du  roi  de  France ,  dont  le  comte  de  Touloufe 
étoit  le  vafTal  &  coufm  germain  par  Confiance  fa  mère  y  tante 
de  ce  prince.  .    . 

Le  pape  envoya  en  France  avec  la  qualité  de  légats,  le     j^^^^  envoyef 
cardinal  Galon  &  Arnaud  Âmauri,  abbé  de  Citeaux  ,  pour  cnFranç^  ^  cefu- 
exhorter  le  roi  &  les  feîgneurs  François  à  prendre  les  ar-  ^^i^^^^ 
mes  contre  les  hérétiques,  &  à  rétablir  la  religion  catho-  '  Guifleim.  de  Po- 
lique  dans  les  pays  de  Touloufe ,  de  Narbonne  ,  d'Albi,  de  ^^°  Laurcntii ,  u 
Cahors ,  &  de  Befiers ,  où  elle  étoit  prefque  anéantie  ;  & 
ils  le  prièrent  de  trouver  bon,  qu'on  prêchât  une  croifade 
par  tout  le  royaume  pour  ce  fujet. 

Le  roi  approuva  fort  le  deffein  du  pape  :  mais  il  s'excufa 
d'aller  en  perfonne,  &  d'envoyer  le  prince  fon  fils  com- 
battre les  hérétiques ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  la  paix  avec  le 
roi  d'Angleterre,  qui  ne  manqueroit  pas  de  rompre  latre- 
ve,  dès  qu'il  le  verroit  occupé  ailleurs.  Il  favoit  de  plus 
que  l'empereur  Othon  IV  n'attendoit  que  l'occafîon  de  fe 

(  fl)  Jean  du  Tillct ,  dans  une  hifloire  évcquc  d'Efpagnc  y  amena  S.  Domina- 

panieulicre  qu'il  a  écrite  de  la  guerre  des  aue.  Les  héiétiques  aitaiTmerem  Piersc 

Albigeois ,  dit  que  le  pape  envoya  eu  de  Châteauncuf  religieux  de  Cîceaux ,  & 

Languedoc  Tabbe  de  Cîtcaox  ,  avec  plu-  le  pape  fut  pcrfuadé  que  ce  meurtre  avoit 

iîeais  autres  abbcs  du  mcme  ordre  ;  ua  cte  fait  par  l'ordre  ducoiiite  de  Toulouse. 

y  iij 
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'  vengcf  des  oppofitions ,  que  la  France  avoit  faites  à  font 

I209t  ^ieâioti.  NéaÂioioins  msdgré  tout  ce  qu'il  avok  à  cramdre 
de  oes  deux  puifTans  enaemis^  il  promit  de  fournir  pour  la 
croifade  quinze  mille  hommes  entretenus  à  fes  dépens ,  & 
bien  équipés  ^  &  de  donner  la  liberté  à  fes  fujets  de  s'en^ 
roler  &  de  prendre  la  croix  ;  &  U  accorda  aux  légats  la 
Goilidin.  Bche,  permiffion  de  faire  piaêcher  par -tout  la  croiiade  dans  ù>ïï 

lib.  8.  royaume, 

Guiiidm.  de  Po-      I^  comte  de  Touloufc  ayant  été  inforaié  de  tout  ce  qui 

èio,  cap,  ij,  ^  paffoit ,  vint  fort  alaro^é  trouver  le  roi ,  qui  lui  conleilla 
d'avoir  plus  dp  docilité  pour  les  confeils  du  pape ,  &  plus 
deibuoiufion  à  fbn  autorité,  Cen  étoit  là  ni  Tmclination  ^ 
^  ni  Tintention  du  comte  ennÊté  de  Théréfie  au-delà  de  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  Ne  pouvant  donc  obtenir  du  roi 
qui!  empêchât  la  publication  de  la  croifade^  il  lui  dit  qu'il 
aurait  recours  à  r  empereur ,  pour  en  obtenir  du  fecours 
contre  fes  ennemis  ^  ou  pour  détourner  le  pape  du  deflein 
qu'il  avoit  de  lui  dédarer  la  guerre  y  6c  qu'il  irok  inceflam^ 
ment  voir  ce  prince.  Le  roi  lui  repartit^  qu'il  lui  défen^ 
doit  d'avoir  commerce,  &  de  faire  aucun  traité  avec  Tem- 
pereur ,  qui  étoit  ennemi  de  la  France.  Le  comte  ne  laiifa 
pas  d'aller  trouver  Othon ,  qui  le  reçut  mal ,  &  rejetta 
toutes  les  propoTidons  qu'il  lui  fit  ^  par  l'horreur  qy'il 
conçut  de  fon  attachement  à  l'héréAe ,  6c  de  Ja  vie  dé^ 
bordée  6c  fcandaleuie  qu'il  menoit  depuis  long^temps. 
caraamducom^      Ce  comte  étoit  en  tSet  un  homme  d'un  gîénie  orutal , 

l^/Jilff'/^'^^àonné  prcfque  dès  l'enfance  aux  plus  exceflives  débau- 
Pctrus  vaji/ccr-  çhcs,  jusqu'à  abufer  de  fa  propre  fœur ,  Perchant  quelque- 

^*  fois  moins  le  plaifir  que  le  crime  même  dans  les  plus  &an- 

daleux  excès.  U  épcnsfoit  des  femmes  iansnul  égard  aux 
degrés  de  parenté^  6c  les  répudioit  pour  la  moindre  chofe. 
Trois  de  celles  qu'il  avoit  époufées  les  unes  après  les  au-^ 
très  5  étoient  vivantes  dans  le  temps  dont  je  parie.  Jl^'emr 
paroit  uns  nul  éjgard  des^iicns  des  églifes  ^  enlevoit  les  tert- 
res âc  ks  châteaux  à  fes  volfîns  ^  raiÏÏoit  éternellement  des 
choies  de  la  religion  y  6c  s'étoit  tellement  dévoué  au  parti 
des  liérétiques,  que  lui-même  difoît  quelquefois,  qu'il 
prévoyoit  bien  les  malhi^urs  que  lui  attireroient  i  affi:-^ 
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Qloti  &  rattachement  qu  il  avoît  pour  eux  :  maïs  qu'il  ^ 
feroit  ravi  de  les  leur  témoigner,  en  facrifiant  jufqu*à  ia  i^o&w 
propre  vie;  &  ils  Tavoient tellement  enforcelé  ôcirtfatué^ 
qu  il  étoit  perfuadé ,  que  qudques  crimes  qu'il  eut  commis  ^ 
il  feroit  fauve,  pourvu  qu'U  eût  le  bonheur  de  mourir  entre 
leurs  mains. 

Tel  étoit  Raimond  VI,  comte  de  T6aloafe  ,  marquis 
de  Provence  ,  duc  de  Narbonne,  digne  chef  6c  proiteâeur 
des  plus  infâmes  &  des  plus  extravagans  hérétiques  qur 
fureRjt  jamais.  Sa  conduite  n'ayant  pas  moins  irrité  le  roî  |.^  g*^^*^*^  ^'^^^^ 
que  le  pape  ^  tous  deux  déclarèrent  publiquement  qu'ils 
le  livroient  à  la  haine  publique  ,  &  domoient  à  quicon- 
que pourroit  s'emparer  de  fes  places  ôc  de  tout  fim  domaine ,   ^^  ^'^^"a 
pernu/Eon  de  le  faire ,  fauf  les  droits  du  principal  &  fouve-*  ^^  comtes    d& 
rain  feigneur ,  c'eft*à-dire ,  du  roi  de  France  i  &  par-^IefTus  Touloufc 
tout  cela  le  pape  l'excommunia. 

Aufli-tôt  la  croiÊide  fut  prêchée,  &  les  peuples  invités  à; 
prendre  les  armes  contre  les  hérétiques  aux  mêmes  condi-^ 
tions  ,  &  avec  les  mêmes  indulgences  &  privilèges  des  croi- 
iàdes  publiées  autrefois  contre  les  Sarrafins.  La  publication 
fe  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un  grand  nombre  de  prékts, 
de  feigneurs ,  6c  die  gens  de  toutes  conditions  s'enrôlèrent 
à  l'envi ,  &  fe  mirent  une  croix  iiir  la  poitrine ,  an  lieu  que 
dans  les  croifades  pour  la  Terre-Sainte,  on  la  portoit  fiir  lé^ 
paule  :  &  l'on  fît  cette  diâinâion ,  parce  qu'il  y  avoit  encore 
des  gens  qui  fe  croifoient  tous  les  jouxs  pour  le  voyage  " 
d'Outre-mer. 

Les  plus  confîd^rables  de  ceux  qui  fe  croiferertt  concre  les 
Albigeois,  furent  Guillaume,  ardievéque  de  Bourges^ 
Rerre  ,  archevêque  de  Sens ,  Robert,  archevêque  de  Rouen,, 
les  évêques  d'Autun ,  de  Clermont ,  de  Nevers ,  de  Lifîeux  ^ 
de  Bayeux ,  de  Chartres  ^  Eudes ,  duc  de  Bourgogne ,  Si- 
mon ,  comte  de  Montfbit ,.  ai  Guifb&frere  ,  Herv^ ,  comte 
de  Nevers,  les  comtes  d'Auxerre,  de  S.  Paul,  de  Bar  fur 
Seine,  Guîchard  de  Beaujeu,  Guillaume  des  Roches^ 
fénéchal  d'Anjou ,  Gautier  de  Joigni ,  Gui  de  Levis  ,  ôc 
X^aidbert  de  Touri.^ 

Le  comte  de  Touloufe ,  pour  conjurer  la  tempête  c^t  le 
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■"""■"'■■"  formoit  contre  lui  ,  avoit  envoyé  à  Rome  l'archevêque 
1208.  d'Aufch,  &  Raimond  de  Rabafteîns ,  autrefois  évêque  de 
Touloufe  j  pour  fe  plaindre  au  pape  de  la  dureté  dont 
Tabbé  de  Cîteaux  letraitoit^  &  le  prier  d'envoyer  un  autre 
légat  en  Languedoc.  Le  pape ,  pour  mettre  le  comte  tout- 
à-fait  dans  fon  tort,  y  confentit,  &  nomma  Milon,  notai- 
re de  Téglife  Romaine ,  pour  aller  en  Languedoc  faire  la 
fonâion  de  légat  y  mais  avec  ordre  de  ne  rien  faire  fans  le 
confeil  de  Tabbé  de  Cîteaux.  Cet  abbé  alla  au-devant  du 
nouveau  légat  jufqu'à  Auxerre ,  d'où  ils  vinrent  enfemble 
ikluer  le  roi ,  qui  étoît  à  la  Ville-neuve  dans  le  Senonois , 
&  ils  le  conjurèrent  de  nouveau  de  la  part  du  pape,  de  ne 
pas  abandonner  la  caufe  de  la  religion ,  dans  les  conjonâures 
fâcheufes ,  où  elle  fe  trouvoît. 

Milon  alla  delà  en  Provence,  &  alTembla  au  château  de 

Monteil  plufieurs  prélats ,  pour  avoir  leur  avis  fur  la  manière 

dont  il  devoit  en  ufer  avec  le  comte.  Il  fut  réfolu  que  Iç 

légat  leciteroit  pour  comparoître  devant  lui  a  Valence. 

u  promet  defe      Le  comte  fachant  que  l'armée  des  croifés  s'afTembloît  y 

fiummrc.  ^  fe  voyant  perdu  fans  refTource  ,  obéit  à  l'ordre  du  légat , 

&  lui  promit  de  fe  foûmettre  à  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit  de 
lui.  Dès  qu'il  eut  lâché  ce  mot  ;  le  légat  lui  ordonna  de  lui 
livrer  fept  forterefTes  en  Provence,  pour  fureté  delà  parole 
qu'il  lui  donnoit ,  touchant  fa  parfaite  foumiilion.  Secon- 
dement ,  il  voulut  que  les  gentilshommes  &  les  confuls 

pctrusVall.Ccm.  dcs  viUes  d'Avîgnon,  de  Nîmes  ,  &  de  S.  Gilles  ,  fuffent 

♦^P*  "•  les  cautions  du  comte  ,  &  qu'ils  jurafTeht  de  ne  le  plus 

reconnoitre  pour  leur  feigneur,  fuppofé  qu'il  manquât  à 
fa  promefTe.  En  troifieme  lieu,  qu'en  cas  qu'il  violât  fon 
ferment ,  il  confentît  à  perdre  le  comté  de  Melgueil ,  & 
que  ce  comté  fût  mis  à  la  garde  du  S.  Siège.  Le  comte  de 
Touloufe  accepta  tout  cela  ;  &  le  légat  envoya  aufli-^tôt 
Thépdofe ,  chanoine  de  Gènes,  que  le  pape  lui  avoit  adjoint 
dans  fa  légation ,  pour  prendre  pofTeflion  au  nom  àe  l'églife 
Romaine,  des  fept  forterefTes  que  le  comte  devoit  livrer  eq 
Provence. 
pt  reçoit  Tah/o-      Qq^  préludes  qui  étoient  déjà  fort  fâcheux  pour  Raimond^ 

çmmunic&nT  1^  déterminèrent  à  fe  rendre  avec  k  iegat  à  S;  Giiles>-où 

il 
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U  devoir  recevoir  l'abfolutîon  de  fon  excommunication.  La  — — ^-* 
cérémonie  s'en  fit  dans  toutes  les  formes.  *  ^^S» 

Le  comte  vint  en  chemife  à  la  porte  de  i'églife  de  faint 
Gilles ,  où  l'on  avoit  apporté  le  faint  Sacrement  &  plufieurs 
reliques.  Là  en  préfence  du  légat  &  d'un  grand  nombre 
de  prélats ,  il  jura  (a)  qu'il  feroit  obéiflant  aux  ordres  qu'il 
recevroit  de  la  part  de  Téglife  Romaine ,  &  qu'il  exécute- 
roit  fidèlement  ce  qu'il  avoit  promis  au  légat  à  Valence. 
Après  ce  ferment  le  légat  lui  mit  fon  étole  au  cou,  lui  don- 
na Tabfoliition ,  &  l'introduifit  dans  l'églife,  en  le  frappant 
à  coups  de  verges. 

La  foule  du  peuple  étoit  fi  grande,  que  le  comte  ne  put 
fortîr  par  la  même  porte  qu'il  étoit  entré.  On  le  conduifit 
par  les  foûterreins  de  l'églife  ,  &  on  le  fit  palier  devant  le 
tombeau  de  Pierre  de  Châteauneuf ,  religieux  deCîteaux, 
&  miflionnaire  apoftolique  en  Languedoc ,  que  les  héré* 
tiques  avoient  afiaffiné ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  par  l'ordre 
du  comte  de  Touloufe,  qui  fit  ainfi  par  haiàrd,  &  en 
équipage  de  criminel,  amende  honorable  à  ce  faint  mar« 
tyr.  ' 

Le  comte  ayant  reçu  Tabfolution ,  &  commencé  à  exécu-  1 20p« 
ter  une  partie  des  choies  qu'on  lui  ordonna ,  ôc  entre  autres 
la  rcftitution  des  biens  &  des  privilèges  de  divçrfes  églifes  , 
il  pria  le  légat  de  lui  donner  la  croix,  flc  de  le  mettre  fur  la 
lifte  des  croifés,  ce  que  le  légat  lui  accorda.  C'étoitune  cap.  15; 
adreffe  de  ce  comte ,  qui  vouloitpar  là  en  vertu  du  privilège 
des  croifés  ,  mettre  les  terres  à  couvert  des  ravages  de  l'ar- 
mée qui  s'approchoit. 

Elle  fe  rendit  à  Lyon  vers  la  faint  Jean.  Le  comte  alla  au- 
devant,  &  promit  aux  principaux  chefs  de  contribuer  avec 
eux  de  tout  fon  pouvoir  à  l'extirpation  de  l'héréfie.  Il  leur 
livra  quelques  châteaux  pour  afiurance  de  fa  parole,  Ôcleur 
offrit  même  fon  propre  fils  en  otage. 

Par  cette  foumiflion  &  cette  franchife  afFeÔée  ,  le  comte  Qf^Uef  émtnt 
mettoit  à  couvert  Touloufe  fa  capitale ,  &  les  autres  villes  ^^Ij^fj^'""'^ 
qu'il poffédoit  en  propre,  6c  où  il  avoit  le  domaine  immé- 

(  j  )  Ce  fennent  cft  rapporté  toat  au  loog  dans  rkiftoire  des  comtes  de  ToulouCc 
far  Cately  cap.  ii. 

Tomiir.  X 
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'  diat  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  fauver  plulîeurs  feigneurs  fes 

.i2op.        vaffaux  ou  fes  amis ,  qui  auffi  gâtés  &  auffi  hérétiques ,  & 
plus  fiers  que  lui ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  déférer  lî 
aveuglément  aux  ordres  du  pape  ;  Roger  ,  vicomte  de 
Befiers  &  de  Carcaffonne  fon  neveu,  Bernard,  comte  de 
Foix ,  Pierre  Roger ,  feigneur  de  Cabaret ,  Raimond  de 
Termes ,  Aimeri  de  Montréal ,  Guillaume  de  Minerve , 
Roger  de  Comminge ,  &  quelques  autres  encore  proté- 
geoient  les  hérétiques ,  les  uns  hautement,  les  autres  en 
fecret.  C'étoit  contre  eux,  après  la  paix  accordée  au  comte 
de  Touloufe,  que  fe  devoit  faire  TefFort  des  croifés.  Le 
vicomte  de  Befiers  fie  de  Carcaffonne  fut  le  premier  attaqué. 
Les  chefs  de  Tarmée ,  en  approchant  de  Befiers ,  firent 
Varméin^Utfe  avertir les catholiques  par  Tévôque,  de  s'en  retirer,  pour 
VomrcBefiml^doZ  n  être  poînt  enveloppés  dans  le  carnage  qu'on  avoit  réfblu 
Ut  hahitani  jom  d'y  faire  des  hérétiques  \  fie  on  les  exhorta  à  fuggérer  quel- 
^Ca17i].  ^^  moyen  à  l'armée  de  furprendre  la  place.  Mais  per- 

fonne  n'en  voulut  fortir,  foit  qu'ils  craigniffent  les  héréti- 
ques ,  foit  qu'ils  cruffent  la  ville  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre. 

A  peine  l'armée  commençoit  à  prendre  lès  quartiers , 
qu'il  le  fit  une  fortîe  de  la  place ,  où  quelques-uns  des  croi- 
fés furent  tués.  Ce  qui  irrita  tellement  les  Ribauds,  qui 
étoient  en  ce  temps-là  une  troupe  de  foldats  qu'on  em- 
ployoit  aux  aâions  les  plus  dangereufes ,  que  fans  attendre 
l'ordre,  ils  prirent  des  échelles,  les  allèrent  planter  con- 
tre la  muraille ,  6c  y  donnèrent  un  aflaut  fi  brulque  ,  qu'ils 
l'emportèrent.  Ils  firent  enfuite  pafler  au  fil  de  l'épée  lans 
ijb**»"*^"*'  ^'"^'  quartier  tout  ce  qui  ne  put  échapper  à  leur  fureur.  Le  nom- 
bre des  morts  ,  en  y  comprenant  les  hommes  fie  les  fem- 
mes qu'on  manacra  fans  diftinâion ,  fut  de  trente  mille. 
Quelques-uns  en  comptent  beaucoup  plus,  fie  d^autres  beau* 
coup  moins.  La  ville  fut  prife  au  jour  de  la  Magdelaine  de 
l'an  i20p. 
Delà  l'armée  marcha  à  Carcaffonne ,  fie  cette  place  après 
TrifedeCarcaf  beaucoup  de  réfiftance,  fut  prife  par  capitulation,  ou  com- 
Uilonî^  ^^^^^^  ^^  récrit  un  autre  hiftorien  contemporain ,  l'unique  de  ce 
Guiiicim.Briio,  temps*là,  que  l'on  ne  voyepas  fe  déchaîner  contre  le  com^ 
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te  de  Touloufe ,  ce  fut  par  la  terreur  fubîte  des  habîtans  :  > 
ils  abandonnèrent  la  place,  ôcs'enfuirent  par  des  lieux  fou-        i^op. 
terreîns ,  lorfqu'ils  furent  que  le  vicomte  de  Befiers  avoit    Autcar  anonyme 
été  arrêté  par  le  légat,  que  ce  feîgneur  avoit  été  imprudem-  ^^"  9*^^^  »  **'^* 

^      r'        ?    r  j    -       ^  *  toïï^c  des   comtes 

ment  trouver  lans  laui-conduit.  de  Touloufe 

Jufqu'à  la  prife  de  Carcaffonne ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
eût  eu  aucune  prééminence  entre  les  felgneurs  croifés  :  mais 
tous  bien  unis  enfemble  par  la  prudence  du  légat  Milon , 
ils  agiffoîent  de  concert ,  commandant  chacun  leurs  vaffaux^ 
&  ceux  qui  s'étoient  donnés  à  eux.  Après  la  reddition  de 
cette  place  ^plufieurspTopoferent  d'élire  quelqu'un  d'entre 
eux  pour  commander  en  chef  ^  &  fe  diarger  de  la  défcnCb 
des  villes  qu'on  avoit  conquifes. 

Le  choix  tomba  d'abord  fiir  le  comte  de  Nevers ,  &  à  fon 
refus  fur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  accrus  viii.  Cei* 
non  plus  d'accepter  ce  commandeaient.  5fi  l'un  ni  l'autre  °^>^P''7- 
ne  voulurent  chagriner  le  comte  de  Touloufe ,  ou  peut^ 
être  ils  appréhendèrent  de  ne  pouvoir  pas  foûtenir  cette 
guerre  avec  des  troupes^  fur  Lefquels  le  général  n'avoit 
d'autorité  ^  qu'autant  que  les  (eigneurs  de  qui  elles  dépeti^ 
doient ,  voudroient  lui  en  donner.  Elles  ne  s'étoient  en- 
gagées à  demeurer  en  campagne  que  pour  un  temps  ^  &:  ik 
prévoy oient  que  lorfque  la  première  ferveur  iëroit  ralentie  j 
elles  les  abandonneroient.  De  plus  ils  le  doutoientHen  que 
le  comte  de  Touloufe  ^  à  la  première  occafion  qu'il  en  au« 
roit ,  s'échapperoit  du  camp ,  &  fe  mettroît  à  la  tête  des  hé- 
rétiques. Le  pays  étoit  plein  de  fortereffes ,  qui  étoient  la 
plupart  occupées  par  la  nobleife  de  ce  parti.  Enfin  le  roi 
d'Arragon  paroiiïoit  fort  diû>ofé  à  prendre  la  défenfe  du 
comte  de  Touloufe  fon  beau-trere  ^  &  en  ce  cas^  la  partie 
ne  feroit  pas  tenaWe ,  à  moins  que  le  roi  de  France  n'y  em- 
ployât toutes  fes  forces  ;  ce  que  les  défiances  qu'il  avoit  du 
roi  d'Angleterre  ôc  de  l'empereur,  ne  lui  permettoîent  pas 
de  faire. 

Il  étoit  néanmoins  de  la  dernière  importance  d'avoir  un 
chef,  &  un  chef  du  premier  mérite ,  capable  de  conduire 
jufqu'au  bout  une  entreprife ,  qui  avoit  fi  bien  commencé. 

Xij 


i54  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

•"—"""■  Voici  comme  on  s*y  prît  pour  ôter  tout  lieu  à  la  jaloufie 
i20p,        &  aux  brigues.  On  nomma  deux  évêques,  quatre  cheva- 
liers j  &  Arnaud  Amauri ,  abbé  de  Cîteaux ,  que  le  pape 
avoitfaitde  nouveau  fon  Jégat ,  &  on  leur  donna  pouvoir: 
de  choifir  le  général ,  après  qu'on  leur  eut  fait  promettre  de 
n  avoir  égard  dans  leur  choix ,  qu'à  la  gloire  de  Dieu  &  au 
bien  commun. 
u  comte  de  Mont'       S'étant  affemblés  fur  ce  fujet ,  ils  élurent  tous  d'une  voix 
firtejiélugénérAl^ij^Q^^  comte  de  Montfort,  qui  refufa  abfolument  cet 
et  crosj^i,  emploi ,  à  Tcxemple  du  comte  de  Nevers  &  du  duc  de  Bour- 

gogne. Ces  deux  feigneurs  ,  &  la  plupart  des  autres  fîreiic 
en  vain  tous  leurs  efforts ,  pour  l'obliger  à  l'accepter  ;  en 
^  vain  le  légat  fe  jetta  à  fes  pies  pour  le  fléchh:.,  il  tint  tou- 

jours ferme.  Alors  le  légat  fe  levant ,  &  prenant  un  ton 
ua^  d'autorité  que  lui  donnoit  fon  caraftere  ,  «  Je  vous  com- 

9>  mande,  lui  dit-il ,  de  la  part  de  Dieu  &  du  pape,  &  en 
9>  vertu  de  l'obéiffance  que  vous  leur  devez  ,  de  vous  char- 
»  ger  de  l'emploi  que  Ton  vous  préfente ,  &  pour  lequel  on 
p>  ne  vous  choifit ,  que  parce  qu'on  le  juge  néceffaire  au  bien 
•9  de  la  religion  &  de  l'églife.  « 

Ces  paroles  du  légat  furprirent  le  comte  &  l'ébranlé- 
rent.  L'applaudiffement  que  toute  l'affemblée  y  donna  , 
l'honneur  qu'un  tel  emprelfement  lui  faifoit ,  l'obligation  où 
le  pape ,  les  légats,  &  tous  les  feigneurs  de  l'armée  fe  met- 
toient  par  là ,  ae  le  féconder  dans  la  fuite,  tout  cela  fit  qu'il 
fe  rendit. 
caraSen  de  ce  Ce  feigneur  dans  la  vérité  étoit  celui  de  toute  l'armée,  à 
Seigneur.  qyj  cethouneur  étoit  plus  juftement  dû.  Il  étoit  alors  chef 

de  l'iUuftre  maifon  de  Montfort-l'Amauri ,  &  portoit  ea- 
core  la  qualité  de  comte  de  Leiceftre ,  titre  qui  lui  venoit  de 
fes  ancêtres^  fort  attachés  pendant  long- temps  au  roi  d'Aiv- 
Êap.  is.  gleterre.  Il  étoit  grand  homme  de  guerre,  &  s'étoît  tou- 

jours fignalé  par  fon  courage  &  par  fa  conduite  dans  les  plus 
fameufes  expéditions.  C'étoît  l'homme  de  fon  temps  le 
mieux  fatt,  de  la  plus  belle  taille,  &  de  la  meilleure  mine, 
vif,  agiffant,  intatigable,  intrépide,  entreprenant,  égaler 
ment  fage  ôc  heureux  dans  iès  eotreprifes  i  6c  avec  toutes 
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ces  qualités  de  héros  y  {a)  il#voit  une  douceur ,  une  afïa-  '    ^^ 

bilité  y  un  honnêteté  ,  qui  le  rendoîent  aimable  à  tout  le  ^  ^^9* 
monde.  Une  adion  qu'il  venoit  de  faire  au  fiége  de  Carcaf- 
fonne  lui  avoit  gagné  le  cœur  de  toute  Tarmée.  Dans  l'atta- 
que de  la  féconde  enceinte  de  la  ville ,  les  alïïégés  avoient 
difpofé  leurs  pîerrîers  de  telle  manière  ^  &  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  les  afTaillans  battus  de  toutes  parts ,  furent  oblî-  Cap.  16. 
gés  d'abandonner  le  foffé  dont  ils  s'étoient  d'abord  empa- 
rés. Un  gentilhomme  ayant  eu  la  cuiffe  cafTée,  ne  pouvoit 
faire  retraite  avec  les  autres ,  ôc  demeuroit  expofé  a  la  fu- 
reur des  habitans  y  qui  ne  faifoient  quartier  à  perfonne.  Le 
comte  l'ayant  apperçu^  retourna  au  foffé  feul  avec  fon 
écuyer ,  &  au  travers  d'une  grêle  efiroyable  de  pierres  6c 
de  flèches ,  le  prit  &  l'emporta.  Enfin  ce  qui  relevoît  infini- 
ment le  mérite  de  fes  autres  vertus  y  c'eft  qu'il  étoit  autant 
diftingué  par  fa  piété  ôc  par  fon  éloîgnement  de  toutes  for- 
tes de  débauches ,  que  par  tout  le  refte. 

C'étoit  là  fans  doute  un  digne  chef  d'une  guerre  fkînte  ;      Matdu  P^riv 
&  il  foûtînt  glorieufement  cette  qualité.  Après  s'être  fait 
mettre  entre  les  mains  le  vicomte  de  Befiers^  qui  mourut 
quelque  temps  après  en  prifon  y  &  -donné  fes  ordres  pour 
la  confervation  de  plus  de  cent  châteaux  ou  fortereffes^ 
qui  s'étoient  rendus  partie  avant  le  fiége  de  Carcaffonne , 
partie  depuis  qu'il  avoit  été  élu  général ,  il  commença  par      Gailfclm.    de 
envoyer  de  tous  côtés  des  miffiomiaires ,  pour  ramener  à  ^^^^' 
Véglife  par  une  fincere  obéiffance  y  ceux  que  la  terreur  des 
armes  avoit  déjà  foumis  malgré  eux. 

Ilpropofà  au  comte  de  Nevers  &  au  duc  de  Bourgogne, 
de  prolonger  la  campagne  encore  quelque- temps ,  quoique 
le  terme  de  l'engagement  qu'ils  avoient  pris  avec  les  légats,  ^  ^^^^  ^^  ^^^ 

(  a  )  S*il  cft  vrai  que  la  douceur  dut  ftoirc  du  Languedoc  ,  (jui  ne  lui  conteftc 

entrer  dans  l'éloge  de  Simon  de  Mont-  pas  d  ailleurs  fes  autres  belles  qualités  , 

fort ,  on  peur  dire  que  les  Albigeois  n'en  qu'il  étoit  dur ,  fier ,  inflexible ,  colère , 

éprouvèrent  pas  les  effets.  Il  les  traita  vindicatifs  cruel  &  fanguinaire,  Lemé- 

coujours  avec  une  eitrème  rigueur  ^  &:  me  auteur  lui  attribue  encore  une  fajjîon 

ceux  oui  avoient  le  nialheur  de  tomber  àémefurée  de  s'agrandir  &  £  élever  y«  ^m. 

dans  les  mains  étofcnt  auffi-tôt  pendus  famille  au  faite  des  grandeurs  ,  tome  j  ^ 

ou  jpafTés  au  fil  de  Tépée,  ou  brûlés  fans  page  304.  Il  eft  certain  que  s'il  travailla: 

ihiléricorde  j  &  c'cft  fans  doute  ce  qui  efticacement  à  détruire  le  parti  des  hécé- 

a  £ût  dire  à  Tautcur  de  la  nouvelle  hi-  tiques ,  il  en  fut  bien  récomptenfé. 

Xiij 
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"  fut  expîrd ,  leur  repréfentarSHa  néceffité  de  fefaifir  de  quel- 

1 2op,  ques  châteaux  voidns  de  Carcaffonne ,  d'oîi  les  ennemis  faî- 
foient  fans  celTe  des  courfes ,  &  défoloîent  tout  le  pays.  Il 
commença  dès-lors  à  éprouver  les  difficultés  qu'il  avoît 
prévues ,  &  pour  lefquelles  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  accep- 
ter le  commandement. 

Le  duc  de  Bourgogne  &  le  comte  de  Nevers  étoîcnt 
mal  enfemble ,  &  la  grande  liaifon  que  le  duc  afFedoît 
d'avoir  avec  le  comte  de  Montfort ,  donnoit  de  la  jaloufie 
au  comte  de  Nevers  ;  de  forte  que  bien  que  ce  comte  eût 
beaucoup  contribué  à  faire  élire  le  comte  de  Montfort 
général  de  l'armée  de  Téglife  ,  il  n  en  parut  pas  plus  zélé 
pour  féconder  fes  deffeins.  Le  duc  de  Bourgogne  demeura 
avec  fes  troupes  :  mais  le  comte  de  Nevers  le  retira  avec 
les  fiennes  ^  &  ce  mauvais  exemple  fut  fuivi  de  beaucoup 
d'autres  feigneurs  ;  ce  qui  afFoiblit  extrêmement  Tarmée 
catholique. 
Le  comte  de  M ontfoit  ne  laifla  pa^  d'aller  avec  le  duc  de 
^Cap.  11, 13  &  Bourgogne  fe  préfenter  devant  Alzone,  qui  lui  ouvrit  fcs 
portes.  Il  fe  faiiit  du  château  de  Faniaux ,  que  les  ennemis 
avoîent  abandonné.  Ca;ftres  dcLumbez  fe  donnèrent  à  lui» 
Ilfitînfulter  la  forterefTe  de  Cabaret,  peu  éloignée  de  Car- 
caffonne ,  mais  il  fut  repouffé ,  &  obligé  de  fe  retirer. 
Et  du  duc  de     Le  duc  de  Bourgogne  après  ces  expéditions ,  lui  fit  agréer 
laijfe  fas  de  con-  fon  départ ,  VU  la  rigueur  de  la  faifon,  qui  ne  permettott 
iinuir  lyamfa-  aucuue  cntrcprife  ;  &  ainfi  le  comte  demeura  avec  très-peu 
^''^Qz^!t/^^^'     de  troupes.  Mais  fa  réputation  ,  fon  adreffe,  &  le  talent 
qu'il  avoit  <le  gagner  les  cœurs,  lui  fit  faire  de  nouvelles 
conquêtes  pendant  l'hyver.  PamîerS,  Mirepoix,  Albî ,  6c 
prefque  tout  T Albigeois  fe  fôumirent  à  lui.  Il  attaqua  Priflan 
fortereffe,  qui  appartenoît  au  comte  de  Foix  ,  un  des  prin- 
cîpaux  chefs  des  hérétiques.  Ce  comte  voyant  qu*on  lui 
avoît  déjà  enlevé  plufieurs  petites  places  ,  vint  trouver 
Montfort  au  fiége  de  Priffan  ,  lui  protefta  qu'il  étoît  réfolu 
^  de  renoncer  au  parti  des  hérétiques ,  &  de  fe  foumettre  à 

Téglife.  Montfort  ne  fe  fia  pas  à  fa  parole ,  &  ne  voulut  lui 
accorder  la  paix ,  qu  à  condition  qu'il  lui  abandonneroit Prit- 
fan^  &  lui  donneroit  fon  fils  en  otage.  Le  comte  de  Foix 
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accepta  ces  conditions ,  fie  Montfort  retourna  à  Carcaffon-  — — — — • 
ne,  pour  donner  quelque  relâche  à  fes  foldats.  120p. 

Ces  heureux  fuccès  de  Simon  de  Montfort  caufoîent  beau- 
coup de  chagrin  fit  d'inquiétude  au  comte  de  Touloufe ,  qui 
voyoit  enlever  les  châteaux  fie  les  villes  de  ks  vaflaux,  fans 
ofer  s*y  oppofer,  fie  fans  favoir  quel  parti  prendre»  Les  pla- 
ces qu'il  avoit  données  en  otage  au  légat  le  retenoient  bien 
plus  que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  pas  foutenir  les  Al- 
bigeois :  mais  il  ne  put  contenir  fa  colère  y  lorfque  Montfort  Aateur  Anonyme 
par  le  confeil  du  légat,  lui  propofk  de  faire  une  ceflîon  des  chezCatci. 
villes  y  des  châteaux  fie  des  terres  qup  l'armée  catholique 
avoit  conquifes ,  fie  de  traiter  des  conditions  auxquelles  il 
renonceroit  à  la  plupart  de  ces  domaines.  Montfort  lui  fit 
cette  propofition  y  en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre  y 
&  de  fe  uilir  de  tout  ce  qu'il  pourroit  enlever  de  ks  états  , 
s*il  refufoit  un  accommodement. 

lUdmond  répondit  au  comte  de  Montfort ,  qu'il  ne  pré* 
tendoit  point  avoir  rien  à  démêler  ave<tlui  y  ni  avec  le  légat  ; 
qu'ayant  été  abfous  de  fon  excommunication  par  l'autorité 
du  pape^  on  n'avoit  nul  droit  d'envahir  ou  de  retenir  aucur 
ne  partie  de  fes  états  y  ni  aucune  des  places  ou  des  terres  que 
fes  vafTaux  tenoient  de  lui  ;  qu'il  iroît  porter  lui-même  fes 
plaintes  au  pape^  fur  les  injuftes  vexations  qu'on  lui  faifoit  ; 
que  fi  le  pape  ne  lui  rendoit  pas  juftice,  il  auroit  ^recours 
au  roi  de  France  fie  à  l'empereur.  Il  alla  en  effet  quelque 
temps  après  à  Rome  y  fie  négocia  affez  heureufement  auprès 
du  pape.  Mais  la  mauvaife  conduite  qu'il  tint  dans  la  fui- 
te^ l'empêcha  de  profiter  des  bonnes  difpofitions  où  il  l'a- 
voit  mis. 

Dans  le  deffein  que  le  comte  de  Montfort  avoit  de  rete-     Ceqt^Hfapour 
nîr  fes  conquêtes,  il  n'avoit'pas  feulement  affaire  au  comte  J^^^""''^"^*'^*'^'' 
tie  Touloufe,  mais  encore  à  Pierre  II  roi  d'Arragon,  pour 
Carcaffonne,  dont  le  domaine  appartenoit  à  ce  prince,  qui 
lui-même  tenoit  cette  ville  en  fief^de  la  couronne  de  Fran- 
ce. Il  tiroit  fon  origine  des  anciens  comtes  de  Barcelone  , 
devenus  avec  le  temps  par  des  alliances ,  rois  d'Arragon  ,     Gcfta  comimm 
comtes  de  Provence,  feigneurs  de  Majorque,  fie  de  quel-  ^^^7^°/**^ 
ques  autres  états.  Il  étoit  bon  catholique  :  mais  le  comte  de 
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.  — — — ^  Touloufe  avoit  époufé  fa  lœur,  &  lui  avoit  époufé  Marie 
i2op.        flije  ô^  héritière  de  Guillaume  feigneur  de  Montpellier  ;  c*é- 
toit  par-là  qu'il  a\oit  acquis  lafëigneurie  de  Carcaflbnne, 
que  le  vicomte  dont  j  ai  parlé,  tenoit  de  lui.  Le  droit  qu'il 
avoit  fur  cette  place ,  i'a\  oit  obligé  de  venir  durant  le  fié- 
ge  au  camp  des  catholiques ,  pour  tâcher  de  ménager  un 
accommodement  entre  eux  &  le  vicomte  qui  la  défendoît. 
N'ayant  pu  réuflir  il  s'étoit  retiré  en  Arragon,  fort  mé- 
content de  voir  qu'on  s'emparoit  ainfi  de  fes  états ,  &  qu'on 
enîevoit  plufieurs  places  à  les  vaflaux ,  comme  au  comte  de 
Foix ,  &  a  quelques  autres ,  fous  prétexte  d'en  chaifer  les  hé- 
Fatras  Vall-Cciw  rétiques,  &  il  penfoit  tout  de  bon  à  fe  faire  faire  raifon.  Le 
'^ca  comte  de  Montfort  qui  s'^n  doutoit,  tâcha  de  le  gagner^ 

^'  *  *  &  le  pria  de  lui  confirmer  la  poffeffion  de  Carcaflbnne ,  à 

condition  de  l'hommage ,  tel  que  le  vicomte  Roger  le  lui 
rendoit  auparavant.  Mais  il  n'y  voulut  point  confentir;  au- 
contraire ,  tandis  qu'il  amufa  pendant  quinze  jours  le  comte 
à  Montpellier ,  il  traita  fous- main  avec  plufieurs  feigneurs 
&  gentilshommes  des  environs  de  Befiers^  de  CarcaùQbnne 
6c  d'Albi,  pour  les  engager  à  reprendre  les  armes  ^  leurpror 
mettant  de  les  foutcnir  de  toutes  fes  forces. 
Y  nohhfe  fi^      Il  ii*çm  pas  de  peine  à  ranimer  des  gens  qui  ne  s'étoient 
<»"  ^fLfitws^  en-  rendus  que  par  la  crainte  de  n'être  pas  défendus  contre  l'ar- 
droùt.  mée  des  croifés  :  &  Montfort  fut  bien  furpris  de  voir  tout  à 

rhift!"^r^Albi*  coup  en  divers  endroits,  prefque  toute  la  nobleffe  fe  fou- 
gcois  tiré  du  ihré-  levcr  couttc  lui.  La  révolution  fut  telle ,  qu'en  très-peu  de 
for  des  Chartres,    ^çn^pg^  {[  perdîç  plus  de  quarante,  tant  villes  que  forteref- 
fes,  &  qu'il  ne  lui  demeura  de  places  confidérables,  qu'Aie 
bi ,  Carcaflbnne ,  Pamiers  &  cinq  châteaux. 
1/  ne  laijfe  fa      Tout  ce  quc  pouvoit  faîte  le  comte  de  Montfort  en  cette 
iZTt^fUcZr  fàcheufe  conjonaure,  étoit  de  tâcher  de  conferverle  peu 
ibid.  qui  lui  reftoît,  n'ayant  pas  de  troupes  pour  faire  aucune  en- 

__..»  treprife  ;  jufqu'à  ce  que  la  comtefle  Alix  fa  femme  ,  lui  ayant 
12 10.  amené  vers  le  carême  un  renfort  d'aflez  bonnes  troupes  ,  il 
s'en  fer\'it  pour  recouvrer  plufieurs  places ,  &  entr'autres  la 
fortereflc  de  Minerve,  poftc  très-fort  au  diocefe  de  CarcaT* 
fonne,  qui  lui  fut  rendu  au  mois  de  juillet  de  l'an  1210.  Il 
prit  encore  une  autre  place  importante^  appellée  le  Fort  de 

Termes  ^ 
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Ternies,  pulefecours  d'un  grand  nombre  de  croifës,  qui  —— — 
arriva  fort  a  propos.  Il  lui  en  venoit  ainfi ,  tantôt  de  France,        ^^  ^  o. 
tantôt  de  Bretagne,  tantôt  d'Allemagne,  tantôt  de  Liorraî- 
ne  :  mais  ils  s'en  retoumoient  après  quarante,  jours  de  fervi- 
ce,  qui  ^oit  le  temps  de  leur  engagement.    . 

Je  trouve  dans  un  titre  original  de  la  maifon  de  Fomange-  ,  Comhoi  de  rke- 
d'Aubroque^  que  cette  même  année  il  y  eut  un  combat  en-  ^^r^^i^^^j'' 
tre  les  troupes  des  Albigeois  &  les  troupes  catholiques  dans 
la  vallée  de  Theniere.  Les  catholioues  étoient^commandés 
par  le  feigneur  Jean  de  Beaumont  baron  de  Beaumont,  fô-> 
gneur  de  Theniere,. un  des  lieutenans  du  comte  de  Mont- 
fore  Les  Albigeois  y  furent  défaits ,  &  enfuite  chafTés  de 
tout  ce  canton.  Cette  viâoire  fut  regardée  comme  A  im- 
portante pour  la  province  de  Rouetgue ,  que  par  reconnoi£- 
ûnce  les  confub  de  h^vilk  &  du  comté  de  Rodez  s'obligè- 
rent à. porter  tous  les  ans  de  vingt-unieme  d'oâabre  au  tei- 
gnent de  Theniere  à  fon  château  de  Theniere  fix  florins  d'or, 
êc  de  crier  par  trois  fois,  f^iveloufeignoudeBeajumoniiC  de 
TAenUre  qiu  nous  a  défendus  éC  parais  des  Albige^^  éC  Bul- 
gares. Cette  terre  e!l  venue  par  fucceffion  à  la  maifon  de 
Fontange-d'Aubroque  ,  &  tombée  enfuite  dans  celle  de 
Chambonas  par  le  mariage  de  dame  Marie  Charlotte  de 
Fontange-d'Aubroque  héritière  de  cette  maiibn  avec  Hen- 
ri* Jofeph  de  la  Garde  marquis  deCIiambonas. 

Il  Êilloit  autant  d'habileté  qu'en  avoit  le  comte  de  Mont- 
fort  ,  pour  profiter  de  ces  fecoucs  paflagers  de  troupes  ra- 
maffées,  fans  difciptine  &  fans  expérience  :  maisil  s'en  fer- 


tiageoientpomt. 

Cequi  foutenoit  fon  parti ,  étoit  l'union  étroice  qu'il  avoit 
«vec  les  légats ,  &  l'attachement  que  le  comte  de  Touloufe 
confervoit  pour  les  hérétiques,  attachement  que  malgré ik 
diffimuktion ,  il  ne  fâifoit  que  trop  connoître.  Le  deflein 
des  légats  étoit  de  le  dépouiller  de  fon  état  ,.&  d'y  inftaller 
le  cointe  de  Montfort ,  défefpérant  fansi:dla  d'y  pouvoir  dé- 
truire l'héréfie. 

Tome  IF.  Y 
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'  Dans  cette  vue  ils  ne  gardoient  gueres  de  mefures  avec  le 

1210.  comte  de  Touloufe  ;  &  fur  ce  qu'il  exigeoît  de  certains  péa* 
^Um^^f'^nm-  6^^>  auxquels  il  s'ëtpit  engagé  de  renoncer  parle  ferment 
xêou  le  comte  de  ^ui  avoit  précédé  fon  abfolution ,  ils  l'excommunièrent  de 
^^^/^^  j;jQuyç2^u^  Il  obtint  d'eux  toutefois  qu'il  fe  tiendroit  à  Nar^ 

jDonne  une  conférence,  où  il  fe  trouva  avec  le  roi  d'Arra- 
gon ,  ôc  où  le  comte  de  Montfort  vint  accompagné  de  l'é- 
Rcfponfio  con-  vêque  d'Uzès  &  de  l'abbé  de  Cîteaux.  Le  roi  d'Arragon  fît 
Pctramre^  Arra-  ^^  ^^^^^  ^^ê  Ics  Ijégats  confendrent  à  laiffer  au  comte  de 
^c  nim  rcg.    ra   rp^^i^^jp^  toutcs  Ics  tcrrcs  de  fon  domaine ,  celles  de  fes 
vaffaux  hérétiques ,  &  la  troifîeme  partie  de  celles  de  plu- 
fieurs  autres  hérétiques  qui  ne  relevqient  point  de  lui ,  pour- 
vu que  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiflance^  il  profcrivît 
rhéréfie ,  &  en  chaffât  tous  les  feûateurs. 

A  la  vérité  les  légats  s'attendoient  bien  que  par  fon  opi- 
niâtreté &  par  entêtement  pour  l'erreur,  il  n'agréeroit  pjis 
cet  accommodement,  tout  avantageux  qu'il  étoit;  ou  que 
s'il  l'acceptoit,  il  ne  l'exécuteroit  point.  Mais  ils  vouloient 
le  mettre  entièrement  dans  fon  tort.  Ce  qu'ils  avoient  prévu 
arriva  j  car  aprèS|  avoir  fait  femblant  de^gouter  cette  propo- 
rtion, il  partit  le  lendemain  fans  les  voir.  ' 

Le  comte  de  Montfort  profita  de  l'occafîon.  Il  gagna  le 
roi  d'Arragon ,  que  la  conduite  bifarre  du  comte  de  Tou- 
loufe irrita  contre  lui.  La  ville  de  CarcafTonne  fut  cédée  à 
Montfort ,  &  fon  hommage  reçu  par  le  roi  d'Arragon.  II 
conclut  même  le  mariage  de  ùl  fille  avec  Jacques  fils  aîné 
de  ce  roi,  qui  le  lui  mit  entre  les  mains  pour  l'élever,  juf- 
qu'à  ce  que  le  prince  Ôc  la  fille  du  comte  fuffent  en  âge 
d'être  mariés. 

Par  cette  démarche ,  le  roi  d'Arragon  parut  abandonner 
les  intérêts  du  comte  de  Touloufe ,  &  devoit  rompre  en- 
tièrement avec  lui,  d'autant  plus  que  la  fille  du  comte  de 
'Montfort ,  qu'il  faifoit  époufer  à  fon  fils ,  avoit  déjà  été'ac-* 
cordée  avec  le  fils  du  comte  de  Touloufe.  Mais  on  fut  fort 
furpris ,  quand  peu  de  temps  après ,  le  roi  d'Arragon  traita 
du  mariage  de  fa  fœur  avec  le  fils  du  comte  de  Touloufe  ; 
-& les  légats,  auffi-bien  que  le  comte  de  Montfort j^^com;^ 
piencerent  à  s  en  délier  plus  que  jamais.    .  *       . 
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?uf  CCS  entrefaîtes ,  arriva  un  corps  confidérable  de  croi- 


fés  y  du  nombre  defquels  étoîent  les  évêques  de  Paris  &        1210. 

d'Auxerre  ,  Enguerrand ,  Couci ,  Robert  de  Courtenai ,  Inel  J^ç!!^]\lA 

de  Mante  ^  &.  quelques  autres  feîgneurs.  Avec  ce  fecours^  rJudicroije/.a* 

Montfort  prit  la  fortereffe  de  Cabaret ,  qu'il  avoit  une  fois  ^i^J^,f*^^''^ 

inutilement  attaquée  ;  &  de-là  il  alla  afliéger  Lavaur ,  place 

très-forte,  &  où  il  y  avoit  prefque  autant  de  gens  pour  la 

défendre,  qu'il  en  avoit  pour  Tafliéger.  Durant  ce  fiége  Ro-    PcfnwValL  c<r- 

bert  de  Courtenai  &  le  comte  d'Auxerre  fon  frère,  proches  "**' 

parens  du  comte  de  Touloufe ,  firent  inutilement  tout  leur 

poflible,  pour  le  détacher  du  parti  des  Albigeois.  On  étoic 

coniaincu ,  malgré  tout  ce  qull  pou  voit  dire,  qu'il  les  fa^ 

vorifoît  en  fecret,  &  Ton  fut  au'il  avoit  fait  entrer  la  nuit 

dans  Lavaur  de  fes  propres  ibldats  ,  pour  en  fortifier  la  gar« 

nifon  ;  quoique  lui  -  même  fût  préfent  au  camp  des  affié-» 

geans.  On  dillimula  toutefois,  oans  Tefpérance  de  le  gagner 

avec  le  temps.  Mais  il  tint  une  conduite  durant  tout  ce  fié-' 

ge  ,  qui  ne  laifla  plus  aucun  lieu  de  douter  de  (on  opiniâtreté  ^ 

dans  ies  premiers  deiTeins.  Il  ne  voulut  faire  amener  de  iei 

magafîns  de  Touloufe ,  aucunes  machines.  Il  ne  venoît  de 

cette  ville  que  très*peu  de  vivres  au  camp  de  la  Foi  ;  c'efl: 

ainii  qu'on  appelloit  le  camp  des  croifés  ;  te  dans  la  fuite  il 

n'en  vint  plus  du  tout.  Le  comte  de  Foix  de  concert  avec 

lui,  dreHoit  des  embufcades  aux  troupes  qui  arri voient  à 

l'armée,  &  en  fit  une  fois  entre  autres  périr  un  très-grand 

nombre.  Malg^  tout  cela ,  le  comte  de  Montfort  vint  à  bout  w^m^m^mm 

de  la  place  au  mois  de  mai,  &  les  afliég^  furent  obligés  de        1211. 

le  lemire  à  dîlcrétÎQn»  ^^^ 

Comme  cette  place  étoît  un  des  principaux  afvles  de  Vhé-  rjSufl^kim 
réfie,  que  les  affiégés  avoient  exercé  de  ffomàes  cruautés  cauviUu 
contre  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  les  fbrties,  que  pour  in* 
fulter  aux  catholiques  ,  ils  avoient  fait  à  leurs  yeux  mille  în« 
fblences  &  mille  impiétés  fur  leurs  murailles  (a),  le  comte 
de  Montfort  voulut  en  faire  un  exemple  de  terreur  pour  Icf 
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•  autres  villes  hiérétiques.  Il  fit  pendre  Aimcri  de  MontrRl, 
qui  s^étoit  jette  dedans  pour  la  défendre^  parce  qu'elle  ap- 
pattenoit  à  Giraude  (à  firur  hérétique  obftinée.  Il  fit  jetter 
cette  infortunée  dame  dans  un  puits  y  fit  paflei;  par  le  fil  de 
Fépée  quatre-vingts  gentilshommes  qui  y  furent  pris^  & 
V  condamna  au  feu  un  grand  nombre  d'autres  y  tant  bourgeois 
que  foldats. 

Cap.  fo.  Lavaur  n'appartenoit  pas  au  comte  de  Touloufc  ;  car  ce 

n  étoit  pas  à  quoi  on  avoit  le  plus  d'égard.  On  aUoit  aux 
places  où  l'on  favoit  qu'il  y  avoit  le  plus  d'hérétiques.  Mais 
depuis  le  fiége  de  Lavaur^  où  il  donna  tant  de  marques  de  fk 
mauvaiiè  foi  Ôc  de  fes  mauvaifes  intentions ,  les  arme%  des 
croifés  furent  principalement  employées  contre  fes  places» 
On  lui  prit  Caftelnaodaxi  ^  Rabafleins^  Mongaufi^  Mon-* 
tagut  y  Gaillac^  Cau&c  ^  Severac  ^  Guépie  ^  Saint  Mar- 
cel^ Saint  Antonin^  Caflés  ôc  Moncfercasit  y  oh  le  com^ 
,  te  Baudouin  fon  frère  fut  Ëtit  prifoiuûer.  (  ^  )  Ce  feigneur 
^  fe  convertit^  6c  fit  depuis  vivement  la  guerre  aux  Albi* 

geois. 

Le  comte  de  Gominge  durant  le  fiége  de  Lavaur  étoit 
venu  fe  donner  au  comte  de  Montfort  y  àc  s'étoit  fait  fon 
homme-lige  pour  toutes  fes  terres ,  promettant  de  lui  livrer 
toutes  fes  places  y  dès  qu'il  en  feroit  requis  ^  à  condition  que 
le  comte  les  lui  rendroit  dans  le  même  état^  &  avec  pareille 

PctrûsVall-Ccr-  quantité  de  munitions  de  guerre,  qu'il  y  trouveroît  en  s'en 

Cap  ff,  Éûlîfla«.  Mais  il  changea  bien- tôt  de  parti,  &  il  fe  trouva 

dans  Toukmfe  pour  la  défendre  y  lorfque  k  comte  de  Mont- 

ilajpége  celle  de  fort*  après  toutes  les  conquêtes  que  ie  viens  de  dite,  alla 

rtuffi/fés.  laffiéger. 

Ce  fiége  ne  réuffit  pas  y  faute  d'une  armée  affez  nombreux 
Çty  peur  entourer  une  fi  grande  ville,  &  le  comte  le  leva* 
Cahoi^  malgré  cette  difgrace  ne  laiiTa  pas  de  fe  rendre  à  lui  : 
mais  le  comte  de  Bar  &  les  AUemans  croifes  qui  l'étoient 
irenus  joindre ,  l'ayant  quitté  après  avoir  accompli  le  temps 
de  leur  vœu ,  il  demeura  prefque  feuL  Les  ennemis  profi- 
tant delà  conjonSure,  reprirent  une  grande  partie  des  pla- 

«  )  On  prit  à  CafEés  plus  de  50  Albigeoi»  que  Ton  &  brûler» 
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ocs^'3 avoir  pdfes.  H  ne  le  TÎt  jamads  une  gocsce  ptos  hi-* 


ftne  j  ni  après  tout  mkiix  conduite  par  rhaUleté  da  chef  j.        ^^  ^  ^* 

qui  fiip|rfeoic  à  tour  9  âc  qui  dans  cette  viciiCmde  d'ava^oa^ 

ges  &  de  dé&Tanragcs,  le  Ibutenoît^  flc  pcrdoit  to^iOQS  A, 

ommus  qalt  n  avoir  gs^oé.  Mais  comme  c^eft  dans  les  grands 

périls  qoe  les  héros  paroîiTent  ce  qulls  font  y  ce  fiit  à  cekft 

qu'il  courur  alors  qu  il  dàt  cet  accroiflement  de  réputaricm  ^ 

qui  depuis  en  plus  d'une  rencontre  ^  lui  tint  lieu  d'armée^  & 

le  rendit  invincible  en  <ks  conjonctures^  où  il  ne  paroifloit 

pas  poflible  qull  ne  fut  vaincu» 

Après  la  retraite  du  comte  de  Bar,  Montfbrt  vînt  à  CaP-     U  «f  ^c<y  i 
telnaudari^  pour  y  attendre  quelques  nouveaux  fecours  des  ^^^  ^"^^ 
croiies  de  Fnuice.  Il  apprenoit  tous  les  joues  les  progrès  des     Ofw  s^ 
ennemis^  qu'il  ne  pouvoir  en^[>êcher.  Quelques  forterefles 
aflez  proches  de-la  s'étoient  rendues  à  eux^  de  on  lui  vint 
donner  avis  que  le  comte  de  Touloufe  y  le  comte  de  Foîx  , 
Gafton  de  Beam  &  SaL\zn  de  Mauleon  venoient  l'inveitit 
avec  de  très-nombreufes  troupes.  Ce  dernier  étoit  un  leî- 
gneur  de  Poitou  ,  chef  du  parti  que  le  roi  d'Angleterre  avoir 
encore  dans  cette  province  y  &  qui  vrai-femblablement  fut        , 
envoyé  parce  prince  au  iècours  du  comte  de  Touloufe^ 
par  la  feule  raifon  que  le  roi  de  France  (butenoit  &  conti- 
Auoit  toujours  d'affifter  le  comte  de  Montfort. 

Sur  cet  avis  ^plufieurs  confeiilerent  au  comte  ^  de  con« 
fier  la  garde  de  Cafteinaudari  à  quelqu'im  de  les  capitaines  , 
&  de  ië  retirer  à  Faniaux  ou  à  Carcaflbnne^  où  il  pourroit 
prendre  à  loîfîr  desnnefures  pour  le  fecours  de  la  place  ^  ou 
pour  quelque  diverfion  :  mais  il  crut  qu'il  étoit  de  fbn  hon- 
neur ck  ne  pas  fîiir  devant  le  comte  de  ToiJoufe,  qu'il  avoît 
toujours  mené  battant.  Il  regardoit  Caitelnaudari  comme 
une  place  pès-importante  à  fon  parti  y  &  il  réfolut  de  la  dé^ 
fendre  en  perlbnne. 

Il  n'avok  avec  lui  que  cinq  cents  hommes^  mais  gens  d'é- 
lite pour  la  plupart^  &  qui  avoient  autant  d'eftime  âc  d'at-^ 
tachement  pour  leur  général ,  qu'il  avoit  de  confiance  en 
eux.  Avant  que  les  ennemis  euffent  invcfti  la  place ,  Gui  de 
Lucé  vint  encore  le  joindre  avec  cinquante  gentilshommes. 
L'arrivée  de  ce  feigneur  réjouit  beaucoup  le  comte ,  &  ille 

Yiij 
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'  fit  entret  dans  le  château,  ne  comptant  pas  de  défendre  h^ 

,1^11-        bafle  ville. 
th^^Zfau'm      ^^^  ennemis  étant  arrivés  à  la  vue  de  la  place  y  les  bourt 
gâfiit  nombre  des  geois  fortirent  au-devant  d'eux ,  &  leur  ouvrirent  les  portes^ 
lyd!'^  de  la  balfe  ville.  Ils  furent  auffi  contens  quefurpris  de  cette 

Erompte  reddirion.  Mais  ils  n'y  furent  pas  fi  long-temps,  que 
î  comte  de  Montfort  fît  unefortî^fur  eux,  tailla  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  leurs  foldats  dans  la  ville,  &  ren- 
tra dans  le  château. 

Le  comte  de  Touloufe  tranfporta  fon  camp  fur  la  mon- 
tagne, fur  laquelle  le  château  étoîtbâti,  &  fît  rentrer  une 
autre  partie  de  Tarmée  dans  la  baffe  ville ,  où  elle  fe  retran- 
cha. Ce  qui  n'empêcha  pas  que  dès  le  lendemain  Montfort 
ayant  faît  une  féconde,  fortîe  par  le  même  endroit ,  &  forcé 
les  retranchemens  ,  n'obligeât  les  ennemis  à  abandonner 
de  nouveau  ce  pofle  ,  après  ime  très-grande  perte  de  leur 
part. 

Ce  comte  ,  malgré  le  petit  nombre  de  fes  gens  ,  étoît 
fans  ceffe  en  aâion.  Il  contraignit  par-là  les  ennemis  à  fe  re- 
trancher de  toutes  parts  :  de  forte  qu'à  mefure  qu'ils  ap- 
f)rochoient  leurs  machines  &  leurs  batteries ,  ils  faifoient  à 
'entour  de  nouveaux  foffés  &  de  nouvelles  paliffades ,  pour 
les  mettre  hors  d'infulte ,  ce  qui  leur  çoûtoit  un  temps  &  une 
peine  infinie. 
Uenveh  chercher  Montfort  Cependant  vit  bien  que  s'il  ne  recevoir  du  fc- 
jeçmri.  cours ,  il  faudroit  enfin  périr.  C'eft  pourquoi  il  fit  forrir  de 

la  place  par  un  endroit  que  les  ennemis  i»'a voient  pas  occu- 
pé ,  Gui  de  Levis  fon  maréchal  de  camp  ,  qu'on  appelloît 
auflî  le  Maréchal  de  la  Foi ,  parce  qu'il  commandoit  fous 
Montfort  les  troupes  catholiques ,  &  le  chargea  de  raffém- 
bler  tout  ce  qu'il  pourroît  de  troupes,  de  venir  enfuite  faire 
quelque  effort  du  côté  de  la  campagne  fur  l'armée  enne- 
mie, en  même  temps  que  du  côté  de  la  place,  onattaque- 
roit  le  camp  par  une  grande  fortie  ;  &  en  cas  qu'il  ne  pût 
pas  par  cet  effort  obliger  le  comte  de  Touloufe  à  lever  le 
liège,  comme  il  n'y  en  avoir  gueres  d'apparence,  de  faire 
au  moins  entrer  quelquçs  feçours  à  quelque  prix  que  CQ 
fût. 
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Levis  étant  fortî  ^  trouva  tout  le  pays  ou  dans  la  révolte  ,  ~- 

ou  dans  la  confternatîon  ,  &  revint  fans  avoir  pu  aflembler  12  ii, 
aucimes  troupes.  Le  comte  le  renvoya  de  nouveau  avec  un 
feigneur  nommé  Mathieu  de  Marliac  *,  du  côté  de  Nar-  ♦OudcMadi. 
bonne  &  deLavaur^  où  ils  affemblerent  quelques  foldats  : 
mais  quand  il  fut  aueftion  de  marcher  vers  Cailelnaudarî^ 
tous  ceux  de  Narbonne  déferrèrent.  Levis  &  Marliac  nç 
laifferent  pas  de  pourfuîvre  leur  route  avec  ce  qui  leur 
reftoit. 

Le  comte  de  Touloufe  en  ayant  été  averti  ^  détacha  le 
comte  de  Foix,  à  la  tête  d'un  grand  corps  ,  pour  aller  les 
combattre.  Le  comte  de  Mbntfort  de  fon  côté  trouva 
moyen  de  faire  fortir  quarante  gentilshommes  de  fa  garni'»: 
i^fon^  pour  aller  fortifier  le  peu  de  troupes  qui  lui  venoient^ 
&  pour  les  avertir  que  le  comte  de  Foix  étoit  prêt  de  tomber 
fur  eux. 

Le  comte  de  Foix  ayant  su  que  le  comte  de  Montfort     ^^*  ^^* 
avoir  fait  ce  petit  détachement,  &  voulant  s'affùrer  la  vic- 
toire y  revint  au  camp  prendre  encore  de  la  cavalerie.  Ces 
deux  troupes  fe  rencontrèrent  erifin  à  une  grande  diftancc 
de  Caflelnaudari ,  mais  cependant  à  la  vue  du  château. 

Le  comte  de  Foix  partagea  la  fienne  en  trois.  Son  infan- 
terie faifoit  une  des  ailes  y  ia  cavalerie  légère  faifoit  Tautre 
aîle  ;  &  au  milieu  étoit  un  gros  efcadron  de  cavaliers  ar-* 
mes  de  pied  en  cap  y  avec  des  chevaux  tout  caparaçonnés 
de  fer.  Ils  étoient  trente  contre  un.  Levis  &  Marliac,  au/fi 
bien  que  la  plupart  de  leurs  foldats ,  s'étoient  préparés  à 
cette dangereufe  aâion ,  parla  confeilion  &  par  la  commu-*  • 
nion.  L'evêque  de  Cahors  &  un  religieux  de  Qteaux ,  firent 
chacun  une  vive  exhortation  aux  foldats ,  pour  les  faire 
fouvenir  qu'ils  combattoient  pour  Téglife  ;  qu'étant  auffi 
bien  difpofés  qu'ils  l'étoient,  ils  dévoient  aller  au  combat 
comme  au  martyre ,  &  que  la  viâoire  ou  le  paradis  feroit 
la  recompenfe  de  leur  courage. 

Le  comte  de  Montfort  voyant  qu'on  étoit  prêt  d'en 
venir  aux  mains ,  laifla  dans  le  château  autant  de  foldats 
qu'il  en  falloit  pour  repouffer  une  efcalade ,  &  marcha  avec 
le  refte  vers  l'endioit  ou  le  combat  ailoit  fe  donner.  Les  deu^ 
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'  généraux  l'ayant  vu  venir  de  loin ,  de  firent  remarquer  iaux 

*  ^  1  ^^  foldats  y  dont  le  courage  £ut  infiniment  augmenté  par  cette 
vue. 
pha^Urenne-  Les  catholîqucs  s*ébranlerent  les  premiers,  &  n'ayant 
^'Vo/"*'**^**^  fait  qu'un  efcadron  du  peu  qu'ils  avoient  de  cavalerie  ,  vin- 
rent fondre  le  febre  à  la  main  d'une  manière  fi  terrible  fur 
le  gros  efcadron ,  que  le  comte  de  Foixavoit  placé  au  mi- 
lieu y  qu'ils  le  rompirent  à  la  première  charge ,  &  ce  coup 
de  valeur  épouvanta  tellement  le  refte  de  la  troupe ,  que 
jans  rendre  le  moindre  combat ,  elle  fe  mit  en  fuite.  L'aâion 
fut  fi  brufque ,  que  la  déroute  étott  déjà  achevée ,  quand 
Montfort  arriva ,  &  j'infaoterie  du  comte  de  Foix  fut  aillée 
len  pièces. 

île  comte  de  Montfort  appréhendant  que  le  comte  de 
Touloufe  n'envoyât  de  nouvelles  troupes,  pour  donner 
fur  celles  de  Gui  de  Levis ,  tandis  qu'elles  étoient  en  dé- 
sordre &  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  fe  tint  en  bataille  dans 
ie  camp  ,  avec  ce  qu'il  avoit  amené  de  foldats.  Il  rallia  quel- 
que temps  après  tout  fon  monde,  &  retourna  triomphant 
vers  le  château ,  où  Savari  de  Mauleon  avoit  fait  donner 
un  violent  aflaut  durant  le  combat,  &  qu'il  fit  cefTer,  dès 
•qu'il  vit  la  déroute  du  comte  de  Foix. 

Montfort  au  retour  délibéra,  fi  avec  fes  troupes  vîÛo- 
TÎeufes ,  il  n'attaqueroit  point  les  ennemis  déjà  conftemés 
par  la  défaite  d'une  partie  de  leur  armée  :  mais  on  lui  re- 
préfentaque  fes  foldats  étoient  ejrtrèmement  fatigués^  & 
que  le  camp  ennemi  étoit  tellement  retranché ,  qu'il  ferôît 
•  très-difficile  de  le  forcer.  Aînfî  il  rentra  dans  le  château  , 
-où  s'émnt  mis  nuds  pié^ ,  il  marcha  ainfi  depuis  la  porte 
JUfqu'à  laiîhapelle,  6c  y  fit  dhanter  k  Te  <Deum  ^  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  delà  viâoire  qu'ilvcnoit  de  remporter, 
éc  du  feçours  qu'il  «voit  reçu. 

|jie  comtede  Foix  ne  laifia  pas  de  Taire  népandveife  bruit 
de  tous  cotés,  qu'il  avoit  noxv^feulement  battu  ile  comte  de 
Mcntfoft  ;  mais  encore  qu'il  l'^voît  pris  de  Tait  rpendre:  & 
k  choie  pafik  pour  fi  confiante  en  divers  'endroics  ,  que 
quelques  forterefles  qui  tenoîent  pour  le  comœ  de  Mont- 
fort ,  ab^ndonnerept  fon  para  &  fe  rendirent  aux  hérétiques. 

Ce 
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Ce  fut  là  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le  comte  de  — — — • 
Montfort ,  à  fortir  de  Caftelnaudari  avec  une  partie  de  la        m  !• 
garnifon,  pour  fe  faire  voir  vers  Narbonne,  Il  fut  joint  fur 
(a  route  par  Alain  de  Rouci ,  qui  s'étoit  croifé  avec  quel- 
ques gentilshommes  en  aifez  petit  nombre* 

Cependant  le  comte  de  Touloufe,  après  l'entrde  du  fe-  Ceux-dlivMt 
cours  dans  la  place ,  étoit  rëfolu  de  lever  le  fiége.  Mais  il  ^■^^^*' 
n'avoîtofé  décamper,  tandis  que  Montfort  y  étoit  encore, 
ne  doutant  nullement  qu'il  ne  le  chargeât  dans  fà  retraite. 
6itôt  qu'il  eut  appris  fon  départ ,  il  brûla  toutes  Ces  machi- 
nes ,  &  fe  retira  avec  grande  précipitation.  Bien  lui  en 
prit  ;  car  Montfort  ayant  été  joint  par  un  grand  nombre  de 
nouveaux  croifés  de  France  &  d'Allemagne ,  &  de  gens  du 
pays ,  revint  bientôt  fur  ks  pas ,  pour  attaquer  le  camp 
des  adîégeans  :  mais  il  trouva  la  place  délivrée. 

Ce  fecours  venu  fi  à  propos  ,  donna  moyen  au  comte  de     Mwtfirt  peufe 
Montfort  de  pouffer  vigoureufement  ks  conquêtes.  Il  le  fît  SjXf '"'"'-''' 
avec  tant  de  bonheur,  qu'à  la  fin  de  l'année  fuivante,  il  ^^ 
refta  prefque  plus  au  comte  de  Touloufe  de  toutes  fes  pla-        j^  j^ 
ces,  que  fa  capitale  &  Montauban.  Alors  Montfort  par 
droit  de  conquête,  &  avec  le  confentement  des  légats,        ^'^** 
ajouta  à  la  qualité  de  vicomte  de  Béfîers  &  de  Carcaffonne  , 
qu'il  avoir  obtenue  du  roi  d'Arragon  ,   celle  de  feigneur 
d'Albi  &  de  Rodez ,  &  partagea  entre  quelques  feigneurs 
François ,  les  châteaux  &  les  terres  de  plufieurs  hérétiques 
qu'il  confifqua.  Il  commença  à  agir  en  feigneur  de  tout     ctp.  tf;; 
le  pays ,  &  convoqua  à  Pamiers  une  grande  affemblée  de 
prélats  &  de  barons ,  où  furent  faits  plufieurs  regbmens 
pour  le  rétabliffement  de  l'état ,  de  la  religion,  de  la  difci- 
pline  des  églifes  ,  &  de  leurs  privilèges. 

Par  un  des  articles  ,  «  chaque  maifon  habitée  de  la     Catd,  Mft.  ic% 

•  r  j         •  1  ^  comtes  de  Tou-» 

••  commune  terre  conquife  ,  devoit  payer  tous  leS  ans  i^„fç^ 
»  trois  deniers  monnoyé  du  comté  deMergueily  à  notre 
•>  S.  père  le  pape,, à  la  fainte  égUfè  Romaine  ,  en  figne  & 
■»  mémoire  perpétuelle ,  que  par  fon  aide ,  elle  a  été  acqui* 
»  fe  contre  les  hérétiques ,  &  donnée  à  toujours  audit  comte 
•»  (  de  Montfort  )  &  à  fes  fucccffeurs ,  &  fera  le  temps  de 
Tomeir.  Z 
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■"■■■""■""  »  lever  ce  devoir  ^  depuis  le  commencement  du  carême 
1 2 12.        ^  jufqu  à  Pâques.  » 

Par  un  autre,  tous  les  habitans  des  villes  >  villages ,  fie 
bourgs ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuffent ,  étoient  obligés 
les  dimanches  &  les  fêtes  d'afliiler  à  la  meÔe  &aufermon, 
fous  peine  d'amende. 

En  quelques  autres  étoient  marqués  les  fervîces  que  les 
barons  de  France  y  c'eft- à-dire,  ceux  des  feigneurs  Fran- 
çois ,  à  qui  le  comte  avoit  donné  des  terres ,  feroient  obligés 
de  lui  rendre  en  temps  de  guerre ,  &  le  nombre  de  cheva- 
liers qu'ils  dévoient  entretenir  à  l'armée. 

Défenfe  étoit  faîte  aux  dames  de  qualité,  de  (e  marier 
de-là  à  dix  ans ,  à  aucun  gentilhomme  ou  feigneur  du  pays , 
fans  le  confentement  du  comte.  Mais  il  leur  étoit  permis 
d'époufer  tel  François  qu'elles  jugeroient  à  propos. 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  articles  femblablës ,  qui  ten- 
doient  à  ôter  toute  occafion ,  &  tout  pouvoir  à  la  nobleflc 
du  pays  de  Ce  révolter,  &  à  le  peupler  de  chevaliers  Fran^ 
çois,  qui  devant  leur  fortune  au  comte  ,  ne  pouvoient  man^ 
quer  de  lui  être  attachés.  L'archevêque  ae  Bourdeaux  , 
les  évêques  de  Touloufe,  de  CarcaÔbnne,  d'Agea,  de 
Périgueux,  de  Couferans,  de  Comminges  ,  de  Bigorre, 
&  un  très-grand  nombre  de  barons^  foufcrivirent  à  cet 
écrit. 
ucmtideTou'      L^  comte  de Touloufe  fe  voyant  perdu,  alla  fejetter 

»ufi  fi  jetie  entre  ^      •  ,         •    i.  a  «   i    -S  j     i     /• 

les  brat  du  roi  entre  les  bras  du  roi  d  Arragon,  &  lui  demanda  du  lecours, 

d^rragon.  qu  du  moins  fa  médiation  auprès  des  légats  &  du  comte 

cap!^4.         "*   ^e  Montfort ,  pour  quelque  accommodement.  Ce  prince 

Ces  aacs  (ont  joint  à  Alfonfe  le  petit  roi  de  Caftille,  au  roi  de  Navarre, 

Sf^ibf  if^*^'  &  à  un  grand  nombre  de  François ,  venok  de  remporter 

une  viâoire  (îgnalée  fur  les  Sarafîns,  où  l'on  prétend  qu'il 

en  périt  près  de  cent  mille ,  fans  que  les  chrétiens  y  euflent 

prefque  rien  perdu.  Un  ii  grand  fervîce  rendu  à  la  religion  , 

devoir  donner  beaucoup  de  poids  aux  prières  qu'il  feroît 

aux  légats  en  faveur  du  comte  de  Touloufe»  Il  ne  voulut 

point  toutefois  entamer  aucune  négociatfon,  qu'aupara^ 

▼ant  ce  comte,  auflî  bien  que  le  comte  de  Foix ,  le  comte 

éeCbmmipges^  &  Gafion  de  Bearn,  qui  étoient  dans  Iç 
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même  embanas  ,  ne  lui  euflent  domié  unepromefle  authen-  - 

dqoe  ^  de  ie  ibùmettre  aux  volontés  du  pape  ^  &  à  Téglife.  1212. 
Us  le  firent ,  &  mirent  tontes  leurs  terres  comme  en  fèqueftre 
entre  les  mains  de  ce  prince.  H  obtint  des  légats  une  confé- 
rence^ qui  fe  tint  entre  Touloufe  &  Lavaur^  où  fe  trou- 
verait le  toi  d'Arcagon^  l'archevêque  de  Nari>onne  revêtu 
de  la  qualité  <ie  lég^t  du  S.  Siège  ^  &  quelques  autres  pré- 
lats. 

Le  roi  d'Arragon  propofaà  x:esprélats  la  relHtutîon  des  .^^r^./^^ 
domaines  enlevés  au  comte  de  Touloufe  ,  au  comte  de  ^Ifl^^Xt 
Comndnges  ,  au  comte  de  Foix ,  &:  à  Gallon  de  Beam^  à  ^  t^^^*  *ff«»- 
condition  qu'ils  fe  ibûmettroieitt  aux  ordres  du  pape.  '  *  Uvâ«r. 

L'ardievêque  de  Narbonne  le  pria  de  mettre  par  écrit 
les  propofitions  qu'il  lui  faiibit  ^  afin  de  les  prefènter  aux 
évêques  qui  étoient  aâuellement  aflemblés  en  concile  à 
Lavaur.  Il  le  fit^  &  pour  faciliter  encore  davantage  la  cho- 
ie^ il  ajouta,  que  fi  Téglifè  ne  vouloit  point  faire  grâce  au 
comte  de  Touloufe  même  y  du  moins  on  fit  ref&tuer  lepays 
qui  lui  avoit  été  enlevé ,  au  jeune  comte  Raîmond  fon  fils  , 
à  condidon  que  ce  jeune  feigneur ,  quand  il  fèroit  un  peu 
plus  avancé  en  âge,  iroit  en  perfonne  combattre  contre  les  '*'* 
Sarafins  d'Efpagae,  ou  contre  les  Mahométans  dans  la  / 
Terre-Sainte. 

Le  concile  ayant  examiné  le  mémoire  du  roi  d'Arragon ,  Rcfponfio  cm- 
y  répondit  en  termes  fort  refpedueux,  &  qui  marquoient  ^*'*^^*^* 
beaucoup  de  confidération  pour  lui  ,  mais  d'une  manière 
peu  favorable  à  ceux  pour  qui  il  întercédoît.  Ils  dirent ,  tou- 
chant le<:omte  de  Touloufe ,  que  la  connoifTance  de  facaufe 
n'étoit  point  de  leur  reflbrt,  &  que  le  pape  Tavoît  réfervée 
à  Hugues  évêque  de  Riez  &  au  do£leur  Théodofe  chanoine 
de  Gènes  fon  légat  :  que  pour  ce  qui  regardoit  les  comtes 
de  Foix  &  de  Comminges,  &  Gafton  de  Beam,  on  délibe- 
reroit  fur  ce  qu'on  auroit  à  faire  en  leur  faveur  malgré  les 
maux  qu'ils  avoient  caufés  aux  églifes  &  aux  catholiques  ; 
mais  qu'auparavant  ils  dévoient  fe  mettre  en  état  de  fatis- 
faire  à  l'églife ,  &  de  recevoir  l'abfolution  de  leur  excom- 
mumcadon  ;  qu'il  falioit  commencer  par  là ,  &  qu'alors  on 

leur  rendrpit  juftice« 

Zîj 


rum 
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"'^— "■"■      Enfuîte  de  cette  réponfe  ^  le  comte  de  Touloufe  écrî- 
1212.        vît  à  révêque  de  Riez  &  au  chanoine  de  Gènes,  qui  ne 
ipift.  icgato-  lui  répondirent  rien  autre  chofe ,  finon  qu'ils  informeroient 
7hid.  1^  P^p^  ^c  tout,  &  qu'ils  lui  deoianderoient  fes  ordres. 

Le  concile  écrit       Les  légats  ^toient  entièrement  dévoués  au  comte  de 
TJuLTouilufe.  Montfort,  qui  avoît  le  bonheur  de  voir  fes  intérêts  infé- 
^ikid.  parablement  liés  avec  ceux  de  régUfe  ;  car  on  étoit  per- 

fuadé  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  fureté  pour  la  religion  dans 
tous  ces  quartiers-là,  fi  une  fois  le  comte  de  Touloufe  étoit 
rétabli  dans  fes  états.  Sur  ce  principe,  les  légats  &  les  évê- 
ques  du  concile  écrivirent  au  pape ,  pour  le  prier  de  ne  fe 
point  laifTer  fléchir,  &  de  maintenir  le  comte  de  Montfort 
en  pofTeflîon  de  fes  conquêtes.  Plufieurs  autres  évêques  du 
pays  écrivirent  de  même  au  pape ,  &  le  conjurèrent  non- 
feulement  de  ne  pas  confentir  au  rétablifTement  du  comte 
de  Touloufe ,  ni  a  la  propofîtion  qu'on  lui  faifoit  touchant 
fon  fils  ;  mais  même  d'ordonner  qu'on  affiégeât  Touloufe ,, 
apurcatcL^^^^^^'  ^  qu'après  l'avoir  prife,  on  la  rasât;  parce  que  c'étoit  la 
retraite  &  l'afyle  de  l'héréfîe,  quife  répandoit  de-là  de  tous 
côtés. 
Et  le  pape  sut  roi      Le  pape  aînfî  prévenu  par  ces  évêques  &  par  les  légats, 
difZfer^d^r'' '^  écrivît  fortement  au  roi  d'Arragon,  pour  le  diffuader  de 
téger.  ^      ^   '    protéger  le  comte  de  Touloufe,  &  pour  l'exhorter  à  faire 
ihid,  une  trêve  avec  le  comte  de  Montfort,  fans  exiger  que  ce 

comte  la  fît  avec  les  hérétiques^  Il  le  menaça  de  la  colère 
de  Dieu ,  &  lui  fit  entendre ,  que  s'il  tenoit  une  autre  con- 
duite, il  ne  pourroit  s'empêcher  de  l'excommunier  lui-mê- 
me, comme  il  avoit  excommunié  le  comte  de  Touloufe^ 
&  les  autres  protefteurs  des  hérétiques. 
Le  roi  SArra-      Le  roî  d'Arragon  ne  tint  aucun  compte  de  la  lettre  du 
^àluriffl^uti^e  P^P^>  ^  déclara  la  guerre  dans  les  formes  au  comte  de 
A*  comte  de  Mont-  Montfort.  Peu  de  jours  après  le  comte  lui  envoya  Lambert 
^V'     ,T  1.  ^      d^  Tourî,  gentilhomme  brave  &  réfolu,  pour  lui  repréfen- 

PctrusVall.Ccr-  i,-    •    A-  11  y        r         j^        '     \    t    ^  r  - 

aai.  ter  1  mjuftice  de  la  guerre,  qu  on  fe  préparoit  a  lui  faire  j 

Cap,  67.  qu'il  n'avoir  violé  en  rien  les  devoirs  du  vafTal  envers  foa 

feigneur,  &  qu'il  étoit  prêt  à  fubir  fur  cela  le  jugement  du 

pape  ou  des  légats  :  mais  fi  nonobftant  cette  offre,  le  roî 

d'Arragon  perfiftoît  à  vouloir  lui  faire  la  guerre  j^  Lambctfe 
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avoît  ordre  de  la  lui^éclarer  de  la  part  du  comte  de  Mont-  ■ 

fort,  &  de  protefter  TO  nom  de  ce  comte,  qu'il  n'étoit  plus  12 1 a* 
obligé  à  aucun  devoir  de  vaflal  pour  les  places  &  les  terres  , 
qu'il  tenoit  de  la  couronne  d'Arragon,  Lambert  après  s'être 
acquitté  de  fa  commiffion ,  ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  foute- 
nîr  la  juftice  de  la  caufe  de  fon  maître ,  par  la  preuve  du  com- 
bat fmgulier,  contre  quiconque  des  chevaliers  de  la  cour 
d'Arragon  voudroit  l'accepter.  Le  roi  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  acceptât  ce  défi ,  &  renvoya  Lambert,  malgré 
le  confeil  que  plulieurs  lui  donnèrent  de  l'arrêter.  Ainfi  la 
guerre  commença  entre  le  roi  d'Arragon  &  le  comte  de 
Montfort. 

Ju(ques-là  la  cour  de  France  n'avoît  contribué  à  cette 
guerre ,  que  par  les  quinze  mille  hommes  que  le  roi  y  a  voit 
envoyés  d'abord ,  &  qui  n'y  fervirent  que  peu  de  temps.  Il 
avoit  outre  cela  laiflTé  la  liberté  à  tous  (es  fujets,  de  s'enrô- 
ler pour  autant  de  temps  qu'ils  voudroient  porter  les  armes 
contre  les  hérétiques.  On  s'étoit  fort  fervâ  de  cette  permif- 
fion  en  France ,  &  excepté  quelques  AUemans ,  que  le  dé- 
fir  de  participer  aux  indulgences  &  aux  autres  privilèges  de 
la  croÛade ,  attira  au  camp  de  la  Foi ,  Tarmée  du  comte  de 
Montfort  n'étoit  gueres  compofée  que  de  François  fujets 
du  roi ,  dont  plufieurs  fe  donnèrent  pour  toujours  à  ce  com-  , 
te,  &  s'établirent  dans  les  places  &  dans  les  terres  qu'il  avoit 
conquifes.  Mais  cette  année  i  a  1 2  le  roi  fe  crut  obligé  d'e- 
xaminer dans  fon  confeil,  s'il  devoît  prendre  plus  ou  moins; 
de  part  à  cette  guerre  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors^ 

Les  évêques  de  Touloufe  &  de  Carcaflbnne  étoîent  ve-     rhilijift  Augt^ 
nus  à  Paris ,  pour  obtenir  en  faveur  du  comte  de  Montfort  -^^^  15''^'/S?r«rî^ 
de  plus  grands  fecours  contre  les  albigeois,  &  contre  ceux  treifeigneuriAn^ 
qui  les  foutenoient.  Ces  deux  évêques  pour  faire  réuflîr  leur  ç^g^»' ««^  àam^ 
négociation ,  s  y  prirent  d  une  manière  qui  déplut  au  roi ,     cap.  ^a. 
&  qui  l'embarraffa.  Ils  engagèrent  fans  fa  participation  ,     li^id. 
Louis  fon  fils  à  faire  le  vœu  de  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois^ &  à  prendre  la  croix.  Le  roi  quand  il  l'apprit,  en  té- 
moigna beaucoup  de  chagrin  :  mais  comme  il  étoît  très- 
religieux,  &  que  ce  vœu  de  défendre  l'églife  au  péril  de  f^ 
vie ,  étoit  une  dévotion  alors  fort  à  la  mode ,  fur  -  tout 
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•—""■""  parmi  les  grands,  il  confentît  que  L^uîs  l'accomplît. 
.1212.  Ce  jeune  prince  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  plein  de  feu 

&  de  courage ,  &  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  figna- 
1er.  Son  exemple  ranima  Tardeur  des  François  pour  la  guer- 
re fainte ,  &  une  infinité  de  nobleffe  fe  croifa  pour  le  fuivre. 
Le  roi  qui  vouloit  que  tout  fe  fit  avec  ordre  &  fans  préci- 
pitation,  tint  à  Paris  le  jour  du  mercredi  des  cendres  une 
aflemblée  d'évêques  &  de  feigneurs.  On  régla  par  leurs  avis 
le  nombre  de  gens  de  guerre,  dont  on  compoieroît  Tarmée. 
On  prit  toutes  les  melures  néceffaîres  ,  pour  affurer  le  fuc- 
ces  de  cette  première  entreprife  du  prince ,  &  il  fut  réfolu 
que  l'armée  fe  mettroit  en  marche  peu  de  jours  après  Par 
ques. 
Mefures  du  roi  Le  roi  d*  Arragon  ayant  appris  la  députation  des  deux  pré-' 
fAftagon  fwr  j^^g  ^  entreprit  de  la  traverfer,  &  même  de  faire  enforte,  que 
fih0  ^^  1^  ^^^  ^®  permît  plus  déformais  à  fes  fujets  de  s'enrôler  pour 
cette  guerre.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à  la  cour  l'évêquc  de 
Barcelone  5  6c  le  chargea  en  méme-temps  de  demander  au 
roi  en  mariage  Marie  fa  fille  y  veuve  de  Philippe  de  Hainaut 
comte  de  Namur ,  qu'elle  venoit  de  perdre.  Ce  mariage 
étoit  avantageux  à  la  France ,  parce  que  c'étoit  une  voie  de 
faire  revivre  les  droits  que  nos  rois  avoierit  fur  le  comté  de 
Barcelone ,  dont  ils  avoient  depuis  Charlemagne  toujours 
été  reconnus  feigneurs  fouverains  jufqu'en  l'an  1 1 8o,  c'eft» 
à-dire ,  jufqu'à  la  première  année  du  règne  de  Philippe  Au-- 
gufte  ;  car  ce  ne  fut  qu'en  ce  temps- là ,  que  dans  un  concile 
de  Tarragone,  il  fut  ordonné  qu'on  ne  dateroit  plus  les  ac- 
tes publics  du  règne  des  rois  de  France ,  comme  on  avoir 
fait  jufqu'alors ,  &c  comme  on  faifoit  dans  tous  les  duchés 
âc  comtés  feudataires  de  la  couronne. 

Le  roi  d' Arragon  pour  lever  tout  obftacle  à  ce  mariage  y 
Srvoit  déjà  par  avance  répudié  Marie  fa  femme ,  fille  de  Guil- 
laume feigneur  de  Montpellier,  On  a  pu  remarquer  dans  la 
ftiite  de  cette  hiftoire,  que  ces  fortes  de  divorces  n  étoient 

Î>as  fort  extraordinaires.  Ils  fubfiftoient  ou  étoient  annullés  ^ 
elon  que  les  papes  étoient  plus  ou  moins  fermes  ^  ou  que 
les  raifons ,  ou  les  prétextes  qu'on  en  apportoit  ^  ^toiçnt 
l^luc  ou  moins  plauîibles^ 
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Le  comte  de  Montfort ,  les  évêques  fes  partifans ,  &  fiir-  — ^— — — 
tout  les  légats  ,  n'avoient  pas  manqué  d^écrire  au  pape  tou«        1212. 
chant  ce  divorce,  &  de  lui  faire  comprendre  le  defTeîn  du  aJ^?^  "*  ""^"^-^ 
roid'Arragon,  dans  le  mariage  quil  prétendoit  contraâer 
avec  Marie  de  France,  qui  étoit  d'engager  le  roi,  kcm^ 
pécher  que  fes  fujets  ne  prifTent  la  croix  pour  le  fecours  du 
comte  de  Montfort.  Ils  avoient  fait  aller  à  Rome  Marie  de 
Montpellier ,  afin  qu'elle  repréfentât  elle-même  au  pape 
rinjunice  que  fon  mari  penfoit  à  lui  faire.  Le  pape  avoit 
prononcé  auffi-tôt  fur  cette  affaire ,  &  déclaré  qu'il  n'y  avoit 
nulle  raifon  de  divorce.  On  avoit  eu  foin  d'informer  prom-* 
ptement  la  cour  de  France  de  ce  jugement  ;  &  les  ambaffa-^ 
deurs  du  roi  d'Arragon  Ty  trouvèrent  fi  univerfellement 
approuvé,  quils  n'oièrent  faire  la  propolition  du  mariage 
avec  Marie  de  France. 

Ils  fe  contentèrent  de  faire  courir  certaines  lettres ,  que 
le  comte  de  Touloufe  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ^  avoit 
obtenues  du  S.  Siège,  en  contrefaifant  le  catholique,  £c 
parles  intrigues  des  agents  du  roi  d'Arragon.  Dans  ces  let« 
très  le  pape  témoignoît  à  quelques  évêques  la  difpofition 
où  il  étoit  ^  de  révoquer  la  croifade,  &  de  conferver  au 
comte  de  Touloufe,  au  moins  ce  qui  n'avoit  point  encore 
été  pris  fur  lui.  Le  roi  d'Arragon  avoit  joint  a  ces  lettres 
les  témoignages  de  plufîeurs  évêques  de  fes  états ,  par  lef- 
quels  ils  atteftoient  qu'elles  étoient  véritablement  du  pape« 
Il  en  envoya  des  copies  au  roi ,  à  la  comtefTe  de  Champagne  ,  jy^ 
&  à  plufîeurs  feigneurs,  &  les  ambafTadeursles  répandirent 
par-toutr 

La  chofc  ne  leur  avoit  pas  réuflS ,  vu  que  Texpédition  du    cependam  ledef^ 
prince  Louis  étoit  déjà  réfolue:  mais  une  ligue,  dont  je  ^JchJlfVun^m^^ 
parlerai  bientôt ,  qui  fe  fit  alors  contre  la  France ,  entre  le  m  endroh. 
roi  d'Angleterre  &  l'empereur ,  &  dont  le  roi  fut  infornvé, 
eut  tout  l'effet  qu'ils  tentoienten  vain  de  produire  par  d'au** 
très  voies.  Le  roi  obligea  fbiv  Els  à  différer  raccompliffe- 
ment  de  fon  vœu  ,  &  l'armée  qu'on  lui  deflinoit  contre 
les  Albigeois,  fut  jugée  abfoHiment  néceffaire  pour  la  dé^ 
^nfe  du  royaume.  Ainfi  le  comte  de  Montfort  ne  reçut 
fcônc  d'autre  fecours  de  France^  que  quelque  peu  de  trou^ 


I2I2. 
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pes  ^e  Manaffés  y  évêque  d'Orléans  (^  ) ,  6c  Guillaume  y 
évêque  d'Auxerre  ,  qui  a  voient  pris  la  croix,  lui  menèrent, 
&  avec  lefqueiles  il  ne  put  faire  autre  chofe  y  que  de  pren* 
dre  quelques  châteaux  peu  împortans  qu'il  ralà,  &  de  rava*-. 
ger  le  pays  aux  environs  de  l'ouloufe» 
frL^ZtLr'rt^'^  Ce  défaut  de  troupes  ne  fut  pas  le  plus  grand  embarras  du 
comte  de  Montfort.  Les  agents  du  roi  d'Arragon  à  Rome  y 
lui  en  cauferent  de  bien  plus  fâcheux  de  ce  côté-là.  Ils  fi- 
rent fort  leur  cour  au  pape ,  de  la  foumiffioh  de  leur  maître 
aux  ordres  de  Sa  Sainteté ,  &  de  la  réfolution  où  il  étoit, 
de  reprendre  fa  femme  Marie  de  Montpellier ,  fi  elle  ne  fût 
pas  morte  à  Rome  peu  de  temps  après  qu*elle  y  fut  arrivée* 
Ils  tâchèrent  en  même  temps  de  lui  perfuader  que  la  guerre 
ne  s'entretenoit  plus  en  Languedoc ,  que  par  Tambition 
du  comte  de  Montfort  ;  que  le  parti  hérétique  étoit  entiè- 
rement abattu'  ;  que  les  comtfes  de  Fpix  &  de  Comminges  , 
Cap.  70;  ôc  Gafton  de  Bearn  n'étoient  encore  en  armes  ,  que  par  le 

feul  chagrin  qu'ils  avoient, d'avoir  été  dépouillés  înjuftement 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  états  ;  qu'ils  fe  foumet-- 
troient  à  tout,  pourvu  qu'on  les  leur  fit  reftituer  ;  qu  après 
cette  reftitution ,  tout  feroit  pacifié ,  &  foumis  à  r  églife  ; 
qu'on  n'auroit  plus  befoin  que  de  miflionnaires,  pour  inftruire 
les  peuples ,  &  les  faire  revenir  par  la  douceur  ;  que  tandis 
que  l'intérêt  particulier  du  comte  de  Montfort ,  fous  pré- 
texte d'une  guerre  de  religion ,  coûtoit  tant  de  fang  a  la 
France ,  on  négligeoît  la  fureté  de  TEfpagne ,  d'où  l'on 

f)Ourroit  avec  moins  de  frais  ,  chafler  tous  les  Sarafins ,  fi 
'on  vouloir  employer  à  cette  entreprife  les  mêmes  troupes, 
dont  on  prodiguoit  la  vie  fi  inutilement  en  Languedoc  & 
en  Gafcogne  ;  qu'enfin  fi  Sa  Sainteté  croyoit  que  le  roi  leur 
maître  parlât  en  homme  întéreflé ,  lorfqu'il  lui  propofoît 
défaire  la  guerre  aux  Sarafins  d'Efpagne,  avec  toutes  les 
forces  des  chrétiens  de  l'Europe  ,  il  ne  la  prefleroît  pas  là 
deflus  ;  mais  qu'il  le  conjuroit  de  ne  pas  oublier  le  defiein 

{a)  Ce  fut  après  Tarrivée  de  ces  deux    BaptiAc ,  Tan  iiii  ;  l'évéciue  d'Orléans 
prélacs  que  loD  fit  la  irérémonic  de  don-    y  célébra  la  meire ,  &  fut  afiifté  de  Tévè* 


ner  Tordre  de  chevalerie  au  fils  aine  du    que  d'Auxerre, 
comce  de  Moutfort ,  le  jour  de  S.  Jean^ 


quelle 
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t[u*êlle  avoit  toujours  eu ,  a  Texemple  de  fes  prédéceflfeurs ,  " 

de  fecourîr  efficacement  la  Terre  -  Sainte  ;  dont  le  péril  •  1212. 
croifToit  tous  les  jours  ^  que  lui-même  étoit  prêt  de  contri- 
buer à  une  fi  fainte  &  fi  néceflatre  entreprife  j  qu'il  étoit 
indigne  de  la  fagefTe  d'un  fi  grand  pape  y  de  prendre  le  chan- 
ge^ 6c  d''abandonner  un  fi  glorieux  deffein  y  pour  faire  la 
fortune  d'un iëigneur  particulier^  qui  abufoit  du  zèle  qu'el- 
le avoit  pour  la  religion  &  pour  l'églife  ,  afin  d'avoir 
lieu  d'envahir  k  bien  d'autrui  ,  &  de  s'élever  fur  les  ruines 
<ie  tant  de  feigneurs  &  de  tant  de  peuples^ 

Le  pape  fe  laifla  éblouir  de  ces  difcours  fpécieux.  Il  en-    J^u^^oï^Ê^ 
voya  ordre  au  comte  de  Montfort ,  de  remettre  inceflam-  pc  \re^nufër  /» 
ment  entre  les  mains  des  comtes  deT*oix  &  deCommînges ,  raid^An^—^ 
&  de  Gafton  de  Bearn^  les  places  qu'il  avoit  prifes  fur  eux ,  & 
révoqua  l'indulgence  de  la  croifade.  Il  fit  fon  légat  en  Fran- 
ce Robert  de  Corfon ,  cardinal  Anglois ,  afin  d'y  publier 
&  faire  prêcher  la  croifade  pour  le  fecours  de  la  Terre- 
Sainte.  Ce  cardinal  exécuta  les  ordres  du  pape^  6c  fe  fer-- 
vit  des  prédicateurs  mêmes  qui  avoîent  juiqu'alors  prêché 
la  croifade  contre  les  Albigeois ,  pour  prêcher  celle  de 
la  Terre-Sîûntç.  Le  feul  évêque  de  Garcaflbnne,  malgré 
le  légat  y  continua  à  prêcher  contre  les  hérétiques  y  pour 
procurer  de  nouveaux  fecours  au  comte  de  Montfort. 

Ce  comte  fut  étrangement  furpris  des  ordres  qu'il  rece-- 
voit  du  pape ,  &  fit  partir  en  grande  hâte  l'évêque  de  Com* 
minges  &  deux  des  légats  du  pape  y  pour  tâcher  de  le  dé- 
.  tromper.  Ils  le  trouvèrent  fi  prévenu ,  qu'à  peine  pouvoit- 
il  les  écouter.  Toute  la  cour  de  Rome  étoit  dans  les  mê- 
mes préventions ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  extrêmes  , 
<jue  l'évêque  de  Comminges  &  fes  collègues  le  firent  en- 
fin revenir,  en  lui  expofant  le  véritable  état  des  chofes  ;  fie 
comme  les  hérétiques  plus  obftinés  que  jamais ,  n'atten^ 
doient  que  la  retraite  du  comte  de  Montfort ,  &  du  peu  de 
François  qu'il  avoit  avec  lui ,  pour  rétablir  1  héréfie  dans 
les  lieux  où  elle  avoit  été  exterminée  par  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites. 

Le  paçequi  vouloit  fincerement  le  bien  de  la  religion ,  ^^^td^tTa 
s  étant  laiffé  inftruire  de  la  vérité ,  écrivit  au  roi.  d  Arragon, 
TomelK  A  a 
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■■— """"^^  en  lui  reprochant  fon  peu  de  fincérîté ,  &  qu'il  trahîflbît  la 
12  42.     ^  caufe  de  Téglifeen  faveur  des  hérétiques.  Il  ordonna  que 
JÏ/rT'""  *  '*  ^'^^  continuât  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant^ 
ihii  &  qu'on  fuivît  en  toutes  choies  les  avis  &  les  ordres  de  l'ar- 

chevêque de  Narbonne,  à  qui  il  confirma  la  qualité  de  Cotk 
légat. 

Cependant  un  fi  fâcheux  contre-temps  avok  déconcerté 
toutes  les  affaires  du  comte  de  Montfort.  Il  ne  lui  venoit 
plus  de  fecours  de  France  ^  tant  à  caufe  de  la  rude  guerre 
qu'elle  étoit  obligée  de  foutenk  contre  le  roi  d* Angleterre 
&  l'empereur ,  qu'à  caufe  de  la  révocation  de  la  croifade 
contre  les  Albigeois  ;  &  il  avoit  été  obligé  de  rappeller  de 
Gafcogne  Amauri  fon  fils ,  qui  y  avoit  déjà  fait  quelques 
progrès.  Le  roi  d'Arragon  préparoit  une  grande  armée  pour 
y  entrer.  Le  feul  bruit  des  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  cela  , 
avoit  déjà  fait  révolter  plufieurs  places  contre  le  comte.  En- 
fin peu  de  temps  après,  le  roi  d  Arfagon,  malgré  les  pro- 
meffes  dont  il  amuibit  les  légats,  de  s'en  rapporter  de  tout 
au  pape ,  étoit  entré  en  Languedoc  avec  fon  armée,  où  il 

■    ■  Il      vint  mettre  le  fiége  devant  Muret. 

12 1  j.  Cette  olace  fituée  à  trois  lîeues  de  Touloufe,  étoit  aflea 

t€  roi  d^Arra^  confidéraolc ,  quoiquc  peu  forte.  Mais  ce  qui  a  rendu  foa 

V^unguedocr^^  ^^^  mémorable  dans  l'hiftoirc,  eft  la  grande  aûion  qui  fe 
pafla  fous  fes  murailles ,  à  l'occafion  de  ce  fiége. 

Guiiicim.  dcPo-      Ce  qui  le  fit  entreprendre  au  roi  d'Arragon,  fi  nous  en 

dio  Lauiçoui ,  c.  ^j-QyQng  ^^e  lettre  de  ce  prince ,  que  l'on  nt  voir  au  comte 
de  Montfort ,  ce  fut  fa  complaifance  (  a  ).pour  une  dame  de 
qualité  des  environs  de  Touloufe  qu'il  aimoît,  &  qu'il  vou- 
loit  délivrer  de  l'inquiétude ,  d'avoir  à  tous  momens  les  en- 
nemis fi  proches  d'elle^  Il  s'en  fit  toutefois  un  mérite  auprès 
des  habitans  de  Touloufe^  à  qui  la  garnîfon  de  cette  place 
étoit  fort  incommode  (  b  )• 

(a  )  1^.  Le  roi  d'Arragon  avoit  deux  mais  une  de  &s  detiz  (orars  à  qvx  il  maiK 

iœurs  y  EUonore  &  Sapcic ,  dont  l.'ane  doit  aae  c'étoic  pour  Tamour  d'elle  3c 

9voit  époufif  le  comte  de  Touloufe  le  pour  (es  intérêts  qu'il  avoit  piris  les  ar^ 

pcre  y  &  l'autre  le  fils.  M.  Baluze  a  pré-*  mes  contre  les  croifés.  L'opinion  de  M. 

tendu  que  la  dame  à  qui  fa  lettre  étoit  Baluze  a  été  adoptée  par  l'auteur  de  Thi-. 

lUlreiTée  y  n^toit  point ,  comme  on  l'a  ftoire  de  Languedoc,  tome  3  ,  p^e  14^^ 

cru ,  &  comme  le  père  Daniel  femble  lo  (  ^  )  i^.  Ce  même  auteur  obferve  quQ 

kix%  çoKodrc  ^  uûc  de  fçs  maitr^fles  ^  k  nombre  des  uoupcs  du  iqi  <f  Ârragoa. 
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Il  vînt  avec  cent  mille  hommes  fe  pofter  tout  proche  de  ••^•■■■*-*^ 
Muret,  le  long  de  la  Garonne  du  côté  de  la  Gafcogne.  Il        12 15. 
avoit  avec  lui  le  comte,  de  Touloufe,  le  comte  de  Foix,  &  nîrca^*7u  " 
le  comte  de  Comminges.  La  garnifon  étoit  foible ,  &  la 
place  prefque  fans  vivres  ;  parce  que  le  comte  de  Montfort 
prévenu  par  le  roi  d'Arragon,  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  la 
ravitailler,  comme  c*étoit  fon  deffeîn»  Le  fauxbour^  fut  d  Sa- 
bord emporté  fans  réfiftance:  mais  les  ennemis  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  s'y  loger,  &  Tabandonnerent, 

Le  comte.de  Montfort  étoit  àFaniaux  à  huit  lieues  de  ucùmteieMont-i 
Muret ,  quand  il  reçut  cette  nouvelle ,  &  il  fe  mit  inceflam-  «S^c^'ioiï  ttS 
ment  en  marche  pour  y  conduire  quelque  fecours.  Le  vi-  fiiêân. 
comte  de  Corbeil  qui  s'en  retournoit  après  fa  campagne  de 
quarante  jours ,  le  joignit  en  chemin ,  auffi-bien  que  le  brave 
Guillaume  des  Barres  fon  frère  utérin,  dont  il  a  été  déjà  fait 
mention  plufîeurs  fois  dans  cette  hiftoire.  La  comtefle  ùl 
femme  lui  envoya  encore  quelques  foldats ,  qu'elle  tira  de 
CarcafFonne  &  des  environs.  Il  forma  de  tout  cela  un  corps 
de  huit  à  neuf  cents  hommes ,  avec  une  partie  defquels  il 
entra  dans  Muret ,  du  côté  de  la  rivière  oppofé  à  celui  où 
^s  ennemis  étoient  campés  ;  le  tefte  arriva  pendant  la  nuit. 
'  (^)  Il  avoit  avec  lui  Tarchevêque  de  Narbonne  légat  du 
pape ,  &  Quelques  autres  prélats ,  dont  il  vouloit  fe  iervir 
pour  fair^es  propofitions  de  paix  au  roi  d'Arragon ,  &  lui 
repréfenter  qu'il  violoit  les  promeffeS  qu'il  avoit  faites  tant 
de  fois  au  pape ,  d'abandonner  la  proteâion  des  hérétiques. 
Mais  toutes  les  remontrances  &  toutes  les  propofitions  de 
paix  furent  inutiles  dans  une  conjonâure  ,  où  une  armée 

tft  ici  confidérshlcmcnt  exagère.  Ce  mo^    ne  laifle  pas  de  diminuer  un  peu  le  mer- 
narque  avoit  à  la  vérité  beaucoup  plus    veilleux  que  le  père  Daniel  attribue  à  le«r 


d'infanterie  Que  le  comte  de  Montfort  :  viâoire.  yoyez  les  notes  fur  l'hidoire  de 

tnais  cette  intanterie ,  quoique  nombreu-  Lai^uedoc ,  tome  )  »  not.  17  >  p*  fét» 
fe,  n'étoit  qu'une  milice  mal  difcipli-        (a)  L'auteur  de  Thiftoire  deLanguc^ 

née.  La  principale  force  des  armées  con-  doc  obferve  encore  que  rarckcvéque  n'é- 

(îftoit  en  ce  temps-là  dans  le  nombre  des  toit  point  alors  avec  Simon  de  Montfort. 

chevaliers  ou  hommes^'armes ,  qui  com-  Ce  général  n'étoit  accompagné  que  des 

battoient  à  cheval ,  &  il  n*v  eut  qu'eux  évéques  de  Toulouiê,  de  Nevers ,  d*U- 

en  effet ,  qui  fe  battirent  a  la  bitaille  zès ,  &  de  quelques  autres  à  qui  le  légat 

de  Muret.  Or  la  cavalerie  du  roi  d'Arra-  avoit  ordonné  de  le  fuivre  pour  ménager 

gon  n'étoit  qu'environ  deux  fois  plus  la  paix  entre  lui  0c  le  roi  d'Arragon ,  to* 

aombfcttic  que  aUc  des  croifés ,  ce  qui  me  5 ,  page  14^. 

Aaij 
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^  de  cent  mille  hommes  mettoit  le  roi  d'Arragon  en  état  de* 

^^^3*        donner  la  loi.  Le  comte  de  Montfort  ne  fongea  donc  plus, 
qu'à  foutenir  vigoureufement  la  guerre^  malgré  Textrème- 
inégalité  de  fes  forces. 
Grand  defàn        H  falloit  avoir  autant  d'intrépidité  qu'en  avoit  ce  comte  , 
qutl  mcdtmt.      ^  autant  de  confiance  dans  la  bonté  de  la  caufe  qu'il  dé- 
fendoit ,  pour  prendre  une  telle  réfolution  :  car  ce  n'étoit 
pas  une  fimple  fortie  qu'il  méditoit  ;  c'étoit  une  bataille 
qu'il  prétendoit  livrer  à  cent  mille  hotumes  avec  une  poi- 
gnée de  gens  ^  qui  n'égaloit  pas  la  centième  partie  des  en- 
nemis.   ^ 
jlfortenhatail-       Il  prit  toutes  les  précautions  d'un  homme  qui  étoit  réfo- 
hà  la  tête  de  huit  \^  ^  périr  OU  à  vaincre ,  prévoyant  que  s'il  laiflbit  avancer 

Ht  neuf  cents  nom»  *  •     15  a  r  /  /      •  ^       r 

mes  contre  le  roi^^  TOI  d  Arragon  avec  Ion  armée  ,  tout  etoit  perdu  lans 
tArra^on.  seffource  ;  qu'on  lui  alloit  enlever  en  un  mois  tout  ce  qu'il 

avoit  conquis  en  quatre  ans ,  &  qu'il  feroit  obligé  de  re- 
tourner en  France  avec  la  feule  gloire  d'avoir  fait  &  foute- 
nu  quelque  temps  une  grande  entreprife  :  mais  avec  le  cha- 
grin d'y  avoir  malheureuferaent  échoué.  Il  s'étoit  confeffé 
fur  le  chemin  de  Muret ,  &  avoit  mi'S  fon  teftament  entre- 
les  mains  de  l'abbé  de  Bolbonne ,  en  lui  ordonnant  de  l'eii|| 
voyer  au  pape  y  en  cas  qu'il  pérît  dans  l'exécution  du  deU 
feîn  qu'il  méditoit.  Il  avoit  rait  de  nouveau  excommunier 
publiquement  par  le  légat  ,  le  comte  de  Toift)ufe  &  le 
comte  de  Foix^  &  les  fils  de  ces  deux  comtes ,  le  comte 
de  Comminges,  &  tous  ceux  qui  les  protégoîcnt ,  parmi 
lefquels  on  prétendoit  comprendre  le  roi  d' Arragon-,  quoi- 
qu'on ne  le  nommât  pas  par  refpeft  pour  fa  dignité  royale^ 
Cette  cérémonie  fe  fit  pour  animer  le  foldat ,  en  lui  fai- 
fànt  entendre  que  le  feçours  du  ciel  ne  pouvoir  lui  man- 
quer y  en^  combattant  contre  de§  gens  maudits  de  Dieu , 
&  frappés  des  an^ithèmes  de  l'églife..  Le  comte  en  pafTant 
par  l'abbaye  de  Bolbonne ,  s'étoit  profterné  devant  l'autel , 
&  après  y  avoir  fait  une  afTez  longue  prière,  il  avoit  mis 
fon  épée  aux  pies  d'une  image  de  Jefus-Chrift ,  en  lui  di-* 
fant  tout  haut  :  «  Seigneur ,  vous  m'avez  choifi ,  tout  indi- 
^  §ne  que  j'en  étois ,  pour  le  général  de  votre  armée  contre 
«  YQS  çnaçmis  j  c'eft  à  vous  a  me  défendre  en  Textrémit^ 


1 


PHILIPPE    AUGUSTE  tSsr 

»  où  Je  me  trouve,  &  à  faire  voir  à  tpute  la  terre  la  juf-  — — — • 
»  tice  de  la  caufe  que  vous  m'avez  mife  en  main  pour  la  î^ij;- 
y>  foutenir.  »  Cette  piété  du  comte  infpira  une  merveilleufc 
ardeur  aux  foldats.  Ils  fe  confefferent  pour  la  plupart, 
quand  ils  furent  arrivés  à  Muret.  Le  comte  y  renouvella 
avec  eux  les  proteftations  qu'ils  av oient  faites  à  Dieu,  de 
mourir  avec  joie  à  fort  fervice.  Après  quoi  il  fe  mit  à  la  tête 
de  huit  à  neuf  cents  cavaliers ,  laifTant  l'infanterie  pour  la 
garde  du  château.  Il  en  fortit  en  bataille ,  &  en  fortant,  les 
troupes  reçurent  la  bénédidion  de  Tévêque  de  Commin^ 
ges,  qui  les  affura,  que  tandis  qu'ils  eombattroient ,  il  al- 
loit  avec  fes  confrères  dans  la  chapelle ,  lever  les  mains 
au  ciel ,  pour  leur  en  attirer  le  fecours ,  auquel  feul  ils  dé- 
voient prendre  confiance. 

Le  comte  de  Montfort  partagea  fes  troupes  en  trois  pe-     ^2-  n- 
tits  corps  ,  que  les  généraux  de  Tarmée  ennemie  rangée 
auflî  fur  trois  lignes,  laifferent  avancera  defTeindeles  en- 
velopper dès  la  première  charge^ 

Soit  que  le  comte  fut  Tendroit  où  le  roî  d^Arragon  avoît  ^^f^^f^'^/;^!^^ 
pris  fon  pofte ,  foît  que  quelqu'autre  raifon  le  déterminât  ghaxge ,  ci  qu» 
a  donner  de  ce  côté-là-,  ce  fut  là  qu'il  chargea  d'abord.  Il  ^^^  la  viaoir^ 

r  1  .    ^    1..  T  •   j>  A  au  cornu  éLMwt:^ 

enfonça  en  un  moment  la  première  ligne.  Le  roi  a  Arra-  jr^^ 
gon  qui  s'étoit  placé  à  la  feconde,  s'étant  avancé  pour  ar- 
fêter  l'ennemi ,  y  fut  txxê  d'abord  fur  la  place ,  &  le  bruit 
de  fa  mort  s'étant  répandu  par-tout  en  un  inftant,  jetta  tant 
de  confternation  dans  toute  l'armée,  que  fans  plus  fonger 
à  combattre,  on  commença  à  fuir  de  tous  côtés.  Il  n'y  eut 
nulle  part  aucune  réfiftance ,  &  les  ennemis  ayam  jette 
leurs  armes ,  fe  laiffoient  tuer  fans  fe  défendre.  Toute  cette 
grande  armée  fe  diflîpa  en  un  inftant ,  &  en  comptant  ce 
qui  périt  dans  la  campagne  &  dans  la  rivière ,  le  nombre 
des  morts  fut ,  félon  quelques-uns ,  de  vingt  mille,  &  feloit 
ceux  qui  en  mettent  le  moins ,  de  dix-fept  mille  :  &  du  côté^ 
du  comte  de  Montfort ,  il  n'y  eut  qu'un  chevalier  de  tué  ^ 
&  quelque  peu  de  foldats^ 

Cette  grande  vidoire  fut  remportée  le  12  de  Septembre;.     CaB..75>- 
EUe  a  quelque  chofe  de  fi  prodigieux  &  de  fi  furprenant , 
qu'elle  feroit  incroyable  fi^  elle  a'étoit  atteftée  non  -  feule- 

Aa.îi|  ,1 
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•  •  ment  par  les  auteurs  contemporains  ;  mais  encore  par  des 

^^U*        témoins  oculaires  ,  &  par  les  évêques  qui  étoient  avec  le 
comte  de  Montfort ,  &  qui  en  firent  une  relation  qu'ils 
fignerent  ;  c  eft  à  lavoir,  les  évêques  de  Touloufe,  de  Nî- 
mes ,  d'Uzès  y  de  Lodeve,  de  Befiers,  d'Agde  &  de  Corn- 
minges. 
Diverfiiédefen-      La  manière  dont  le  roi  d'Arragon  fut  tué  eft  rapportée 
nicre  dont  le  roi  "  diverfement,  qu  on  ne  fait  qu  en  croire.  Les  évêques  n  en 
d'Arragon  perdit  marquent  aucun  détail  dans  leur  relation.  Le  moine  du  Val- 
fa^9.  ^  ^^^'^  ^^  Cernai  qui  étoît  dans  le  pays ,  &  qui  avoit  eu  les  mémoires 
Md.  de  ces  prélats,  dit  la  chofe  comme  je  Taî  racontée,  fans 

marquer  d'autres  circonftances.  Guillaume  de  Pui^laurens  ^ 
chapelain  de  Raimond  fils  du  comte  de  Touloufe ,  dît  que 
ce  jeune  feigneur  qui  étoit  au  camp ,  mais  qui  ne  combattît 
pas ,  n'étant  pas  encore  en  âge  de  le  faire ,  lui  avoit  racon- 
té, que  le  comte  de  Montfort  ayant  apperçu  Tenfeigne 
royale,  fit  tout  fon  effort  de  ce  côté-là,  &  que  le  roi  fut 
tué  avec  quantité  de  feigneurs  qu'il  avoit  autour  de  lui  ; 
.  maïs  fans  nous  dire  par  qui  il  fut  tué.  Guillaume  le  Breton, 
dit  que  le  roi  d'Arragon  ayant  apperçu  le  comte  de  Mont- 
fort ,  vint  la  lance  en  arrêt  fonare  fur  lui  ;  que  le  comte 
ayant  écarté  la  lance  du  roi ,  la  faifit  avec  la  main ,  &  la  lui 
arracha  avec  Tenfeigne  royale  qui  y  étoit  attachée  ;  que  le 
roi  d'Arragon  mit  auffi-tôt  Tépée  à  la  main ,  &  en  aiïena  un 
terrible  coup  au  comte ,  que  la  bonté  de  fes  armes  fauva  ; 
que  le  comte  ne  voulant  pas  tuer  le  roi ,  le  faifit  au  corps  , 
&  le  renverfà  de  cheval  ;  que  ceux  de  la  fuite  du  roi  d*Ar- 
xagon  chargèrent  en  cet  inftant  rudement  le  comte,  &  qu'au 
même-temps,  un  de  fes  écuyers  nommé  Pierre,  qui  étoit 
à  pié  j  parce  que  fon  cheval  avoit  été  tué ,  fe  jetta  fur  le 
roi  d'Arragon ,  6c  lui  paffa  au  défaut  de  la  cuiraife  ,  fon 
épée  au  travers  de  la  gorge.  Je  laiffe  ce  que  quelques  Èfpa- 
gnols  modernes  ont  dit ,  que  le  roi  d'Arragon  ayant  battu 
le  comte  de  Montfort  &  fes  François ,  avoit  été  tué  dans  la 
pourfuîte  des  fuyards.  On  voit  affez  de  quel  poids  peut  être 
un  tel  témoignage ,  quand  il  eft  fi  vifiblement  contredit  par 
les  auteurs  contemporains. 
Fiért  dti  ccmn      Après  la  défaite  des  ennemis ,  le  comte  de  Montforc 
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reconnoîflant  qu'il  tenoit  fa  vidoire  du  ciel ,  en  fit  fur  le  - 

champ  hommage  à  Dieu  ;  &  s'étant  mis  nuds  pieds ,  il  mar-         1215. 
cha  depuis  là  en  cet  état  jufqu'à  l'églife  de  Muret,  où  il  fit  f^^^lfe!  ''^'^ 
chanter  le  Te  Deum.  Il  vendit  le  cheval  &  les  armes,  dont     Usd. 
il  s*étoît  fervî  dans  le  combat,  pour  en  donner  Targent  aux  |-?"g^^^*  ^^^*^* 
pauvres ,  &  il  envoya  à  Rome  la  lance  &  l'étendart  du  roi 
d'Arragon ,  que  le  pape  fit  fufpendre  dans  une  falle  du  châ- 
teau faint  Aoge ,  pour  conferver  le  fouvenir  d'une  fi  mémo- 
rable viâoire  remportée  fur  les  hérétiques ,  &  fur  les  autres 
ennemis  de  l'églife. 

Si  le  comte  de  Montfort  avoît  eu  une  armée ,  rien  ne  lui 
auroit  réfifté  après  la  journée  de  Muret  :  mais  pouvant  à 
peine  mettre  quinze  cents  hommes  enfemble,  il  fe  contenta 
de  ravager  les  terres  du  éomte  de  Foix,  les  environs  de 
I^farbonne,  de  Touloufe  &  de  Montpellier,  qui  loin  de  fe 
Ibumettre ,  comme  il  Tavoit  efpéré  ,  fe  déclarèrent  plus 
hautement  que  jamais  contre  lui.  Quelques  forterefles  mê- 
me fe  rendirent  au  comte  de  Touloufe ,  &  ce  prince  ayant 
iurpris  fon  frère  Baudouin  ,  bon  catholique ,  &  qui  avoit  ^ 

iuivi  le  parti  du  comte  de  Montfort,  eut  la  cruauté  de  le 
faire  pendre.  *^. 

Cependant  le  cardinal  de  Benevent  arriva  en  Lan^edoc  •    ^'  '''^^''  ^  ^ 

*jj  j>  •         uj        j         t/*         ?jA     vtaux  recouru 

avec  ordre  du  pape  d  exanuner  1  état  des  chofes ,  &  de  ta- 
cher de  ménager  la  paix,  pourvu  qu'on  pût  le  faire  avec  fu- 
reté pour  la  religion  catholique*  Il  réconcilia  à  Téglife  les 
comtes  de  Fûix  &  de  Comminges  ,  &  Gaflon  de  Bearn , 
qui  lui  donnèrent  en  otage  quelques-unes  de  leurs  forte- 
refles ,  où  il  mit  des  gens  Tûrs  pour  les  garder.  Les  habitans 
de  Touloufe  fe  fournirent  au(fi  au  caromal ,  qui  fut  mis  en 

1>ofleflion  du  château  appelle  Narbonnois  :  c'étoit  comme 
a  citadelle  de  Touloufe.  Durant  que  le  cardinal  traitoit 
avec  ces  feigneurs  ôc  avec  les  Touloufains ,  la  croifade  con- 
tre les  Albigeois  ayant  été  de  nouveau  prêchée  en  France, 
le  comte  de  Montfort  fe  trouva  en  peu  de  temps  avec  une 
armée  de  près  de  cent  mille  hommes,  partie  cavalerie,  paiv 
tie  infanterie ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  grand  nonvbre  de 
gentilshommes,  &  entr'autres  le  vicomte  de  ChâteauduiK 
£t  ce  fut  ce  qui  rendit  les  hérétiques  &  leurs  protecteurs 


tttf.ValLCct^ 
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Ti  dociles,  &  ce  qui  fît  fi  bien,  &  fi  facilement  réuflîr  les 

*  ^  ï  4*       négociations  du  cardinal. 

^fP;7,;'  ^  .       Avec  cette  armée,  le  comte  de  Montfort  &  Gui  fou 

txféditions.         frère  domptèrent  tous  les  valiaux  du  comte  de  Touloufe 

&  tous  les  gentilshommes  qui  tenoient  encore  fon  parti 

dans  le  Querci ,  dans  le  Rouergue  &  dans  le  Perigord.  Le 

roi  d'Angleterre  étoit  aduellement  auprès  de  Perigueux  à 

la  tête  d'une  armée ,  à  deflein  de  fecourir  le  cojnte  de  Tou- 

^*^  7^*         loufe  i  il  n  ofa  toutefois  fe  déclarer.  Il  jetta  feulement  des 

troupes  dans  quelques  places  :  mais  elles  furent  obligées  de 

fe  rendre,  La  plupart  des  forterefTes  que  l'on  prit ,  furent 

rafées ,  hormis  quelques-unes  des  plus  fortes  &  des  plus 

propres  à  tenir  le  pays  en  bride  ;  &  le  comte  de  Montfort 

y  mit  des  garnifons  Françoifes. 

Après  cette  heureufe  campagne  du  comte  de  Montfort, 
&  les  négociations  du  cardinal  de  Benevent ,  qui  rendirent 
les  catholiques  maîtres  de  tous  ies  états  du  comte  de  Tou- 
Cap.  8  k         loufe ,  on  tint  au  mois  de  décembre  à  Montpellier  une 
grande  affemblée  de  prélats,  d'abbés  &  de  barons ,  où  l'pn 
délibéra  fur  le  choix  de  la  perfonne ,  à  qui  l'on  devroit  con- 
fier la  garde  &  le  commandement  du  comté  de  Touloufe, 
Le  comte  de  Montfort  fut  choifi  tout  d'une  voix.  Mais  l'af- 
femblée  n'en  demeura  pas  là ,  &  prefEi  le  cardinal  de  don- 
ner au  comte  de  Montfort ,  non-feulement  la  garde  de  cet 
^tat ,  mais  encore  l'inveftîture ,  en  le  déclarant  de  la  part 
du  pape ,  comte  de  Touloufe ,  &  Raimond  déchu  de  fes 
-  .^tats. 
ï^ï^-     /Le  cardinal  répondît,  que  cela  paflbit  fbn  pouvoir,  & 
d^ne  tTiardeàL  ^^'^^  ^^  pouvoit  rien  faire  en  une  chofe  de  cette  importan- 
cêmtéde  Touloufe  cc ,  fans  de  nouveaux  ordrcs  du  pape.  C'eft  pourquoi  le 
Avte  tous  fis  rtvt-  concile  députa  fur  le  champ  Girard  archevêque  d'Ambrun, 

I)our  aller  faire  cette  demande  au  pape,  qui  confirma  l'é- 
eftion  du  comte  de  Montfort  pour  la  garde  du  comté  de 
Touloufe,  lui  permit  d'en  percevoir  tous  les  revenus  :  mais 
pour  l'inveftiture ,  il  différa  d'en  délibérer  jufqu'au  concile 
général  de  Lacran,  qu'il  avoit  convoqué  pour  cette  année 

I2IJ. 

C'étoît  là  l'état  où  fe  trouvoient  les  aflfaires  en  ces  quar- 

ders- 
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tîets-là ,  lorfque  Philippe  Augufte  permit  à  Louis  fbafils  d'y  """""■ 
aller ^  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avoît  fait  trois  ans  aupa-  1 2 1  j, 
rayant  en  prenant  la  croix.  Mais  avant  que  de  parler  de  cette 


I20p. 

là  fut  moins  une  guerre  du  roi  de  France^  qu'une  guerre  des 
François  ;  car  quoiqu'elle  eut  été  faîte  prefque  par  les  feuls 
iujets  du  roi^  &  avec  des  armées  quelquefois  très-nombreu* 
fes^  ce  fut  néanmoins  d'ordinaire  fans  fes  ordres  ^  &  par  la 
febie  condefcendance  qu'il  eut  pour  la  volonté  fie  les  bons 
deffeins  du  pape^  auxquels  il  ne  voulut  pas  s'oppofer. 

La  trêve  conclue  en  1 208 ,  entre  Philippe  Augufte  &  Jean     Eyenemem  qid 
loî  d'Angleterre,  fut  fur  le  point  4'être  rompue  dès  la  même  ^%l  ^£^rt  L 
année  à  ToccaHon  d'un  pofte  fitué  fur  la  côte  feptentrionale  ^^onc^  &  Fahz 
de  Bretagne ,  appelle  Warplîe,  dont  quelques  gens  du  pays  ^  ^^o^i, 
s'étoient  empares  ,  &  où  ils  recevoient  les  Anglois  ,  qui 
faîfoient  de-là  des  courfes  fur  les  terres  dé  France.  Le  roi 

Î)our  les  en  déloger  ordonna  à  fes  vafFaux  de  lui  envoyer 
eurs  milices  ^  dont  le  rendez*  vous  fut  marqué  à  Mante.  Il 
en  donna  le  commandement  au  comte  de  (àiht  Paul  &  à  Ju--  * 

hel  de  Mayenne,  qui  prirent  ce  fort,  &  le  gouvernement 
en  fut  confié  à  ce  dernier.  Le  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Bretagne ,  qui  dévoient  naturellement  prendre  part  à  cette 
affaire,  laifferent  faire  le  roi,  fie  ainfi  la  chofe  n'eut  point 
de  fuite. 

En  cette  rencontre  l'évêque  d^Orléans  &  l'évêque  d'Au-      Fermeté  du  roi 
xerre,  qui,  comme  les  autres ,  avôient  amené  leurs  troupes  dl^fint^wnf^la 
au  camp  de  Mante,  voyant  que  le  roi  n'étoit  point  de  cette  refufoient  de  %i 
expédition,  s'en  retournèrent  chez  eux  avec  leurs  foldats  ,  '^"ji*^^ 
fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  obligés  d'aller  en  campagne  , 
<&  de  fournir  des  troupes  ,  que  quand  le  roi  marchoit  en 
perfbnne^  Le  roi  fort  choqué  de  cette  conduite,  leur  de- 
naanda  s'ils  avoient  quelque  privilège,  qui  les  autorisât  à  s'e- 
xempter de  ce  que  la  coutume  du  royaume  avoir  générale- 
ment établi.  Ils  n'en  purent  produire  aucun.  Sur  quoi  il  les 
condamna  à  payer  une  certaine  fomme  taxée  par  l'ancien 
db:oit  François,  pour  ceux  des  vaflaux  qui  manqueroient  à 
Tomcir.  Bb 
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àvolt  même  domié  un  an  auparavant  Tinvettiture  du  comté  " 

de  Poitiers-  "op. 

Quand  il  n'y  auroit  eu  ni  alliance  ni  amitié  particulière 
entre  Richard  ôc  Othon^  c'étoit  aflez  que  le  roi  de  France 
prît  le  parti  de  Philippe  de  Suabe  ^  pour  engager  Richard  à 
foutenir  celui  d'Othon.  Il  le  Ht  ^  &  Jean  Ton  frère  lui  ayant 
fuccedé  en  fes  états  y  tint  la  même  conduite.  On  eut  tou-» 
jours  de  part  &  d'autre  cette  afïaire  fort  à  cœur.  On  n'omit 
des  deux  côtés,  ni  fecours  d'argent^  ni  négociations  auprès 
des  feigneurs  d'Allemagne,  ni  foUicitations  auprès  du  pa-     Tom.i,  cpifl». 
}e  Innocent  III ,  pour  les  faire  déclarer  en  faveur  de  ce-       ^^^^^'  ^^^' 
m  des  deux  que  Ton  fbutenoit.  Nous  avons  vu  dans  des^ 
traités  de  paix  faits  entre  Philippe  &  ces  deux  rois  d'An^ 
gleterre,  que  les  intérêts  de  Philippe  de  Suabe  &  d'Othon 
y  entroient  toujours.  Si  le  roi  d'Angleterre  étoit  le  plus 
tort  j  une  des  conditions  du  traité  étoit,  que  le  rbi  de  Fran- 
ce ne  donneroit  point  de  fecours  contre  Othoa,  ôt  fi  le 
roi  de  France  avoit  l'avantage  dans  la  guerre ,  il  obligeoit 
le  roi  d'Angleterre  à  promettre  qu'il  ne  iecourroit  point 
Odion  Contre  Philippe  de  Suabe.  Enfin  Philippe  de  Suabe 
ayant  été  malhéureufemei^t  aflafluié  à  Bamberg^  le  pape, 
qui  jusqu'alors  n'avoit  pas  voulu  fe  déclarer^  mais  qui  dans 
jk  fond  y  comme  on  le  voit  par  plufieurs  de  fes  lettres  à  Phi« 
lippe  Augufle  y  ne  vouloït  point  de  Philippe  de  Suabe  , 
dont  le  père  &  les  ayeuls  avoient  toujours  fait  la  guerre 
à  l'églîfe  Rdmaine  y  décida  en  faveur  d'Othon^  &  lui  donna 
à  Rome  la  couronne  impériale  l'an  1210^  malgré  les  op-     Rîgord 
pofitions  de  Philippe  Augufte  ^  &  de  plufieurs  feigneurs 
Ilomains.  .  *  • 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'en  repentir  ;  car  dés  le 
même  jour  qu'Othon  fut  couronné  empereur^  il  déclara  air 
pape^  nonobftant  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui^ 
«qu'il  ne  pouvoit  le  remettre  en  ppifeffion  de  certaines  pla«- 
ces^  dont  les  empereurs  fes  prédéceffçurs  s'étoient  empa^^ 
lés  y  &  fur  lefquelles  le  pape  avoit  des  prétentions. 

Cette  manière  d'agir  n'étoit  pas  nouvelle  ;  &  on  en  avoit 
YU  bien  des  exemples  depuis  que  l'empire  avoit  pafTé.auK 
rtUtiniiimi  Les  papes  s'étoient  mis  en  poiTefTion  de  conférer 

Bbiiî 
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■■■'"■■■"'^  le  titBe  d'cmpcreor^  &  ccnr  qui  ëtoient  élus  >  ne  pouvoiciit 
1:1 10*  le  prendre  qu'après  certaines  cérémoniçs  faites  à  Rome  j 
qui  {oarquoiect  qn'ils  le  tenoient  du  pape.  Ces  princes  s'y 
fiwamettoaeat  y  tnais^  pour  l'ordinaire  avec  répugnance  ;  te 
ict  papes  £e  fervoient  de  cette  occafion  pour  ejdger  d'eux 
bien  oes  choCes^  qui  leur  faifoient  beaucoup  dû  peine.  Si^ 
tôt  qu'ils  avoient  été  couronnés^  &  folennellement  recon« 
nus  pour  empereurs ,  ils  ne  £ûibient  gueres  de  icrupule  de 
ne  pas  tenir  leur  parole^  parce  qu'ils  prétendoient  qu'on 
ezigeoit  d'eux  des  choiScs  indignes  de  la  majefté  impériale  j 
&  contraires  aux  droits  de  l'Empke.  De*>là  venoient  les  que» 
selles.  Les  papes  fommant  les  empereurs  de  leur  parole  te 
de  leur  ferment  j^  procédoient  à  l'excommunication  ,  6c 
quelquefois  même  )u£]u'à  la  dépofition^  prétendant  avoir 
le  pouvoir  de  dépofer  les  empereurs  y  comme  ils  préten* 
doient  avoir  celui  de  les  faire  y  &  que  leur  couronnement 
étoit  nul^  dès-là  qu'ils  manquoient  aux  conditions  ^  fans 
lefquelles  ils  ne  l'auroient  point  obtenu. 

Ainfi  donc  Othon  s'étant  emparé  de  quelques  places  qui 
appaisenoient  au  fkint  fiége  y  &  continuant  de  faire  plu- 
(leurs  chofes  au  préjudice  de  l'églife  Romaine^  le  pape  di(^ 
penla  tous  les*  Sujets  de  l'empire  du  ferment  de  ndélité 
qu'ils  avoient  fait  à  ce  nouvel  empereur^  £c  défendit  ^  ibus 
peine  d'anathème  y  de  le  reconnoître  pour  tel ,  âc  de  lui  en 
donner  le  titre.  Auffi-tôt  Othon  le  vit  abandonné  par  le 
landgrave  de  Turinge ,  par  les  archevêques  de  Mayence  àc 

^*$^^^  de  Trêves,  par  le  duc  d'Autriche,  par  le  roi  de  Bohème^ 

âc  par  plusieurs  autres  feigneurs  y  tant  eccléfîaftiques  que  Cé^ 
OMuers  y  qui  lui  refuferent  l'obéifTance. 

Mrrif/  qui  ohii.      Philippe  Augufte  ne  manqua  pas  une  R  belle  occafion  de 
^  fntrfir.  détruire  Othon,  6l  11  agit  fi  fortement  auprès-  de  ces  prm« 

^^^  ces  &  des  autres  feigneurs  d'Allemagne ,  qu'à  fa  perfoafion 

ils  élurent  un  autie  empereur ,  qui  fut  Fridéric  roi  de  Sî-  ' 
cile ,  filsidc  Henri  VI  denûer  empereur ,  êc  neveu  de  Phi- 
lippe de  Suabe ,  duquel  le  roi  avoit.foutenu  hautement  les 
intérêts.,  tmàss  qu'il  vécut,  &  qu'il  fut  le  concurrent  d'O- 
(hoiL 

Us  fiieiiE  tous  enfemble  leur»  efiRn:ts  auprès  du  pape^ 
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pour  rengager  à  coniirmer  cette  nouvelle  éleâSon  :  mais  ' 
quelque  envie  qu'eût  le  pape  de  Le  faire  ,  il  crut  qu'il  n'étoit  ^^  ^o. 
pas  de  la  gravité  6c  de  k  ttajcûé  de  Téglife&omaine  de  va- 
lier  fi  aifément  :  outre  cpi'il  halfloit  toi^^urs  la  ftmille  de 
Suabe^  6c  qu'il  appréhendoit  que  Fridéric  y  quand  il  ^rroic 
empereur  ,  ne  fiâmt  l'exemple  d'Ottion,  éc  cehn  de  firs 
prédécefleots. 

Néanmoins  ce  jeune  pimce  j  par  le  conleSi  du  coi  de 
France  y  alla  à  Rome  par  mer  ^  où  le  pape  le  reçut  avec 
beaucoup  diionneur*  I>:*là  il  parcourut  puifienrs  vUies  d'I-* 
cJic  y  qui  l'aflurerent  de  leur  attaciiemcnt.  H  pafla^eufixite  ea 
Allemagne,'6c  vint  à  Confiance^  qui  lui iwtitïcs portes^ 
éc  les  ferma  à  Odion,  lorsqu'il  y  arriva  trois  faenoes-après^. 
Ce  prince  fut  obligé  de  ie  letiier  àBsiiac^  jd'aù  les  liabstans 
le  contra^niient  aoffi  de  ibrtir^  ne  pouvant  £iuffiir  l'inlb* 
lenœ  àc  les  déibidres  de  les  ibidats,  6c -aient  au  contraire 
tm  tfès^Kin  accueil  à  Fridéric. 

Ce  |>riDce  ^tant  J^^ibuhaita  avoir  une  conférence  avec 
le  roi  de  France.  Le  ^Hez-vous  fut  à  Vauconleurs  fur 
la  Meule  y  eotre  Neuchateau  6cComnercL  Le  roi  nY  alla  ^  , 

|>tt  cœendant  lui-même  :  mais  il  y  envoya  Louis  dm  61g      ^  ^^'^ 
avec plidieurs  ièigneuis^  A  ce  prince  fit  avec  Fcidédc  ust 
cmite  d'alliance. 

Vu  la  conduite  que  Philippe  Augnfle  tenoit  dépôts  fi 
£  long-temps  à  T^rd  d'Odion^  il  étoit  naturel  qae  cet 
empereur  s'unit  plus  étroitement  que  jamais  contre  liii  avec 
4e  roi  d'Angleterre  y  comme  contre  un  ennemi  commun  : 
éi  ce  fîit  là  en  cSèt  la  véritable  caule  de  l'étimce  liaifim 
qu'ils  firent  enfemble.  Mais  ce  qui  l'augmenta  encore  alors  , 
^Sat  la  nttiâere  doœ  le  pape  en  uià  envers  le  Roi  d'Angle- 
tene  toute  femblable  à  celle  dont  il  avoit  traité  Odion. 

Le  roi  d'Angleterre  lefuibit  toujours  confiamment  de 
recevoir  le  cardinal  Laideron  pour  ardievéque  de  Cantor- 
^berL  U  fe  moqooit  de  1  mteriit  que  le  f9pe  Z¥ck  jette 
iur  le  royaume.  Il  cominiioit  de  maltnûœr  les  éi-éqoes, 
parce^iulls^&ifoîent  obferver  l'interdit  y  6c  plufiens  d'eonr 
eux  s'étcMent  réfugiés  en  France^  où  le  roi  pourvoyoit  lî- 
^bémlement  à  leur  entretien.  Guillaume  évéque  de  Loo-     s^ 
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"  drcs  y  &  Elîe  évêque  d'Eli ,  foit  de  leur  propre  mouvement; 

^^^^*        foit  par  k  confeil  de  Philippe,  allèrent  a  Rome  avec  le 
cardinal  Langeton ,  pour  obliger  le  pape  à  faire  cefler  par 
toutes  fortes  de  moyens  la  perfécution  qu'on  leur  faifoit. 
Ils  firent  au  pape  une  fi  affireuie  peinture  de  l'état  de  Tégli- 
fe  d'Angleterre ,  &  TaiTurerent  tellement  de  la  haine  des 
grands  contre  le  ror,  qu'il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  , 
&  poujGTer  fans  danger  ce  prince  jusqu'aux  dernières  extré->. 
mités. 
Ufoft  dépeffie      Le  pape  tint  une  grande  aflemblée  de  cardinaux ,  d'évê- 
ïdJiKÏXV  ques,  &  des  plus  confidérables  de  fon  confeil ,  &  fur  leur 
ne  vacant.  avis ,  il  pronoui^a  la  feQtence  de  dépofition  contre  le  roi 

êAMok  Paris.  d'Angleterre ,  déclara  le  throne  vacant ,  &  écrivit  à  Philip- 
pe Augufte  y  pour  le  prier  de  fe  charger  du  foin  de  vengex 
les  injures  faites  à  l'églife ,  d'entrer  en  Angleterre  ,  d'en 
chafier  Jean ,  &  d'unir  ce  royaume  à  celui  de  France.  Il 
publia  une  croifade  contre  Jean ,  non-feulement  en  Fran- 
ce y  mais  encore  chez  les  nations  circonvoifines^  exhortant 
tous  les  feigneurs  y  tous  les  geni(||^ommes  y  &  tous  ceux 
qui  étoient  capables  de  porter  les  armes  y  à  aller  fous  la 
conduite  du  roi  de  France^  châtier  un  prince  perfécuteur 
déclaré  de  l'églife.  Il  leur  accorda  pour  cette  guerre  les 
mêmes  indulgences^  qu'on  accordoit  à  ceux  qui  alloient  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte^  &  fit  partir  auffi-tot  un  légat 
à  laurty  nommé  Pandulphe  pour  hâter  l'exécution  de  i» 
fentence. 
^*  .  Cette  nouvelle  étant  venue  en  Angleterre ,  y  caufa  beau- 

coup de  joie  ;  &  le  bruit  courut ,  que  les  fejgnçurs  ravis  de 
fe  voir  abfous  de  leur  ferment  de  fidélité,  avoient  envoyé 
fecrettement  au  roi  de  France  y  pour  l'afTurer  qu'il  pouvoit 
pafTer  hardiment  en  Angleterre;  &  que  fi-tôt  ^u'U  y  paroî^ 
troît ,  tout  fe  déclareroit  pour  lui. 

Ces  dépofitions  des  fouverains  ont  été  de  tout  temps 
mal  reçues  y  &  font  toujours  blâmées  par  les  princes  qui 
ne  fe  trouvent  pas  en  état  d'en  profiter  :  mais  ceux  qui  peu- 
vent en  tirer  avantage ,  les  regardent  d'un  autre  œil ,  j6c  fans 
beaucoup  s'emb^rrafler  des  conféquences^  il$  fe  détermi- 
nent 
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lifcnt  aifément  à  fe  fervirde  roccafion^  pour  augmenter 
leur  puifiance. 

Philippe  ne  crut* pas  devoir  laiffer  écnapper  celle ^cî^  '■ 

pour  mettre  entièrement  les  Angloîs  hors  de  France  ^  &        1214. 
unir  la  couronne  d'Angleterre  à  la  fienne*  Il  convoqua  à  te     PhUypeAugu-- 
fujet  une  grande  affemblée  de  feîgneurs  &  d'évêques  à  Soif-  %^Zn.    ''''' 
fons  )  pour  le  lendemain  du  dimanche  des  Rameaux  ^  ou  (e 
trouvèrent  entre  autres  Ferrand  ou  Ferdinand  comte  de 
Flandre ,  &  Henri  IV  duc  de  la  baffe  Lorraine ,  c'eft-à-dire  , 
de  Brabant.  Le  prermer  étoit  fils  de  Sanche  roi  de  Portu- 
gal,  à  qui  Philippe  Augufte  avoit  fait  époufer  Jeanne  fille     Rîgori 
&  héritière  de  Baudouin  comte  de  Flanare  &  empereur  de 
Conftantinople.  L'autre  n'étoit  pas  vaffal  du  roi:  mais  il  ThrérordesGhar<r 
fe  trouva  alors  à  la  cour  ^  pour  traiter  de  fon  mariage  avec  ^^' 
Marie  de  France  veave  de  Philippe  comte  de  Namur,  que 
le  roi  lui  fit  époufer  après  les  fêtes  de  Pâques,  &  il  l'affura 
qu'en  cas  que  l'expédition  d'Angleterre  réu/fit,  il  le  remet- 
troit  en  poffeffion  de  certaines  terres ,  fur  lefquelles  ce  duc 
avoit  des  prétentions. 

Philippe  dans  cette  affemblée  propofe  aux  feîgneurs  k 
guerre  contre  le  roi  d'Angleterre ,  à  laquelle  le  pape  l'ex- 
hortoit.  Ils  l'approuvèrent  fort,  &  lui  promirent  de  le  fui-  ^^ 
vre  en  perfonne  avec  leurs  troupes.  Le  feul  comte  de  Flan- 
dre s'y  oppofa,  ou  du  moins  déclara  qu'il  ne  feroit  de  cette 
guerre ,  qu'à  condition  que  le  roi  le  mît  en  poffeffion  d'Aire 
^  de  S.  Omen  Ces  deux  places  étoient  du  comté  d'Artois , 
que  le  roi  avoit  donné  comme  en  apanage  à  Louis  fon  fils. 
Le  roi  ne  jugea  pas  àpropos  de  lui  accorder  ia  demande: 
mais  il  lui  offirit  quelques  autres  places  en  échange  y  dont 
il  ne  s'accommoda  point. 

Les  prétentions  du  comte  de  Flandre  fur  Àire  &  S.    OuJergliecft  m* 
Omer  ,  n'étoient  qu'un  prétexte  affeâé,  pour  avoir  quel^  fof*  J,^^*^^^ 
^ue  fiijet  de  rompre  avec  la  France  ;  car  il  avoit  cédé  quel-    . 
que  temps  auparavant  par  un  traité  ces  deux  places  à  Louis 
fils  du  roi.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  déjà  gagné  à  fon  parti 
le  comte  de  Flandre^  par  les  intrigues  de  Renaud  de  Dam- 
martin  comte  de  Boulogne  y  elprit  brouillon  6c  dangereux 
s'il  en  fut  jamais^  qui  étant  devenu  fufpeâ;  au  roi  y  fur  ce 
Tomtir.  Ce 
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-    -  quHl  faîfoît  fortifier  Mortain  aux  confins  de  Normandie  flc 

ï  2 1 2,        de  Bretagne ,  ^  y  faifoit  des  magafins  ,  s'étoit  enfui  en  An*, 
gleterre. 

priSilifia^^i^-      ^^  ^^^  *P^^*  raflemblée  de  Soiffons  renouveila  le  traité 
rreparaiji  guer-  ^»^jj^^^ç^  q^^jy^  ^^^j^  f^jj  ^^^^  Fridérîc  ,  &  Commença  fes 

Thréfoi  des  char-  préparatifs  ;  à  quoi  U  employa  près  d'une  année  ,  fur-tout 
a  faire  conftruire  des  vaiueaux.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne  ^  foit  par  principe  de  confcience^  foit  par  com« 

Rigox<U  plaifance  pour  le  pape  ;  il  rappelk  auprès  de  lui  Ingelburge 

de  Danemarc  fou  épouie ,  qu'il  avoit  tenue  éloignée  pen^ 
dant  quinze  ou  feize  ans.  Cette  réconciliation  caufii  une 
grande  joie  à  toute  la  France  ^  qui  connoiiToit  la  vertu  de 
cette  princefie^  &  regardoit  ce  divorce  comme  Tunique 
tache  remarquable  dans  la  vie  6c  dans  la  conduite  de  foii 
roii 

Aid.  Ce  prince  ailembla  (k  flotte  dans  la  Seine.  Elle  étoît  de 

dix-fept  cents  vaiiTeaux  de  toutes  fortes  de  façons  6c  de 
grandeurs  >  partie  pour  combattre  la  flotte  d'Angleterre  y  fi 
elle  vouloit  s'oppofer  à  fon  paffage  y  partie  pour  le  tran£» 
port  des  troupes  6c  des  vivres  ^  &  il  en  donna  la  conduite 
a  un  fameux  pirate  nommé  Savari  y  natif  du  Poitou. 
GuUiclm.  Bzito.  .  Le  rendez^vous  des  troupes  fut  au  port  de  Boulogne^  où 
elles  dévoient  s'embarquer.  L'armée  étoit  très* belle ^  la 
fiobleffe  de  France  >  de  Bourgogne  y  de  Normandie  y  6c  de 
delà  la  Loire  ^  s'cmprefËint  pour  avoir  part  à  la  gloire  de  la 

cartuiaire  Ms.  conqu^tt  d'Angleterre.  Il  y  avoit  aufii  beaucoup  de  fei^ 

î^c'^lof^iît'*"  &^^^^  ^^  Bretagne  ;  parce  que  le  roi  vers  ce  tençs-là  en 

'Ht  duc  Pierre  de  Dreux  fon  cooftn  y  qu'il  maria  avec  Alix 

fille  de  Gui  de  Xouars  âc  de  Confhtnce  duchefïe  de  Brer 

tagne. 

*  z$  m  jemt  en      Cependant  le  rà\  d'Angletme  voyant  qu^il  y  alloit  de  fa 

féif  émffi  pur  t'y  jjjîne  entière^  a'omtt  rien  pour  foutenir  un  fi  terrible  af*» 

Mwb.  Pari^  ^^t*  ^  ^^  équiper  une  très-nombrcufc  flotte  y  6c  rafFombla 
àPortÛQOUthi  pour  attaquer  celle,  de  France  dans  fon  paf^ 
fage.  Il  leva  une  très-belle  armée  y  qui  dans  la  revue  qu^il 
en  fit>  fe  trouva  être  de  foixante  mille  hommes  très-kfies 
6c  très-bien  armés«  Soutenu  de  tant  de  forces  y  il  n'y  avoit 
point  de  puiilaace  capable  de  le  forcer^  s'il  avcîit  pu  comp^ 
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ter  iur  la  fidélité  des  généraux  :  mais  plufieurs  étoîent  dm-  "■■■■^■-^ 
telligence  pour  le  perdre ,  &  il  auroit  uiccombé ,  fi  fon  bon^        ï  ^  i  ^* 
heur  ne  lui  eût  fourni  une  autre  reflburce. 

Le  légat  dont  j'ai  parlé  y  étoit  un  homme  d'un  efprit  mo^' 
déré^  &c  ennemi  des  defieins  violens.  Il  demanda  au  pape  ^* 
en  prenant  congé  de  lui  ^  s'il  étoit  réfblu  de  pouffer  a  bout 
le  roi  d'Angleterre,  6c  fi,  fuppofé  qu'on  trouvât  quelque  voie 
plus  douce  de  réduire  ce  prince  ,  il  ne  voudroit  pas  bien 
qu'on  s'en  fervît.  Le  pape  lui  répondit ,  que  pourvu  que  l'au-» 
torité  de  l'églife  fie  la  fiènne  fufient  maintenues,  que  le  roi 
d'Angleterre  s'y  fournît  de  bonne  foi,  fie  que  les eccléfiafti*-' 
ques  de  ce  royaume  fufient  rétablis  dans  leurs  biens  6c  dans 
kurs  droits,  il  trouveroit  bon  qu'on  en  vint  à  un  accammo*? 
dément. 

Le  légat  arriva  en  France ,  muni  de  ce  plein  pouvoir  ;  il     Aàrefe  du  /r* 
y  mit  tout  en  mouvement  pour  la  guerre  d'Angleterre,  fit  f^^f^^  râmintr 
toutefois  il  envoya  fecretement  à  Douvre,  où  Jean  étoit     uid.  * 
alors ,  deux  chevaliers  du  temple ,  pour  l'affurer  de  fes  bon-^ 
nés  intentions  ,  lui  demander  une  conférence ,  6c  lui  faird 
cfpérer ,  que  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  fait  àRome  touchant 
£t  dépofition,  ilfe  pourroit  trouver  des  yoit^  d'accommo^ 
dément  6c  de  réconciliation  avec  l'églife. 

Ce  prince  ravi  de  cette  ouverture  >  renvoya  fiir  le  diamp 
les  deux  chevaliers  vers  le  légat,  pour  le  prier  de  venir  a 
Douvre.  Le  l^at  ne  tarda  pas  à  partir,  fous  prétexte  qu'il 
vouloit  connoître  par  lui-même  l'état  déplorable ,  où  l'on 
difoit  à  Rome ,  que  l'églife  d'Angleterre  fe  trouvoit. 

Dès  la  première  converiation  qu'il  eut  avec  Jean ,  il  lui 
fit  le  détail  du  prodifieux  armement,  qui  fe  faifoit  en  France 
contre  l'Angleterre.  Il  lui  dit  que  les  évêques  exilés,  6c  une  au; 
infinité  d'autres  perfbnnesde  toute  condition ,  qui  en  avoient 
été  chaflés,  étoîent  dans  l'armée  de  Philippe ,  pour  pafler  k 
mer  avec  lui,  6c  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir  dans  fbii 
entreprife  ;  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  déjà  en  main  les  ferment 
de  fioelité  de  prefi}ue  toute  la  noblefie  d'Angleterre,  6c  que 
dès  qu'il  auroit  mis  pied  à  terre  dans.rifle  toute  l'armée  An^ 
gioife  viendroif  ie  rendre  à  lui  :  que  le  danger  preflbît,  Id 
jroi  de  France  étant  prêt  de  fe  mettre  en  campagne  ;  qu'il  j 

C  c  ij 
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'  -'  avbit  un 'moyen  fôr  de  détourner  la  tempête,  qui  étoît  de 

I2i2é  déclarer  publiquement  &  authentiquement ,  qu'il  fe  foumet-» 
toit  au  jugement  du  pape  &  de  réglife ,  &  de  donner  des 
cautions  de  fa  parole,  fur  lefquellefi  on  pût  compter;  qu'il 
n'auroit  pas  plutôt  fait  cette  détnarche,  que  les  efprits  de 
(es  fujets  changeroient  à  fon  égard  i  que  ce  qui  lui  avoit  at^ 
tiré  leur  averfion ,  étoit  les  perfécutions  qull  avoit  faites 
aux  eccléfiaftiques  ;  qu'ils  le  voyoient  depuis  cinq  ans  re- 
tranché de  Téglife  par  Texcommunication  ,  fans  qu'il  parût 
s'en  mettre  en  peine  ;  que  iî*tôt  qu'il  donnerok  des  marques 
de  pénitence,  &  quelque  efpérance  de  retour,  ils  repren-- 
diroient  les  fentimens  qu'ils  dévoient  avoir  pour  leur  prince- 
légitime,  6c  quittetolent  aifément  la  penlée  de  fe  donner  à 
un  étranger. 
ilfo  laSffe  ibrar»  Lé  roi  d' Angleterre  fut  d'^autant  plus*  aifément  touché  de 
^^!^.ZT^\ifL  <^s  raifons,  qu'il  en  reconnoiflbit  lafolidité.  Tout  déréglé 
fi.  qu  a  étoit ,  1  excommumcation  ou  u  fe  voyoït  depuis  li 

long-temps ,  lui  donnait  de  l'inquiétude.  Il  n'avoit  que  trop 
_  d'aifurance  du  peu  d'attachement  que  fes  fujets  &  fes  trou-« 

la XI.        P^^  avoicnt  pour  lui.  Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  d'impreffion 
for  fon  efprit ,  étoit  la  prédiûion  d'un  certain  hermîte ,  qui 
quelque- temps  auparavant,  avoit  dit  en  homme  infpiré,  en 
préfence  d*un  grand  nombre  de  perfonnes ,  que  Jean  ne  fe- 
.    roît  plus:  roi  à  la  fête  de  l'Afcenfion  de  cette  année  1 2 1  j. 
Ce  prince  l'avoit  fait  mettre  en  prtfon  comme  un  féditieux  : 
mais  il  n'en  étoit  pas  pour  cela  moins  inquiet,  à  cauiè  des 
difpofitions  qu'il  voyoit  à  la  vérification,  de  la  prophétie. 
'    It  promit  donc  au  légat  d'en  pafler  par  tout  ce  qu'il  vou- 
droit,  &  de  fe  foumettre  abfolument  au  jugement  de  Té-* 
Uti,     ^         glife.  Le  légat  lui  fit  confifmer  par  ferment  cette  protefia-* 
lion,  générale,  &  feize  barons  d'Angleterre  jurèrent  la  mê- 
me chofey^  rame  du  roi  y  s'engageant  à  l'obliger  de  tenir 
fe  parole  par  toutes  fortes  dç  voies  ,^,  ejx  cas  qu'il  voulût  s'en 
dédire^ 
HtUmpi  p4r«*p.      u  fe  jgt  quelques  jours  après  une  affemblée  nombreuie  do 
feigneurs  à  Dpuvre,  le  iundi  de  devant  l'Afcenfion  ,  où  le 
{ôi. s'engagea  à  recennoître  le  cardinal  Langeton  pour  ar-« 
ikii.  ^evêquç  de  Canjcpibeô  ^  à  rétablir  tous  les  évéques  &  tous 
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les  eccléfiaftiqbes  exilés ,  à  les  dédommager  des  pertes  qu'il 
leur  avoît  caufées ,  à  révoquer  tous  les  édits  qui  avoient  été  »  ^  i  J  < 
£iits  au  défavantage  des  égUfes  &  des  eccléfiaftiques  ^  6c  à 
s'en  rapporter  au  pape  ou  à  fon  légat  ^  fur  toutes  les  autres 
difficultés  qui  pourroient  naître  dans  l'exécution  de  ce  qu'il 
promettoit.  Cette  promefle  fut  mife  par  écrit  ^  &  fignée  de 
la  main  du  roi. 

Les  (eigneurs  s'étant  encore  aflemblés  la  veille  de  TAf-  Etfiûf 
cenfîon  en  la  maifon  des  chevaliers  du  Temple,  au  faux-  f/^^^'^**^ 
boufg  de  Douvre ,  le  roi  fit  publiquement  une  nouvelle  pro- 
teftation  y  par  laquelle  en  exécution  de  lafentence  qui  avoir 
été  rendue  contre  lui  à  Rome  y  il  remettoit  fà  couronne  ^ 
ion  royaume  d'Angleterre  &  l'Irlande  entre  les  mains  du  pa- 
pe, pour  ne  les  tenir  que  du  S.  fiége,  s'engageant  à  lui  en 
faire  hommage-ltge  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  fès  fuccef^ 
leurs  y  les  déclarant  déchus  des  droits  qu'ils  auroient  à  la 
couronne,  s'ils  refufoient  de  fe  ibumettreaux  chofesaux^ 
quelles  il  s'obligeoît  aâuellement ,  &  à  quoi  il  les  obli- 
geoit  comme  lui«  Il  ajouta  au  denier  de  S.  Pierre,  qu'on 
avoit  depuis  long-temps  lev^  régulièrement  en  Angleterre  ^ 
mille  livres  fterlin ,  payables  par  lui  ôc  par  fes  fuccefTeurs 
tous  le&  ans,  partie  à  la  S.  Michel,  partie  à  Pâques.  En- 
fuite  il  fit  entre  les  mains  du  légat  l'hommage  de  lik%  états  j 
dont  la  formule  commençoit  en  ces  termes. 

«  Moi ,  Jean  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'Angleterre  6c  fet^ 
»gneurd'Hybernie,  depuis  ce  moment  &  dans  la  fuite  je 
»  ferai  fidèle  à  Dieu,  à  S.  Pierre,  à  Téglife  Romaine,  Ac  au 
9»  pape  Innocent,  monfeigneur,  &  à  les  fuccefTeurs  légki- 
»  mement  élus  »  (  ^  )•  Cette  formule  dans  le  refte  eft  la  même 
que  celle  dont  ufoient  les  vafTaux,  en  faifant  homnjage  6c 
ferment  de  fidélité  à  leur  feîgneur.  On  préfenta  fur  le  champ 
au  légat  une  fomme  d'argent^  qui  étoit  comme  des  arriies 
du  vafTelage  auquel  le  roi  d'Angleterre  venoit  de  fe  fou- 
mettre.  Le  légat  jetta  l'argent  à  terre,  ôc  mit  le  pié  deffus, 
apparemment  pour  marquer  que  la  puiiTaiice  fpirisuidle  avoiti 

(  41  )  L*aâe  cJKÎcr  cft  à  la  bibliothèque    de  llrlaude  y  &  noUemtnc  cfes  états  que 
foyalc ,  parmi  les  MSS.  de  Briennc ,  vol.     k  roi  d'Angleterre  pofllédoir  en  Hrancc^ 
>7'^  il  n;  s'y  agit  q^uo  de  l^A0gleKrxe'&. 

Cciîi 
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'-  mis  fous  fes  pies  la  temporelle.  L'archevêque  de  DuUIn^ 

l^O«       qui  étoit  là  préfent,  en  fut  indigné,  &  ne  put  s'empêcher 
de  fe  récrier  contre  cette  manière  d'agir  du  légat  :  mais  le 
légat  s'en  embarraifa  peu. 
Le  Icgat  faitt^      Il  repaffa  auflî-tôt  la  mer,  &  vînt  dire  au  roi ,  qu'il  n'étolt 
^u^^^d^f^U  P^^^  queftion  de  faire  la  guerre  au  roi  d'Angleterre  ;  que  ce 
gtitrreauroid^An-  princc  s'étant  foumis  à  l'églife,  il  le  prioit  de  congédier  ks 
^^^Mà  troupes ,  l'affurant  que  le  pape  trouveroit  mauvais  qu'il  paf- 

sat  outre  y  &  qu'il  attaquât  un  royaume  y  qu'il  devoit  regar- 
der comme  un  fief  de  l'églife  Romaine.  Le  roi  furpris  &  ir- 
rité d'un  tel  difcours  ,  répondit  au  légat,  qu'il  étoit  fort 
étrange,  que  le  pape  reût  engagé  lui-même  à  cette  entre- 
prife  par  les  motifs  les  plus  faints  ;  qu'il  lui  eût  fait  faire  une 
dépenfe  exeeiltve  pour  un  grand  armement  de  terre  âc  de 
mer,  âc  qu'après  cela  on  terminât  £ms  (a  participation  une 
afikire  de  cette  importance;  qu'au  refte  il  yerroit  ce  qu'il 
auroit  à  faire ,  .&  qu'il  prendroit  dans  ces  conjonâures  tel 
parti  qu'il  jugeroit  à  propos, 
iîf'vîw' df  îwrê      ^  ^  détermina  en  effet  à  pourfuivre  fon  entreprîfe.  Il  fit 
frop^ion ,  n'en  fortit  fa  flotte  de  la  Seine ,  &  elle  arriva  heureufement  ^^ 
fourfuit  faswohtt  Boulogne ,  où  les  troupes  dévoient  s'embarquer. 
^Rigori        '      Le  roi  qui  fc  défioit  beaucoup  de  Ferdinand  comte  c^ 
Flandre ,  lui  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir  trouver  à  Grr 
vélines.  Le  comte  le  lui  avoit  promis ,  &  l'avoit  afiuré  qu* 
le  i&tisferoit  fur  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui.  Mais  aya 
appris  l'accommodement  du  roi  d'Angleterre ,  il  manç 
à  £t  parole ,  &  ne  parut  point.  Surquoi  le  roi  ayant  afifeml^ 
les  leigneurs  de  1  armée ,  il  fut  réfolu  de  différer  l'emb- 
quemeat,  pour  entrer  dans  le  comté  de  Flandre,  &  met 
Ferdinand  hors  d'état  de  traverfer  l'expédition  d'Anr 
terre. 
ilcommencepar      Le  roî  entra  donc  en  Flandre  ,  prit  Caifel,  Ypres 
^^mane^nli^  toutes  les  places  des  environs  jufquta  Bruges,  qui  le  re 
nandhcrsd'éioide  auffi.  La  flottc  du  toi  cotoyoit  tou)ours  fou  armée,  ^ 
''  iwîr^^'         ^  fournir  des  vivres  ,  &  elle  entra  dans  le  port  de  Datr 
à  deux  lieues  de  Bruges.  Une  partie  des  vaifTeaux  fe 
à  couvert  dans  ce  port  ;  la  plus  grande  partie  ne  por. 
y  tenir;  demeura  d^s  le  canal  &  à  la  mer^  De  Brugc 
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roî  ayant  laiffé  autant  de  foldats  qu*il  en  falloit  pour  la    — — — 
garde  de  fes  vaifleaux ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Gand.  1 2 1 3 . 

Ferdinand  donna  avis  au  roi  d*Angleterre,  duravage  que      u  flotte  jtfH 
les  François  faifoient  en  Flandre,  &  ce  prince  fe  prépara  f^^^îf""  '^^^" 
à  le  fecourir.  Il  lui  fit  lavoir  le  temps  auquel  fa  flotte  s'a-       '    ct^tncu 
vanceroit  vers  les  côtes  de  Flandre,  afin  qu'il  vînt  au-de- 
vant avec  les  vaifleaux  qu'il  avoit  dans  Tes  ports.  La  flotte 
Angloife  au  nombre  de  cinq  cents  voiles,  iè  mit  à  la  mer, 
fous  le  commandement  de  Guillaume  comte  de  Saliiberi,    Matth.  Paris.Rl- 
de  Guillaume  comte  de  Hollande  ,  &  de  Renaud  comte  B^'* 
de  Boulogne  ,  Hugues  de  Boves  feigneur  d'auprès  d'A-* 
miens  ,  dont  la  famille  fut  toujours  fort  dans  les  intérêts 
des  comtes  de  Flandre ,  &  plufieurs  autres  ieigneurs  étoient 
aufli  fur  cette  flotte.  Le  comte  de  Flandre  les  joignit  avec 
la  fienne. 

Ils  firent  reconnoître  celle  de  France ,  d*où  la  plupart     Eifitrfrendmi 
des  foldats  qui  avoient  été  chargés  de  la  garder  ,  étoient  ^^^^  *        * 


tmce^ 


de(cendu8  à  terre  pour  aller  au  pillage.  Les  ennemis  en 
ayant  été  avertis  ,  vinrent  fondre  fur  la  flotte  Fran<^oife, 
dont  ils  enlevèrent  trois  cents  vaiiTeaux ,  la  plûpdrt  vaii^ 
féaux  de  charge,  pleins  de  toutes  fortes  de  munitions.  Plus 
de  cent  autres  en  fuyant  échouèrent  contre  le  rivage  ,  oà 
les  Anglois  les  brûlèrent ,  &  vinrent  avec  toute  leur  flotte 
bloquer  le  refte  de  celle  du  Roi ,  qui  étoit  renfermée  dans 
le  canal  ôc  dans  le.  port  de  Damme.  Ils  oferent  même  def^ 
cendre  à  terre  pour  attaquer  le  port,  âc  mettre  le  feu  au 
refte  des  vaifFeaux. 

Le  roî  averti  de  ce  défordre  ,  leva  le  fiége  de  Gand ,  &     ^  roî /«i  vrjin 
Tint  en  grande  hâte  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  pour  ^^Aiijhiff'qiâ 
chaffer  les  ennemis.  Il  les  furprit ,  les  mit  en  déroute,  les  étoitmdtfctnduià 
obligea  de  fuir  vers  leur  flotte,  en  laiflant  près  de  deux  mil-  '^''^^ 
le  morts  tant  tués  que  noyés.  On  fit  un  affez  grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  &  de  ce  nombre  fut  le  comte  de  Bou- 
logne :  mais  ce  feigneur  étant  tombé  entre  les  mains  de 
quelques  gentilshommes  tes  amis,  ils  le  laiflerent  évader. 

Cet  avantage  fut  une  petite  confolation  pour  le  roî,  qui  .^^Jf^  '^  7"^ 
voyoît  fa  flotte  perdue,  &  le  deflcin  de  pafler  en  Angleterre  iUfIm^/.^  ^" 
avorté.  Lies  ennemis  bloquèrent  toujours  le  canal  de  Dam*^ 


aces 
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-'  me ,  &  le  roi  défefperant  de  (auvcr  le  refte  de  fes  vaifTeaux } 

12  1?.  ordonna  qu'on  en  retirât  toutes  les  munitions ,  tous  les  vi- 
vres ,  toutes  les  machines ,  &  enfuite  les  fit  brûler  aufli- 
bien  que  la  place  même ,  6c  retourna  à  Gand ,  qui  fe  ra* 
cheta  en  donnant  des  otages.  Il  en  prit  aufli  d' Ypres  6c  de 
Bruges  y  ôc  les  leur  rendit  pour  une  fomme  d'argent.  Il 
Guiiicm.Brito,  garoa  Douai^Liflc  ôc  Caffel.  Quelques  jours  après,  Lîfle 

^^-  ^^  sf étant  révoltée ,  le  roi  revint  fur  fes  pas ,  6c  la  mit  en  cen- 

dres. Il  abandonna  aufli  CaiTel  y  après  Tavoir  à  demi  ruiné , 
6c  ne  conferva  que  Douai.  Ainfi  finit  cette  campagne  de 
Tannée  1 2 1 3  ,  dont  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  prépara- 
tifs. Le  feul  légat  en  fut  la  caufe  y  (à  conduite  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  à  Rome  ,  6c  le  rendit  fort  odieux  ea 
•France. 
te  roi  d'Angle-      Dès  le  commencement  du  printemps  de  Tannée  fuivan- 

r7^i^Fra!i^^  ^^y  ^^  ^^^  d'Angleterre,  quoiqu'il  y  eût  encore  bien  des  fe- 

pritucmfsfuivmu.  mences  de  brouilleries  dans  fon  royaume  y  prit  le  parti  de 

f^afler  en  France ,  6c  d'y  porter  la  guerre  aux  environs  de 
a  Loire  y  tandis  que  le  comte  de  Flandre  occuperoît  les 
François  à  l'autre  extrémité  du  royaume.  Il  partit  de  Portf- 
mouth  y  6c  débarqua  à  la  Rochelle  au  commencement  du 
carême  avec  une  armée,  6c  fit  rentrer  dans  fon  parti  y  tant 
par  promefles  que  par  menaces  y  le  comte  de  la  Marche  ^ 
Rigordus,  Geoffiroi  de  Lufignan ,  6c  plufieurs  autres  feigneurs  de  ces 
quartiers-là.  Il  traverfa  le  Poitou  y  vint  fondre  dans  l'An- 
jou y  emporta  Angers ,  6c  fe  rendit  maître  de  quelques  au- 
tres places  moins  confidérables. 

Delà  il  détacha  de  la  cavalerie,  pour  faire  des  courtes 

dans  le  pays  Nantoîs.  Robert  de  Dreux  fils  aîné  de  Robert 

comte  de  Dreux,  étant  forti  de  Nantes,  pour  repoufler  les 

ennemis,  en  fut  enveloppé  6c  pris  avec  quatorze  gentils^ 

hommes  François. 

^^'^*  Ces  avantages  du  roi  d'Angleterre  ne  furent  pas  de  lon- 

•  gue  durée.  Le  Roi  envoya  de  ce  côté-là  Louis  (on  fils  avec 

Henri  Qément  maréchal  de  France ,  6c  il  fut  joint  auprès 

de  Chînon  par  le  duc  de  Bretagne.  Ayant  appris  que  le  roi 

d'Angleterre  avoit  mis  le  fiége  devant  une  forterefle  îm- 

^Gaiiicim.Brito,  portante  j  appellée  la  Roche-au^Moine ,  entre  Nantes  Ôc 

Angers  , 
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Angers ,  il  marcha  au  fecours  de  la  place  avec  fept  mille  — — li— i» 
hommes  de  pié  &  deux  triille  chevaux.,  1214, 

Le  roi  d'Angleterre ,  quoiqu'il  eût  une  armée  beaucoup  B  efl  ba$tu  & 
plus  nombreufe  que  celle  du  prince,  n'ofa  l'attendre,  ne  fe  «^^^ ^ ''^>'''* 
fiant  pas  affez  aux  chefs  des  milices  de  Poitou.  Il  leva  le 
fiége,  &  ce  fut  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  y  aban- 
donna lès  machines ,  fes  tentes ,  &  tous  fes  bagages.  Louis 
le  fuivît,  &  l'ayant  atteint,  lut  défit  une  grande  partie  de 
fon  armée.  Le  roi  d'Angleterre  fit  ce  jour-la  en  fuyant  dix- 
huit  lieues  fans  débrider,  Enfuite  Louis  revenant  fur  fes 
{)as ,  &  profitant  de  cette  déroute ,  vint  attaquer  Angers  , 
e  prit  &  le  rafa,  &  reconquit  en  peu  de  jours  toutes  les 
places  dont  le  roi  d'Angleterre  s'étoît  emparé.  Mais  ce  n^é- 
toit  pas  de  ce  côté-là  que  les  ennemis  de  la  France  avoienc 
réfolu  de  faire  le  plus  grand  effort. 

L'empereur  Othon,  tout  excommunié  qu'il  étoit,  avoît 
encore  aans  fon  parti,  plufieurs  princes  &  feigneurs  d'Alle- 
magne, dont  les  troupes  étoîent  à  fa  dévotion.  Durant  l'hy- 
ver  il  étoit  convenu  avec  le  roi  d'Angleterre ,  que  fi-tôt 
qu'on  auroit  commencé  la  guerre  du  côté  de  la  Loire ,  6c 
attiré  de  ce  côté -là  une  partie  des  forces  de  Philippe  ,  il 
partîroît  d'Allemagne ,  &  vîendroît  joindre  le  comte  de 
Flandre ,  avec  une  groffe  armée ,  pour  entrer  par  là  en 
France.  Henri  duc  de  Brabant,  quoique  gendre  du  roi, 
étoit  de  cette  ligue ,  ayant  été  contraint  d'y  entrer  par  le 
comte  de  Flandre ,  lequel  appuyé  du  fecours  des  autres  li- 
gués ,  le  menaça  d'envahir  fes  états.  Le  duc  de  Lorraine,  chrônîcBdgî- 
Guillaume  comte  de  Hollande,  le  duc  de  Lîmbourg,  le  ^^'^^ 
comte  de  Namur,  &  quantité  d'autres  feigneurs  des  Pays* 
Bas ,  furent  aufli  de  la  partie  contre  la  France.  H^ 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  déjà  fait  paffer  en  Flandre  un    L^s  troupes  qu*il 
grand  corps  d'armée ,  oii  Hugues  de Boves ,  Renaud  comte  f^imel^â ^cMis^âê 
de  Boulogne ,  Guillaume  comte  4^  Salifberi  frère  bâtard  l'empereur /i^em* 
du  roi  d'Angleterre ,  avoient  le  principal  commandement,  f/^^"'  ^*'^" 
Toutes  ces  troupes  réunies  avec  celles  de  l'empereur,  fai-    GuUicim.  Brito^ 
foient  près  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Philippe  Au-  ^^iV^'  • 
gufte,  a  caufe  de  la  diverfion  faite  par  le  roi  d'Angleterre        ^^^  * 
du  côté  du  Poitou,  n'en  avoît  pas  plus  de  cinquante  mille« 
Tomcir.  Dd 
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•  Il  vifita  les  places  de  fa  frontière ,  y  donna  fès  ordres  pour 

l^li:*       une  vigoureufe  défenfe ,  en  cas  d'attaqué ,  &  vint  k  mettre 

à  la  tète  de  fon  arm^e  ibus  les  murailles  de  Péronne  ^  tandis 

que  les  ennemis  s*aflfembloient  fous  Valencîennes. 

u  rei  marche      Le  roi  décampa  de  Péronne  le  vingt-troifieme  de  juillet , 

T^urnllù^I^fuUe  ^  î^si^ha  jufqu'à  Tournai,  qui  lui  appartenoit,  endéfo- 

vtrs  up.  lant  tout  le  pays.  L'empereur  $'ayança  de  Valenciennes 

Kigordus.        ^  Mortagné ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Tournai.  Le  roî 

propofa  dans  le  confeil  de  guerre  de  Ty  aller  attaquer  :  mais 

on  r  en  détourna ,  à  caufe  des  défilés  qu'il  falloit  paffer , 

pour  arriver  au  camp  des  ennemis. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  un  dimanche,  vingt-feptieme 
de  juillet,  le  roi  partit  de  Tournai,  &  marcha  vers  Lifle* 
Le  deflein  de  cette  marche  étoit  premièrement  de  faire  for- 
tir  l'empereur  de  fon  pofte ,  &  de  l'engager  en  pleine  cam- 
pagne, parce  que  l'armée  Françoifc  étoît  très-forte  en  ca- 
valerie ;  &  en  fecond  lieu ,  de  le  tirer  du  voifinage  du  Hai- 
Haut ,  qu'il  avoit  toujours  couvert  jufqu'alors ,  ôc  où  le  roi , 
en  cas  qu'on  ne  pût  pas  en  venir  à  une  bataille ,  avoit  def- 
fein  de  mener  fon  armée ,  pour  l'y  faire  fubfifter  quelque 
temps ,  &  l'enrichir  du  pillage  de  ce  riche  pays. 
Vemfermr  fi      Dès  que  l'empereur  eut  appris  que  les  François  étoîent 
mitaufen  mar^  ^^  marchc ,  il  s'y  mit  lui-même  pour  les  fuivre  ,  croyant 
Françoit.  qu  ils  fuyoïeut ,  ôt  qu  us  vouloient  s  éloigner  pour  éviter 

^^^^*  le  combat.  On  fe  faijfbit  alors  un  fcrupule  de  donner  ba- 

taille le  dimanche,  &  quand  on  vint  dire  au  roi  que  l'em- 
Çereur  le  fuivoit  pour  l'attaquer,  il  eut  peine  à  le  croire, 
'outefois  pour  prendre  fes  fûretés ,  il  détacha  avec  quel- 
que cavalerie  légère  &  quelques  arbalétriers ,  Adam  vicom- 
^  te  de  Melun  ,  &  Garin  ou  Guerin  chevalier  de  l'hôpital 
de  Jeruiklem ,  nommé  à  Tévêché  de  Senlk  ;  mais  qui  n'en 
avoit  pas  pris  poffeffion ,  fie  qui  portoit  encore  l'habit  de 
chevalier.  Us  s'avancèrent  jufqu'a  une  lieue  fie  demie  vers 
l'armée  ennemie ,  fur  une  éminence ,  d'où  ils  la  découvri- 
rent. Elle  nurchoit  en  ordre  de  bataille ,  fie  les  chevaux 
ëtoient  couverts  de  leurs  armures  derrière  l'infanterie  ^ 
figne  évident  qu'ils  venoient  pour  combattre. 
CoiUeim.  Brito*      Le  chevalier  Garin  parcjk  auili*tôt,  pour  en  porter  l'avis 
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an  roi,  &  \à  vicomte  demeura  encore  quelque  temps  >  pour  — — — — 
recomioître  plus  à  loiiir  le  nombre  ôc  la  diipofitîon  des  en*  t ^ i^* 
nemis.  Sur  cet  avis  le  roi  fie  faire  ake  à  Farmée  y  &  délibéra 
avec  les  généraîix  ^  fi  on  contînueroit  la  marche  ^  ou  fi  on 
fe  rangeroit  là  en  bataille.  La  plupart  furent  d'avis  qif  on 
marchât  toujours  vers  Lifle ,  &  qu'on  pafsât  le  pont  àé 
Bouvines ,  pour  fè  mettre  en  bataille  au-delà  du  pont  ^  qui 
eft  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Tournai  à  Lifle  >  en  tirant  un 
peu  vers  I>ouai. 

Les  ennemis  en  travârfiint  un  raifTeau  y  dont  le  pafTage 
étoit  afTez  difficile,  fur'ent  obligés  de  défiler,  &  à  cotte  ca^ 
caffon,  foît  exprès >  fbit  déterminés  par  le  terrein  ,  ils  firent* 
un  mouvement,  par  lequel  il  parut  qu'ils  vouloient  aile*  à 
Tournai:  ce  qui  confirma  Tavis  de  ceux  qui  foutenoîertt^ 
que  les  ennemis  ne  penfoient  point  à  combattre,  &  qui 
vouloient  qu'on  pafsât  le  pont  de  Bouvines.  Le  chevalier 
Garin  foutint  toujours  le  contraire  ;  que  c^étoît  une  feinte  ; 
qu'infailliblement  ils  revîendroient  tomber  fur  Farriefe- 
garde ,  quand  ils  verroîent  la  plus  grande  partie  de  l'irméè 
paffée,  &  qu'on  s'exjpofoit  à  recevoir  un  échec* 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  qu'il  avoît  raifbn.  Là 
plus  grande  partie  de  l'armée  Fran^çoîfe  ayant  paffé  te  ptoht , 
&  le  roi  sf  étant  fait  ôrer  fes  armes ,  afin  de  prendre  un  mo- 
ment le  frais  fous  un  arbre  en-deçà  du  pont ,  on  vit  les  col^- 
reurs  venir  à  grande  hâte  y  pour  dire  que  les  impériaux  ar- 
«voient ,  &  qu'on  cotwmençoit  à  efcarmoucher. 

En  effet ,  le  vicomte  dô  Medun  qui  avoit  toujours  devah-» 
ce  les  ennemis,  en  fe  rapprochant  de  l'armée  ^  fans  lés  per- 
dre jamais  de  vue ,  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
f eiarder  leur  marche ,  en  caracollant  avec  ce  qu'il  avoit  de 
cavalerie  armée  à  la  légère,  &c  en  faifant  fans  ceffe  tirer  fts 
drbalétrîets  :  maîsr  enfin  preffé  par  le  grand  nombre  d'efca-^ 
drons  qu'on  détachoit  fur  hlî,  il  doubloit  fe  pas ,  pour  v<-» 
nir  fe  joindre  au  gros  de  l'armée. 

Le  roi  alors  certain,  mais  un  peu  tard  du  deffein  des  en-     ut  armées  je 
nemis  ,  donna  promptement  fes  ordres,  pour  faiire"  repaffef  ^f'^^S^r^/^!!' 
le  pont  de  Boiivmes  a  1  avant-garde  qui  etoit  déjà  bien  au-  vines. 
delà  i  &  apr^s  une  coufte  &c  fervente  prière  qu'il  fit  dans  ude 
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-  églife,  qui  fe  trouva  tout  proche  du  lieu  où  il  étoît ,  moma 

,i2i^,  à  cheval.  Il  vint  le  fabre  a  la  main  avec  un  air  guaî  qui  en- 
couragea beaucoup  le  foldat ,  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  ar- 
rîere-garde,  pour  foutenir  les  premiers  efforts  des  enne- 
mis ^  &  donner  le  temps  à  fes  autres  troupes  de  venir  à  fou 
fecours.  • 

L'empereur  avoir  compté  que  le  roî  auroît  paffé  le  pont 
avec  Tavant-garde ,  &  qu'en  fon  abfènce  il  auroit  bon  mar- 
ché du  refte.  Il  fut  étonné  de  le  trouver  au  premier  rang^ 
où  il  afFeâa  de  fe  faire  voir  &  de  fe  faire  connoître  aux  en-; 
nemis ,  pour  leur  ôter  la  penfée  qu'ils  TeufFent  furpris. 

En  arrivant,  l'empereur  prît  à  droite,  du  côté  du  fepten- 
trion ,  en  tirant  un  peu  vers  l'occident ,  pour  occuper  quel- 
ques hauteurs.  Le  roi  prolongeoît  fa  ligne  à  mefiire  que  les 
ennemis  s'étendoîent,  de  forte  que  dans  le  commencement 
du  combat ,  le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi  &  celui  de 
l'empereur,  avoient  un  front  d'un  peu  plus  de  demî-lîeue. 
La  fituation  des  armées  étoit  avantageufe  aux  François  i 

{>arce  qu'il  faîfoit  ce  jour-là  une  extrême  chaleur,  &  un  fo- 
eil  fort  ardent  qu'ils  avoient  à  dos ,  &  qui  donnoit  contre 
le  vifage  des  impériaux. 
Di^ofnhm  ii      L^  ^î  avoit  à  fon  aile  gauche  Robert  comte  dé  Dreux  ^ 
^'We  C  rof.         avec  les  milices  du  comte  de  Gamaches  &  celles  du  Pon- 
G    c    .  Bnto.  ^j^çy  ^  auxquelles  étoit  oppofé  le  comte  de  Boulogne  avec 
les  Anglois.  A  l'aîle  droite  de  l'armée  de  France  étoit  Eu- 
des duc  de  Bourgogne,  avec  les  troupes  de  Champagne  & 
celles  du  comté  de  Soiffons ,  ayant  en  tête  le  comte  de  Flan- 
dre qui  commandoit  l'aîle  gauche  de  l'armée  ennemie.  Dans 
ce  même  corps  étoient  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  che- 
valier Garin  qui  y  faifoit  l'office  de  maréchal  de  bataille  , 
pour  ranger  les  troupes,  Adam  vicomte  de  Melun,  Jean 
comte  de  Beaumont ,  Gaucher  comte  de  S.  Paul ,  de  qui 
on  avoit  quelque  défiance ,  Matthieu  de  Montmorend ,  Hu* 
gués  de  Malaunai,  les  deux  frères  Hugues  &  Jean  de  Ma- 
reuil.  Un  peu  avant  la  charge,  le  roi  parcourant  les  rangs  § 
anima  les  foldats ,  en  les  faifant  fouvenir  qu'ils  alloient  corn- 
*i4  battre  des  excommuniés,  ennemis  de  Dieu  &  de  Téglife^ 

contre  lefquels  le  ciel  ne  pouvoir  pas  manquer  de  fe  déda-* 
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rer.  Ds  r^KMidiiCDC  par  de  gonds  cris  de  joie,  ai  priant  le  *"^~" 

roi  de  leur  donner  tk  bénédiâion.  Philippe  ordonna  à  (on        i^^i« 

chapelain  de  êûk  la  prière  ,  le  chapelaîn  entonna  avec 

quelques  autres  ecdéiiaiHques  œ  pfeauroe  de  David  ^  ^-u 

Is  Seignatr/i  Uve^  èC  q^^J^  amcmisJhUiU  dij/zpès.  AulE« 

tôt  les  trompettes  fonncrent,  &  on  commença  à  s'ébian* 

len 

Le  combat  avoit  dcja  été  ci^agë  à  Taile  droite.  Le  che-  ^^**?». 
valier  Garin,  par  le  çonfeil  du  comte  de  iàint  Paul  j  y  fit  i^Tlfe  ' 
charger  d'abord  un  gros  de  gendarmerie  Flamande,  par  un 
eicadron  de  cent  cinquante  cavalieis  de  cavalerie  légère 
des  milices  de  SoiiTons.  Cette  troupe  étoit  ibutenue  par  le 
comte  de  iâint  Pïul^  à  la  tète  des  gendarmes  de  fon  comté* 

Les  gendarmes  Flamands  très-incfignés  de  Taffinont  qu'on 
leur  fatffoit^  de  les  faire  attaquer  par  de  la  ca\^erie  l%e^ 
re  ^  &  non  par  de  la  gendarmerie  ^  où  Ton  n  admettoit  alors 
que  des  gentilshommes  ^  ne  daignèrent  pas  faire  un  feul 
pas  pour  s'avancer  contre  cet  efcadron  :  mais  ils  le  re^u^ 
rent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Deux  de  ces  cavaliers  Fran« 
çois  furent  tués  ^  &  la  plupart  des  autres  blelTés  ou  dé^ 
montés* 

Alors  le  comte  de  fâînt  P^ul  voyant  que  ce  premier  af^ 
faut  avoit  rompu  en  patrie  les  premiers  rangs  de  la  gendar^ 
merie  Flamande^  dit  au  chevalier  Garin^  «  On  me  fbup^ 
»  çonne  d'intelligence  avec  Teimemi  y  vous  allez  voir  que  je 
9»  fiiis  un  bon  traître  ».  H  parût  en  même-temps  de  la  main  ^ 
&  doima  avec  tant  de  fîme^  que  paflant  fiir  le  ventre  à  toute 
cette  troupe  ^  &  renverfànt  tout  ce  qu'il  rencontra  y  il  perça 
toute  la  ligne  ^  qui  fut  en  cet  endroit  mife  en  déroute. 

Deux  feigneurs  Flamans  y  l'un  nommé  Gaurier  de  Gut^ 
ftelle  y  &  l'autre  Buridan  de  Fumes  y  s'étoient  détachés 
avec  quelques  gendarmes ,  pour  prendre  en  flanc  le  comte 
de  £dnt  PauL  Mais  ils  furent  arrêtés  par  Pierre  de  Rémi 
gentilhomme  de  Ponthîeu  y  qui  les  défit  &  les  prit  tous  deux 
prifbrmiers. 

Avant  le  combat ^  l'empereur,  le  comte  de  Flandre,  fie     SÊmgtémtemélée 
le  comte  de  Boulogne,  é^oient  convenus,  que  fi-tôt  que  la  ^*"'' 

bataille  feroit  commencée  .  ils  tâcheroient  de  fe  réunir  > 

Ddiij 
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•  pour  faire  tous  leurs  efforts  contre  l'endroit  ^  où  ils  feu* 

J 2  *4*  roîent  que  feroit  le  roi  de  France ,  perfuadés  que  s'il  étoit 
tué  ou  pris,  la  déroute  de  Tarmée  Françoife  fuivroît  bien-^ 
tôt  après.  Selon  ce  projet,  le  comte  de  Flandre  après  le 
premier  choc ,  fît  marcher  toute  ion  aîle  en  la  courbant  ^ 
pour  s'avancer  vers  le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roL  Mais 
le  duc  de  Bourgogne  avec  fes  milices  &  celles  de  Champa^ 
gne ,  le  comte  de  Beaumont  &  Matthieu  de  Montmorenci 
pénétrant  fon  defTeîn,  lui  coupererit  chemin,  &  le  combat 
tut  là  infiniment  fanglant.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui ,  &  fut  renverfé  par  terre  ;  &  comme  il 
étoit  extrêmement  gros  &  pefant ,  il  courut  un  grand  rif- 
que,  ne  pouvant  fe  relever ,  à  caufe  du  poids  de  fes  armes  : 
mais  fes  Bourguignons  l'ayant  invefli  de  tous  côtés ,  &  em- 
pêché les  ennemis  de  Fapprocher,  il  fut  remis  fur  un  autre 
cheval.  Hugues  de  Malaunai  âc  plufîeurs  autres  feigneurs  Ôc 
gentilshommes  ayant  auffi  perdu  leurs  chevaur,  combattis 
rcnt  long-ttemps  à  pié. 

Le  vicomte  de  Melun  &  le  comte  de  faînt  Paul  fe  figna- 
lercnt  en  cette  rencontre.  L'un  &  l'autre  percèrent  encore 
en  cet  endroit  les  ennemis  :  &  étant  revenus  à  leurs  pofbes 
pour  reprendre  un  peu  haleme ,  le  comte  de  faint  Paul  vit 
un  gentilhomme  de  fe&  taffaux  entouf é  d'ennemis ,  contre 
lefquels  il  fe  défendoit  ppefque  leuLavec  une  valeur  furpre- 
nante  ;  le  comte  fe  couchant  fur  fon  cheval ,  &  l'acoUant 
avec  les  deu^  bras  courut  à  toute  bride  vers  cet  endroit ,  fe 
yetta  au  milieu  de  k  troupe,  puis  fe  levant  fur  les  étriers  , 
Ac  écartaiit  les  ennenhis  avac  le  ùbte ,  les  didipa  ô(  Êiuvar 
fon  vaffaL -Quelques -un^  de  ceux  qui  étoiem  préfens  à  cetto 
aâion,  rapportèrent  qu:'ils  l'avoienrvu  en  même-temps  at- 
taqué, par  douse  la»ae$,  dont  il  fotitint  les  coups,  Êms  pou-- 
v<Mr  être.  défar<;onné, 
où  u  comte  de      Le  coitibac  ùxt  très- Opiniâtre  de  ce  côté-là.  Le  comte 

finnicr/  ^^^^^'  de  Flandre  y  combattit  comme  un  Homme  réfolû  à  vaincre 

ou  à  périr  :  mais  fès  troupes  ayant  été  rompues-,  il  fut  en- 

.  .  veloppé ,  renverfé  de  fon  cheval ,  &  contrafint  ck  fe  rendre 

"  '  anr  deux  feigneurs  de  Mareuil,  tout  couvert  de  fang  6c  de 

blefTures. 
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•  Tandis  que  cela  fe  pafToit  à  l'aîle  droite  de  Tartnée  Fran*  — — — — • 
çoife ,  le  roi  foutenoit  les  efforts  des  Allemans  avec  des  for-        ^^}4f 
ces  beaucoup  inférieures  aux  leurs  pour  le  nonvbre,  faifant  tcJMj[yà^'foMieZ 
cft  même-tetr^s  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  fage  l'effan  des  jtiu- 
général  &  d'un  brave  foldat-  Le  point  capital  étoit  de  don-  "^""J^^,^  ""  "^ 
ner  le  temps  aux  troupes  qui  avoient  paffé  le  pont,  de  le 
repaffer ,  &  de  fe  mettre  en  bataille  fans  confufîon*  Le  roi 
fit  fi  bien,  que  jufqu'à  leur  arrivée,  il  repouffa  toujours  les 
ennemis ,  fans  rien  perdre  du  terrein  qu'il  avoir  occupé. 

Une  grande  partie  de  ces  troupes  qui  venoient  le  join- 
dre ,  étoient  celles  des  communes  de  diverfes  villes ,  &  en- 
tre autres  de  Corbîe,  d'Amiens  ,  de  Beauvais ,  de  Compîe- 
gne  &  d'Arras ,  la  plupart  infanterie.  On  fit  paffer  ces  ba- 
taillons par  les  intervalles  de  la  cavalerie ,  dont  étoit  com- 
pofée  la  ligne  que  le  roi  avoit  d'abord  formée ,  &  on  fît 
de  ces  bataillons  comme  une  première  ligne  qui  couyroît 
celle  du  roi.  • 

Ce  qui  obligea  apparemment  ce  prince  à  faire  cette  dîf-  Goillclm,  Briw. 
pofition,  fut  premièrement  que  ces  troupes-là  n'avoient 
point  encore  combattu  ;  &  en  fécond  Heu  que  l'armée  Al- 
lemande, ièlon  l'ordinaire  de  ce  temps -là,  étoit  pour  la 
plupart  corapofée  d'infanterie ,  &  que  l'empereur  avoit  mis 
la  tienne  fur  trois  lignes  à  la  tête  de  tout  le  corps  où  il  avoit 
pris  fon  pofle.  Mais  la  chofe  réuflît  mal  au  roi. 

Soit  que  cette  infanterie  ,  qui  étoit  revenue  à  grands 
pas ,  n'eût  point  encore  repris  haleine ,  ou  qu'elle  n'eût  pas 
eu  le  moyen  de  prendre  affez  de  terrein  ;  foit  que  l'infan- 
terie Allemande ,  qui  étoit  très-bonne,  &  faite  à  combat- 
tre en  pleine  campagne ,  même  contre  la  cavaleriç,  lui  fût 
autant  fupérieure  par  cet  endroit-là ,  que  par  le  nombre  , 
dès  le  pretTjiier  choc  la  Françoife  plia,  &  fut  pourfuivie  fl 
vivement  par  l'Allemande ,  que  celle*-ci  parvint  jufqu'à  la 
féconde  ligne  de  l'armée  Françoife ,  y  mit  le  défordre,  & 
s'avança  fièrement  vers  la  troupe  du  Roi ,  ou  paroiflbit  la 
bannière  royale ,  reconnoiffable  par  les  fleurs  de  lis  dont 
elle  étoit  femée ,  &  defquelles  on  voit  ici  le  nom  *  pour  la  *  Floribos  li- 
première  fois  dans  notre  hiftoire.  ^ 

Ce  prince  durant  le  combat  avoit  toujours  eu  à  fes  côtés 
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"    grand  nombre  des  plus  braves  feigneurs  de  fon  armée  ;  (avoir 
^  ^^  !•        Guillaume  des  Barres ,  Barthelemi  de  Roye ,  le  jeune  Gau- 
tier ,  Pierre  de  Mauvoifîn ,  Gérard  Scrophe  y  Etienne  de 
Longchamp^  Guillaume  de  Mortemer,  Jean  du  Rouvrai, 
Guillaume  de  Garlande ,  Henri  comte  de  Bar,  6c  plufieurs 
siutres. 
cepriitceetten'      Ces  feîgneurs  pour  couvrir  le  Roi ,  formèrent  tous  en- 
vc  ofpe.  femble  un  efcadron ,  &  s  avançant  vers  les  Allemans ,  en 

firent  un  grand  carnage^  mais  malgré  tous  leurs  efforts,  un 
gros  bataillon  pénétra  jufqu'au  roi ,  &  Tinveftit  de  tous  cô- 
tés. Il  fe  défendit  long-temps  le  fabre  à  la  main  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gentilshommes  qui  étoient  reftés  autour  de 
fa  perfonne ,  &  tua  de  fa  propre  main  plufieurs  de  ceux  qui 
^     oferent  l'approcher. 
Ef  court  unex'      Galon  de  Montignac  ou  de  Montîgni ,  chevalier  plus 
''^Tigordf^'       vaillant  que  riche,  ainfi  que  parle  notre  Hiftdrien,  portoit 
Tétendard  royal ,  &  s'flevant  fur  fon  cheval ,  donnoit  in- 
ceffamment  en  baiffant  &  relevant  cet  étendart ,  le  fignal 
du  péril  où  étoit  le  roi.  Il  devînt  extrême.  On  ne  s'attachoit 
prefque  qu'à  lui  :  on  lui  portoit  des  coups  de  tous  côtés  , 
que  fon  adreife ,  fa  force ,  ôc  la  bonté  de  fès  armes  paroient 
heurcufement ,  ju(qu*à  ce  qu'un  foldat  Allemand  avec  un 
de  ces  javelots,  dont  fe  fervoient  les  anciens  François,  ou 
il  y  avoit  deux  crochets  à  chaque  côté  de  la  pointe ,  l'attei- 
gnit vers  la  gorge  au  défaut  de  la  cuirafle.  Une  efpece  de 
collier  que  le  roi  avoit  par  deffous ,  rompit  le  coup ,  &  em- 
pêcha la  bleffure  :  mais  les  crochets  du  javelot  s'étant  en- 
gagés entre  la  cuiraffe  &  la  mentonnière  du  cafque ,  ce  fol- 
dat en  tirant  de  toutes  fes  forces  entraîna  le  roi  de  deifus 
fon  cheval ,  &  l'abattit  par  terre. 
Il  s'en  thre  heu-      Philippe  eut  l'adreffe  &  la  force  de  fe  relever  auffi-tôt: 
vafeZ^^de^div^s  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  foldat  le  lâchât.  L'empereur  qui  fe  trouVa 
feîgneurs  qui  le  proche  delà  accouroit  pour  le*  percer  ,  ôc  le  roi  eût  péri 
à^agem^  fjms  doute,  fi  dans  le  moment  de  fa  chute,  plufieurs  feî- 

gneurs 6c  gentilshommes  renverfant  à  grands  coups  de  fkbre 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  pour  les  arrêter,  ne  fe  fuffent  fait 
paffage  jufqu'à  lui.  Le  foldat  ou  tué ,  ou  écarté ,  lâcha  prî- 
le.  On  fe  battit  là  avec  une  extrême  furie.  Etienne  de  Long- 
champ  j^ 
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champ ,  un  des  plus  eftimés  feigneurs  de  larmée  Françoi-  - 

fe^  tomba  mort  aux  pies  du  roi  d'un  coup  d'épée  qu'il  re-  1214* 
çut  dans  Toeil.  Un  autre  gentilhomme  nommé  Pierre  Tri- 
ftan ,  fauta  promptement  de  fon  cheval ,  &  le  donna  au  roi , 
&  Guillaume  des  Barres  furvenant  avec  un  nouveau  ren- 
fort^ chargea  li  furieufèment  les  ennemis^  qu'il  les  obligea 
de  reculer. 
Les  François  les  pouffèrent  à  leur  tour  •  &  ce  premier    ^'^f^^^ffi^ 

g-        \     %  .  Ml  /•  •   •  n     '  *  >M     iour  manque  détrg 

luccès  les  animant^  us  les  pourfuivirent  fi  vivement ,  qu  ils  frU&tmé. 
les  mirent  en  défordre ,  &  bientôt  après  eh  fuite.  Ils  arri- 
vèrent jufqu'à  l'empereur.  Pierre  de  Mauvoifin  lui  faifît  la 
bride  de  fon  cheval^  &  la  foule  l'empêchant  de  l'ame- 
ner y  Gérard  Scrophe  porta  à  ce  prince  un  grand  coup 
d'épée  dans  l'eftomac.  L'épée  plia  contre  la  cuiraffe  , 
fans  qu'il  en  fût  défarçonné  ;  il  voulut  lui  en  porter  un  fe- 
cond  :  mais  le  cheval  de  l'empereur  fe  cabrant  dans  le  mo- 
ment ,  reçut  le  coup  dans  l'œil ,  ce  qui  lui  fit  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  ;  de  forte  qu'échappant  au  feigneur  de 
Mauvoifin^  il  emporta  l'empereur  d'une  extrême  vîteffe  en 
paffant  fur  le  corps  à  ceux  qui  fe  rencontrèrent  devant  lui. 
Guillaume  des  Barres  y  dont  le  cheval  avoit  été  tué  j  s'étant 
rencontré  fiir  le  paffage  de  l'empereur ,  le  (àifit  au  corps  : 
mais  comme  ce  prince  fe  tint  ferme  fur  (es  étriers,  &  qu'à 
l'inftant  il  piqua  fon  cheval  y  il  lui  échappa  ^  6c  ce  feigneur 
attaqué  à  l'inftant  par  pluûeurs  de  ceux  qui  accompagnoient 
l'empereur  y  y  fût  demeuré  fans  le  fecours  de  Thomas  de 
faînt  Valeri ,  qui  le  délivra.  A  quelque  diftance  de-là ,  le 
cheval  de  l'empereur  tomba  mort ,  &  ce  Prince  en  ayant 
monté  un  autre  y  ne  penfa  plus  qu'à  fuir  à  toutes  jambes  y 
&  fut  fuîvî  de  tous  ceux  qui  reftoient  autour  de  lui. 

Le  comte  de  Boulogne^  qui  commandoit  l'aile  droite  de  ^  ^| 
l'armée  ennemie  avec  le  comte  de  Salifberi  ,  combattoît  vert. 
encore  avec  une  extrême  opiniâtreté.  Dès  le  commence- 
ment du  combat ,  il  avoit  fait  autour  de  lui  une  efpece  de 
bataillon  à  double  rang  de  foldats  choifis  y  rangés  en  rond^ 
&  armés  de  piques.  Ce  bataillon  avoit  une  ouverture  à  la 
tète ,  par  où  il  fortoît  pour  charger ,  &  rentroît  de  temps 
en  temps  pour  reprendre  haleine.  Il  fit  paroître  dans  toute 
Tome  If^.  E  e 


îl  êjl  abaui^imi 
comiê  de  Ne*. 


âi8  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

'"—"■■'■"■  raftion  un  courage  &  une  conduite,  qui  lui  auroient  m^- 
A2h^.        rite  une  gloire  immortelle,  s'il  n'avoit  pas  combattu  foa 
fouverain.  Il  pénétra  même  une  fois  jufqu'au  roi ,  qui  dans 
le  commencement  du  combat ,  étoit  allé  voir  lui  -  même 
rétat  où  fe  trouvoit  fon  aile  gauche.  Ce  comte  parut  d'a- 
bord venir  vers  lui  la  lance  en  arrêt  :  mais  apparemment 
rhorreur  du  crime  qu  il  alloît  commettre  l'ayant  faifi ,  il 
tourna  tout  à  coup  contre  Robert  comte  de  Dreux ,  qui  le 
reçut  vaillamment ,  &  le  fît  reculer. 
Lec9miedeBow'      Malgré  la  déroute  du  relie  de  l'armée  &  de  fes  propres 
logne^ej  fau  frê"  ^^oupes ,  il  tenoit  encore  ferme  avec  quelque  peu  de  fes 
gens  qui  étoîent  autour  de  lui ,  tuant  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  ,  lorfqu'un  gentilhomme  François  nommé  Pierre 
de  la  Tourelle ,  qui  avoir  été  démonté ,  l'ayant  joint,  leva 
Tarmure  du  flanc  de  fon  cheval ,  &  y  plongea  fon  épée  jus- 
qu'à la  garde.  Le  cheval  tomba  mort ,  &  le  comte  fous  lui. 
En  ce  moment  arrivèrent  Hugues  &  Jean  des  Fontaines  , 
Jean  du  Rouvrai,  &  Jean  de  Nèfle,  qui  tous  quatre  pré- 
tendirent le  faire  leur  prifonnier.  Cette  difoute  auroit  pu 
caufer  du  défordre,  fi  le  chevalier  Garin  ne  fût  furvenu.  Le 
comte ,  qui  fans  cela  auroii  pu  être  la  viâime  du  différend , 
le  pria  de  vouloir  bien  le  faire  fon  prifonnier,  &  il  fe  rendit 
à  lui.  Toutefois  ayant  apperçu  un  brave  gentilhomme  Fla- 
mand nommé  Arnoul  a  Oudenarde  ,  qui  venoit  à  fon  fe- 
cours  avec  quelque  cavalerie,  il  vouloit  fe  dédire,  &  fe 
remettre  en  défenfe  :  mais  il  fut  promptement  faifi  ,  mis 
fur  un  cheval  &  amené  ;  &  Arnoul  avec  ceux  qui  l'acoom- 
pagnoicm  ayant  été  enveloppé ,  demeura  lui-même  prifon- 
nier. 
p  formée  en-      Lcs  ennemis  fuyoîent  de  tous  côtés  dans  la  campagne-, 
•  •I«rÎLifriBf''^^p^  excepté  un  gros  de  fept  cents  Brabançons ,  qui  s'étant  rc- 
t^  tranchés  ,  vouloient  attendre  la  nuit  pour  fe  retirer ,  ou 

vendre  leur  vie  bien  cher,  en  cas  qu'on  entreprît  de  les. 
forcer.  Le  roi  les  fit  attaquer  par  Thomas  de  faint  Valeri  y^ 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  &  de  quelque  cavalerie  ,. 
qui  les  invertirent  de  toutes  parts.  La  plupart  furent  paffés 
au  fil  de  l'épée ,  &  l'aflfaire  fut  faite  fi  promptement  &  Il 
heuxçufcnaeixt;^  (\Wi  faint  Valeri  ramena  tous  k^  gens;^  cx^ 
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teptè  un  feul  homme  qui  fut  trouvé  après  parmi  un  tas  de  ^ 

corps  morts  des  ennemis^  extrêmement  bleffé  ^  &  qui  gué^        1^ i^* 
jrit  de  fes  blcflures. 

Comme  la  nuit  approchoît ,  le  roi  ne  voulut  pas  qu'on 
pourfuivît  les  ennemis  bien  loin ,  &  fît  fonner  la  retraite. 

Les  hiftoriens  les  plus  sûrs  fe  contentant  de  nous  dire  en     ^f'^  *'  **^ 
général ,  qu*il  fe  fît  un  grand  carnage  des  ennemis ,  n*ont  ''^'"' 
point  marqué  le  nombre  des  morts  de  part  &  d'autre,  non 
plus  que  des  prifonniers.  Il  y  en  a  un  qui  fait  monter  la  perte     chronic.  Scfiùi 
des  vaincus  jufqu'à  trente  mille  hommes  ^  tant  tués  que  pri-  °^'^^- 
fonniers.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  du  côté  des  en-     chronic.  Btlgl^ 
nemis,  furent  pris  deux  comtes  AUemans,  le  comte  de  ^"^^,,^4. 
Flandre,  le  comte  de  Boulogne^  le  comte  de  Hollande  & 
le  comte  de  Saliiberi  furnommé  Longue-épée,  que  Philip- 
pe de  Dreux  évêque  de  Beauvais  abattit  à  fes  pies  d'un  coup 
de  mafTuc ,  dont  il  fe  fervit  durant  tout  le  combat ,  préten- 
dant qu'en  afTommant  feulement  les  ennemis  avec  cet  înf- 
trument,  &  n'ufant  ni  de  Tépée,  ni  du  javelot,  il  ne  fai- 
foit  rien  contre  les  canons ,  qui  défendent  aux  évêques  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang,  même  en  une  guerre  juf^ 
te,  C'étoît  ce  même  évêque  de  Beauvais  dont  j'ai  déjà  par- 
lé, que  Richard  roi  d'Angleterre  tint  fi  long-temps  dans  une 
étroite  prifon.  Vingt- cinq  feigneurs  bannerets  ou  portant 
bannières ,  furent  auffi  du  nombre  des  prifonniers ,  &  un 
très -grand  nombre  d'autres  gentilshommes  de  moindre 
rang.  Il  y  périt  du  côté  des  François  peu  de  perfonnes  de 
marque. 

Henri  Clément  maréchal  de  France,  ne  fe  trouva  point 
à  cette  bataille,  bien  que  quelques-uns  ayent  écrit  le  con- 
traire ;  parce  que  peu  de  jours  après  la  viéioire ,  que  le  prin- 
ce Louis  avoir  remportée  en  Anjou  fur  le  roi  d'Angleterre^ 
ce  maréchal  qui  commandoit  fous  lui  tomba  malade  ,  6c 
mourut  aufli-tôt  après  la  journée  de  Bouvines.  Quand  il  en 
reçut  la  nouvelle,  il  fit  préfent  de  fon  cheval  de  bataille  à 
celui  qui  la  lui  apporta.  Cétoit  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  don- 
ner ,  ayant  auparavant  légué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoît 
d'argent  &  de  meubles.  Le  roi  pour  lui  marquer  fon  eftime 
&  fa  bienveillance ,  créa  Jean  fon  fils,  encore  enfant,  ma- 


aïo  HI,STOIRE   DE    FRANCE. 

'  réchal  de  France,  chofe  extraordinaire,  dit  Thiftorien,  par- 

i^i^       ce  que  cette  dignité  n  étoit  point  héréditaire ,  &  elle  ne  le 
^°^^  fut  en  effet  jamais  depuis  ce  temps-là.  Le  roi  nonwna  Gau- 

tier de  Nîmes  pour  exercer  les  fondions  qui  étoient  atta- 
chées  à  la  qualité  de  maréchal  de  France,  jufqu*à  ce  que- 
le  fils  de  Henri  fût  en  état  de  les  exercer  par  lui-même. 
Origine  du  pri-      Il  y  a  Une  tradition  dans  Tillufire  &  ancienne  maifon  des 
'â'Eflli^^d^f^n^  comtes  d'Eftaing ,  félon  laquelle  celui  qui  releva  Philippe 
lefarmudeBran-  Augufte  &  le  remonta  après  qu'iLeut  étérenverfé  de  fon 
*^'  cheval  par  le  foldat  Allemand ,  étoit  un  feigneur  de  cette 

maifon ,  &  que  c'eft  là  Torigine  du  privilège  fingulier  &  par- 
ticulier à  ces  feigneurs  d'avoir  pour  armoiries  les  armes  de 
France  au  chef  d'or,  &  de  faire  porter  à  leurs  gens  les  li- 
vrées du  roi.  Ce  qui  eft  certain  eft  que  cet  ufage  eft  immémo- 
rial ,  qu'on  voit  dans  quelques  églifes  du  Rouergue  les  ar- 
mes d'Eftaing ,  qui  font  des  fleurs  de  lis  fans  nombre  en 
champ  d'azur,  quand  nos  rois  les  portoîent  ainfi ,  fie  enfuite 
quana  nos  rois  ne  portèrent  que  trois  fleurs  de  lis ,  on  voit 
les  armes  d'Eftaîng  changer  de  même»  Quoi  qu'il  en  foit  de 
l'origine  d'une  fi  belle  prérogative ,  elle  fuppofe  néceflaire- 
fhent  ou  l'aâion  dont  il  s'agit ,  ou  quclqu'autre  qui  ne  doit 
pas  avoir  été  moins  éclatante.  Quelques-uns  pour  appuyer 
la  tradition  dont  je  viens  de  parler,  difent  que  dans  d'an- 
ciens manufcrits  il  y  avpit  Petro  de  Stanno  ;  que  ceux  qur 
fes  avoient  tranfcrîts  n'avoient  pas  bien  lu  cette  ancienne 
écriture  ,  ôc  qu'au  lieu  de  lire  Petro  de  Stanno  ,  ils  avoient 
•  crû  y  voir  Petro  Trîftanno,  Il  y  a  beaucoup  de  vrai-femblan- 

ce  dans  cette  critique* 

Dans  le  temps  que  j'écrîvoîs  ceci ,  j'ai  reçu  la  copie  d'un? 
Hîomiment  qui  eft  dans  le  cloître  de  Tabbaye  de  Bonneval 
diocefe  de  Rodez ,  avec  Tattcftation  du  prieur  &  des  reli- 
giei£)c.  Ceft  le  tombeau  de  ce  Pierre  d'Eftaîng.  J'en  repré- 
tente  ici  la  tombe.  On  y  voit  les  armes  d'Eftaing  qui  font  dey 
âeurs  de  lis  fans  nombre ,  telles  que  nos  rois  les  portoîent 
autrefois ,  avec  le  chef  d'or  de  la  maifon  d'Eftaîng.  Le  P.  qui 
eft  au  haut  fignîfie  Pierre,  qulétoit  le  nom  du  feigneur  d'E- 
ftaîng ,  dont  eft  le  tombeau.  Les  croix  font  pour  marquer 
^u'il  avok  été  delà  croifade  de  Philippe  Augufte.  L'attefta^ 
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tîon  porte  qu'ils  avoîent  eu  dans  leurs  archives  le  teflament 
ou  donation  contenant  un  legs  de  ce  (eigneur  en  faveur  de 
Tabbaye  ;  qu'ils  l'avoient  vue  &  lue  dans  leurs  archives  avant 
rincendie  de  1715^  qui  les  confunuu  On  m'a  ajouté  qu'il  y 
avoit  encore  quelques  aâes  de  ce  Pierre  d'Eflaing  de  Taa 
1204.  Tout  ceci  peut  fervir  à  confirmer  la  tradition  de  la 
maifon  d'Eilaing  ^  &  la  conjeâure  du  P.  Triflanno  mis  par 
ks  copifles  des  anciens  maïuifcrits  pour  P»  de  Stanno^ 


1214« 


Le  toi,  félon  les  loix  de  la  juftfce  devoFt  condamner  à* 
«cet  les  comtes  de  Flandre  &  de  Boulogne  y  comme  des> 

Eeiij^ 


! 
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"  vaflaux  rebelles,  pris  les  armes  à  la  main,  en  combattant 

^^^4:  contre  leur  fouverain.  Le  comte  de  Boulogne  étoit  encore 
plus  coupable  que  le  comte  de  Flandre,  parce  que  le  roi 
lui  avoit  déjà  pardonné  plufieurs  révoltes  ;  pour  le  gagner  , 
il  Tavoit  comblé  d'honneurs  &  de  richeffes  j  &  de  plus  que 
le  roi  d'Angleterre  s'étoît  fervi  de  lui  pour  traiter  de  la  li- 
gue avec  l'empereur,  &  pour  engager  dans  fon  parti  les  fei- 
gneurs  Flamans  &  AUemans.  Il  s'étoit  néanmoms  toujours 
oppoTé  à  la  bataille  ,  à  laquelle  il  ne  confentit ,  que  quand 
il  vit  que  cette  oppofitîon  le  rendoit  fufjpeâ  à  l'empereur  ôc 
aux  autres  ligués. 

u  roi  fait  char-  Philippe  du  camp  de  Bouvines  alla  à  Bapaume,  où  le 
^wMtdcBoulogne.  <^on^te  de  Boulogne  &  le  comte  de  Flandre  avoîent  d'abord 
été  envoyés  prifonnîers.  Il  apprit  là,  que  le  comte  de  Bou- 
logne depuis  fa  prifon,  avoit  fait  folliciter  l'empereur  de 
continuer  la  guerre,  l'affurant  que  Gand,  les  villes  des  en- 
virons ,  &  les  feigneurs  Flamans  y  étoient  très-difpofés.  Soit 
que  Taccufation  fut  véritable,  foit  que  la  chofe  fut  controu- 
véeparles  ennemis  du  comte  de  Boulogne,  le  roi  la  crut^ 
&  il  en  fut  fort  irrité.  Il  lui  reprocha  à  cette  occafion  tou- 
tes ks  ingratitudes  &  toutes  fes  perfidies  paffées ,  &  le  mit 
en  prifon  dans  la  tour  de  Péronne ,  où  il  le  fit  charger  de 
chaînes. 

Il  avoit  donné  dès  le  jour  même  du  combat,  le  comte  de 
Salilberi  à  Robert  comte  de  Dreux ,  pour  le  faire  échanger 
avec  le  fils  de  ce  comte ,  qui  avoit  été  pris  auprès  de  Nan- 
tes ,  un  peu  auparavant ,  par  les  troupes  d'Angleterre ,  ainfî 
que  je  l'ai  raconté.  Mais  le  roi  d'Angleterre  aima  mieux 
laifler  fon  frère  prifonnier,  que  de  rendre  au  comte  de  Dreux 
le  fils  de  ce  comte.  Plufieurs  apportèrent  alors  pour  raifon 
de  cette  conduite ,  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  amoureux 
de  la  comtefle  de  Salifberi. 

Pour  ce  qui  eft  du  comte  de  Flandre ,  le  roi  le  mena 
avec  lui  à  Paris ,  en  le  faifant  foîgneufement  garder.  Les  au- 
tres prifonniers  furent  mis  dans  les  deux  châtelets  de  Paris  , 
ou  aifiribués  en  diverfes  prifons  du  royaume.  On  a  la  lifte 
des  principaux  de  ces  prifonniers ,  qui  furent  livrés  au  Prc- 

Tome  4  ,  du  yôt  dc  Paris ,  au  nom  des  communes  de  Noyqn  >  d'Aj| 

Chéxic. 
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îniens  3  de  Beauvais ,  de  Soiflbns ,  &  des  autres  ,  dont  les     — — — — • 
troupes  les  avoient  eus  en  partage ,  ou  les  avoient  pris  dans        121^. 
le  combat.  Plufieurs  furent  relâchés  fous  la  caution  de  di- 
vers feigneurs  du  royaume ,  qui  répondirent  pour  leur  ran- 
<;on ,  6c  pour  la  promefle  qu'ils  firent  de  ne  porter  jamais 
les  armes  contre  le  roi. 

Le  triomphe  de  Philippe  Augufte  commença  dès  qu'il  /"'T^'f  f?! 

1         f  />r,     .     ^        jt'      'rr  -ri      "pp' ^f^SHfle  afin 

rentra  dans  le  royaume.  L.  etoit  une  réjouillance  univerlel-  reiow. 
le,  des  cris  de  joie,  des  applaudiflemens  dans  la  campa- 
gne, dans  les  villes,  dans  les  chemins,  où  Top  accouroit 
au-devant  de  lui  de  tous  côtés.  A  fon  arrivée  à  Paris ,  tout 
le  clergé ,  tout  le  peuple ,  &  tous  les  écoliers  Talkrent  re- 
cevoir chacun  en  corps  féparés.  La  fête  dura  pendant  huit 
jours ,  durant  lefquels  ce  ne  furent  que  feftins ,  que  danfes  , 
qu'illuminations  pendant  la  nuit. 

Dans  cette  entrée  triomphante,  l'objet  qui  après  le  roi      Montficatîon» 
attira  le  plus  les  yeux  des  fpedateurs ,  fut  le  comte  de  Flan-  ififï^Jr'i!'^ 
dre,  qui  y  parut  dans  une  efpece  de  litière  ouverte ,  expofé 
aux  brocards  &  aux  injures ,  dont  la  populace  le  chargeoit. 
On  favoit  que  dans  le  partage  de  la  r  rance ,  que  les  enne- 
mis avoient  fait  entr'eux  avant  la  bataille  de  Bouvînes ,  ce 
comte  devoit  avoir  Paris  pour  fa  part.  On  prétendit  même  ^ 
&  le  bruit  en  fut  confiant  parnii  le  peuple ,  que  la  vieille 
comtefTe  de  Flandre ,  tante  du  comte ,  avoit  confulté  les 
démons  fur  le  fiiccès  de  la  bataille.  On  racontoit  que  le  ma^ 
gîcîen  avoit  répondu  ,  que  le  roi  de  France  feroit  renverfé 
par  terre  dans  le  combat ,  foulé  aux  pies  des  chevaux  j 
qu'il  n'auroit  point  de  fépulture ,  &  que  le  comte  de  Flan^ 
dre  feroit  reçu  à  Paris  en  grande  pompe.  Cette  prédiâioa 
qui  fut  apparemment  faite  après  coup ,  fe  tcouvant  vérifiée 
cnunfens  tout  oppofé  à  celui  qu'elle  paroifToit  avoir,  don-* 
noit  lieu  à  une  infinité  de  railleries ,  fur  les  defleins  &  fur  les 
cfpérances  chimériques  du  comte ,  &  on  les  lui  faifoit  tout 
haut.  Le  roi  après  cette  rude  mortification,  le  fit  renfermer 
dans  une  tour ,  appellée  la  tour  neuve  ^  hors  les  murailles^ 
de  Paris  ,  d*où  il  ne  fortit  qu'après  la  mort  de  ce  prince ,  fie 
celle  de  Louis  huitième ,  fous  le  règne  de  S.  Louis.. 

Le  roi  envoya  Taîgle  impériale  prife  dans  la  bauHfe>  &   . 


^224  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■  Fridérîc,  qui  fut  bien  profiter  de  la  dilgrace  de  fon  concur- 

1214.        rent,  que  la  fortune  commença  dès-lors  d'abandonner,  ôc 

qui  s'étant  retiré  dans  la  Saxe ,  mourut  quelque  temps  après  , 

iàns  avoir  pu  relever  fon  parti. 

Ce  grand  éve-      Enfin  le  roi  voulant  rendre  à  Dieu  l'honneur  de  ce  grand 

TfrfoiâZn'de  événement ,  dont  il  lui  étoit  redevable ,  bâtit  &  fonda  l'ab- 

l'ahèayedeia  Wc-  baye  de  la  Viûoire  proche  de  Senlis ,  laquelle  porte  encore 

fwe.frhdcSen-  zu^ourà'hm  ct  nom,  &  en  même-temps  un  illuftre  monu- 

ment  de  la  piété  &  de  la  gloire  de  ce  grand  prince. 

Il  connut  peu  de  temps  après  le  plus  grand  avantage  de 
fa  viftoire ,  &  de  quelle  importance  il  lui  avoit  été  de  ne 
pas  perdre  cette  bataille.  On  lui  découvrît  les  intrigues 
lècretes  que  les  ennemis  avoient  avec  une  infinité  de  fei- 
gneurs ,  qui  n'attendoient  pour  fe  révolter,  que  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Tarmée  royale.  Hervé  comte  de  Nevers  , 
prefque  tous  les  feicneurs  de  de-là  la  Loire,  ceux  d'Anjou  , 
excepté  le  ^néchal  Guillaume  des  Roches ,  la  plupart  de 
ceux  du  Maine  &  de  Normandie ,  étoîent  réfolus  de  fe  re- 
mettre fous  l'obéiflance  du  roi  d'Angleterre  leur  ancien 
maître  i  de  forte  que  fi  le  roi  eût  été  battu  à  Bouvînes  ,  il 
fe  fût  fait  une  terrible  révolution.  Mais  après  la  viÊloire, 
JRigorj,  pas  un  ne  branla.  Le  roi ,  à  caufe  de  la  multitude  des  cou- 

pables ,  prit  le  parti  de  diflîmuler  à  l'égard  de  la  plupart , 
&  les  obligea  feulement  à  faire  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité. 
U  roi  mm'cht      \\  crut  toutefois  (a  prefence  néceflaîre  en  Poitou ,  &  y 
fZ^^^^^^^^  marcha  avec  une  armée,  nonobftant  les  foumîffions  que  la 
nobleffe  du  pays  lui  fit  par  fes  députés.  Il  vint  jufqu  a  Lou- 
dun ,  où  il  reçut  des  envoyés  du  vicomte  de  Touars ,  le  plus 
puîflant  feigneur  de  de-là  la  Loire ,  qui  venoient  le  fupplîer 
de  fa  part ,  de  lui  accorder  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces. 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  époufé  la  nièce 
du  vicomte ,  s'entremit  pour  cette  réconciliation ,  &  l'ob- 
tint. 
Il  accorde  une      Le  roî  d'Angleterre  étoit  alors  à  Parthenaî  dans  le  Poî- 
t^nhnrre^^^  ^^">  ^^^^  embarraflé ,  n'ofant  paroître  en  campagne  devant 
ii?i4.  '  '        l'armée  Françoife,  &  ne  fâchant  où  fe  mettre  en  fureté.  U 
çnvoya  au  roi  Ranulfe  comte  de  Chçfter ,  pour  lui  propofer 

un 
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tin  accommodement;  &  le  cardinal  Robert  de  Corçon  lé- 
gat  du  pape ,  agit  fi  bien  auprès  du  roi ,  en  le  piquant  de        *  ^^4* 
générofité  &  de  modération,  qu'il  en  obtînt  une  trêve  de  biw^^thc^^^^ 
cinq  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre,  mais  (ans  qu'on  roi, au  18 vol. dc« 
s'obligeât  à  rendre  les  prifonniers  de  part  &  d'autre.  Les  ^^i^c^Ms"dc 
deux  rois  fe  réferverent  la  liberté  de  foutenîr  le  parti  des  pbUippc  Augufte. 
deux  princes ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  impériale ,  le     ^^' 
roi  celui  de  Fridéric,  &  le  roi  d'Angleterre  celui  d'Othon, 
à  moins  que  ces  princes  ne  vouluffent  eux-mêmes  être  com- 
pris dans  la  trêve.  Philippe  en  cette  rencontre  facrifia  fans 
doute  ks  intérêts  à  la  confidération  qu'il  avoit  pour  le  pa- 
pe ;  car  les  chofes  étoient  en  tel  état ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  lui  échapper ,  &  que  le  refte  des  places 
qui  tenoient  encore  pour  lui  en  deçà  de  la  mer ,  n'atten- 
doient  que  la  prefence  de  l'armée  Françoife  pour  fe  ren- 
dre. 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris ,  la  comtefTe  de  Flandre 
vint  l'y  trouver,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  fon  mari, 
&  Ton  fut  bien  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  ren-- 
dit,  à  fes  prières.  Les  articles  du  traitd  furent ,  que  le  roi  J^A 
accorderoit  la  liberté  au  comte  de  Flandre,  &  aux  autres 
feigneurs  Flamans  prifonniers ,  à  condition  d'une  groffe 
rançon  y  dont  on  conviendroit.  En  fécond  lieu ,  qu'on  don- 
neroit  au  roi  en  otage  Godefroi  fils  du  duc  de  Brabant , 
qui  n'avoit  encore  que  cinq  ans ,  &  qu'enfin  toutes  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut  feroient  rafées  aux  dépens  des  gens  du  pays.  Néan- 
moins foit  qu'on  n'eût  pu  convenir  de  la  rançon  du  comte 
de  Flandre ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  ce  traité  fut  fans 
eflFet. 

Le  roi  ayant  ainfi  procuré  par  fes  vi£toires  la  paix  &  la     tomt  /qh  fU 
tranquillité  à  fon  royaume ,  Louis  fon  fils  n'eut  plus  d'ob-  ''^^^»''^''  f^  M 

ri      1  •  i>  A    1  A      i>  !•    1  >•!  ^      •    r  •        vœu  comrc  les  Al- 

ftacle,  qui  1  empêchât  d  accomplir  le  vœu  qu  il  avoit  fait,  higcoù. 
d'aller  fervîr  l'églife  contre,  les  Albigeois  pendant  quarante 
jours  :  car ,  comrhe  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  ne  s'engageoit 
pas  pour  plus  long-temps  dans  cette  croifade. 

Il  partit  donc  pour  Lyon ,  où  étoît  le  rendez-vous  des  *  Pctrgs  Vall.  Ccnu 
troupes ,  qui  dévoient  s'y  trouver  prêtes  à  marcher  aux  fêtes 
Tomel^.  Ff 
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■  Fridérîc,  qui  fut  bien  profiter  de  la  diigrace  de  Ion  concur- 

1214..        rent,  que  la  fortune  commença  dès-lors  d'abandonner ,  ôc 

qui  s'étant  retiré  dans  la  Saxe  ^  mourut  quelque  temps  après  ^ 

ians  avoir  pu  relever  fon  parti. 

Ce  grand  éve-      Enfin  le  roi  voulant  rendre  à  Dieu  l'honneur  de  ce  grand 

TufoiZhnZ  événement ,  dont  U  lui  étoit  redevable ,  bâtit  &  fonda  1  ab- 

l'abbaye  dt  la  Vie*  baye  de  la  Viâoirc  proche  de  Senlis  y  laquelle  porte  encore 

t^e.frhdeSen-  zvi)0}XTd!hm  cc  nom,  &  en  même-temps  un  illuftre  monu-- 

ment  de  la  piété  &  de  la  gloire  de  ce  grand  prince. 

Il  connut  peu  de  temps  après  le  plus  grand  avantage  de 
fa  vidoire ,  &  de  quelle  importance  il  lui  avoit  été  de  ne 
pas  perdre  cette  bataille.  On  lui  découvrit  les  intrigues 
lecretes  que  les  ennemis  avoîent  avec  une  infinité  de  fei- 
gneurs ,  qui  n  attendoient  pour  fe  révolter,  que  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Tarmée  royale.  Hervé  comte  de  Nevers  , 
prefque  tous  les  feigneurs  de  de-là  la  Loire,  ceux  d* Anjou  , 
excepté  le  Sénéchal  Guillaume  des  Roches ,  la  plupart  de 
ceux  du  Maine  &  de  Normandie ,  étoient  réfolus  de  fe  re- 
mettre  fous  Tobéiffance  du  roi  d'Angleterre  leur  ancien 
maître  ;  de  forte  que  fi  le  roi  eût  été  battu  à  Bouvînes ,  il 
fe  fût  fait  une  terrible  révolution.  Mais  après  la  viÊloire, 
Rigori  pas  un  ne  branla.  Le  roi ,  à  caufe  de  la  multitude  des  cou- 

pables ,  prit  le  parti  de  diflîmulcr  à  l'égard  de  la  plupart , 
&  les  obligea  feulement  à  faire  un  nouveau  ferment  de  fide- 
lité. 
U  roi  m$rch€      i\  ^nit  toutefoîs  fk  prefèncc  néceffaîre  en  Poitou ,  &  y 
fpit^^^^^^^^  marcha  avec  une  armée ,  nonobftant  les  foumiffions  que  la 
nobleffe  du  pays  lui  fit  par  fes  députés.  Il  vint  jufqu'à  Lou- 
dun ,  où  il  reçut  des  envoyés  du  vicomte  de  Touars,  le  plus 
puiflant  feigneur  de  de-là  la  Loire ,  qui  venoient  le  fupplier 
de  fa  part ,  de  lui  accorder  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces. 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne ,  qui  avoir  époufé  la  nièce 
du  vicomte ,  s'entremit  pour  cette  réconciliation ,  &  l'ob- 
tint. 
li  accorde  une      Le  roî  d'Angleterre  étoit  alors  à  Parthenaî  dans  le  Poî- 
/\^^çW  ^^^y  ^^"^  embarraflé ,  n'ofant  paroître  en  campagne  devant 

lbi4.      '        l'armée  Françoîfe,  &  ne  fâchant  où  fe  mettre  en  fureté.  U 
çnvoya  au  roi  Ranulfe  comte  de  Chefter ,  pour  lui  propofer 
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un  accommodement;  &  le  cardinal  Robert  de  Corçon  lé- 
gat  du  pape ,  agit  fi  bien  auprès  du  roi ,  en  le  piquant  de        ^  ^^4*  ^ 
générofité  &  de  modération,  qu'il  en  obtînt  une  trêve  de  bMo^h^uc^*^! 
cinq  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre,  mais  fans  qu'on  roi,aai8voi.de« 
s'obligeât  à  rendre  les  prifonniers  de  part  &  d'autre.  Les  ^uiairc^Ms"dè 
deux  rois  fe  réferverent  la  liberté  de  foutenir  le  parti  des  phîUppc  Auguftc. 
deux  princes ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  impériale ,  le     ^»^- 
roi  celui  de  Fridéric,  &  le  roi  d'Angleterre  celui  d'Othon, 
à  moins  que  ces  princes  ne  vouluffent  eux-mêmes  être  com- 
pris dans  la  trêve.  Philippe  en  cette  rencontre  facrifia  fans 
doute  fes  intérêts  à  la  confidération  qu'il  avoit  pour  le  pa- 
pe ;  car  les  chofes  étoient  en  tel  état ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  lui  échapper ,  &  que  le  refte  des  places 
qui  tenoient  encore  pour  lui  en  deçà  de  la  mer ,  n'atten- 
doient  que  la  prefence  de  l'armée  Françoife  pour  fe  ren- 
dre. 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris ,  la  comtefTe  de  Flandre 
vint  l'y  trouver,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  fon  mari, 
&  Ton  fut  bien  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit, à  fes  prières*  Les  articles  du  traitd  furent ,  que  le  roi  *«^* 
accorderoit  la  liberté  au  comte  de  Flandre ,  &  aux  autres 
feigneurs  Flamans  prifonniers ,  à  condition  d'une  groffe 
rançon  ^  dont  on  conviendroit.  En  fécond  lieu ,  qu'on  don- 
neroit  au  roi  en  otage  Godefroi  fils  du  duc  de  Brabant , 
qui  p'avoit  encore  que  cinq  ans ,  &  qu'enfin  toutes  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut  feroient  rafées  aux  dépens  des  gens  du  pays.  Néan- 
moins foit  qu'on  n'eût  pu  convenir  de  la  rançon  du  comte 
de  Flandre ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  ce  traité  fut  fans 
effet. 

Le  roi  ayant  ainfi  procuré  par  fes  viftoires  la  paix  &  la     Lotdt  fon  fiU 
tranquillité  à  fon  royaume ,  Louis  fon  fils  n'eut  plus  d'ob-  ''^^«««^'^  f^  >• 
Itacle,  qui  1  empêchât  d  accomplir  le  vœu  qu  il  avoit  fait,  ingtw. 
d'aller  fervir  l'églife  contre,  les  Albigeois  pendant  quarante 
jours  :  car ,  comriie  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  ne  s'engageoit 
pas  pour  plus  long-temps  dans  cette  croifade. 

Il  partit  donc  pour  Lyon ,  où  étoit  le  rendez- vous  des  *  Pctnis  Vall.  Ccnu 
troupes ,  qui  dévoient  s'y  trouver  prêtes  à  marcher  aux  fêtes 
Tomeïr.  Ff 
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■  Fridérîc,  qui  fut  bien  profiter  de  la  dîfgrace  de  fon  concur- 

*^ï4r*        rcnt,  que  la  fortune  commença  dès-lors  d'abandonner,  & 

qui  s'étant  retiré  dans  la  Saxe ,  mourut  quelque  temps  après, 

iàns  avoir  pu  relever  fon  parti. 

Ce  grand  évf      Enfin  le  roi  voulant  rendre  à  Dieu  l'honneur  de  ce  grand 

àirfonZYJZ  événement ,  dont  il  lui  étoit  redevable ,  bâtit  &  fonda  lab^ 

l'ahhayedeia  vic^  baye  de  la  Vidoire  proche  de  Senlis,  laquelle  porte  encore 

tmt.phàesenr  aujourd'hui  ce  nom,  &  en  même-temps  un  illuftre  monu-- 

ment  de  la  piété  &  de  la  gloire  de  ce  grand  prince. 

Il  connut  peu  de  temps  après  le  plus  grand  avantage  de 
fa  viftoire ,  &  de  quelle  importance  il  lui  avoit  été  de  ne 
pas  perdre  cette  bataille.  On  lui  découvrît  les  intrigues 
lecretes  que  les  ennemis  avoient  avec  une  infinité  de  fei-- 
gneurs ,  qui  n'attendoient  pour  fe  révolter,  que  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  l'armée  royale.  Hervé  comte  de  Nevers  , 
prefque  tous  les  feigneurs  de  de-là  la  Loire,  ceux  d'Anjou  , 
excepté  le  ^néchal  Guillaume  des  Roches ,  la  plupart  de 
ceux  du  Maine  &  de  Normandie ,  étoient  réfolus  de  fe  re- 
mettre fous  l'obéifTance  du  roi  d'Angleterre  leur  ancien 
maître  i  de  forte  que  fi  le  roi  eût  été  battu  à  Bouvînes  ,  il 
fe  fût  fait  une  terrible  révolution.  Mais  après  la  vidoire, 
^igori  pas  un  ne  branla.  Le  roi ,  à  caufe  de  la  multitude  des  cou- 

pables ,  prit  le  parti  de  diffimulcr  à  l'égard  de  la  plupart , 
&  les  obligea  feulement  à  faire  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité. 
YcJ^^  m4rcAe      II  crut  toutefois  fà  prefence  nécefTaîre  en  Poitou,  &  y 
fpit^^^^^*^^  marcha  avec  une  armée ,  nonobftant  les  foumîffions  que  la 
nobleffe  du  pays  lui  fit  par  fes  députés.  Il  vint  jufqu'à  Lou- 
dun ,  où  il  reçut  des  envoyés  du  vicomte  de  Touars,  le  plus 
puîflant  feigneur  de  de-là  la  Loire ,  qui  venoient  le  fupplier 
de  fa  part ,  de  lui  accorder  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces. 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne,  qui  avoit  époufé  la  nièce 
du  vicomte ,  s'entremit  pour  cette  réconciliation ,  &  l'ob- 
tînt. 
Il  accorde  une      Le  roî  d'Angleterre  étoit  alors  à  Parthenaî  dans  le  Poî- 
^fXgîtll/V^^^  tou,  fort  embarraffé ,  n'ofant  paroître  en  campagne  devant 
iifi4.      '        l'armée  Françoife,  &  ne  fâchant  où  fe  mettre  en  fureté.  Il 
envoya  au  roi  Ranulfe  cpmte  de  Chefter ,  pour  lui  propofer 

un 
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un  accommodement;  ôc  le  cardinal  Robert  de  Corçon  lé- 
gat  du  pape ,  agit  li  bien  auprès  du  roi ,  en  le  piquant  de        ^  ^  ^  4-  ^ 
générofité  &  de  modération,  qu'il  en  obtint  une  trêve  de  biWiî)?h^qlc^*^ 
cinq  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre,  mais  fans  qu'on  roi,atti8voi.dc« 
s'obligeât  à  rendre  les  prifonniers  de  part  &  d'autre.  Les  ^ui^c^MS^dc 
deux  rois  fe  réferverent  la  liberté  de  foutenir  le  parti  des  pyuppc  Augufte. 
deux  princes ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  impériale ,  le     ^^' 
roi  celui  de  Fridéric,  &  le  roi  d'Angleterre  celui  d'Othon, 
à  moins  que  ces  princes  ne  vouluffent  eux-mêmes  être  com- 
pris dans  la  trêve.  Philippe  en  cette  rencontre  facrifia  fans 
doute  fes  intérêts  à  la  confidération  qu'il  avoit  pour  le  pa- 
pe ;  car  les  chofes  étoient  en  tel  état ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  lui  échapper ,  &  que  le  refte  des  places 
qui  tenoient  encore  pour  lui  en  deçà  de  la  mer ,  n'atten- 
doient  que  la  prefence  de  l'armée  Françoife  pour  fe  ren- 
dre. 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris ,  la  comtefTe  de  Flandre 
vint  l'y  trouver,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  fon  mari, 
&  Ton  fut  bien  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit;, à  fes  prières^  Les  articles  du  traitd  furent ,  que  le  roi  JW^^ 
accorderoit  la  liberté  au  comte  de  Flandre ,  &  aux  autres 
feigneurs  Flamans  prifonniers ,  à  condition  d'une  groffe 
rançon  j  dont  on  conviendroit.  En  fécond  lieu,  qu'on  don- 
neroit  au  roi  en  otage  Godefroi  fils  du  duc  de  Brabant , 
qui  n'avoit  encore  que  cinq  ans ,  &  qu'enfin  toutes  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut  feroient  rafées  aux  dépens  des  gens  du  pays.  Néan- 
moins foit  qu'on  n'eût  pu  convenir  de  la  rançon  du  comte 
de  Flandre ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  ce  traité  fut  fans 
effet. 

Le  roi  ayant  ainfi  procuré  par  fes  viftoires  la  paix  &  la     Louit  /•»  fU 
tranquillité  à  fon  royaume ,  Louis  fon  fils  n'eut  plus  d'ob-  ''^^^«^'^'^  f  >• 

/Il  •  i>  A    /a      1»  !•     I  >-i  *^       •     r  •        vœu  contre  Us  Al' 

ftacle,  qui  1  empêchât  d  accomplir  le  vœu  qu  u  avoit  tait,  bigeois. 
d'aller  fervir  l'églife  contre,  les  Albigeois  pendant  quarante 
jours  :  car ,  comrhe  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  ne  s'engageoit 
pas  pour  plus  long-temps  dans  cette  croifade. 

Il  partit  donc  pour  Lyon ,  où  étoît  le  rendez-vous  des  *  Pctms  Vall.  Ccnu 
troupes ,  qui  dévoient  s'y  trouver  prêtes  à  marcher  aux  fêtes 
Tomelf^.  Ff 
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■  Fridéric,  qui  fut  bien  profiter  de  la  dîfgrace  de  fon  concur- 

12 14.        rent,  que  la  fortune  commença  dès-lors  d'abandonner,  & 
qui  s'étant  retiré  dans  la  Saxe ,  mourut  quelque  temps  après  ^ 
iàns  avoir  pu  relever  fon  parti. 
Ce  grand  éve-      Enfin  le  roi  voulant  rendre  à  Dieu  Thonneur  de  ce  grand 
TufoiZhnZ  événement ,  dont  il  lui  étoit  redevable,  bâtit  &  fonda  l'ab- 
Fabbayedtia  vic^  bave  de  la  Vidoire  proche  de  Senlis ,  laquelle  porte  encore 
tonc.fretdcScn-  2,\x)ovirdL'hm  cc  nom,  &  en  même-temps  un  illuftre  monu- 
ment de  la  piété  &  de  la  gloire  de  ce  grand  prince. 

Il  connut  peu  de  temps  après  le  plus  grand  avantage  de 
fa  viôoire ,  &  de  quelle  importance  il  lui  avoit  été  de  ne 
pas  perdre  cette  bataille.  On  lui  découvrît  les  intrigues 
lecret^s  que  les  ennemis  avoîent  avec  une  infinité  de  fèi- 
gneurs ,  qui  n'attendoient  pour  fe  révolter,  que  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Tarmée  royale.  Hervé  comte  de  Nevers  , 
prefque  tous  les  fèigneurs  de  de-là  la  Loire,  ceux  d* Anjou  , 
excepté  le  ^néchal  Guillaume  des  Roches ,  la  plupart  de 
ceux  du  Maine  &  de  Normandie  ,  étoient  réfolus  de  fe  re- 
mettre fous  Tobéiflance  du  roi  d'Angleterre  leur  ancien 
maître  ;  de  forte  que  fi  le  roi  eût  été  battu  à  Bouvînes ,  il 
fe  fût  fait  une  terrible  révolution.  Mais  après  la  viftoire  , 
l^igord.  pas  un  ne  branla.  Le  roi ,  à  caufe  de  la  multitude  des  cou- 

pables ,  prit  le  parti  de  diffimuler  à  l'égard  de  la  plupart , 
&  les  obligea  feulement  à  faire  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité. 
U  roi  marche      i{  ^rut  toutefois  (à  prefence  néceffaîre  en  Poitou ,  &  y 
fpU^^^^^^^^  marcha  avec  une  armée,  nonobftant  les  foumiffions  que  la 
nobleffe  du  pays  lui  fit  par  fes  députés.  Il  vint  jufqu'à  Lou- 
dun ,  où  il  reçut  des  envoyés  du  vicomte  de  Touars,  le  plus 
puîffant  feigneur  de  de-là  la  Loire ,  qui  venoient  le  fupplier 
de  fa  part ,  de  lui  accorder  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces. 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  époufé  la  nièce 
du  vicomte ,  s'entremit  pour  cette  réconciliation ,  &  l'ob- 
tint. 
Il  accorde  une      Le  roî  d'Angleterre  étoit  alors  à  Parthenaî  dans  le  Poî- 
TXgiltTV^^^  *^"^  ^^^  embarraffé ,  n'ofant  paroître  en  campagne  devant 
lifi4.      *        l'armée  Françoife,  &  ne  fâchant  où  fe  mettre  en  fureté.  U 
çnvoya  au  roi  Ranulfe  comte  de  Chçfter ,  pour  lui  propofer 

un 
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un  accommodement;  &  le  cardinal  Robert  de  Corçon  lé- 
gat  du  pape ,  agit  (1  bien  auprès  du  roi ,  en  le  piquant  de        ^^^\x 
ginérofite  &  de  modération,  qu'il  en  obtînt  une  trêve  de  biWU)Tl^lc    cb 
cinq  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre,  mais  fans  qu'on  roi,aui8voi.de« 
s'obligeât  à  rendre  les  prifonniers  de  part  &  d'autre.  Les  ^|^ii^rc^Ms"dc 
deux  rois  fe  réferverent  la  liberté  de  foutenir  le  parti  des  Philippe  Auguftc. 
deux  princes ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  impériale ,  le     ^^* 
roi  celui  de  Fridéric,  &  le  roi  d'Angleterre  celui  d'Othon, 
à  moins  que  ces  princes  ne  vouluffent  eux-mêmes  être  com- 
pris dans  la  trêve.  Philippe  en  cette  rencontre  facrifia  fans 
doute  ks  intérêts  à  la  considération  qu'il  avoit  pour  le  pa- 
pe ;  car  les  chofes  étoient  en  tel  état ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  lui  échapper ,  &  que  le  refte  des  places 
qui  tenoient  encore  pour  lui  en  deçà  de  la  mer ,  n'atten- 
doient  que  la  prefence  de  l'armée  Françoife  pour  fe  ren- 
dre. 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris ,  la  comtefle  de  Flandre 
vint  l'y  trouver,  pour  tra^iter  de  la  délivrance  de  fon  mari, 
&  Ton  fut  bien  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit^ à  fes  prières*  Les  articles  du  traitd  furent ,  que  le  roi  '*»^« 
accorderoit  la  liberté  au  comte  de  Flandre,  &  aux  autres 
feîgneurs  Flamans  prifonniers ,  à  condition  d'une  grofle 
rançon  j  dont  on  conviendroit.  En  fécond  lieu,  qu'on  don- 
neroit  au  roi  en  otage  Godefroi  fils  du  duc  de  Brabant , 
qui  n'avoit  encore  que  cinq  ans ,  &  qu'enfin  toutes  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut  feroient  rafées  aux  dépens  des  gens  du  pays.  Néan- 
moins foit  qu'on  n'eût  pu  convenir  de  la  rançon  du  comte 
de  Flandre ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  ce  traité  fut  fans 
effet. 

Le  roî  ayant  ainfi  procuré  par  fes  viftoires  la  paix  &  la     tout/  fin  fiU 
tranquillité  à  (on  royaume  ,  Louis  fon  fils  n'eut  plus  d'ob-  ''^^^«'^'^  f^  /«» 

y,      1  •  i>  A    /a      1»  !•    1  >-i^      •    r-        vœu  contre  les  Al- 

ftacle,  qui  1  empêchât  d  accomplir  le  vœu  qu  il  avoit  tait,  Hgcois. 
d'aller  fervir  l'églife  contre,  les  Albigeois  pendant  quarante 
jours  :  car ,  comrhe  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  ne  s'engageoit 
pas  pour  plus  long-temps  dans  cette  croifade. 

Il  partit  donc  pour  Lyon ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  •  Pctms  Vall.  Con. 
troupes ,  qui  dévoient  s'y  trouver  prêtes  à  marcher  aux  fêtes 
Tomeir.  Ff 
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""""■*■"  de  Pâques.  Il  fut  accompagné  par  Tévêque  de  Beauvais ,. 

J ^ ^4«       par  les  comtes  de  S.  Paul  ^  de  Ponthieu ,  de  Séez ,  d'Alen- 

çon ,  par  Guichard  de  Beaujeu ,  par  Matthieu  de  Montmo- 

renci,  par  le  vicomte  de  Melun,  &  par  un  grand  nombre 

d'autre  nobleffe» 

Le  cardinal  de  Benevent  &  le  comte  de  Montfort  ne 
voy oient  pas  volontiers  venir  ce  prince  en  Languedoc ,  où 
tout  étoit  aflez  fournis,  &  où  il  ne  paroiflbit  prefque  plus 
aucuns  Albigeois  en  campagne.  Ils  appréhendèrent  que 
Louis  ne. voulut  fe  faifir  de  quelques-unes  des  places 
conquifes ,  &  prendre  une  trop  grande  autorité  aux  dépens 
de  la  leur.  Le  comte  de  Montfort  vint  toutefois  au-devant 
de  lui  jufqu'à  Vienne ,  &  le  légat  jufqu'à  Valence. 

Louis,  dans  Tentretien  qu'il  eut  avec  le  légat,  s'apperçut 
de  fon  embarras  >  &  de  l'inquiétude  que  fa  prefence  lui 
caufoit  :  mais  il  le  raflura ,  en  lui  promettant  de  ne  rien  faire 
contre  la  volonté  du  pape,  &  en  lui  difent  qu'il  ne  venoit 
que  pour  féconder  fes  bonnes  intentions ,  &  accomplir  le 
vœu  qu'il  avoit  fait  ;  que  les  troupes  qu'il  avoît  amenées 
ne  feroient  point  inutiles  ;  &  que  fi  faute  d'ennemis ,  elles 
n'avoient  pas  lieu  de  combattre ,  leur  prefence  obligeroit 
Narbonne  &  Touloufe  à  exécuter  ce  qu'elles  refufoient  de 
faire,  qui  étoit  d'abattre  leurs  murailles,  afin  que  déformais 
■         elles  ne  fuffent  plus  la  retraite  des  Albigeois. 

En  effet,  il  obligea  ces  deux  villes  à  rafcr  leurs  muraîl- 

Hfaif  rafit  lei  ^^^  ^  &  fit  démanteler  encore  quelques  autres  fortereffes* 

nwraiUes  dt  Nar-^  Lc  comte  de  Montfort  envoya  Gui  fon  frère  prendre  de  fa 

&c!  ^  "^^  ^'*'"  F^^  ^  ^^  ^^"  "^^  poffeflion  de  la  ville  de  1  ouloufe.  Ce 
iut  là  Tunique  choie  ,  maïs  très -importante ,  que  Louis 
exécuta  dans  fon  expédition  de  quarante  jours ,  après  quoi 
il  retourna  à  Paris ,  où  on  Tattendoit,  pour  traiter  avec  lui 
d'une  entreprife  d'une  toute  autre  conféquence.  Il  ne  s'agiA 
foit  pas  de  moins  que  de  la  couronne  d'Angleterre,  qu'on 
lui  offroît ,  à  Toccafion  que  je  vais  dire* 

Jean  roi  d'Angleterre  étoit  un  prince  que  fa  cruauté  ,  ion 
avarice ,  fon  impiété ,  fa  lâcheté  taifoîent  également  haïr  & 
méprifer  de  fes  fujets.  Cette  averfion  &  ce  mépris  croif- 
ibient  tous  les  jours ,  6c  s'étoicnt  infiniment  augmentés  par 
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les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  contre  la  France^  La  révol-  " 

te  eft  une  fuite  infaillible  de  cette  difpofîtion  des  fujetfi  en-        i  a  i  y . 
vers  leur  fouveraîn.  Les  moindres  prétextés  fuffifent ,  &  les 
états  ne  manquent  jamais  d'efprits  brouillons  pour  les  faire 
valoir* 

Le  cardinal  Langeton ,  que  le  pape  avoir  fait  archevêque 
de  Cantorberi  malgré  le  roi  d'Angleterre ,  étoit  de  ce  ca- 
radere.  Lorfqu'en  laij  cet  archevêque  donna  à  Jean  Tab- 
folutîon  de  fon  excommunication ,  il  l'obligea  à  promettre 
avec  ferment,  de  faire  obferver  dans  tout  fon  état  les  loîx  Matth.  Paris  in 
portées  par  le  roi  faîat  Edouard,  &  de  caffer  toutes  celles  Jeanne. 
qui  feroient  injuftes. 

Comme  le  roi  après  fon  abfolutîon  vouloit  alier  châtier  ^J^yct^v^fus 
quelques  feigneurs»,  dont  il  avoit  été  abandonné,  fur  le  étati  du  royaume  à 
point  qu'il  étoit  d'être  attaqué  par  le  roi  de  France,  Tar^  Londres. 
chevêque  s'y  oppofa ,  difknt  qu'il  ne  pouvoît  pas  en  ufer 
ainH ,  fans  violer  fon  ferment  :  &  qu'avant  que  de  punir  les 
criminels ,  on  devoir  les  faire  comparoître  devant  la  cham« 
bre  des  pairs  du  royaume.  Le  roi  fut  extrêmement  irrité  de 
cette  remontrance  du  cardinal  :  mais  par  la  crainte  de  re^ 
tomber  dans  l'embarras  des  cenlures ,  il  ne  pafla  pas  ou- 
tre ,  &  convoqua  les  états  d'Angleterre  à  Londres ,  pour 
y  faire  (es  plaintes  contre  ceux  qui  lui  avoient  été  infidè- 
les. 

Ce  fut  dans  cette  conjonâure ,  que  le  cardinal  ayant  fe- 
cretement  aiTemblé  quelques-uns  des  plus  confidérablcs 
feigneurs ,  leur  dit  qu'il  étoit  temps  de  le  remejttre  en  pof- 
feilion  de  leurs  anciens  privilèges  ;  que  pour  çeu  qu'ils  vou* 
luifent  teftir  ferme ,  le  lerment  queie  roi  avoit  fait  à  "Wind- 
for  le  lioît  étroitement  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  infifter  fur  ce 
point ,  &  l'obliger  à  Tobferver  :  «  mais ,  ajoûta-t-îl ,  je  vous 
»  donne  avis  que  j'ai  trouvé  une  charte  de  Henri  I  ,  qui 
*>  n'eft  preftjuc  qu'une  confirmation  des  loix  établies  par  le 
«  roi  faim  Edouard ,  Ibus  le  règne  duquel  les  loix  de  la  na- 
»tion  étoient  en  vigueur,  &  la  liberté  du  royaume  dans 
«  fon  entier.  ^>  Il  leur  lut  fur  le  champ  une  charte ,  à  laquel- 
le ils  applaudirent  fort*  lis  firent  tous  ferment  d'obliger  le 
roi  à  en  faire  obferver  le  contenu ,  &  le  cardinal  leur  pco- 

Ffij 
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'  mît  de  les  féconder  de  tout  le  pouvoir ,  que  fa  qualité  de 

ï  2 1  y .       primat  &  de  cardinal  lui  donnoient. 
Il  tâche  d'enga-      Le  roi  d^Angleterre  ayant  eu  avis ,  ou  du  moins  de  grands 
me  dalTfei  i^  foupçons  de  ce  complot  j  ne  parla  plus  du  châtiment  des. 
réis.  feigneurs,  &  tâcha  d'engager  la  cour  de  Rome  dans  fes  in- 

^^^  térêts  ,  &  de  Tanîmer  contre  l'archevêque  de  Cantorberî  & 

contre  la  noblefle  d'Angleterre ,  comme  contre  des  rebel- 
les. S'il  eût  pu  parvenir  à  les  faire  excommunier ,  il  étoit 
bien  réfolu  de  prendre  cette  occafion ,  de  fe  venger  d'eux 
par  toutes  fortes  de  moyens*  Nicolas  évêque  de  Tufculum 
étoit  arrivé  en  Angleterre  avec  la  qualité  de  légat  du  pape^ 
Le  roi  avoit  eu  le  plaifir  de  le  voir  brouillé  avec  le  cardi- 
I  nal  archevêque  de  Cantorberî  ^  au  fujet  de  la  nomination 

I  aux  évêchés  vacans  :  mais  ce  différend  eut  peu  de  fuite  y  ôc 

il  ne  put  s'en  fervir  pour  fe  tirer  d'embarras. 
Conférences  /*-      Un  grand  nombre  des  principaux  feîgneurs  s'étant  trou- 
r^l^'f^gne^^^^^^    v^s  à  S.  Edmond,  fous  prétexte  d'un  pèlerinage  de  dévo- 
necefrhue.        tîon ,  ils  y  eurent  diverfes  conférences  fecretes.  Enfin  ils 
s  afTemblerent  &  jurèrent  tous  fur  le  grand  autel,  que  fi  le 
roi  refufoit  de  confirmer  les  privilèges  &  les  libertés  de  la 
nation  contenus  dans  la  charte ,  ils  lui  déclareroient  la  guer- 
re, &  refuferoient  de  lui  faire  ferment  de  fidélité,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  fcdler  la  charte  de  fon  fceau  royaL  Ils  con- 
vinrent d'aller  le  trouver  en  corps  après  les  fêtes  de  Noël , 
pour  lui  préfenter  leur  requête  liir  ce  fitjet,  &  que  s'il  la 
rejettoît^  ils  partiroient  furie  champ,  pour  (è  fortifier  dans 
leurs  châteaux  &  dans  les  places  qui  leur  appartenoient. 
lis  lui  deman^      Us  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à  Londres  au  temps 
iioH  â  l^iZT-  ï^^arqué  ,  tous  bien  accompagnés  &  bien  armés ,  &  préfen- 
cieni  peiviUgej.    terent  leur  requête  au  roi,  qui  en  fiit  fort  furprrs.  Il  leur 
^^'^'  répondît ,  que  la  chofe  qu'ils  lui  propofoiient  étoit  de  fi  gran- 

de importance,  qu'elle  mérîtoit  bien  qu'il  y  penfât,  &  qu'il 
les  prioit  de  lui  donner  du  temps  jufqu'à  Pâques ,  pour  en 
délibérer.  Ils  eurent  peine  à  convenir  de  ce  délai.  Néan- 
moins i'archevéque  de  Cantorberî  >  l'évêque  d'Eli  &  le  fei- 
gneur  Guillaume  maréchal  comte  de  Pembrok ,  s'étant  faits 
la  caution  de  la  parole  qu'il  leur  donnoit  ,  ils  fe  retirè- 
rent* 
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Le  roi  d'Angleterre  qui  prévoyoit  bien  les  fuites  de  cette  •— — — ^ 
confpîration ,  prit  dans  cet  intervalle  toutes  les  mefures  qu*il  1215^. 
put>  pour  fc  précautionner  contre  la  révolte.  Il  fit  renou- 
veler a  tous  fes  feudataires  leurs  hommages  &  leur  ferment 
de  fidélité  ;  ôc  afin  de  mettre  le  pape  dans  fes  intérêts  y  fie 
de  jouir  des  privilèges  de  la  croifade,  un  defquels  étoît, 
qu'on  ne  pouvoit  faire  la  guerre  aux  croifés  lans  encourir 
Tçxcommunication ,  il  prit  la  croix ,  comme  s'il  eût  eu  def- 
fcin  de  faire  le  voyage  de  la  terre-fainte. 

La  noblefTe  confédérée  fe  rendit  à  Stailfort  aux  fêtes  de     J^^* 
Pâques ,  &  s'y  affembla  avec  là  fuite  y  comme  en  un  corps 
d'armée ,  ou  il  y  avoit  bien  deux  mille  gentilhommes.  Le  roi 
étoit  alors  à  Oxford, Les  confédérés  s'en  approchèrent,  & 
le  pofterent  à  Brakelei. 

Le  roi  leur  envoya  le  comte  de  Pembrok ,  l'archevêque 
de  Cantorberi ,  &  quelques  autres  perfonnes  de  fon  confeil, 
pour  écouter  leurs  demandes.  C'étoîent  les  mêmes  chofe» 
qu'ils  lui  avoient  demandées  aux  dernières  fêtes  de  Noël  : 
nuis  ils  chargèrent  les  envoyés  de  lui  déclarer  y  que  s'il  re- 
fufoit  de  confirmer  les  libertés  de  la  nation  y  ils  fe  tenoient  • 

délivrés  de  leur  ferment  de  fidélité  y  ôc  alloient  lui  faire  la 
guerre  pour  les  maintenir. 

Les  envoyés  étant  retournés  vers  le  roi,  &  lui  ayant  rap-  ^^  J^TJif^'^^ 
porté  la  réponfe  de  la  noblefTe ,  il  demanda  à  voir  le  con-  ^^* 
tenu  de  la  charte.  L'archevêque  de  Cantorberi ,  qui  écolt 
l'auteur  fecret  de  cette  ligue,  favoit  par  coeur  tous  les  ar- 
ticles compris  dans  la  charte  y  &  les  récita  au  roi.  Ce  prin- 
ce les  ayant  entendus  ,  dit  à  l'archevêque  ,  «  il  ne  manque 
^  plus  qu'une  chofe  à  la  requête  qu'on  me  préfente  y  c'eft 
»  qu'on  y  a  oublié  de  me  demander  aufii  ma  couronne.  On 
ayfe  moque  de  moi,  ajouta -t- il,  en  colère,  ce  font  des 
3>  chimères  que  toutes  ces  libertés,  par  lefquelles  on  veut 
»  me  rendre  moi-même  efclave  :  »  &  il  protefta  avec  1er- 
ment,  que  jamais  il  ne  pafleroit  ces  indignes  &  injuftes  de- 
mandes. 


L'archevêque  &  le  comte  de  Pembrok  ayant  fait  à  la  no-     swr  ce  rti 
blefie  le  rapport  de  la  réponfe  du  roi,  les  feigneurs  fur  le  àfn!riêu 


refiulef 
metteui 

champ  mirent  a  leur  tête  un  de  leur  corps  nommé  Robert,  leur  corfx  nommé 

'  .Ffiij  R^^r^^ 
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■"""■'■"—"   qu'ils  reconnurent  pour  leur  génér<il ,  &  qu'ils  appellcrent 
12 ly.        le  maréchal  de  l'arniée  de  Dieu  &  de  la  fainte  églifc,  fins 
^*^^'  doute  parce  que  le  premier  article  de  ces  libertés  dont  il  s  a- 

gîffoit ,  regardoit  les  immunités  de  Téglife  d'Angleterre  ; 
car  la  charte  de-Henri  I  commençoit  en  ces  termes.  «^  Henri 
>»  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'Angleterre  .  : . .  par  le  refpeû 
^  que  j'ai  pour  Dieu  y  &  par  l'amour  que  j'ai  pour  vous  tous 
~  mes  fujets ,  je  fais  Téglife  de  Dieu  entièrement  libre  ;  en- 
3»  forte  que  je  ne  vendrai,  ni  n'affermerai  rien  de  ce  qui  lui 
«  appartiendra ,  &  quand  il  mourra  quelque  archevêque  , 
»  Quelque  évêque  y  ou  quelque  abbé,  )e  ne  me  faifirai  point 
»QU  domaine  de  ion  églife,  ni  de  (es  vaifaux,  &c.  »  On 
avoir  encore  en  vue  d'impofer  par  là  au  peuple ,  comme  c'eft 
l'ordinaire  en  ces  fortes  de  foulevemens ,  &  de  plus  d'em- 
pêcher au  moins  que  le  pape  ne  s'opposât  à  cette  confédé- 
ration ,  où  les  intérêts  de  l'églife  fe  trouvoient  mêlés  avec 
ceux  de  la  noblefle. 
Us  hahitant  de  Dès  ce  moment ,  on  commença  à  attaquer  ou  à  fommer 
^n7!l  co^fJdùa-  diverfes  fortereffes  de  fe  rendre  :  quelques-unes  fe  rendî- 
»w».  rent ,  &  quelques  autres  fe  mirent  en  défcnfe.  Mais  ce  qu'il 

y  eut  de  plus  fâcheux  pour  le  roi  d'Angleterre ,  fut  que  les 
habitans  de  Londres  entrèrent  dans  la  confédération  ,  & 
firent  dire  à  l'armée ,  qu'elle  pouvoir  venir,  fie  qu'on  la  re- 
cevroit  ckns  la  ville. 

.  Elle  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ,  6c  on  lui  ouvrit  les 
portes.  De  là  le  général  de  l'armée ,  6c  ceux  qui  compo- 
foient  fon  confeil ,  écrivirent  des  lettres  circulaires  aux  feî- 
gneurs  6c  aux  gentilshommes  abfens ,  6c  fur-tout  à  ceux  qui 
s'étoient  déclarés  pour  le  parti  du  roi ,  leur  ordonnant  d'en- 
trer dans  la  caufe  commune,  fous  peine  de  voir  tous  leurs 
châteaux  rafés ,  toutes  leurs  terres  défolées,  6c  d'être  décla- 
rés ennemis  de  la  patrie. 

Comme  la  plupart  étoîent  d'intelligence  avec  les  confé- 
dérés ,  quelque  zclc  qu'ils  affedaflcnt  de  faire  paroître  pour 
le  roi ,  la  feule  menace  leur  fut  un  prétexte  fuffifant  pour  Ta- 
ML  bandonner.  Ils  fe  rendirent  prciquc  tous  à  Londres ,  ôc  figne- 

rent  la  confédération. 
ccquioUige  u     Lç  roi  fe  voyant  ainfi  abandonné,  6c  appréhendant  qud 
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rarmée  ne  vînt  reniever  dans  fon  camp ,  où  il  n'avoît  prcf-  "* 

que  plus  de  troupes ,  prit  le  parti  de  la  dillimulution ,  vk  en-        1 3 1  î  % 
voya  le  comte  de  Pembrok  àLondres,  pour  dire  à  la  nohlcr^  J]!*^*^^^^  ^ 
fe,  qu'une  guerre  civile  étant  le  plus  grand  mal  qui  put  ar-  iWn  Jrlw. 
river  à  un  état,  il  confèntoit  pour  le  bien  de  la  paix  ^  ;\  tout 
ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui  :  &  qu'il  prioît  ICvS  Icijineurs  de 
convenir  d  un  jour  &  d'un  lieu ,  où  il  pût  en  fureté  conférer 
avec  eux  fur  ce  fujet. 

Le  jour  qu  on  choîfit  fut  le  quinzième  de  juin ,  &  le  lîcu 
fut  une  prairie  entré  Stantes  &  \7indfor ,  où  le  roi  conlirn^a 
la  charte  de  Henri  I ,  &  y  ajouta  même  encore  de  nouveaux  ^*'*'* 
privilèges.  C'eft  Taàe  arrêté  dans  cette  aflemblée ,  qu'on 
nomme  la  grande  charte ,  qui  depuis  a  été  roccaiîon  do 
tant  de  guerres  civiles,  la  fource  de  tant  de  diJférends  du 
fouverain  avec  fes  peuples  &  avec  les  alTcmblées  des  états , 
appellées  aujourd'hui  au  nom  de  parlement,  &  qu'on  y  re- 
garde comme  le  frein  &  la  barrière ,  qu'on  oppofe  h  ce  qu'ils 
appellent  le  pouvoir  arbitraire.  Cet  ade  fe  fit  en  prélcncc 
de  Pandulfe  légat  du  pape.  Il  fut  envoyé  par  tout  le  royau- 
me, &  enfuite  au  pape,  qui  le  confirma;  de  forte  que  ja«* 
mais  aûe  ne  fut  plus  lorcé,  &  en  même-temps  plus  authen- 
tique. 

La  nobleffe  malgré  les  fermens  qu'elle  avoit  exî|^és  du 
roi,  s'attendoit  bien  qu'il  feroit  tout  fon  pofliblc  pour  fc- 
couer  le  joug  qu'il  s'étoit  impofé  :  mais  tous  les  mem[)rc3 
de  la  confédération  étoient  fi  bien  unis  &  ii  déterminés  à 
maintenir  la  charte  ,  qu'ils  ne  le  croyoîent  pas  en  état  de 
s'en  pouvoir  dédire,  au  moins  fi-tôt.  Toutefois  à  peine  laf- 
fembléc  étoit  -  elle  finie ,  qu'il  commcn<;a  à  chercher  des 
moyens  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

En  de  pareilles  occafîons,  quelque  générale  que  foît  la    nrdrts  quUHê9^ 
confpiration,  un  prince  a  toujours  quelques  p^ens  à  lui ,  qui  ^^  ,/'^Ji  3w 
le  font  honneur  de  fignaler  leur  fidélité  dans  ces  délicates  f/^ai, 
épreuves.  Il  y  avoit  alors  au  château  de  Nottingam  un  gen- 
tilhomme Poitevin,  nommé  Philippe  Marc,  qui  lui  ctoît 
très-dévoué.  Il  lui  ordonna  de  mettre  la  pbce  en  état  de 
dcfenfe,  de  la  fournir  de  vivres,  de  munitions  6c  d'itiflru- 
meas  propres  à  fouteaîx  &  à  fuire  des  (icgc^.  Il  cm  o/a  le 
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-  même  ordre  aux  commandans  de  quelques  autres  places  ; 

J21 J.  qui  n'étoient  point  Angloîs,  mais  de  fes  fujets  de  de-là  la 
mer.  Il  leur  ordonna  de  fortifier  leurs  garnifons  le  plus  qu'ils 
pourroîent  de  foldats  étrangers ,  en  leur  promettant  une  bon- 
ne folde,  &  de  faire  ces  préparatifs  (ans  bruit,  &  le  plus 
fecretement  qu'il  leur  feroit  poffible  :  mais  la  noblefle  étoît 
trop  alerte  &  trop  dans  la  défiance,  pour  être  fi  aifément 
trompée. 
jlfe  mire  dors  Quelques  feigneurs  fe  plaignirent  au  roî ,  de  ce  qu'il  pa- 
JîAdc  ivigt.  roiflbit  par  toutes  ces  démarches  ,  vouloir  fe  préparer  a  la 
guerre.  Le  roi,  a  qui  les  taux  lermens  ne  coutoient  rien, 
leur  jura  plufieurs  fois ,  qu'il  n'avoit  en  tout  cela  aucun  def- 
fein  qui  dût  les  inquiéter  :  mais  enfin  une  nuit  il  s'évada  de 
X^indfor  avec  fept  ou  huit  gentilshommes  de  fa  confiden- 
ce, &  fe  jetta  dans  l'ifle  de  Wigt. 

Quand  il  fe  vit  là  en  fureté ,  il  engagea  le  légat  Pandul- 
fe  ,  qui  étoit  dans  fes  intérêts  ,  &  qui  l'avoit  fuivi  dans  fa 
retraite ,  à  s'en  retourner  à  Rome ,  &  à  agir  en  fa  faveur 
auprès  du  pape.  Il  envoya  Vautier  évêque  de  Wprçhefter, 
&  fon  chancelier  Hugues  de  Boves  ,  &  quelques  autres  , 
pour  lui  lever  des  foldats  au-delà  de  la  mer ,  &  exhorta  par 
lettres  les  commandans  des  forterefles  de  fon  royaume  à  fç 
bien  défendre,  s'ils  étoient  attaqués,  leur  promettant  de 
les  fecourir  dans  quelque  temps  en  perfbnne, 

La  retraite  du  roi  inquiéta  la  noblefle ,  &  fous  prétextç 
d'un  tournois ,  elle  prolongea  fon  féjpur  à  Londres.  On  fa- 
v.oit  quç  le  roi  avoit  dans  cette  capitale  un  fort  parti ,  au- 
quel le  général  Robert  oppofa  un  gr^nd  nombre  de  gentils- 
hommes ,  qp'ij  fit  venir  de  toutes  pans. 

Le  légat  étanf  arrivé  à  Rome,  où  le  pape  tenoit  le  qua-r 
trîeme  concile  général  de  Latran  ,  il  lui  expofa  l'état  des 
affaires  du  royaume  d'Angleterre ,  &  les  entreprifes  de  la 
noblefle  cpntre  l'autorité  du  roi /qu'on  ne  pouvoir  attar 
quer,  fans  donner  atteinte  à  celle  dij  S.  Siège ,  dont  la  cout 
ronne  d'Angleterre  relevoit  :  que  le  roi  avoit  en  vain  r^ 
préfenté  aux  rebelles  ,  qu'il  ne  pouvoir  foufcrire  à  l'afte 
qu'ils  lui  préfentoient ,  fans  le  confentement  du  pape,  dont 
îî  étpit  vaflal;  qu'il  avoit  protefté  de  violence,  &  appel- 
le 
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le  au  jugement  du  S.  Sîége  :  maïs  quVnfin  coatraînt  rar  la  — — •— • 
force ,  &  par  le  danger  où  il  ië  trouvoît  y  il  avoit  ligne  tout        i*  *  ?• 
ce  qu'ils  avoîent  voulu  ;  que  les  voyant  maîtres  de  la  capi- 
tale ,  il  s'étoît  enfui  dans  Tifle  de  ^"igt ,  &  qu*il  împloroit 
le  fecours  du  laint  Siège,  dans  la  dernière  extrémité  où  il 
ëtoit  réduit. 

Le  pape  lur  ces  informations ,  caiTa  tout  ce  qui  s'ctoît     ^*  f^rr<»â 
fait  en  Angleterre,  &  déclara  nulle  la  charte  de  Hexui  I  çtU^hUçk^, 
qui  avoit  donné  lieu  à  tous  les  troubles  ,  ordonna  au  cardi-  n  i'Hfri  l 
nal  Langeton  archevêque  de  Cantorberi  ,  &  rux  autres 
prélats  d'Angleterre  ,  de  faire  finir  la  révolte ,  &  d  agir  con^ 
tre  les  rebelles  par  les  cenlures  ,  pour  les  obliger  à  rentrer 
dans  leur  devoir.  Il  écrivit  auflî  à  la  noblefle  d'Angleterre, 
pour  l'exhorter  à  fe  défîfter  d'une  entreprife  fi  violente  6c 
fi  injufte ,  &  à  lui  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains  , 
promettant  de  lui  faire  juftice ,  &  d'obliger  le  roi  à  fatis- 
taire  la  nation  fur  (es  grief|g  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice.     iM^ 

Les  Angloîs  ne  s'embarraflerent  pas  beaucoup  de  ces 
lettres  du  pape  ;  &  pour  empêcher  que  le  roi ,  quand  il  au- 
roit  reçu  les  fecours  qu'il  attendoît,  ne  vînt  afliéger  Lon- 
dres ,  ils  fe  faifirent  de  Rochefter ,  que  larchevêaue  de 
Cantorberi,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  Tavoit  confie,  leur 
livra. 

Le  roi  cependant  fortifié  d*un  affez  gVand  nombre  de  leroirtf^^in 
troupes,  qui  lui  étoîent  venues  de  divers  endroits,  fortit  JÎ^§mX' j*i<û- 
de  rifle  de  Wigt ,  &  vint  mettre  le  fiége  devant  Rochefter ,  cheji^r  &  lU  qtnU 
que  Guillaume  d'Albinet  feigneur  Angloîs,  très-experi-  ï"''--^'"/^'*^''- 
mente  dans  la  guerre,  foutint  pendant  trois  mois,  mais  il 
fe  rendit  enfin  faute  de  fecours. 

Durant  ce  fiége,  Hugues  de  Boves ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre avoit  envoyé  au  -  delà  de  la  mer ,  pour  lui  faire  des 
troupes ,  fe  rendit  à  Calais  avec  une  armée  de  près  de  qua- 
rante mille  hommes ,  tirés  partie  du  Poitou  &  des  autres 
terres  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  en  France ,  partie  auifi 
de  Flandre.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  brîgancis ,  fbit  en 
France  foit  aux  Pays-Bas ,  s'étoit  enrôlé  dans  cette  armée , 
attirés  par  la  groffe  paye  qu*on  leur  donnoit ,  &  par  Tefpé- 
xance  du  pillage  de  l'Angleterre. 

Tomeir.  Gg 
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**""*■""■      Avec  cette  armée  ,  conduite  par  un  général  auffi  habile 
i?  ^  ^$j        que  rétoit  Hugues  de  Boves  ,  le  roi  d'Angleterre  auroit  in- 
failliblement mis  fes  fujets  à  la  raifon  :  mais  elle  ne  fut  pas 
plutôt  en  mer  ^  qu'il  furvint  une  tempête  effroyable ,  qui  la 
fit  prefque  toute  périr,  &  le  général  y  périt  lui-même. 
Ui  feignturt      Ce  malheur  n'empêcha  pas  quelques  autres  fecours  de 
fem'Téchê  %fu  P^^" ,  &  le  roi  s'en  fervit  utilement  à  la  faveur  des  ex- 
fourçme.  communications  réitérées  y  que  le  pape  lança  contre  la  no* 

bleffe  d'Angleterre.  Il  reprit  quelques  places,  &  fon  parti 
commençoit  à  prévaloir,  lorfque  les  feigneurs  Anglois  pri- 
rent une  réfolution  qui  le  jetta  dans  de  bien  plus  fâcheux 
embarras  ,  &  mit  fes  affaires  en  un  plus  grand  danger, 
qu'elles  n'avoîent  jamais  été.  Ils  le  déclarèrent  déchu  de 
la  couronne ,  comme  violateur  de  fes  fermens ,  &  comme 
ayant  attenté  fur  la  liberté  de  fes  fujets  ;  &  après  quelque 
'  délibération  fur  un  point  de  cette  importance,  ils  réfolu- 
rent  d'envoyer  en  rrance,  pour  X)fFrir  la  couronne  d'An- 
gleterre au  prince  Louis ,  dont  ils  connoîfToient  la  valeur 
&  la  prudence  déjà  éprouvées  en  plufieurs  occafîons.  On 

{)eut  dire  toutefois,  que  le  mérite  de  ce  prince  n'étoit  pas 
e  principal  motif  de  ce  choix.  Ce  qui  les  détermina,  fut 
l'efpérance  d'être  fecourus  de  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce ,  quand  ils  auroient  le  prince  à  leur  tête  ;  &  en  fécond 
lieu,  comme  une 'grande  partie  du  renfort  qui  étoit  venu  au 
roi  de  de-là  la  mer,  étoient  des  François,  ils  ne  doutoient 
pas  qu'ils  ne  l'abandonnaffent ,  dès  que  Louis  paroîtroit  en 
Angleterre. 
1/  «wojrwf/*/      Le  général  Robert  &  le  comte  de  Winchefter  furent  dé- 
tw!^/p«r'/"/^  P^^^s  au  nom  de  la  nobleffe  vers  le  prince,  pour  l'inviter 
iffiir/  à  venir  prendre  pofTeffion  du  throne  d'Angleterre,  vacant 

*'*  par  la  dépofition  de  Jean  ,  qui  s'en  étoit  rendu  indigne 

par  fa  mauvaife  conduite ,  &  fur-tout  par  la  tyrannie  qu'il 
cxerçoit  fur  fes  fujets.  Ils  préfenterent  au  roi  de  France  des 
lettres  (ignées  de  la  plupart  des  feigneurs  d'Angleterre,  ou 
ils  témoignoient  qu'ils  avoient  élu  Louis  pour  leur  roi ,  fie 
le  fupplioient  de  ne  pas  tarder  à  venir  fe  faire  couronner.  . 
Quelque  avantageufe  que  fût  cette  propofition  ,  le  roî 
Vécouta ,  fans  faire  paroître  aucun  empreffement.  Il  dit  qu'il 
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reiamineroît  :  nuis  que  quelque  parti  qu^il  prit  %  il  ne  pcr*  •—■— ^— « 

n:enToit  janiaîs  à  Ion  fils  de  paiTer  la  mer ,  uns  exiger  toutes        i  ^  t  J* 

les  (uretés  qu'il  pourroît  prendre  ^  pour  une  pcrtbnne  qui 

lui  étoît  aufli  chère,  que  lui  devoir  être  un  n!s  unique  hé- 

niier  de  tous  fes  états  ,  &  qu'il  fàudroit  commencer  par  lui 

conner  des  otages,  qui  fulFent  des  plus  conlidcrables  lei- 

gneurs  d'Angleterre.  Les  députés  lui  demandèrent  contbien 

il  en  (buhaitoit.  Il  dît  qull  en  vouloit  au  moins  \  ingt-qua- 

tre ,  fie  ils  les  lui  promirent. 

Ce  n'étoit  pas  îà  1  unique  difficulté  du  roî.  Il  y  avoir  une 
trêve  de  cinq  ans  entre  lui  &  le  roi  d'Angleterre.  C'étoît  It 
AÎoler  vifiblement,  que  d'envoyer  fon  fils  à  la  tète  d*une  ar- 
mée  pour  chafler  ce  prince  de  fes  états.  De  plus ,  il  voyoît 
bien  qu*il  alloît  avoir  fur  les  bras  le  pape ,  qui  s*étoit  déjà  (i 
hautement  déclaré  en  faveur  du  roi  dAngletera\  Le  parti 
qu'il  prit,  &  à  quoi  il  s'en  tint  toujours  dans  la  fuite  de  cet-» 
te  affaire ,  fut  de  féparer  fes  intérêts  d  avec  ceux  de  fon  fils  ^ 
de  paroître  ne  point  entrer  dans  fes  deffeîns ,  d  affeder  mô- 
me de  s'y  oppofer  en  quelques  rencontres.  En  un  mot ,  il 
s  agilloît  de  fauver  les  apparences ,  conduite  trop  ordinaire 
aux  princes ,  mais  que  les  loîx  de  la  politique  autorifenc 
plus  qu'elles  ne  la  juftifient. 

Les  envoyés  comprirent  parfaitement  la  penfée  du  roi,  cttle  ^a!^'! M-^7* 
&  fur  l'alTurance  que  Louis  leur  donna,  de  fe  difpofcr  à  fl  i/.ijyirrii  An\ 
paffer  încefTamment  en  Angleterre ,  ils  s'en  retournèrent  *'''^»'* 
fort  fatisfaits.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  les  vingt-qua- 
tre otages ,  tels  qu'on  les  demandoit.  On  leur  affigna  Com- 
piegne  pour  leur  demeure,  où  on  leur  donna  des  gardes.       ^^^^^^^ 

En  attendant  que  Louis  fût  en  état  de  pafler  la  mer,  il 
envoya  en  Angleterre  quelques  feîgneurs ,  pour  affermir  la       ^*  ^  *  ^^ 
noblefle  dans  la  réfolution  qu'elle  avoir  prife ,  6c  pour  voir 
de  près  fur  quoi  l'on  pouvoir  compter.  Ces  feîgneurs  furent 
le  châtelain  de  S.  Orner ,  le  châtelain  d'Arras ,  Baudouia 
de  Breteuil,  Gilles  de  Melun,  Guillaume  de  Bcaumont^ 
Euftache  de  Neuville',  Guillaume  de  Vuime,  6c  quelques 
autres ,  qui  furent  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  gen-     gj^^^^.    .  ^^ ^ 
tilshommes  6c  d'autres  volontaires,  fis  arrivèrent  hcurcu-  Albcrid?*^ 
fement  à  l'embouchure  de  la  Tamifc  •  d'où  ils  montèrent 
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'  jufqu'à  Londres.  Ils  y  furent  reçus  fur  la  fin  de  février 

1216.  avec  une  extrême  joie,.  &  fe  trouvèrent  durant  le  rcfte 
de  rhyver  en  quantité  de  petits  combats,  qui  fe  donnè- 
rent entre  les  troupes  du  roi  d'Angleterre,  &  celles  de  la 

Mattk  Paris,      nobleffe. 

L'archidiacre  de  Poitiers  &  TolEcial  de  Norvîk ,  à  qui  le 
pape  avoit  adreffé  la  fentence  d'excommunication  fulminée 
contre  les  confédérés  d'Angleterre ,  ne  furent  pas  plutôt 
l'arrivée  des  feigneurs  François ,  &  le  fecours  qu'ils  don- 
noient  aux  Anglois ,  qu'ils  firent  de  nouveau  publier  les 
mêmes  cenfures ,  &  y  comprirent  ces  feigneurs  avec  toute 
leur  fuite. 

Ces  cenfures  firent  d'autant  moins  d*efiêt,  que  la  noblef- 
fe reçut  en  même-temps  une  lettre  de  Louis,  qui  après  les 
avoir  remerciés  de  l'honneur  qu'ils  lui  avoîent  fait ,  de  le. 
choifîr  pour  leur  roL,  les  afTuroit  qu'il  feroit  aux  fêtes  de 
Pâques  a  Calgiis ,  avec  des  troupes  toutes  prêtes  àpaffer  au. 
te  pape  envoyé  premier  vent  favorable* 
8»  légat  en  France      Sur  çes  entrefaites .  le  cardinal  Gallon  légat  du  pape,  ar- 

pour  le  détourner     •\i  it->  -y»!         >t  **''. 

de  ce  dejfein.  Hva  a  la  cour  de  r  rance ,  qui  etoit  alors  a  Lyon ,  pour  prier 
le  roi  de  la  part  de  fa  fainteté ,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
fils  pafsât  en  Angleterre ,  &  pour  l'exhorter  au  contraire  à 
prendre  la  défenfe  du  roi  Jean  pour  l'amour  du  faint  Siège  , 
Le roilul donne  dont  xc  roî  étoît  vafTal* 
Viique^&^rtpo^^  L^  cardinal ,  dans  l'audience  publique  que  le  roî  lui  don- 
i  fes  rlifontn  na  ,  appuya  beaucoup  fur  cette  qualité  de  vaflal  du  faint 
Siège,  que  portoit  le  roi  d'Angleterre ,  &  en  vertu  de  la- 
quelle il  prétendoit  engager  Philippe  à  prendre  en  main  fes 
intérêts.  Ce  prince  l'ayant  entendu ,  lui  répondit,  en  lui  ap- 
portant plufîeurs  raifons ,  pour  lesquelles  le  roi  d'Angle- 
terre s' étoît  rendu  indigne  d'être  fecouru  par  la  France  :  & 
il  ajouta  ces  paroles  :  «  Pour  fa  qualité  de  vaffal  du  faint 
»  Siège ,  que  vous  faites  tant  valoir ,  il  eft  bon  que  vous  fa- 
aï  chiex ,  qu'on  tient  ici  pour  maxime  certaine  ,  qu'un  roi 
»  ne  peut  point  dilpofer  ae  fon  royaume,  fans  le  confente- 
»  ment  de  ks  barons,  qui  font  obligés,  auffi-bien  que  luî^ 
»  de  le  défendre ,  &  que  le  pape  en  voulant  prendre  droit 
•  fur  k  donation  que  le  roi  d'Angleterre  lui  a  faite  de  foa 
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to  êaty  choque  par  cette  prétention  tous  les  royaumes  ôc  - 

»  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  »  12 1  tf^ 

Cette  réponfe  fut  reçue  avec  appIaudiiTement  de  toute 
l'aflemblée^  &  on  commença  à  crier  de  tous  côtés,  qu'on 
étoit  prêt  à  mourir ,  pour  ibutenir  la  vérité  de  ce  que  le  roi 
venoit  de  dire  :  qu'un  prince  n'eft  point  maître  de  fon  état 

Î)Our  le  donner,  ou  pour  le  rendre  tributaire  ,  &  faire  par  là 
a  noblefle  eiclave.  iLe  roi  toutefois  dit  au  légat,  que  com- 
me le  prince  fon  fils  étoit  le  principal  intereiTé  dans  cette 
afiàire  ,  il  falloit  l'entendre,  6c  que  le  jour  fuivant,  il  lui 
donneroit  une  nouvelle  audience  ,  où  le  prince  aflifteroit. 

Le  lendemain  Louis  fè  trouva  à  l'audience,  aiEs  à  côté  Nomvdtt  mh^ 
du  roi  fon  père  ,  &  jetta  en  entrant  un  œillade  au  légat,  qui  ^l^^^^'*^*" 
dut  lui  être  d'un  mauvais  préfage.  Ce  cardinal  ne  lai/Fa  pas 
de  haranguer,  &  tantôt  s'adreflant  au  roi,  tantôt  au  prin** 
ce ,  il  conclut  en  les  conjurant  de  ne  point  ie  déclarer  con^ 
tre  les  intérêts  de  l'églife,  en  lui  enlevant^  ou  en  permettant 
qu'on  lui  enlevât  fon  patrimoine. 

La  réponfe  du  roi  fut,  qu'il  avoît  toujours  été  fort  atta- 
ché à  l'églife  Romaine  &  au  S»  fiége,  &  qu'il  avo't  fair 
{)aroître  en  mille  occafions  fà  confîdération  6c  fon  refpeâ  à 
eur  égard  ;  que  dans  l'afiâire  dont  il  s'agîffoit ,  il  ne  donne- 
roit ni  confeil,  ni  fecours  à  fon  fils ,  pour  faire  quoi  que  ce 
fût,  contre  les  droits  de  l'églife  :  mais  que  fi  ce  prince  avoît 
des  prétentions  légîdmes  furie  royaume  d'Angleterre,  on 
ne  pouvoir  luiôter  le  droit  de  les  foutenir,  6c  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  à  un  père  ,  de  refufer  à  fon  fils  la  Juftîce  qu'il 
devoit  a  tout  le  monde.  Il  fit  en  même-temps  figne  à  ua 
chevalier ,  que  le  prince  avoît  chargé  d'expofer  6c  ae  défen* 
dre  fes  droits  fur  la  couronne  d'Angleterre,  6c  lui  ordonnai 
de  parler^ 

Le  chevalier  fit  d'abord  un  détail  de  divers  crimes,  pour  Eioùrafan^i^ 
lefquels  le  roi  Jean  étoit  devenu  indigne  de  porter  cet  au-  «^«^^  déb^ime^ 
gufte  titre,  6c  s'étendit  particulièrement  fur  la  mort  d'Ar- 
tur  duc  de  Bretagne ,  que  Jean  avoit  ppignardé  de  fa  propre 
main,  quoique  ce  jeune  duc  fût  fon  neveu.  Il  dit  entr'au- 
tres  cJiofes,  que  ce  prince  ayant  été  cité  par  le  roi  de  Fran- 
ce fon  feîgneur  à  la  cour  des  pairs  pour  ce  crime ,  il  avoit 

Ggii^. 
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■  refufé  d*y  comparoître ,  &  y  avoît  été  condamné  à  mort; 
XZi6.  ^  que  tant  pour  cette  adion ,  que  pour  une  infinité  d'autres 
très-indignes  de  la  majefté  royale,  les  barons  d'Angleterre 
l'avoîent  dégradé.  Cette  raifon  prife  de  la  mort  du  duc  de 
Bretagne  ,  étoit  peu  propre  à  prouver  le  droit  de  Louis  ; 
car  la  condamnation  de  Jean  à  la  cour  de  France,  ne  pou- 
voir avoir  au  plus, d'autre  effet,  que  la  confifcation  des  Do- 
maines qu'il  poffédoît  en  France,  pour  lefquels  (euls  il  re- 
levoit  de  la  couronne ,  &  étoit  fournis  à  la  jurîfdiâion  du 
roi  :  ce  qui  ne  pouvoir  être  tiré  à  conféquence  pour  le  royau- 
me d'Angleterre.  Mais  ce  même  avocat  du  prince  appuya 
fon  droit  d'un  autre  raifonnement  plus  (pécieux,  &  capable 
dans  les  conjonÛures ,  de  donner  quelque  couleur  de  juftice 
à  i'invafion  qu'il  fe  préparoit  à  faire  en  Angleterre.  Il  étoit 
fondé  fiir  la  donation  que  Jean  a  voit  faite  de  fon  royaume  au 
pape ,  pour  ne  lé  tenir  déformais  que  de  lui. 

«  Le  roi  Jean ,  continua-t-il ,  en  donnant  fon  royaume  au 
»  pape ,  mit  fa  couronne  entre  les  mains  du  légat,  enfuîte  il 
?^'^  «  la  reçut  de  fes  mains ,  &  fe  reconnut  vafTal  du  pape.  En 

:»  quittant  aînfî  fa  couronne,  il  fe  dépofa  lui-même,  &  dès 
»  ce  moment  le  throne  fut  vacant.  Le  pape  lui  rendit  (a  cou- 
M  ronne  :  mais  comme  le  pape  ne  pouvoir  en  difpofèr  fans  le 
5>  confentement  des  barons  d'Angleterre ,  il  ne  put  rétablir 
•>  ce  prince.  Le  throne  a  donc  été  vacant  depuis  ce  temps- 
«là  :  fie  les  barons  d'Angleterre,  félon  leur  droit,  viennent 
w  de  le  remplir ,  par  l'éledîon  du  prince  Louis.  Mais ,  ajou- 
»  ta-t-îl ,  ce  n'eft  pas  là  une  éledion  pure  Ôc  fimple  ;  elle 
o>  eft  fondée  fur  un  droit  très  -  réel ,  que  ce  prince  a  (iir  la 
»  couronne  d'Angleterre,  duxhef  de  Blanche  de  Caftille  la 
M  femme.  Cette  princeffe  eft  nlle  d'Eléonore  d'Angleterre 
M  foeur  de  Richard ,  autrefois  roi  d'Angleterre ,  ôc  de  Jean, 
M  qui  a  ceffé  d'être  roi,  en  (e  dépoiant  lui-même.  Elle  re- 
»  préfente  fa  mère ,  à  qui  le  throne  vacant  feroit  dévolu.  Il 
w  lui  eft  donc  dévolu  à  elle-même  ,  ôc  l'éleftion  du  prince 
•>  ne  fait  que  confirmer  le  droit  qu'il  a  déjà  furce  throne  par 
•^  la  prîncefle  Blanche  fon  époufe.  »>  Ainfi  parla  l'avocat  de 
Louis. 
Le  légat^  ou  furpris  de  ce  nouveau  tour  qu'on  donnoîç 
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aux  droits  du  prince  fur  la  couronne  d'Angleterre^  ou  plji*        

tôt  voyant  que  ce  titre  de  feudataîre  du  faint  fiége  ,  par*  le-  i  ^  i  <f* 
quel  il  prétendoît  mettre  à  couvert  le  roi  d'Angleterre,  n'é- 
toit  pas  du  goût  de  la  cour.de  France,  prît  un  autre  moyen 
de  défenfe ,  &  dit  que  le  roi  Jean  ayant  pris  la  croix ,  &  que 
le  privilège  des  croifés  tout  nouvellement  publié  parle  con- 
cile général  de  Latran,  étant  de  ne  pouvoir  être  attaqués 
pendant  quatre  ans ,  &  d'être  en  fureté  fous  la  proteûion 
du  S.  fiége  y  on  ne  pouvoît  faire  la  guerre  à  ce  prince,  fans 
encourir  les  cenfures  fulcninces  contre  les  violateurs  de  ce 
privilège. 

L^avocat.de  Louis  répliqua,  que  ce  privilège  n'avoit 
point  de  lieu ,  quand  celui  qui  avoit  pris  la  croix  étoit  Tag- 
greffeur  ;  que  Jean  avant  que  de  la  prendre ,  avoit  attaqué 
le  prince  Louis  i  qu'il  lui  avoit  pris  le  fort  de  Buncham  *  j  *  Ceft  apparcm- 
que  fes  troupes  fous  la  conduite  du  comte  de  Flandre ,  ^^^^  Bouctai». 
avant  la  bataille  de  Bouvines  ^  lui  avoient  enlevé  Aire  & 
Lens ,  &  fait  des  courfes  dans  le  comté  de  Guines  ;  que 
quoique  le  roi  Jean  eût  fait  ime  trêve  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, il  ne  l'avoit  pas  faite  avec  Louis,  dont  il  avoit  ravagé 
les  terres ,  qu'ainfi  la  guerre  duroit  encore  entre  eux  ;  que 
par  conféquent  le  privilège  des  croifés  n  empêchoit  point 
le  prince  Louis  de  pouffer  fon  ennemi  par  toutes  les  voies, 
que  le  droit  de  la  guerre  lui  permettoit. 

Le  légat  qui  voyoit  bien  que  l'affemblèe  ne  lui  étoit  pas  ^  ^k^*  ^^fi^d 
favorable,  coupa  court,  &  fans  plaider  davantage,  défen-  ^Ç/^^^rf^-^ 
dit  de  la  part  du  pape  au  prince  Louis  de  pafTer  en  Angle-  au  roi  de  ryu) fit 
terre ,  &  au  roi  de  l'y  laiffer  aller.    ^  f^JT^- 

Alors  Louis  fe  tournant  vers  le  roi  fon  père,  lui  parla  en 
ces  termes  :  «  Monfieur ,  je  fuis  votre  homme-lige  pour  les 
»  fiefs  que  vous  m'avez  donnés  en  France  :  mais  il  ne  vous 
»  appartient  point  de  rien  décider  touchant  le  royaume 
•>  d'Angleterre  :  &  fi  vous  entreprenez  de  vous  oppofer  à 
»  mes  prétentions ,  fur  lefquelles  vous  n'êtes  ni  en  droit, 
»»  ni  en  pouvoir  de  me  rendre  juftîce ,  je  me  pourvoirai  de 

•  cette  violence  devant  la  cour  des  pairs  :  &  je  vous  déclare 
«•  que  je  fuis  réfolu  de  combattre  jufqu'à  la  mort,  pour  dé-  . 

•  fendie  Thérîtage  de  ma  femme,  à  qui  le  royaume  d'An* 
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.  «  gleterre  appartient.  «  Après  ce  dîfcours  il  fortit  de  Taf- 

1 2 1 5,        femblée  fans  attendre  la  réponfe* 

Le  légat,  qui  s'appercevoit  bien  que  le  roi  &  fon  fils 
agiffoient  de  concert  en  toute  cette  affaire,  ne  fit  plus  d*in- 
ftance  :  mais  il  pria  le  roi  de  lui  donner  un  fauf  conduit  pour 
paffer  en  Angleterre*  Le  roi  lui  répondît  qu'il  le  lui  ac- 
cordoit  volontiers  :  maïs  qu'il  prît  garde  à  lui ,  &  qu'il  ne 
prétendoit  point  répondre  de  ce  qui  pourroit  lui  arriver, 
fi  par  malheur  il  tpmboit  entre  les  mains  de  ceux ,  que  le 
prince  fon  fils  avoit  fur  les  chemins  vers  la  mer ,  pour  em- 
pêcher que  perfonne  ne  pafsât  en  Angleterre  fans  fà  permit 
fîon  :  mais  cet  avertiffement  ne  fit  pas  changer  de  deflein 
au  légat. 
Le  f  rince  ne  laîf*      La  négociation  du  légat  retarda  de  quelques  jours  le  dé- 

[efos  diparsir.  p^j^  (jç  Louis ,  &  ce  prince  après  avoir  envoyé  des  agens 
à  Rome ,  pour  foutenir  fes  droits  auprès  du  pape ,  partie 
pour  Calais ,  où  fon  armée  s'étoit  déjà  rendue ,  &  ou  fîx 
cents  vaiffeaux  de  diverfes  grandeurs  Tattendoient  pour  le 
paffer.  Il  y  avoit  dans  l'armée  un  grand  nombre  de  feigneurs 
accompagnés  de  leurs  vaffaux,  &  elle  étoit  très-belle. 
Guillclm.  Ar-      H  fit  voîle  d'un  affez  beau  temps ,  une  des  fêtes  de  la 

moric  Pentecôte.  Mais  il  fut  battu  d'une  tempête  dans  la  route , 

qui  obligea  une  grande  partie  de  fes  vaiffeaux.  de  relâcher  à 
Calais  :  il  aborda  néanmoins  avec  le  refte  à  Tanet  entre 
Sandwîc  6t  l'embouchure  de  la  Tamife  le  vîngt-troifieme 
de  mai. 

Quand  Louis  defcendît  à  terre  en  ce  lieu-là^  le  roi  d'An- 
gleterre étoit  campé  auprès  de  Douvre  avec  une  armée 
très-nombreufe  y  en  comparaifon  de  laquelle  Louis  n'avoit 
qu'une  poignée  de  gens  ^  &  chacun  délibéroit  de  fon  côté, 
s'il  marcheroit  à  Tennemî.  Louis  prît  ce  parti  fans  vouloir 
attendre  le  refte  de  l'armée.  Le  roi  d'Angleterre  au  contrai- 
re ^  malgré  l'avantage  du  nombre  ,  décampa  dès  qu'il  fut 
que  les  François  venoient  à  lui ,  &  fe  retira  à  Winchefter  , 
n'ofant  fe  fier  à  fes  troupes ,  la  plupart  levées  en  France* 
Aînfî  fon  armée ,  qu*il  avoit  exprès ,  &  fort  prudemment 
toute  compofée  d'étrangers ,  pour  l'oppofer  aux  Anglois  ^ 
lui  devint  inutile  contre  ce  nouvel  ennemi, 

Louis 
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'  touUayant  été  joint  au  bout  de  trois  jours  par  le  refte  — — ■"• 
de  fes  troupes ,  s'empara  de  toutes  les  places  des  environs  y        ^  ^}  ^: 
excepté  de  Douvre ,  où  Jean  avoit  laide  une  forte  gamifon ,  drL^&^ejl^Jl'' 
fous  le  coTïïttiandetneftt'de  Hubert  dû  Boui-g.  De- là  il  vint  damé  roi. 
attaquer  Rochefter,qu'it prît,  &  arriva  enfin  ^  Londres, 
oh  il  fut  reçu  avec  les  acclamations  du  peuple ,  &  une  joie 
extrême  de  toute  la  noblefie.  Il  y  fut  proclamé  roi ,  reçut 
les  hommages  &  le  ferment  xie  fidélité  de  tous  les  feigneurs 
&  des  bourgeois  de  Londi^',  &  fit  lui-même  ferment  de 
leur  conferver  leurs  libertés  6c  lélirs  privilèges.  Cette  prife 
de  pofreflîon  poiirroit  être  tin  titre  aux  rois  dé  France ,  de 
prendre  la  qualité  de  roi  d'Angleterre,  &  d'en  porter  les 
armes  :  &  ce  titre  feroit  pour,  le  moins  aufli  valable ,  que 
celui  fur  lequel  les  rois  d'Angleterre  prennent  la  qualité  de 
roi  de  France  &  en  portent  les  armes. 

Louis  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  juin,  &  s'a-    il  avance  flux  a^ 
vança  plus  avant  dans  le  royaume ,  où  tout  fe  foumit  à  lui,  '^J^^^i^^^r^f^. 
excepté  quelques  fortereffes  qu'on  n'olà  entreprendre  de  met  à  lui. 
fomer.  Il  envoya  fommer  le  roi  d'Ecoffe  de  lui  rendre  hom- 
mage, à  quoi  il  obéit.Jl  fit  faire  la  même  fommation  à  tous 
les  autres  feigneurs  qui  ne  l'avoient  pas  encore  reconnu,  & 
fur- tout  à  ceux  qui  étoîent  dans  Tarmée  de  Jean.  La  plupart 
abandonnèrent  ce  malheureux  prince ,  6c  fe  rendirent  au-* 
près  de  Louis ,  entr 'autres  Guillaume  comte  de  Varenncs, 
Guillaume  comte  d'Arondel ,  &  même  Guillaume  comte 
de  Salifberî  frère  bâtard  de  Jean.  La  défertion  fut  prefque 
générale.  Tout  ce  que  Jean  avoit  de  troupes  Flamandes  le 
quitta ,  6c  repafTa  la  mer,  &  une  partie  de  celles  du  Poitou 
alla  (e  rendre  à  fon  ennemL 

Louis  cholfit  pour  fon  chancelier  Simon  de  Langeton 
archevêque  d'Yorck  frère  du  cardinal  de  Langeton.  Ce 
cardinal  auteur  de  toute  la  révolte  d'Angleterre ,  étoit  allé 
à  Rome  poiur  s'en  difculper  auprès  du  pape  ,  qui  d'abord 
lui  avoit  fait  fignifîer  une  fufpenfe,  dont  il  ne  fut  relevé, 
qu'après  avoir  promis  de  ne  point  retourner  en  Angleter- 
re ,  avant  que  tout  y  fut  pacifié.  Louis  en  (on  abfence  donna 
toute  fa  confiance  a  l'archevêque.  d'Yorck ,  qui  commença 
^  perfuader  :à  la  nobielTe  &  aux  bourgeois  de  Londres  j^ 
Tome  I/^.  H  h 
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■■■■■■—"■■•  de  ne  fe  pas  mettre  fort  en  peine  de  réxcommunicatîon^du 
^^^^«       pape^^  rétablit  par- tout  Tufage  des  facremcas  &  le  fer-* 
vice  divin. 

Comme  rîen  ne  réfîftoit  aux  forces  de  Louis ,  de  la  no- 
bleffe  d* Angleterre ,  &  duroi  d'Ecofle  même  >  qui  agiflbient 
tous  contre  Jean  avec  un  merveilleux  concen»,  le  fiége  de 
Manh.  Paris.  Douvre  fut  réfolu  pat  le  confeil  de  Philippe  Augufte  ^  qui 
en  fit  concevoir  l'importance  à  fon  fils.  Mais  il  fut  fi  bien 
foutenu  par  Hubert  du  Boiurg ,  qu'on  fut,  obligé  de  le 
changer  en  blocus.  Le  fiége  ae  Windfor  ne  réufiit  pas 
mieux  ^  &  Jean  prenant  le  temps  que  les  troupes  ennemies 
étoient  occupées  autour  de  ces  deux  places  ^  fit  des  cour^ 
fes  dans  une  grande  partie  du  royaume^  où  iL  défola  les  ter« 
les  y  &  rafà  une  infinité  de  châteaux  de  la  noblefie. 
tipaperexcm'^      Durant  que  tout  cela  fe  paflbit  en  Angleterre ,  les  en- 
fWW^^/oii^frft*  voyés  de  Louis  à  Rome,  tâchèrent  en  vain  de  ;uftifier  au 
ihiS!  pape  la  conduite  de  leur  maître.  Il  prononça  la  fentence 

d'excommunication  contre  lui  ;  &  comme  il  croyoit  tou-- 
jouTS ,  que  Philippe  Augufte  étoit  d'intelligence  avec  fou 
fils,  il  réfolut  aufli  de  l'excommunier.  Il  écrivit  en  eflfetune 
lettre  à  l'archevêque  de  Sens  &  à  fes  fufiragans ,  par  la-* 
quelle  il  leur  déclaroit  qu^il  excommunioit  le  Roi ,  comme 
fauteur  de  la  révolte  d'Angleterre. 
BéclérattoH  dii      L3  réfolution  étoit  un  peu  violente  ;  car  quoiqu'on  ne 
sStmblés  À  AkZtt  doutât  gueres  des  intentions  de  Philippe  AuguAe ,  cepen- 
Jwrcefyfct.         dant  il  faifok  à  l'extérieur  plus  que  le  pape  ne  iembloit  de- 
voir exiger  de  lui  en  de  telles  conjonâurea,  yaCqucs-ïk  qu'il 
confifqua  toutes  les  terres  de  Louis ,  âc  celles  des  £ei- 
gneurs  qui  l'avoîent  fuivi  en  Angleterre.  C'eft  pourquoi 

Jlufieurs  évéqees  de  France  s'étant  afiemblés.  en  concile 
Melun  ,  déclarèrent  que  ie  roi  nohobftant  la  lettre  du 
pape  ,  ne  feroit  point  tenu  pour  excommunié  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  de  nouvelles  lettres  de  Rome.  On  fut  par 
celles  qui  en  vinrent  peu  de  temps  après ,  ce  qui  fuît» 
le  Me  fxrom-      j^e  pape  ayant  appris  les  progrès  de  Louis  en  Anglcter^ 
te  f rince  Lauù  ^  j  monca  en  cltaife  ^  &  pnt  pour  texte  de  fon  ferxnon 
dam  un  fermon ,  ces  parolcs  du  Pifophete  :  Glaive  j  glaive  y  fors  du  £yurea»i 

&  meurt  quelque      -     ^- r        •  •  or  t    •//  ^  i?^  \  *     r 

tewfeaffèi.        ^gzu/i-^txu ,  fMT -tuer  éC  pouT  àruler.  fit  ajpres  avoir  fortes 


ÎPHILIPPE    AUGUSTE.  Ui 

Wient  înveâivé  contre  Louis  &  contre  ceux  qui  t'avoient  ••"■■■"••■■^ 
accompagné  dans  fon  expédition ,  il  l'excommunia  de  nou*  ^ ^  *^% 
yeau  dans  le  fermon  même  ^  &  auf&-t6t  après  ^  ayant  fait 
venir  fon  fecretaire  5  il  diâa  des  lettarea  fouduoyantes  au  roi 
de  France,  EUes  ne  furent  point  toutefois  envoyées  >  à 
caufe  que  le  pape  fut  attaqué  d'une  fièvre ^  oui  larrêta 
quelque  temps  ;  &  à  peine  en  fut-il  quitte  ^  qu'il  tomba  en 
une  e^ece  d'apoplexie ,  dont  il  mourut  le  feizleme  de  juil- 
let. 

-   Le  roi  Jean  par  qette  mort  perdk  un  puifiant  £c  ardent   urêUammimè 
proteûeur.  Mais  lui-même  trois  mois-  après  m/ouirut  d'une  *"^»  ^  tj,^ 
indigeftion  dans  k  nord  d'Ang^erre,  après  avoir  régné  ritkrdSffisHêu 
dix-huit  ans  cinq  nnois  &  quatre  joues  ^  étant  alors  di^f>oaii^ 
lé  de  prefque  tous  fqs  états;  ;  c$  gui  loi  confirma  k  fuxmrai 
de  Jc^n/Mts  terre  jqiÂ  lui  avciitété  domné  dèa  &  jeuneffe  ^ 
lorfque  dans  le  pajrtage  quie  Heiui  II  fon  pece  fit  de  fes  états 
entre  fes  enfans  >  il  n'y  eut  qu'une  trèsrpetice  part.  Ce  prinoé 
eft  extrêmement  décrié  dans  l'hiftoire  par  une  iofiiutér^do 
mauvaifes  qualités  ,  parmi  lefqueUes  à  peine  en  poavoitr 
on  réconnoître  quelque  bonne** 

Il  mourut  avec  plus  de  marques  dt  piété  &  de  chriftia*»*  ' 
hifme^  qu'il  n'en  avoit  fait  paroître  de  ion  vivant.  Ilavotc 
un  fils  âgé  de  neuf  ans  nommé  Henri  >  qu'il  déclara  héotier 
de  fes  états ,  &  il  écrivit  une  lettre  circulaice  auxfeigntars 
d'Angleterre,  par  laquelle  il  ks  conftituoit  tuiteurs  de  ce 
jeune  prince»  - 

De  la  manière  dont  ks  diofes  tournoient^  tout  paroiiToit 
leconder  les  deflekis  de  Louis.  La  mort  de  Jean  lui  ôtoit  fo« 
concurrent^  ôc  k  kul  qui  étoit  en  état  de  lui  di^^tter  enr 
core  quelque  temps  la  couronne  d'Ar^kteere  :  mais  ce  qui 
fembloit  la  lui  devoir  afiurer^  fut  ee  qwi  l'en  élotgWA  k 
plus  y.  par  les  raUîbns  que  je;  vais  di^re. 

Le  cardinal  Gallon>  malgré  ks  précautions  de  Louts^^  iwl^l^^'*^ 
avoit  trouvé  moyen  depafler  en  Angleterre,  &  étoit  venu  repé^'tn  aJ^J^ 
trouver  le  Roi  Jean  à  Gloceftre,  Il  y  avoit  a&mblé  quel^  »^^»  *  «'^•«r 
ques  évêques  &  quelques  aW>és  du  parti  de  ce  prince ,  &  T^l^fis'pmi^ 
dans,  une  e^ce.d^  cpncilç  il  ayoicjexcommjunié  Louié  fit  fins. 
tous  fes  partifans ,  &  plus  particulièrement  que  ks  autres.  ^     ^'^ 
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•■■"""■■■•  Simon  de  Langeton  archevêque  d^York ,  qui  s'en  étolt  mîi 
^2169  fort  peu  en  peine.  La  préfence  &  les  intrigues  du  légat  n'a* 
voient  pas  laiffé  de  maintenir- quelque  peu  de  feigneurs  & 
de  prélats  dans  le  parti  du  roi ,  &  même  d'en  faire  revenir 
quelques-uns ,  jufques-là  que  ce  prince  fort  peu  avant  que 
de  mourir,  reçut  des  lettres  de  plus  de  quarante  feigneurs  j, 
qui  le  prioient  de  les  recevoir  en  grâce. 
•  Rien  n'eft  plus  difficile  à  un  prince  étranger,  en  des 
conjonÊtures  pareilles  à  celles  où  fe  trouvoit  Louis ,  que 
de  fe  ménager  avec  fes  nouveaux  fujets.  La  prudence  Tor 
blige  à  prendre  des*  précautions  pour  fa  propre  fâreté ,  & 
contre  la  légèreté  d'un  peuple  inconftant ,  qu'un  rien  fait 
changer,  à  s'attacher  par  fes  bienfaits  des  gens  fîirs  &  de 
confiance  ,  &  à  rendre  leurs  intérêts  communs  avec  les 
Tiens.  Mais  toutes  ces  prétentions  ne  manquent  gueres  de 
paffer  pour  des  effets  d'une  défiance  injurieufe  à  ceux,  à  qui 
il  eft  redevable  de  fon  élévation ^  de  produire  des  jaloufies  , 
des  aigreurs,  des  foupçons,  &c  enfuite  le  repentir  de  s'être 
donné  un  nouveau  maître.-  _ 
Bruii  fieheu»      Louis  mit  des  François  ^oûf  commandans  en  plufîeurs 

nfclp!mi^^'^  d^s  fortereffes  dont  il  sfétôit  faifi ^  nSc  çonfifqua  certaines 
terres  en  faveur  de  quelques  autres  de  la  même  nation.  ïl 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  les  Anglois.  Un  bruit 
vrai  ou  faux ,  qui  fe  répandit  par*tout ,  fit  un  très-méchant 
efiet.  Le  vicomte  de  Melun  venoit  de  mourir  de  maladie 
à  Londres,  &  on  prétendit  que  fe  voyant  hors  d'efpérance 
de  vivre ,  il  âvoit  demandé  à  parler  à  quelques  feigneurs 
ttM.  Anglois,  qui  étoient  reftés  pour  la  garde  de  la  ville ,  qu'il 

leur  avoir  dit,  comme  pour  décharger  ia  confciâice,  avant 
que  de  paroître  devant  Dieu ,  que  Louis  étoit  bien  réfolu 
de  profiter  de  leur  révolte  contre  leur  roi  :  mais  que  ce 
prince  les  regardoit  comme  des  traîtres  qu'il  avoir  en  hor- 
reur ,  &  dont  il  fe  défieroit  toujours  ;  que  fi-tôt  qu'il  fe  ver- 
roit  paifible  pefTeffeur  de  la  couronne,  il  étoit  déterminé 
à  fe  défaire  des  principaux  d'entr'eux ,  &  à  les  envoyer  en 
exil  hors  du  royaume*;  qu'il  leur  parloit  de  fciaice  certaine^ 
puifqu'il  étoit  un  de  cftux  avec  qui  Louis  avoit  pris  cette 
léfoltttion»  .< 
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La  chofe  paroît  peu  vrai-femblable  dans  la  plupart  de  ces  ■— — — — 
circonftances  :  mais  elle  eft  rapportée  comme  certaine  dans        *  V  f  • 
l'ancienne  hîftoire  d'Angleterre.  Ce  bruit  fut  apparemment  ^ofp  *!il>4p^^^ 
un  artifice  des  ennemis  de  Louis  &  des  partifans  de  Jean  furUtAnglQu. 
&  de  la  famille.  Quoi  qu'il  en  foît,  il  fit  beaucoup  d'kn-     •'^'^* 
preffion  fur  la  nobleffe  Angloife ,  &  fur  le  peuple.  Dès-lors 
on  commença  à  avoir  plus  d'inquiétude  qu'auparavant,  fur 
l'excommunication  fulminée  par  le  pape  contre  ceux  qui 
foutenoient  le  parti  de  Louis ,  &  à  ie  faire  un  point  de 
confcience  de  ce  qu'on  méprifoit  auparavant. 

Telle  étoit  la  difpofitîon  des  Angloîs,  lorfque  le  roi  Jean 
mourut.  Le  légat  ne  manqua  pas  de  s'en  bien  fervir,  6c  la 
haine  que  les  feigneurs  avoient  pour  le  feu  roi ,  n'agiffanc 
plus  fur  leur  efprit  ^  il  Ht  aifément  concevoir  à  plufieurs 
d'entre  eux,  les  inconvéniens  d'une  domination  étrangère^ 
&  combien  il  leur  feroit  avantageux ,  en  rentrant  dans  leur 
devoir,  de  fe  foumettre  à  l'héritier  de  la  couronne ,  qui  n'é- 
tant qu'à  la  dixième  année  de  fon  âge ,  &  en  leur  puifTance , 
&:  devant  leur  être  redevable  du  throne,  leur  accorderoit 
iàns  diâicuké  tout  ce  que  fon  père  leur  avoir  refufé. 

Sur  cela  il  fe  tint  à  Gloceftre  une  nombreufe  aflemblée  ,    JjL^iJ^^^^i  "7 
compofée  d'évêqucs  ayant  le  légat  à  leur  tête,  de  feigneurs ,  ff^  ^  ouh€nr7j!îs 
parmi  lefquels  fut  Guillaume  comte  de  Pembrok  grand  duroijeantfkcoiê- 
maréchal  du  royaume,  de  plufieurs  abbés  &  prieurs  des  ^^'^^à'faMroh 
monafteres  cîrconvoifins ,  où  après  avoir  fait  faire  ferment 
aui  jeune  Henri  d'abolir  toutes  les  mauvaifes  coutumes  in* 
trodultes  dans  le  gouvernement  d'Angleterre,  &  de  rétablir 
les  anciennes,  il  fut  couronné  fie  falué  roi ,  fie  fit  enfuite     Maaharas Parif 
hommage  ck  fon  royaume  au  ikint  fiége^  entre  les  mains  «^^«^"c*»  ^n. 
du  légat. 

On  confia  la  carde  de  la  pcrfonne  du  jeune  roi  Henri  III     ^  ^h^'J  ^ 

-  «1/  j  jni^i        rt^aume  tjt  donnée 

du  nom  ,  6c  la  régence  du  royaume  au  comte  de  rembrok  ,  au  c^mte  àt  /v/»- 
qui  écrivit  à  tous  les  vicomtes  fie  à  tous  les  châtelains  d'An*  ^^^^ 
gletore  j  pour  leur  donner  avis  du  couronnement  du  roi , 
&cir  ordonner  de  le  reconnoitre  ^  fie  de  lui  venir  rendre  leurs 
hommages  ,  fie  faire  ferment  de  fidélité.  De  plus ,  par  l'or* 
dre  du  légat ,  on  ne  manquoit  aucun  dimanche  m  aucune 
fMe  dans  les  endroits  qui  tenoient  pour  le  roi  de  renouvel- 
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•"""■"■■■"  1er  en  toutes  les  paroiffes  rexcommunîcation  contre  Louis 
1216^        &  fes  adhérens  ;  en  un  mot ,  on  mettoit  tout  en  œuvre  pouï 
remuer  les  peuples^  &  les  animer  contre  les  François*. 

Louis  étoit  (levant  Douvre  pour  en  recommencer  le  fié* 
ge ,  lorfqu*il  apprit  la  mort  de  Jean.  Il  demanda  une  confé- 
rence à  Hubert  du  Bourgs  qui  étoit  connétable  ou  gouver- 
neur de  la  ville.  U  lui  apprit  la  mort  du  roi^  le  pria  de  lui 
remettre  la  place  ^  en  lui  faiiant  les  plus  belles  of&es  &  les 
plus  capables  de  toucher  en  de  telles  circonfiances  ^  un 
homme  moins  généreux  âc  moins  défintérefTé  que  n'étoit 
ce  ffouverneun 

Il  répondit  au  prince ,  qu'il  crovoit  fiir  fa  parole  que  le 

roi  étoit  mort  :  mais  qu  il  bdflbit  aes  fils  Ac  aes  filles  ,  qui 

étoient  fes  héritiers  légitimes  ;  âc  que  pour  ce  qui  étoit  de 

lui  rendre  la  place  >  il  le  prioit  de  trouver  bon>  quil  en 

conférât  avec  les  principaux  de  ceux  ,  qui  Tavoîent  juiqu'a*. 

lors  fi  vaillamment  défendue. 

e^d^viZl'/^      ^^  ^^^^  ^^^  ^^  château  ^  oit  de  fon  avis  6c  de  celui  de  la 

^^  gamifon ,  la  propofition  fut  rejettée  ,  &  fur  le  champ  Louis 

leva  le  fiége.  Il  prit  enfuite  Herford  avec  quelques  autres 

placés  ^  &  retourna  à  Londres  au  mois  de  Janvier. 

Matth  Paris.        jj  y  reçut  des  lettres  des  agens  qull  avoir  à  Rome ,  qui  lui 

iporic.  ^    '     '"  mandoient  la  réfolution  où  étoit  le  pape  Honoré  III  fucceA 

feur  d'Innocent  ^  de  Texcommunier  de  nouveau  le  jour  du 

jeudi  Êdnt,  s'il  ne  fe  défiftoit  de  fon  entreprifé  d'Aogleter-* 

re.  Cette  nouvelle  fut  la  raifbn^  ou  plutôt  le  prétexte  dosoc 

il  fe  fervit ,  pour  faire  approuver  à  la  noblefle  une  trêve 

qu'il  fit  avec  le  nouveau  roi  jufqu  à  Pâques  y  à  condition 

que  toutes  chofes  demeureroienr  en  l'état  où  elles  fe  trou* 

voient  alors.  Mais  le  véritable  motif  de  cette  trêve  fut^ 

que  ne  recevant  depuis  long -temps  aucun  fecours  de 

France  ^ni  d'hommes.,  ni  d'argent ,  il  avoit  réfala  d'y  fairv 

un  voyage. 

Il  fait  un  voyage      j^^  crainte  de  l'excommunication  empêdioit  Philipode 

tWrX/rro^r//    Augufte  de  {econder  cette  entreprifé,  qui  eût  inÊiilliiue* 

ment  réuffi  ,  pour  peu  qu'elle  eût  été  foutenuc.  Mais^  il 

porta  la  tendrefie  de  confcience^.oxL  la  déférence  poiir  les 

ordres  du  pape  ,  jusqu'à  refufer  à  fon  fik  de  lui  parler ,  quand 
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U.ciit  repaffé  en  France ,  de  peur  qu*en  ayant  quclcjuc  coiw-  - 

munication  avec  un  excommunitS ,  il  ne  participât  lul-m6-        l«  l ?• 
me  à  la  cenfure. 

Ce  voyage  fit  grand  tort  aux  affaires  de  Louis  ;  car  le  rmAéMjifivtyà^ 
comte  de  Pembrok  régent  du  royaume ,  6c  le  légat  prolîtant  «'  i»/'îAV«r/  fié* 
de  fon  abfence ,  folliciterent  plufieurs  feigncurs  de  rentrer  §11",%^  ^ptl^Aê 
dans  le  parti  du  roi^  &  ils  y  réufïïrent.  Guillaume  fils  du  ifum  ni, 
comte  de  Pembrok  quitta  le  parti  de  France  ^  qu'il  avoie 
jufqu'alors  fuivi  ^  quoique  fon  f>ere  fût  à  la  tète  du  parti 
contraire.  Le  comte  de  Saliiberi  y  le  comte  d'Arondel  |  le 
comte  de  Varennes^  &  quelques  autres  en  firent  autant. 

Le  prince  pourtant  ne  perdit  pas  courage.  Après  avoir    iie$mffil9rem* 
amaffé  quelque  argent,  ficfait  quelques  troupes,  il  rcpaiTa  té^ZZ^^^^ 
en  Angleterre  ,  &  fît  lever  le  fiége  de  Momorel ,  que  le  U  déM$  préi  i(# 
comte  de  Pembrok,  après  la  fin  de  la  trêve,  avoît  fait  affid-  ^'''^•w. 
ger.  U  revint  à  Londres,  où  il  croyoit  fa  préfence  ndcefTai- 
re^  6c  fit  faire  le  fiége  de  Lincolne  par  la  meilleure  partie  de 
ion  armée.  Le  comte  de  Pembrok  alla  au  fecours,  furpric 
Tannée  Fiançoife ,  6c  la  défit  avec  un  grand  carnage.  Le 
comte  du  Perche  y  fut  tué.  Plufieurs  feigneurs  Anglois  avec 
quatre  cents  gentilshommes  furent  pris^  6c  prefque  touto 
U'nfanterie  fut  taillée  en  pièces^ 

Cette  défaite  réduifit  Louis  à  l'extrémité  ;  car  le  comto 
de  Pembrok  ayant  fbumis  après  fa  viâoire,  la  plupart  des 
fcrteiefles  des  environs  de  Londres  ,  prenoit  les  mefures 
pour  l'afliéger^  6c  la  tenoit  prefque  bloquée  de  toutes 
parts. 

Louis  qui  y  étmt  icsîamé  ,  donna  avis  au  roi  Çot\  pctCp 
6c  à  Blanche  fk  femme  du  péril  où  il  fe  trouvoic  Le  roi  ex^ 
trèmement  inquiet ,  fit  entendre  à  cette  princeile  ^  q^  la 
crainte  de  rexcommmucation  rempécham  de  lecounr  ou« 
Tcrtemenr  Ion  fils  ^  il  la  dÈzrgeok  de  cette  zlbiire,  èc  lui 
doonoir  tout  pouvoir  d'agir^  le  vzpe  ne  pouvant  pas  troti-* 
Tcr  mauvais  ^  qn'dle  fk  tons  fes  efforts  pour  {kwrtt  ù^n 


Lst  pdnccflé  ne  pcii&  potot  de  temps*  Trois  cents  gen^     j/(;,rrh.  !^^?« 
dlahommcs  avec  un  bon  nombre  de  leurs  v^iï^LOXfforrœ^  ^J!l'*'^**^  ^^ 
weac  wa  corps  ailex  confld^aLle  ,  6c  s^emLarquertnc^  lis 
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"'—■■■■■■**■'"'  avoîent  à  leur  tête  Robert  de  Courtenai  parent  du  prince  y 
^^^Tr        &  la  flotte  étoit  conduite  par  un  brave  gentilhomme  nom- 
mé Euftache  le  Moine  ,  qui  entendoit  fort  bien  la  mer. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  pouvoir  pas  ignorer  les  nouveaux 
préparatifs  qui  fe  faifoient  en  France.  Après  la  viâoîre  de 
Lincolne,  il  s'étoit  rendu  maître  de  toute  la  côte  méridio- 
nale d'Angleterre,  où  il  pofta  par- tout  des  troupes.  Il  avoit 
une  flotte  capable  de  difputer  le  paflage  à  celle  de  France  ; 
&  il  fut  réfolu  qu  elle  Tattaqueroit. 
La  flotte  de  Fran-      Les  Anglois  vinrent  donc  couper  chemin  aux  François, 
&  mtfJ^en%ite  commcils  cingloîcnt ,  vent  en  poupe ,  vers  la  Tamife  le  jour 
far  celle  d^An-  deS.Barthclemi.D'abord  quatre  vaiffeaux  ennemis  s'avance- 
gleterre.  ^^^^  ^  ^  Robert  de  Courtenai ,  qui  montoit  celui  d'Eufta- 

che ,  alla  au  devant  d'eux  pour  les  combattre.  Quelques  vaiC- 
feaux  qui  Taccompagnoient,  au  lîeii  de  le  foutenîr ,  prirent 
la  fuite.  Etant  ainfi  abandonné,  il  fut  pris.  La  preniiere  chofe 
que  firent  les  Anglois ,  s'étant  rendus  maître  dû.  vaiffeau  , 
fut  d'amener  Euftache  fur  le  tillac  avec  quelques  autres 
hommes  de  l'équipage,  &  de  leur  couper  la  tête  à  la  vue  de 
l'armée  Françoife.  Ce  fpeâacle  donna  de  la  terreur  aux 
François ,  qui  voyaat  leur  chef  pris  &  niort ,  fe  débandèrent 
après  quelque  réfîftance^  &  regagnèrent  les  ports  de  Fran- 
ce. Plufîeurs  vaîfleaux  furent  pris  dans  la  fuite,  &  menés  en 
triomphe  à  Douvré. 
E«/î#//e  de  cette      La  nouvelle  de  cette  viâoîre  ne  fut  pas  plutôt  portée  au 
SÏ'iii'rLÎ.  roi  d'Angleterre,  que  le  comte  de  Pembrok  vintinveftir 
dres.  Londres ,  réfolu  de  la  prendre  par  famine ,  fi  elle  refufoit  de 

fe  rendre.  Il  fit  entrer  Ùl  flotte  dans  la  Tamîfe,  afin  que  rien 
ne  pût  pafler  dans  la  place  par  mer ,  &  en  forma  le  blocus 
par  terre. 
Il  demande  à  ca-     Louîs  renfermé  dans  Londres ,  fans  nulle  efpérance  de  ie- 
'*"*^*  cours,  à  la  difcrétion  d'une  bourgeoifîe,  à  laquelle  il  ne 

pouvoir  pas  fe  fier,  prit  fon  parti.  Il  envoya  au  légat  &  au 
grand  maréchal,  &  leur  fit  dire. qu'il  étoit  content  de  leur 
rendre  la  place ,  pourvu  qu'il  le  pût  faire  avec  fureté  pour 
lui  &  pour  fes  gens,  &  à  dès  conditions  qu'il  pût  accepter 
fans  deshonneur. 
Le  légat  &  le  maréchal  ménageoient  la  France  y  âc  avoîent 

conçu 
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conçu  de  reftimc  &  de  ramîtié  pour  Louis.  Loin  de  le  vou-  - 

loir  perdre,  ils  fouhaitoîent  fort  de  le  voir  tiré  de  ce  mau-  ^^  i7« 
vais  pas.  Ils  s'oppoferent  dans  le  confeil  au  plus  grand  nom- 
bre ,  qui  vouloit  qu  on  poufsât  les  chofes  à  Textrémité.  Ils 
firent  comprendre  que  la  reddition  de  Londres  rétabliffoît 
la  tranquillité  &  l'autorité  du  roi  dans  le  royaume  ;  que 
Louis  avec  le  grand  nombre  de  François  qu'il  avoir  avec 
lui,  pouvoît  réfifter  long- temps  ;  que  le  roi  de  France  fa- 
chant  que  fon  fils  étoit  perdu ,  s'il  ne  le  fecouroit ,  paffe- 
roit  par  de/Fus  toutes  fortes  de  confidératîons ,  &  feroit  les 
derniers  efforts  pour  le  venir  délivrer  ;  que  la  guerre  fe  rai- 
lumeroit  plus  vivement  que  jamais ,  &  qu'au  contraire,  en 
accordant  à  Louis  une  compofition  honorable ,  6c  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  d'Angleterre,  tout  feroit  fini. 

Leur  avis  l'emporta,  &  ils  répondirent  au  prince ,  qu'ils 
entreroîent  volontiers  en  traité  avec  lui.  Le  jour  fut  pris  , 
&  Louis  avec  les  principaux  de  fa  fuite ,  fe  rendît  hors  de 
la  ville  fur  le  bord  de  la  Tamife ,  où  le  jeune  roi  d'Angle- 
terre, le  légat  &  le  grand  maréchal  fe  trouvèrent,  &  le 
traité  fut  bien-tôt  conclu  aux  conditions  fuîvantes. 
•  Que  Louis ,  &  tous  ceux  de  fa  fuite  &  de  fon  parti  jure-  CondisUm  an 
roîent  for  les  évangiles  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  '''^''^* 
réglife,  &  qu'ils  feroient  déformais  obéifTans  au  S.  fiége  ; 
qu'il  repaflferoît  au  plutôt  en  Franc* ,  avec  promeffe  de  ne 
jamais  revenir  en  Angleterre  à  mauvais  deffein  ;  qu'il  feroit 
tout  fon  poffible  auprès  du  roi  fon  père ,  pour  faire  rétablir 
le  roi  d'Angleterre  en  tous  fes  droits  au-delà  de  la  mer ,  & 
que  lui ,  quand  il  feroit  un  jour  fur  le  throne ,  lui  feroit  ju- 
ilice  là-deffus;  qu'il  remettroit  fans  délai  entre  les  mains  du 
roi  toutes  les  villes  &  toutes  les  fortereffes ,  dont  lui  &  fes 
gens  s'étoient  emparés. 

Le  roi  d'Angleterre  jura  pareillement  fur  les  évangiles,  ^*"'**  ^*"^ 
auflî-bîen  que  le  légat  &  le  grand  maréchal,  que  la  nobleffe 
d^ Angleterre  feroit  remilè  en  pofleflîon  de  tous  fes  biens ,  de 
tous  les  privilèges  &  de  toutes  les  libertés  dont  ils  avoient 
demandé  le  rétabliffement  au  défunt  roi  Jean,  &  dont;  le 
refus  avoir  donné  lieu  à  la  guerre  ;  qu'il  y  auroit  une  am- 
xiiftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  de 
Tomeljr.  Il 
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— ~— ~~~  part  &  d'autre  :  on  en  excepta  Tarchevêque  d'York,  &  plu-^ 
1217.  .  fleurs  autres  eccléfiaftiques  ;  que  tous  les  prifonnîers  faits 
de  part  &  d'autre,  foit  à  la  journée  de  Lîncolne,  foît  à  la 
défaite  de  la  flotte  Françoife ,  foit  en  quelqu  autre  occafioa 
que  ce  fut ,  feroient  relâchés  ;  que  fi  quelques-uns  d'eux 
avoient  payé  leur  rançon ,  ou  une  partie  de  leur  rançon  , 
elle  ne  leur  ferbît  point  rendue  :  mais  que  pour  ceux  qui  n'ea 
avoient  rien  payé ,  ou  qui  en  avoient  feulement  payé  une 

{partie ,  on  ne  leur  demanderoit  rien  davantage,  &  qu'enfin 
e  légat  donneroit  au  prince  &  à  tous  fes  gens  l'abfolution 
de  leur  excommunication- 
1/  repafc   en       Cet  article  fut  exécuté  fur  le  champ,  &  enfuîte  on  s'em- 
Frdncg.  brafla  les  uns  les  autres ,  comme  fi  on  n'avoit  jamais  eu  rien 

à  démêler  enfemble.  Louis  retourna  à  Londres ,  6c  remit  la 
place  au  roi*  Il  emprunta  de  quelques  bourgeois  cinq  nfiille 
livres  fterlin  pour  les  frais  de  fon  retour ,  &  avec  un  fiiuf-   N 
conduit  du  grand  maréchal ,  il  repafia  en  France  au  mois  de 
feptembre. 
Ténuenetquilm      Ce  fut  là  le  fuccès  de  Texpédîtion  d'Angleterre ,  qui  n'é- 
fetiJ7^ne/&â  c^^ua  que  par  1^  feule  appréhenfîon  des  cenfures  de  Rome- 
teux  qmi  tai/otiMi  Cette  unîque  raifon  empêcha  Philippe  Augufle  de  feconder 
J^^'*  fon  fils  de  toutes  fes  forces  :  s'il  l'eût  fait ,  ladrefle  du  légat 

n'eût  rien  produit,  &  la  nobleffc  Angloifé,  trop  engagée 
pour  s'en  dédire,  aurok  malgré  fon  inconfiance  naturelle ^ 
été  obligée  de  s'en  tenir  au  maître  qu  elle  avoit  chrâfi.  La 
déférence  pour  ces  cenfures  alla  fi  loin,  que  Louis  &  ceux 
quU'avoient  fuivî,  en  demandèrent  au  pape  une  nouvelle 
îrhtcCoiitsdiax'  «bfolution,  &  une  pénitence  pour  cette  guerre*  Le  cardi- 
nal de  S*  Martin  légat  apoftolique  donna  pour  pénitence  à 
Louis  ^  de  payer  pendant  deux  ans  la  dixième  partie  de  fon 
revenu  i  &  les  laïques  qui  l'avoient  accompagné  furent  ta- 
xés à  la  vingtième  du  leur,  pour  le  fecours  de  la  terre-fainte* 
Les  eccléfiaftiques  furent  obligés  d'aller  à  Rome  y  où  le  pé«- 
îiitencier  leur  ordonna  la  pénitence  fuîvante.  Que  dans  reP 
pace  d'un  an  aux  fêtes  de  Noël ,  de  la  Chandeleur,  de  Pa- 
rques, de  la  Pentecôte,  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  fie 
-de  la  Tpuflaints ,  3s  feroient  amende  honorable  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  ;»  nuds  pies  &  en  chemife  devant  k  meStj^ 
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àrîflue  de  Tierce^  jnarchant  en  proceflîon  depuis  le  grand  ^ 

autel  tout  le  long  du  chœur,  tenant  en  main  des  verges ,        i2ij. 
dont  le  chantre  les  frapperoit,  tandis  qu'ils  feroient  la  con- 
feffion  publique  de  leur  péché.  Telle  étoit  alors  la  manière 
dont  on  en  ufoit  en  ces  fortes  d'occâfions ,  de  laquelle  on 
ne  s'accommoderoif  pas  aujourd'hui. 

Soit  en  vertu  de  la  trêve  de  cinq  ans  faite  entre  le  roi 
Jean  &  Philippe  Augufte ,  foit  en  vertu  du  traité  de  Louis  Thréfordcschar- 
avec  Henri,  que  le  papeHonoté  III  confirma,  les  hoftili-  '"' 
tés  cefTerent  entièrement  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Philippe  content  de  la  Normandie  &  des  autres  domaines 
qu'il  avoir  enlevés  aux  Anglois ,  ne  penfoit  qu'à  y  affermir 
fa  domination ,  &  le  jeune  Henri  occupé  à  rétablir  la  tran-              f 
quillité  dans  fon  royaume ,  où  il  y  avoir  encore  quelques 
femences  de  révolte ,  trouvoit  trop  d'avantage  dans  la  pair 
avec  la  France,  pour  fonger  à  la  rompre.  ^ 

En  1:2  ip,  quand  les  cinq  .ans  de  la  trêve  furent  paffés  ,       —  •   ^ 

Philippe  Auguile  envoya  fon  fils  attaquer  U  Roqhelle ,  qu'il        ^  ^  ^^' 
obligea  de  fe  rendre  :  mais  elle  fut  remife  aux  Anglois,  par  didondeiouiscon- 
un  nouveau  traité  de  trêve  (  a  )  que  l'on  conclut  pour  qua-  tr$  Us  Albigeois^ 
tre  autres  années ,  de  laquelle  Hugues  du  Bourg  comte  dç 
Kent  &  le  comte  de  Salijlberi  furent  garans.  Louis  au  re- 
tour de  la  Rochelle  fit  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Albigeois,  que  la  mort  du  comte  de  Montfort  avoit  ra- 
nimés. 

Ce  comte ,  aînfî  que  je  l'ai  dit ,  avoit  fait  demander  au 
pape  Innocent  III  l'inveftiture  du  comté  de  Touloufe ,  dont 
il  avoit  déjà  l'adminiUration.  Innocent  avoit  remis  la  déci- 
fion  de  cette  affaire  jufqu'au  concile  général  de  Latran,  où 
le  comte  Raimond  de  Xouloufe  avoit  promis  de  compa- 
loître. 

Il  fe  rendît  en  effet  à  Rome  avec  Raimond  fon  fils.  Pierce    te  concHe  de  u- 
Bermond ,  qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  du  comte  de  Tou-  ^j^^P^^^^^^f^/^ 

V^\  V  m        F      1       ^  ^  1  /  1    •   /•A     de  Touloufe  de  fon 

loufe,  y  vint  aulu,  afin  de  demander  que  le  comté  lui  i\\t  comté,  é*  le  donne 
adjugé ,  en  cas  que  le  concile  en  privât  le  comte  &  fon  fils,  à^^^non  de  Mont- 
Gui  de  Montfort  s'y  rendit  en  même-temps,  pour  foutenir  GuiUdm.  ^c  Pô- 
les intérêts  du  comte  Simon  fon  frère.  Après  un  long  exa-  ^J<>  uarcoàî 

(  a  )  Ce  craké  cft  à  la  bibliothèque  du  roi  ^  au  iS  voL  «ks  vsmm.  de  Eiicimç. 
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*    men  de  tout  ce  procès ,  le  concile  prononça  la  fentence 
i2^9*        contre  le  comte  ae  Touloufe ,  par  laquelle  il  le  priva  de  fon 
rhiftoTrc  d^s  aI-  comté,  comme  hérétique  &  fauteur  des  hérétiques,  en  lui 
bigcois ,  tirccdcs  affignant  feulement' Une  penfîon  de  quatre  cents  marcs  d*ar- 
cbancs.  ^^^^  f^  ^jç  durant  :  &  Touloufe  &  les  autres  villes  de  cet 

état  furent  données  en  propre  au  comte  de  Montfort ,  avec 
le  titre  de  comte  de  Touloufe.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Rai- 
mond  on  lui  conferva  les  domaines  que  fa  maifon  avoit  en 
Provence ,  pourvu  que  dans  la  fuite ,  Téglife  &  le  S.  fiége 
fuffent  fàtisfaits  de  fa  conduite  :  &  ces  domames  mêmes  fu- 
rent confiés  à  la  garde  du  comte  de  Montfort.  La  dot  de 
la  comteffe  de  Touloufe,  parce  qu'elle  étoit  catholique  ^ 
lui  fut  affurée. 
Ceàertùertnàe-      Le  comte  de  Montfort  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nou- 
"l^rl^oiT^^^     veUe ,  qu'il  vint  à  la  cour  de  France  demander  au  roi  l'in- 
ce ,  &  ^obtient,     vcftiture  du  comté  de  Touloufe,  que  le  concile  lui  avoit 
Phi?"" Au  ^uftc^  adjugé.  Le  roi  le  traita  à  Melun  avec  beaucoup  d'hon- 
neur,  lui  accorda  ce  qu'il  lui  demandoît,  &  reçut  de  lui 
Thommage  pour  le  duché  de  Narbonne,  le  comté  de  Tou- 
loufe, &  les  vicomtes  de  Befiers  &  de  CarcafTonne.  Il  étoit 
au  comble  de  fes  vœux  ,  devenu  maître  d'un  affez  grand 
état ,  &  parfaitement  récompenfé  du  zèle  qu'il  avoit  fait 
paroître  pour  la  religion  catholique.  Mais  dès  qu'il'fut  re- 
vêtu du  titre  de  comte  de  Touloufe ,  îl  fembla  attirer  fur 
lui  le  malheur ,  qui  depuis  long-temps  y  étoit  attaché. 
u  jeune  rm-      Tandîs  qu'il  étoit  à  la  cour  de  trance ,  le  jeune  Raî- 
'TJ!!^/u^oZ%^^^  ,  par  le  fecours  des  habîtans  de  Marfeille,  d'Avî-. 

fei  deProrence  &  gnon  &  de  Tarafcon ,  s'empara  de  toutes  les  fortereffes  de 
f  jiwf '^''^'^'^"  P^^vence ,  qui  àvoient  appartenu  au  comte.  Raimond  Ton 
Guiîicim.  de  Po-  père ,  &  prit  depuis  lé  château  .de  Ëeaucaire ,  à  la  vue  du 
dio  Laurcutii,  c.  comte  de  Montfort .  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la 
''""''^  place. 

Ceux  de  Touloufe  fur  cette  nouvelle ,  commencèrent 
à  remuer.  Montfort  fut  bientôt  à  eux,  il  entra  'dans  la  ville 
l'épée  à  la  main,  avec  quelques  troupes,  &  mît  le  feu  ea 
divers  endroits.  Les  habitans  rachetèrent  le  pillage  au  prix 
de  trente  mille  tnarcs  d'argent  :  maïs  la  manière  dont  cette 
fomnie  fut  exigée  du  peuple  ^  6c  la  rigueur  dont  on  )Jk 
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icontre  ceux  qui  ne  payèrent  pas  affez  promptement  y  irrita  - 

extrêmement  les  efprits.  Les  principaux  habitans  confpire-  J  2 1 7. 
rent  enfemble ,  pour  fecouer  le  )oug  à  la  première  occa- 
lion  favorable  qu'ils  en  auroient*  Un  d*entr'eux  nommé  Ai- 
nlferic ,  que  le  comte  n  avoir  pas  voulu  foufFrir  dans  la  ville, 
alla  trouver  le  vieux  Raîmond  en  Efpagne ,  ou  il  s'étoit  re- 
tiré chez  le  roi  d'Arragon ,  &  Taflura  qu'il  n  auroit  qu'à  fe 
préfenter  devant  Touloufe  pour  y  être  reçu* 

La  comteffe  de  Montfort  de  fon  côté  vint  en  France  5     Epift.  j ,  ho-» 
pour  demander  du  fecours.  Le  pape  en  écrivit  fortement  au  "^"'  *^  Phiiipp. 

*.o  •  T'i^  ^Ai_i  •     Appcndix  Robcru 

roi  &  au  prmce  Louis.  On  recommença  a  prêcher  la  croi-  s,  iuriaiu 
iàde  dans  le  royaume.  L'archevêque  de  Bourges  ôc  Tévê- 
que  de  Clermont  menèrent  quelques  troupes^  avec  lefquel- 
les  Montfort  reprit  divers  châteaux  en  rrovence  ,  &  du 
côté  de  Narbonne. 

Ce  n'étoit  par-tout  que  petits  combats ,  &  que  prîfes  de     te  comte  Rai^ 
petites  places  de  part  ôc  d'autre ,  jufqu  à  ce  que  l'an  12 17  •  fT*  ■'*"*  î^'^'  -^ 

*       !•      ^      ikc        /*         j      '  y     ^  1   1%     j      -ni  A  ^  frefeme    devant 

tandis  que  Montfort  étoit  occupe  au-delà  du  Rhône  con-  Touloufe  y  ok  Hefi 
tre  les  partîfans  du  jeune  Raîmond,  le  vieux  comte  paffa  ^^Çf^àet bourgeois 
les  Pyrénées ,  &  vint  avec  les  comtes  de  Comminges  &  de 
Paliés,  accompagnés  de  plufieurs  gentilshommes  de  leurs 
vafTaux,  fe  préfenter  devant  Touloufe,  où  il  fut  reçu  avec 
joie  des  bourgeois. 

La  ville  étoît  ouverte  de  tous  côtés  ^  depuis  que  le  prince  Monfon  a§^% 
Louis  en  avoit  fait  abattre  une  partie  des  murailles  ,  &  le  '^"'^  ^''^'* 
comte  de  Montfort  y  avoit  fait  faire  encore  de  nouvelles 
brèches.  Les  habitans  encouragés  par  la  préfence  de  leur 
comte,  nettoyèrent  les  foflés,  firent  fur  les  murailles  & 
fur  la  contrefcarpe  de  fortes  paMades  ,  &  travaillant  ainû 
jour  &  nuit ,  ils  mirent  en  quelque  forte  leur  ville  en  défen* 
fe.  Ainfi  quand  Montfort  y  arriva ,  il  fut  obligé  d'en  for- 
mer le  fiége,  qui  dura  neuf  mois,  pendant  lefquels  il  y  eut 
des  combats  &  des  affauts  continuels ,  que  les  a/Hégés  fou- 
tiitrent  avec  une  valeur  &  une  opiniâtreté  furprenante.  * 

Au  printemps  de  1 2 1 8 ,  le  comte  ayant  reçu  un  nouveau        1 2 1 8, 
fecours  de  croifés,  malgré  les  efforts  que  fixent  les  Tou-  „o^'adphili^ 
loufains  auprès  du  roi ,  pour  Tempêcher ,  commença  à  fer- 
ler la  ville  de  plus  près  :  mais  quoi  qu'il  fît ,  il  n'avoit  pa 
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■~-~~~*  encore  à  la  S.  Jean  combler  les  foffés^  pour  donner  TafTaut 

1 2 1 8.  au  rempart. 
Et  y  efl  tué.  Le  lendemain  de  cette  fête  ^  les  afiîégés  de  grand  matin 
Pctr.  vall.  Ccr-  firent  une  furieufe  fortîe  par  deux  endroits  ;  Tune  du  côté  de 
Cap.  %6.  I21  principale  attaque ,  pour  tâcher  de  ruiner  les  machinflB  , 
&  Fautre  fur  un  des  quartiers  du  camp.  Le  comte  de  Mont- 
fort  entendoit  en  ce  moment  la  meffe  dans  une  églife  voi- 
fine.  Il  fortit  promptement ,  &  vint  à  la  tête  de  quelques 
troupes  au  fecours  de  ces  machines.  Il  lui  étoit  de  la  der-^ 
niere  importance  de  les  conferver  ;  parce  qu'il  les  avok 
déjà  conduites  fur  le  bord  du  fofTé  y  fie  qu'il  lui  eût  fallu 
perdre  beaucoup  de  temps  pour  les  rétablir  ,  fi  elles  euf- 
lent  été  brûlées  ou  détruites.  Il  repoufTa  les  ennemis  )uA 
ques  dans  leur  fofTé  y  mais  en  efTuyant  une  effroyable  grêle 
de  pierres  6c  de  flèches  qu*on  tiroit  de  deffus  les  remparts* 
Une  de  ces  pierres  lancée  d'un  mangonneau  y  le  frappa  à  la 
tête,  ôc  le  renverfa,  ôc  au  même-temps  fon  bouclier  lui 
étant  échappé  de  la  main,  il  fut  percé  de  cinq  coups  de  jfler 
ches  y  dont  il  e:^ira  fur  le  champ. 

Ainfi  mourut  le  fameux  ôc  le  vaillant  Simon  comte  de 
Montfort  y  le  héros  de  fon  fiecle ,  fie  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  y  auxquels  très-peu  peuvent  être  égalés  ou 
même  comparés. 
Amiurifinfh      Cette  mort  fut  le  falut  des  affiégés,  fie  releva  les  efpé- 
luifuccede&hvt  rances  du  comte  Raimond.  Plufieurs  gentilshommes  ren- 
^M^'  trerent  dans  fon  parti.  Tous  les  François  néanmoins  que  le 

comte  de  Montfort  avoit  établis  dans  le  pays  fie  en  diver- 
fes  forterefTes ,  firent  hommage  à  Amauri  fon  fils ,  fie  le  re- 
connurent pour  comte  de  Tonloufe.  La  conflernation  de 
l'armée ,  le  défaut  de  vivres  fie  d'argent  y  la  retraite  d'un 
grand  nombre  de  croifés  obligèrent  le  nouveau  comte  de 
ibîi  lever  le  fiége  y  fie  même  d'abandonner  le  château  Narbon- 

nois,  qui  étoit,  ainfi  que  j'ai  dit,  comme  la  citadelle  de 
Touloufe.  Il  fe  retira  à  CarçafTonne ,  où  il  fit  tranfportet  le 
corps  de  fon  père. 
Guillclm.  dePo*  Caftelnaudarî  peu  de  temps  après  ic  donna  au  comte  de 
^  Cap.  \%,  Touloufe.  Amauri  l'affiégea.  Il  y  perdit  fon  frère  Gui  de 
Montfort,  fie  ne  put  prendre  la  place. 
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Uiw  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  paffa  ,  ■— — — 
tances  que  Louis,  étoit  encore  en  Angleterre.  Ce  prince  X2i8. 
après  fon  rétour  fut  envoyé  par  le  roi  fon  père  au  fecours 
d'Amauri.  Il  prit  Marmande  fur  le  comte  de  Touloufe , 
quoique' la  place  fût  vîgoureufement  défendue  par  le  comte 
d'Aftarac ,  par  le  feigneur  de  Blanquafort ,  &  par  plufieui^s 
autres  gentilshommes  qui  s'y  étoient  renfermés»  De-là  il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Touloufe ,  s'étant  feulement 
engagé  au  légat  pour  quarante  jours  y  ôc  fans  obliger  fes 
gens  a  demeurer  au-delà  de  ce  terme ,  auqiiel  j'ai  déjà  re- 
marqué que  fe  bornoit  le  vœu  de  cette  croifade.  Il  ne  put 
dans  cet  efpace  de  temps  emporter  la  place ,  &  s'en  re- 
tourna rti  France. 

Amauri  fort  prefFé  par  fes  ennemis ,  voyant  la  ferveur  de   ^— — 
la  croifade  fe  rallentir  de  jour  en  jour,  fit  faire  à  Philippe        121p. 
Augùfte  xme  propofition  fort  avantageufe.  C'étoit  de  lui  ^^^^^f"^  f] 
céder  toutes  les  conquêtes  que  le  défunt  comte  de  Mont-  faûâPhu/pffjil^ 
fort  avoit  faites ,  plutôt  que  de  les  laifTer  enlever  par  les  e'ifts* 
hérétiques.  La  chofe  fut  propofée  de  la  part  d' Amauri,  par  rhift."^^*Aibi- 
le  cardinal  de  fainte  Rufine  légat  du  pape ,  &  par  les  évê-  g«ois  tiré  du  thré- 
ques  de  Montpellier,  de  Lodeve,  de  Befiers  &  d'Agde.     '^«'«««^««c»- 
Le  roi  confulta  fur  cela  les  états  afTemblés  à  Melun  :  mais 
la  France  avoit  befoin  de  la  paix ,  pour  fe  remettre  des 
guerres  paffées ,  &  ce  prince  préféra  en  cette  occafion ,  le 
repos  de  fes  fujets  à  fon  avantage  &  à  fa  gloire.  On  dit  en-    Guiiiclm,  de  Po- 
core  qu'une  des  raifons  qui  empêcha  le  roi  d'accepter  cette  ^'^çap.  m- 
offre ,  fut  la  difficulté  de  cette  guerre.  Il  prévit  qu'elle  de- 
voit  être  de  longue  durée  ;  que  s'il  venoit  à  mourir  après 
ravoir  entreprife  ,  fon  fils  fe  trouveroît  engagé  d'honneur 
à  la  pourfuivre  ;  que  le  connoiiTant  d'une  complexion  très- 
délicate,  il  ne  le  croyoit  pas  capable  d*en  fupporter  les  fati- 
gues ,  fans  courir  rifque  de  la  vie..  Peut-être  encore  ne  crut- 
on  pas  devoir  beaucoup  compter  fiir  les  of&es  d'Amauri^ 
qui  vôuloît  apparemment  s'appuyer  de  la  France ,  pour  in- 
timider le  comte  de  Touloufe ,  &  l'amener  à  un  accommo- 
dement ,  qu'il  lui  propofa  diverfes  fois  dans  la  fuite.  On 
appréhenda  encore  que  le  pape  n'intervînt ,  &  ne  traversât 
la  négociation ,  à  caufe  que  c'éfoit  le  faint  fiége  qui  avoit 
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•"——*■■■""  donné  le  comté  de  Touloufe  au  défunt  comte  de  Mont-^ 
^  ^  ^9*       fort.  Vers  ce  temps-là  même  le  pape  fît  faire  quelques  .pro- 
pofitions  de  paix  au  jeune  comte  de  Touloufe ,  qui  ne  fu- 
rent point  acceptées.  Il  fit  enfiiite  prêcher  de  nouveau  ht 
croifade ,  &  penfa  même  à  créer  un  ordre  militaire*  de  che- 
valiers contre  les  Albigeois ,  fur  le  modèle  de  ceux  qui 
avoient  été  établis  à  Jerufelem  contre  les  Turcs  :  mais  tous 
ces  projets  n  eurent  point  d'effet. 
— — — — ^       Quelque  temps  après  le  vieux  comte  Raimond  mourut. 
1220.        Son  fils  plus  aimé,  &  moins  méchant  que  lui^  fit  revenir 
Mon  du  view  j^ns  fon  parti  quantité  de  nobleffe  du  comté  de  Toulon- 
dTpkilTfpe'' Au-  fe ,  6c  reprit  fur  Amauri  prefque  tout  fon  état.  C'eft  où  en 
gw>.  et  oient  les  chofes ,  lorfque  Tan  1223  Philippe  Aogufte  fut 

———"—"  attaqué  d'ufte  fièvre  quarte^  qui  fe  changea  en  continue^ 
1223.        fie  dont  il  mourut  à  Mante,  où  il  tenoit  une  affemblée  des 
Rieord.  barous  6c  des  prélats  de  fon  royaume.  Cette  mort  arriva  le 

GuiUelm.  Bnto ,  .  f    •    mi  \      '   >m  / 

L  II.  quatorzième  de  juillet ,  après  qu  il  eut  régné  quarante-trois 

ans  huit  mois  6c  quatorze  jours.  Il  avoit  environ  cinquante* 
huit  ans^  étant  né  à  Paris  en  Tan  1 1 5;  ^  ou  (èlon  d'autres 
en  1 1 66. 

pe^'u^ujl.^''"^  ^^  ^"^  ^^^  contredît  le  plus  grand  prince ,  qui  eût  monté 
Il  orna  Parts  &  fur  le  throue  de  France  depuis  Gharlemagne.  Le  courage  ^ 

l'augmenta.  la  prudence ,  Tapplication  a  Tâggrandiflement ,  à  la  fureté, 
à  Tornement  de  les  états ,  vertus  dont  Taffemblage  forme 
ridée  d'un  grand  roî,  fe  trouvèrent  toutes  en  fa  perfonne.. 
Jufqu'à  lui  les  rois  de  France  avoient  été  moins  puifTans 
que  quelques-uns  de  leurs  fujets  y  tant  leur  domaine  étoiç 
rétréci.  Depuis  lui ,  la  puiffance  royale  a  toujours  cru  à 
mefiire  que  le  nombre  de  ces  anciens  ufurpateurs  ^  fous  le 
nom  de  Feudataires,  a  diminué.  La  conquête  de  la  Nor- 
mandie, du  Maine,  de  TAnjou,  de  la  Touraine,  du  Poi* 
tou ,  fut  le  rétabliflement  de  Tautorité  royale ,  6c  la  plupart 
de  ces  grands  vaffaux ,  qui  à  Thommage  près ,  agifToient 
eux-mêmes  en  fouverains  ,  rabattirent  beaucoup  de  leur 
fierté.  L'acquîfition  des  comtés  d'Auvergne  6c  d* Artois, 
de  la  Picardie ,  ôc  de  quantité  de  places  6c  de  terres  en 

u^  Berri,  6c  en  d  autres  endroits  du  royaume,  furent  les  fruits 

de  fa  politique  6c  de  fon  ménage.  Toutes  ces  nouvellespof- 

femons 
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feflîons  renrîchirent  lui  &  fes  fucceffeurs,  ôc  le  mirent  di-  — — — 

verfes  fois  en  état  de  lever  des  foldats  à  fes  dépens ,  &  de  fe        1225^ 

pafler  de  fes  vaflaux,  dont  la  bifarrerie  avoit  fi  fouvent  caufé 

bien  du  chagrin,  &  de  grandes  pertes  à  fes  prédéceffeurs.     Rigord 

Il  fit  paver  Paris ,  il  Torna ,  &  Vaugmenta  de  beaucoup  ,  Pkiiipp.  AuguftL 

faifant  entourer  les  fauxbourgs  de  murailles.  Cette  nouvelle 

enceinte  faifoit  du  côté  du  feptentrion  un  demi-cercle  ou 

uil  arc,  dont  la  rivière  étoît  comme  la  corde. 

Cet  arc  commençoit  fur  le  bord  de  la  Seine  vis-à-vis  du     dc  la  Mare  , 
Louvre,  enfermoit  faint  Germain  l'Auxerrois  ,  &  finiflbit  traité^ dcjaPoUcc, 
iur  le  bord  oriental  de  la  rivière  vis-à-vis  de  la  Tournelle. 
Le  point  du  milieu  de  cet  arc  étoit  en-deçà  de  S.  Nicolas 
des  Champs.  Il  y  a  encore  une  tour  de  cette  ancienne  clô- 
ture dans  le  monaftere  de  V^éye  -  Maria. 

Du  côté  méridional  de  la  rivière ,  cette  enceinte  fut  con- 
tinuée prei^ue  en  triangle ,  depuis  la  Tournelle ,  vis-à-vis 
de  laquelle  l'autre  finiflbit,  jufqu'au  bord  occidental  de  la 
rivière,  où  eft  maintenant  le  collège  des  Quatre-Nations. 
La  pointe  de  cette  efpece  de  triangle  renfermoit  le  couvent 
des  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques. 

Le  favant  auteur  d'où  j'ai  tiré  ce  détail,  foutîent  &  prou- 
ve bien  contre  le  préjugé  ordinaire,  que  ce  ne  fut  pas  là 
la  première  augmentation  de  Paris ,  6c  qu'une  partie  du  côté 
feptentrional  avoit  déjà  été  enfermée  de  murailles  long- 
temps auparavant  vis-à-vis  de  l'ifle  où  eft  la  Cité,  qui  étoit 
autrefois  toute  la  ville  de  Paris.  Cette  augmentation  com- 
mençoit fur  le  bord  feptentrional  de  la  rivière ,  un  peu  au- 
deflbus  du  grand  châtelet,  &  renfermoit  S.  Merri  du  côté 
du  nord ,  &  la  grève  du  côté  de  l'orient.  Mais  je  ne  fuis 
nullement  dc  l'avis  de  cet  auteur,  lorfqu'il  préjend  que 
cette  enceinte  fut  un  ouvrage  des  Romains»  La  relation  du 
fiége  de  Paris ,  fait  par  les  Normans  l'an  88d  &  8^7  ,  qui 
eft  d'un  auteur  contemporain,  &  préfent  à  ce  fiége ,  mar- 
qué expreflément  que  la  ville  de  Paris  étoit  alors  toute  aM>o  de  obfi- 
renfermée  dans  Tifle,  &  toute  la  fuito  des  attaques  le  fup-  «"^^^  Parificafi. 
pofe.  Il  eft  confiant  par  les  preuves  de  M.  de  la  Mare ,  que 
i;ette  enceinte  étoît  faitf;  dès  le  .temps  de  Louis  le  Gros  ou 
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-  de  Louis  le  Jeune  :  mais  on  ne  fait  fous  quel  règne  la  mu-^ 

^22j.       raille  fut  bâtie. 
2f  commença  le      Philippe  Augufte  Commença  le  château  du  Louvre.  Il  fît  _ 

'.^fb^'K' E^'  enceîndre  de  murailles  plufieurs  villes  du  royaume.  Il  con- 

1  j, \'  '  ^  çut  le  deffein  de  faire  bâtir  xm  hôtel  ou  hôpital  des  inya- 
Udes  pour  fes  foldats  fie  fes  officiers*  Nous  avons  une  lettre 
du  pape  Innocent  III,  qui  lui  écrivit  fur  ce  fujet ,  &  exemp-^ 
toit  de  la  jurifdiâion  de  l'évêque  cette  maifon  ,  quand  elle 
feroit  bâtie.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  ce  prince  eût 
exécuté  ce  deffein. 

iiabéttittafuif      U  fe  maintint  contre  Henri  fécond  &  Richard  rois  d'An-^ 

A^ttife.^  ^^^^^  gleterre,  deux  ennemis  redoutables  ;  &  fous  le  règne  de 
Jean  leur  fucceffeur  y  il  abattit  &  anéantit  presque  entière^ 
ment  la  puiffance  de  la  nation  Angloife  en-deçà  de  la  mer» 
1/  perfeaiomte  •    Il  perteftionna  beaucoup  Fart  militaire  en  France-,  par  le 

GuiiTdra^  ^^^  ^^*^  P"^  d'animer  &  dé  s'attacher  quantité  de  bons 
BdbsddL  '  ingénieurs ,  en  leur  donnant  de  grandes  récomoenfes  ,  ôc 
rien  ne  contribua  plus  à  fes  conquêtes  &  à  la  priie  des  plus 
fortes  places  fur  les  Anglois.  On  parle  fous  fon  règne  d'une 
efpece  de  foldats  appelles  Ribauds ,  qui  par  ce  qui  en  eft 
dit  dans  la  narration  de  la  prife  de  Tours  fur  Henri  II  roi 
d'Angleterre,  femblent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  nos 
dragons  ou  grenadiers  d'aujourd'hui.  C'étoit  ceux  que  Ton 
mettoit  à  la  tête  des  affauts ,  &  dont  on  fe  ièrvoit  dans  les 
efcalades  &  dans  d'autres  aélions  fubites  Ôc  vigoureufes» 
Comme  c'eft  la  première  fois  que  cette  niilîce  eft  nommée 
dans  notre  hiftoire ,  il  eft  vrai*femblable  qu'elle  fut  inftituée 
par  Philippe  Âugufte.  Ce  nom  de  Ribaud  eft  devenu  depuis 
ce  temps-là  infâme  en  France ,  à  caufe  des  débauches ,  aux^» 
quels  ces  déterminés  s'abandonnoient.  Ils  avoient  un  chef^- 
"»  Rcx  Rib^Oio-  qui  portoit  la  qualité  de  roi  *  des  Ribauds.  C'étoit  une 

*'™-  charge  confidérable ,  qui  avoir  même  juriCliâion  pour  cer- 

tains points  de  police  dans  la  maifon  du  roi  &  dans  le 
royaume. 
Il  vient  à  bmt      Les  couquêtcs  de  Philippe  l'ayant  rendu  redoutable  ,  il 

ri?^"'^""'*  '^  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^"  princes  conquérans,  qui  fut  de  voir 
fe  liguer  contre  lui  les  plus  grandes  puiffances  de  fon  temps^ 
fa  voir,  l'Angleterre,  l'Empire,  le  comté  de  Flandre  j^  & 
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l^ludeurs  petits  états ,  qui  fe  joignirent  à  ces  trois  chefs.  Il  " 

vint  à  bout  de  cette  liçue ,  par  la  grande  vlâoife  qu'il  rem-  1223. 
porta  à  la  mémorable  )ournee  de  Bouvines ,  où  la  bravoure 
des  François  ^  animés  par  la  préfence  6c  par  le  danger  de 
leur  roi^  fuppléa  en  même-temps  au  défavantage  du  nom*- 
bre  y  &  aux  inconvéniens  d  une  furprife  &  d  une  attaque  y  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoient  point. 

La  piété  &  la  religion  de  ce  prince  pâturent  ^  par  la  haine    .  Sapiéié&fim 
qu'il  eut  toujours  pour  les  ennemis  de  la  religion.  Il  ne  fit  ^^'^ 
aucun  quartier  aux  hérétiques  :  il  fit  la  guerre  aux  Albi- 
geois y  il  chafTa  les  Juifs  de  fon  état  :  il  leur  permit  toutefois 
d'y  revenir  quelque  temps  après ,  &  le  feul  be/bin  d'argent 
dans  les  prefikntes  afiaires  qu'il  avoit  fur  les  bras  ^  l'obli- 
gea à  cette  condefcendance.  Il  alla  par  le  même  motif  de     ^«^^* 
religion  y  faire  la  guerre  en  perfbnne  aux  Mahométans  dans 
la  Palefiine  :  &  la  plus  grande  partie  des  legs  qu'il  fit  dans 
fon  teftatnent,  fut  en  faveur  de  cette  chrétienté  défolée* 
C'étoit  alors  une  coutume  y  que  les  rois  de  France  don- 
naffeht  aux  comédiens  les  habits  dont  ils  ne  vouloient  plus 
ie  fervîr.  Philippe  abolit  cette  coutume  y  &  ordonna  qu» 
les  fiens  fuffent  donnés  aux  pauvres.  Il  fit  de  féveres  Edits 
contre  les  blafphémateurs.  Il  eut  toujours  de  grands  égards 
pour  le  faint  fiége ,  &  l'on  a  vu  que  s'il  en  avoit  eu  moins  , 
*il  fe  feroit  aflurément  rendu  maître  de  la  couronne  d'An- 
gleterre. On  voit  par  un  monument  de  ces  temps-là ,  qu'il     Tom.  %  Spid- 
porta  fa  dévotion  fi  loin ,  que  pendant  un  temps  il  eut  def-  î^^îj»  Pi^g-  401. 
fem  de  fe  retirer  au  monaftere  de  Clum  ^  &  il  ne  tint  pas  a  gufti. 
l'abbé  qu'il  n'y  prît  l'habit  de  moine.  Il  favorifa  les  beaux 
arts.  L'uni verfité  de  Paris  fut  très-florîflante,  extraordinai- 
rement  fréquentée  fous  fon  règne ,  &  en  même-temps  un 
peu  moins  docile ,  qu'elle  ne  devoît  à  l'égard  de  fon  fou- 
tveraîn.  Son  divorce  avec  Ingelburge  de  Danemarc ,  &  fon 
mariage  avec  Agnès  de  Meranie ,  du  vivant  de  cette  reine  ^ 
un  fils  naturel  nommé  Pierre-Chariot ,  qu'il  avoit  eu  du-^ 
rant  fon  divorce,  &  qui  fut  depuis  évêque  de  Noyon,  ^^**^"*^"'-  '^"^ 
montrent  que  du  côté  de  la  chafteté ,  il  ne  fut  pas  (ans  re-        *^^ 
proche.  Mais  il  fe  foumît  enfin  aux  avis  du  pape  &  des  évo- 
ques, &  avec  le  temps ,  il  fe  réfolut  à  reprenare  fon  époufe 
liégitime.  Kk  ij 
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•"■""■"■•^     Philippe  étoît  d'une  taille  médiocre,  beau  de  vifagêjr 

^^^5«       hormis  qu'il  avoit  deux  petites  tayes  fur  l'ua  des  deux  yeux^ 

»^!!^ïurîf^L  II  avoit  les  manières  fort  honnêtes.  Il  parloit  toujours  fort 

fie  ne  lut  a  jamau  .  ,  .        .  ,  i>      */  j.   /*    •        i 

été  donné  dt  fen  )ufte ,  S  exprimoit  avec  beaucoup  d  agrément,  deibrit,  de 
Vivant.  vivacité  •  &  difoit  beaucoup  en  peu  de  paroles*  Il  aimoît 

Guiilcim.Brito,  fes  lujets ,  OC  en  étoit  aimé.  Je  ne  vois  pas  que  le  nom 
^^'  9'  d'Augufte  qu'il  porte  dans  l'hiftoire,  lui  ait  jamak  été  don- 

^RigordihPro-  né  de  fon  vivant.  L'Hiftorien  de  fa  vie  *  s'applique  même 
^®*  à  fe  juftifier  fur  cet  article,  &  à  prévenir  fes  leûeurs  fur  la^ 

nouveauté  de  ce  titre.  On  Jira  Jurpris ,  dit-il,  qii!à  la  tête 
de  cet  ouvrage ,  je  donne  au  roi  le  titre  d^jdugujle.  Ce  qui 
marque  évidemment  qu'on  ne  le  lui  donnoit  pas  alors  :  mais^ 
il  le  méritoît ,  &  c'eft  avec  juftice  que  les  Hiiloriens  plus^ 
modernes  ont  fuivî  cet  exemple. 
9tx9i^(atK  Outre  Louis  qui  fuccéda  a  la  couronne ,  Phîlîppe  Au** 

guftè  eut  encore  d'Agnès  de  Méranie  fa  troifieme  femme  y 
un  fils  du  même  nom  que  lui ,  &  qui  fot  comte  de  Boulo- 
gne par  fa  femme  Mathilde ,  fille  unique  de  Renaud  comte 
de  Dammartin  &  de  Boulogne.  Ce  Renaud  eft  celui ,  qui 
s'étant  révolté  &  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre ,  Temper 
reur ,,  &  le  comte  de  Flandre ,  fut  pris  à  la  bataille  de  Bour- 
vines.. 

Il  eut  audi  de  la  même  Agnès  une  fille  nommée  Marie  ^ 

qui  époufa  en  premieifts  noces  Philippe  comte  de  Hainaut 

&  marquis  de  Naraur ,.  &  en  fécondes  noces ,  Henri  IV 

duc  de  Brabant  &  de  la  bâfle  Lorraine.^ 

n  rhmît  à  fa      C'eft  fous  ce  règne  que  meflîeurs  de  Sainte-Marthe  dans^ 

^uronne  plukuri  Jç^^  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  France,  com*- 

dmafnei  qut   m  \       ^  i     ^      •  r  •  •        i        i     " 

0voi$n$éiédémem-  mencent  a  marquer  les  réunions  faites  par  nos  rois ,  de  plur 
èréu  iieurs  domaines  qui  avoîent  été  démembrés  de  la  couronr- 

ne  dans  les  fiecles  précédens  :  &  ils  le  font  d'ordinaire  fur 
les  aôes  qu'ils  ont  trouvés  dans  le  thréfor  des  chartes  ^ 
qui  fournit  fort  peu  de  chofes  à  cet  égard  pour  les  règnes 
qui  avoient  précédé  celui-ci ,  parce  qu'ainfi  que  je  l'ai  re?- 
marqué,  le  chartrier  de  France  fut  enlevé  par  le  roi  d'Aiw 
gleterre  ,'dans  la  déroute  de  l'arriere-garde  de  Philippe  Aur 
fufte ,  qui  ne  put  obtenir  qu'on  le  lui  rendît; 
.Ces  remarques  de  meilleurs  de  Sainte-Muthe  font  undes» 
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points  les  plus  importans  de  leur  hîftoîre,  &  je  ne  man- 
querai  pas  de  les  tranfcrire  à  la  fin  de  chaque  règne ,  lorf*        122]^. 
qu'il  s'y  trouvera' quelque  chofede  confidérable  en  cett« 
matière. 

Outre  les  réunions  que  j'ai  marquées  dans  la  fuite  de 
f  hîftoire  de  ce  règne ,  comme  celle  de  la  Normandie ,  6C 
quelques  autres  ^  Philippe  Augufle  réunit  à  (a  couronne 
le  comté  d'Amiens ,  dont  Philippe  comte  de  Flandre  s'é- 
toit  emparé.  La  châtellenie  de  Palfi ,  la  ville  d*Evreax ,  & 
puis  toute  la  vicomte,  la  terre  de  Nogent,  &  Nogent* 
Èrembert ,  les  feigneuries  de  Charroux ,  de  Linîeres ,  &  de 
Bomez  y  Gien  avec  fa  châtellenie.  Jean  de  Beaugenci  en- 
12 1  j  ratifia  la  donation  des  terres  de  Valois  &  de  Verman- 
dois  faite  au  même  roi  par  Alîenor  comtefle  de  Verman- 
dois.  Philippe,  réunit  aufii  à  fa  couronne  le  comté  d'Alen-      inventaire  Si 
çon,  la  forêt  d'Efcoue,  de  la  Haye,  &  de  Ferrieres ,  ÔC  thréfor  des  char- 
celle  de  Chaumont  fie  de  la  Roche,  Ôc  la  ville  de  Dom-  '^^;^  ^'^^^^ 
fcont,.  * 
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,  Ouis  VII 1  ejl  couronné  à  Reims  avec  la  reine  Blanche 

Jà  femme.  Le  roi  (D Angleterre  lui  demande  la  rejlitution  de  la 
Normandie.  Le  roi/ait  un  traité  d* alliance  avec  l empereur  ^ 
éC  s^ajfure  de  divers  Jeigneurs.  Il  cor^fque  enfuite  les  fiefs 
mouvans  de  la  couronne  ^  qui  appartenoient  au  roi  c^Angle^ 
terre.  Il  prend  plufzeurs  places.  Il  fait  une  trêve  de  tmis  ans 
avec  t Angleterre.  Il  tourne  fes  armes  contre  les  Albigeois.  Il 
accepte  la  cej/ion  qiùAmauri  lui  fait  de  tous /es  droits  fur  le 
comté  de  Touloufé.  Il  prend  Avignon  par  capitulation  j  entre 
en  Languedoc  j  tombe  malade  à  Montpenfier^  âC  meurt  peu  de 
jours  après.  Son  éloge.  Son  tejlament. 
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N  peu  plus  de  trots  femaînes  après  la  mort 


de  Philippe  Augufte,  le  huitième  d'Août       i^^J* 
deTamiee  1^23,  Louis  huitième  du  nom,  cJ^iVnJjll 
âgé  de  trente-fîx  ans  ^  fut  couronné  à  Reims  énncUreint  buZ 
avec  la  reine  Blanche  fa  femme,  par  Far-  ^^q^^I^^ 
chevêque  Guillaume  de  JoinvîUe.  Jean  de  vni^aaMij*  " 
Brienne  roi  de  Jérufalem ,  qui  avoit  pafTé 
en  europe ,  pour  venir  demander  du  fecours  contre  les 
Turcs,  aflifta  à  ce  Sacre,  &  la  plupart  des  principaux fci-^ 
gneurs  6c  vafTaux  delà  couronne  s'y  trouvèrent» 
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-  Henri  III  roi  d'Angleterre  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'ac- 

1223.     '  quitter  de  ce  devoir ,  ni  par  lui-  même  ^  ni  par  procureur.  Il 
Jil  Tid  'démode  ^fy^^  ^^  Contraire  rétablir  fous  ce  nouveau  règne ,  le  mau- 
Ja  rejiitumn  de  la  vais  état  de  fes  affaires  en-deçà  de  la  mer.  Il  envoya  Tar- 
j^ormMdie.         chcvêque  de  Cantorberi  à  la  cour  de  France,  pour  deman- 
ns^icAih^^  "*  der  la  reftitution  de  la  Normandie,  &  de  toutes  les  places 
dont  Philippe  Auguftes*étoît  emparé,  prétendant  que  Louis 
dans  le  traité  de  Londres ,  avant  fa  fortie  d'Angleterre ,  s'é- 
toit  engagé  à  les  rendre  fi-tôt  qu'il  feroit  liir  le  throne.  Ce 
fut  là  le  compliment  qu'il  lui  fit  faire ,  au  lieu  de  l'excufe 
qu'il  lui  devoir  en  qualité  de  vaffal,  pour  s'être  abfenté  du 
facre.  Le  roi  répondit  qu'il  pofTédoit  à  jufte  titre  la  Nor- 
mandie  &  les  autres  domaines  ,  que  le  roi  fon  père  avoir 
enlevés  aux  Anglois ,  non-feulement  par  le  droit  de  la  guer- 
re ,  mais  encore  par  celui  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  fou- 
verain  fur  fes  vaflaux  rebelles,  &  qu'il  étoit  prêt  de  le  fou- 
tenir  au  tribunal  des  pairs  du  royaume ,  fi  le  roi  d'Angle- 
terre vouloir  y  comparoître.  Que  de  plus  le  roi  d'Angleterre 
avoir  lui-même  violé  le  traité  de  Londres,  principalement 
en  deux  points.  Premièrement  en  ce  qu'il  n'avoir  pas  rétabli 
les  anciennes  loîx  d'Angleterre ,  ni  aboli  les  abus  introduits 
par  fes  prédecefleurs ,  comme  on  en  étoit  convenu  dans  ce 
traité.  En  fécond  lieu,  en  ce  qu'il  avoit  exigé  de  groffes 
tançons  des  prifonnîers  François ,  contre  ce  qui  étoit  ex- 
^reffément  pojté  dans  un  des  articles ,  &  que  par  ces  infra- 
ûions  importantes  &  notoires,  il  l'îivpit  lui-même  délivré 
de  fes  engagemens. 

Les  ambafTadeurs  s'en  retournèrent  avec  cette  réponfc, 
&  on  prévit  bien  que  fi-tot  que  la  trêve  de  quatre  ans  faite 
entre  les  deux  états,  feroit  expirée,  la  guerre  recommence- 
roit  plus  vivement  que  jamaijS. 

En  effet,  le  pape  Honoré  III  fit  en  vain  tous  fes  efforts , 

pour  faire  conclure  une  nouvelle  trêve,  &  incontinent  après 

les  fêtes  de  Pâques,  qui  étoit  Iç  terme  de  la  trêve,  les  ho- 

ililités  recommencèrent. 

^ '  ^^Vil'  *"    ^^  ^^^  avant  que  de  recommencer  la  guerre ,  prît  fes  furetéj 

^liw  l'intf€rmr\  4u  côté  de  l'Allemagne.  Car  quoique  lempereur  Fridéric  II 

fr  i'ajfure  de  «-  gût  dcs  obljgatipnç  çfTentielles  ^  Philippe  Augufte ,  qui  avoip 
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tartt  contribué  à  Télever  fur  le  throrte  de  Templre^  îl  appré-  ^ . 

henda  que  le  roi  d'Angleterre  ne  l'engageât  dans  fon  parti,  1223, 
le  fouvenir  des  bienfaits  paffés  s'efiaçant  aifdment  dans  l'ef* 
prit  des  princes  à  la  vue  des  avantages  préfens.  Ainfi  au  mois 
de  novembre  de  Tannée  1223,  Louis  renouvella  avec  lui  le 
traité  d'alliance^  par  lequel  ce  prince  promît  de  n'entrer  en 
aucune  confédération  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  la 
France.  Ce  traité  fut  encore  confirmé  depuis  dans  une  con- 
férence qui  fe  tînt  à  Vaucouleurs  entre  les  envoyés  du  roî 
&  ceux  de  Henri  roi  d'Allemagne  fils  de  Fridéric.  Louis 
avoir,  deux  mois  auparavant,  renouvelle  la  trêve  que  le  rot 
fon  père  avoir  faite  avec  le  vicomte  de  Touars ,  celui  de 
tous  les  feigneurs  de  delà  la  Loire,  qui  pouvoit  le  plus 
traverfer  fes  deffeins  par  fa  puiffance  &  par  fes  rîchelles» 

Il  en  fit  autant  avec  Hugues  comte  de  la  Marche,  quî 
quelque-temps  après ,  fe  déclara  ouvertement  pour  lui.  Les 
principales  conditions  du  traité  furent,  que  le  comte. feroit 
dédommagé  du  douaire  de  fa  femme  I&belle  veuve  du  dé^ 
funt  roi  d'Angleterre ,  que  les  Anglois  ne  manqueroient  paô 
de  faifir.  On  lui  aflîgnapour  dédommagement  Langés ,  mais 
fans  le  droit  de  fortifier  cette  place  qu'avec  l'agrément  du 
roi ,  deux  mille  livres  par  an  fur  le  thréfor  royal,  en  atten-. 
dant  que  la  ville  de  Bourdeaux  fût  prife  fur  le  roi  d'Angle-» 
terre  ;  &  dès  qu'elle  le  feroit,  on  devoit  l'en  mettre  en  pof-», 
lèflion ,  le  roi  fe  réfervant  feulement  les  régales  &  les  hom- 
mages des  vafiaux  qui  feroient  à  la  diftance  de  plus  de  trois 
lieues  de  la  ville,  On  confentoit  que  le  comte  retînt  Ig  ville 
de  Xainte  ,  &  on î lui  promettoit  l'ifle  d'Oleron  fi'-,  tôt  ^*'* 
qu'elle  feroit  conquife  ,  comme  elle  le  fut  peu  de^temps 
après.  : .  : 

Le  roî  s'afTura  encore  de  quelque  auçfes  feigneurs  de  Jj/i^^fi^/  *""? 
delà  la  Loire ,  &  enfuite  publia  dei^^insiiu  la  confifcation  ^Uns  Zuc^^n^ 
que  le  roi  fon  pereavoît  faite  ,  de:fiQ4S  les  fiefs  nào^vansf  «^*  ««»  mant^ 

•11  •  •  •    i*     y  '\  *  '^    *-  •  *     noient  au  roi  d* Ah'^ 

de  la  couronne  qui  avoient  julqu  aloi?$ -appartenu  aux  rois^  ^/„,^,,  «««^ini 
d'Angleterre.  C'étoit  déclarer  bien  hautement  qu'il  ne  vou-  inventaire  du 
loit  point  de  paix.  t^éfor  d«  char^ 

En  effet ,  ilpartit  à  la  S.  Jean  avec  une  nombreùfe  armée,    li  prend  plufioari 
Jl  fe  reijdit  à  ïouis  ^(^  &  alla  afliéger  Niprt.  Sav^i  de  Mau^,  f '«*"• 
Tomcir.  Ll 


Nangius. 
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.  — *— ^-^—  \^Qii  ^  qui  avôit  maintenti  jufqu'alors  la  fanion  Angloife  dans 
1 224.       le  Poitou ,  s*étoit  renfermé  dans  la  place  &  la  défendît  avec 

^^Gefta  Ludovic/  yigueur  :  mais  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecotirs ,  iJ  fut 
obligé  de  capituler.  Un  des  articles  de  la  capitulation  fut 
qu il feroit  conduit  à  la  Rochelle,  &  que  ni  lui,  ni  aucun 
de  fes  officiers  ou  de  fes  foldats  ne  pourroient  jufqu'à  la 
ToufTaints  prochaine ,  porter  les  armes  contre  la  France 
dans  aucune  autre  place. 

Le  roi  marcha  enfuite  à  S.  Jean  d'Angelî,  qui  fe  rendit 
lans  réfiftance ,  &  vers  la  mi- juillet  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant la  Rochelle ,  où  Savari  de  Mauleon  fe  défendit  encore 
mieiix  qu'à  Niort.  Il  avoit  avec  lui  un  très-grand  nombre 
de  noblefTe  &  une  forte  gamifon,  avec  laquelle  il  fit  de  fré- 
quentes &  de  vigoureufes  fortîes,&  tenoit  fans  cefTe  le  camp 
du  roi  en  alarme:  mais  étant  extrêmement  prefTé ,  il  écrivit 
au  roi  d'Angleterre,  pour  avoir  du  fecours,  &  fur- tout  de 
i'argeat ,  dont  il  avoit  beaucoup  plus  de  befoîn  que  du  refle. 
Il  arriva  à  quelque  temps  de  là  quelques  navires  Anglois  au 
port  de  la  Rochelle,  avec  des  munitions  pour  la  place ,  mais 
GcftaLudovici.  point  d'argent.  Les  plaintes  que  ce  commandant  fit  à  cette 
occafion,'cauferent  de  la  méfinfeUigônce  entre  lui  &  lei 
Anglois.  Il  capitula  malgré  eux,  du  cônfentément  des  prin- 
cîpauît  de  la  garrtifbn ,  &  la  ville  fut  rendue  au  roi  le  troî- 
fieme  jour  d^ Août.  Savari  de  Mauleon  pafTa  en  Angleterre: 
fes  Anglois  qui  raccompagnèrent  dans  fon  pafTage ,  lui  ren- 
dirent de  mauvais  fervices  à  la  cour ,  &  tâchèrent  de  le 
tendre  refponfkble  de  tous  les  mauvais  fuccès  de  la  campa^ 
gne ,- jufques-là  que  Ton  penfa  à  Tarrêter  :  maïs  en  ayant  été 
averti ,  il  s-^échappa  ;  &  chagrin  de  ce  que  Ton  recônnoif- 
foît  fi  mal  les  grands  &  longs  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
Couronne  d'Angleterre  fous  les  derniers  règnes ,  il  vint  fe 
jetter  entre  les  bras  du  roi  de  France.  Louis  le  reçut  avec 
jbie ,  lurplromiefk  proteâion ,  le  remit  en  pofTeffion  de  tour 
fes  fes  tettes ,  &  ce  feigneur  lui  en  fit  hommage. 

Prefquè  rout  ce  qu'il  y  avoit  d'Aiigloîs  naturels  en  Guîen* 

ne  s'étoient  retirés  à  la  Rochelle ,  &  par  la  capitulation  ils 

furent  obligés  de  retourner  en  Angleterre ,  de  forte  que  les 

'•  habitans  du  pays  fe  voyant  abandonnés  ^  fe  foumirent  au  roî» 
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Le  vicomte  de  Limoges ,  le  comte  de  Périgord ,  &  tous  les 
feigneurs  de  delà  la  Loire  ^  luifiœnt  ferment  de  fidélité.  Il 
n'y  eut  que  les  Gafcons  au-delà  de  la  Garonne,  qui  refufe- 
rent  de  le  faire  y  &  Bourdeaux  demeura  toujours  fidèle  à  fon 
ancien  maître. 

La  jeunefTe  du  roi  d'Angleterre  y  la  mort  du  grand  maré- 
chal arrivée  depuis  que  les  François  avoient  quitté  le  royau-* 
me,  la  prifon  de  Ferrand  comte  de  Flandre,  la  ruine  des 
affaires  &  la  mort  de  Tempereur  Othon ,  qui  avoient  été 
les  plus  zélés  alliés  du  roi  d'Angleterre  contre  la  France  , 
les  révoltes  de  quelques  feigneurs ,  qui  faifoient  encpre  de 
la  peine  à  ce  jeune  roi ,  avoient  été  caufe  de  Tentiere  déca- 
dence des  Angiois  dans  la  Guienne ,  &  dans  les  pays  d'au-- 
delà de  la  Loire.  Mais  la  prife  de  la  Rochelle ,  &  les  gran- 
des fuites  qu'elle  eut ,  les  firent  penfer  férieufement  à  la 
défenfe  de  ce  qui  leur  reftoit  au-delà  de  la  mer. 

Ils  équipèrent  pendant  l'hyver  une  flotte  de  trois  cents 
voiles ,  qui  partit  au  printemps ,  fous  la  conduite  du  comte 
de  Salifberi ,  &  fous  les  ordres  de  Richard ,  frère  cadet  du 
roi  d'Angleterre.  Richard  avoir  alors  au  plus  quinze  ans ,  le 
roi  fon  frère  le  créa  chevalier  en  lui  ceignant  l'épée,  &  le 
fît  comte  de  Cornouaiile ,  &  comte  de  Poitou.  Il  lui  donna  Matth.  Paris. 
exprès  ce  dernier  titre ,  pour  réveiller  dans  le  cœur  des  Poi- 
tevins l'ancienne  inclination  qu'ils  avoient  eue  pour  la  do- 
mination d'Angleterre ,  &  ranimer ,  s'il  pouvoir ,  les  rcftes 
de  la  faâion  Angloife ,  qui  avoit  entièrement  fuccombé. 

La  flotte  arriva  heureufement  à  Bourdeaux ,  où  Richard     ^ffiy^^frevi 
fut  bien  reçu  par  l'archevêque,  &  par  les  habitans.  Il  leur  pAngktem/^^^ 
lut  les  lettres  du  roi  fon  frère,  par  lefquelles  il  les  conju*» 
roît  de  fe  fouvenir  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  &  de 
féconder  les  efforts  que  fes  généraux  alloient  faire ,  pour 
chaffer  les  François  des  provinces  qu'ils  lui  avoient  enle- 
vées. L'arrivée  de  la  flotte  fît  un  grand  effet  :  quantité  de 
noblefle  vint  offrir  fes  fervices  à  Richard ,  &  le  comte  de 
Salifberi  fè  fervant  de  cette  bonne  difpofition,  alla  afliéger. 
la  Réole ,  qu'il  prit  après  un  affez  long  fiége ,  aufli-bien  que 
Bergerac  &  S.  Maehaire.  Le  comte  de  la  Marche  ayant 
par  ordre  du  roi  affemblé  des  troupes  durant  le  fié^e  ae  la 
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-  Réole  pour  le  faire  lever ,  fe  mit  en  chemin  pour  exécuteï 

i22ij.        ce  deffein  :  mais  ayant  donné  imprudemment  dans  une  em- 

bufcade  y  il  fut  défait.  Les  François  de  leur  côté  prirent 

quelques  châteaux.  C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  durant  cette 

•—"""■"■  campagne ,  après  laquelle  une  trêve  de  trois  ans  fe  fît ,  & 
1  ^^5*  la  flotte  d'Angleterre  s*en  retourna.  Mais  Richard  demeura 
en  Gafcogne  avec  une  partie  des  troupes  Angloifes  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  le  vicomte  de  Touars ,  qui  s'étoit  juf- 
qu'alors  tenu  neutre,  ne  prît  le  parti  des  François,  &  ne 
foumît  au  roi  toutes  fes  places  par  l'hommage  qu'il  lui  en 

fît.    .  .  *  , 

Il  tourne  fes  ar^      Le  roî  d'Angleterre,  quoique  fa  préfence  fût  fort  nécef- 
7^/oii!'^^  ^^^  ^''  ^^^^^  dans  fon  royaume  à  caufe  des  femences  de  trpubles 
Uid.  qu'il  y  voyoit  encore ,  délibéra  toutefois ,  fi  au  printemps 

prochain  il  n'iroit  point  en  Gafcogne.  Mais  ayant  appris 
que  le  légat  du  pape  avbit  engagé  le  roî  de  France  à  tour- 
Rer  fes  armes  contre  les  Albigeois,  il  fe  rafTura  &  ne  paffa 
point  la  mer.  Il  fut  encore  déterminé  à  ne  pas  fortir  d'An- 
gleterre ,  par  la  prédiâion  d'un  fameux  aftrologue  nommé 
Guillaume  de  Periepond,  qui  lui  dit  avec  beaucoup  d'affu- 
rance,  que  la  guerre  des  Albigeois  feroit  funefte  au  roi  de 
Ifrance,  6c  que  félon  les  règles  de  fon  art ,  il  lifoit  dans  le 
ciel ,  que  ce  prince  y  mourroit ,  ou  que  s'il  en  revenoit ,  il 
y  perdroit  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Le  roi  d'An- 
gleterre compta  apparemment  beaucoup  plus  fur  la  diver- 
^    fiori  des  Albigeois,  que  fur  la  prophétie  de  fon  ailrologue, 
pour  demeurer  en  Angleterre.  La  piété  du  roi  de  France 
«ut  beaucoup  plus  de  part  que  la  politique  ,  à  cette  guerre 
contre  les  Albigeois  ;  car  s'il  n'eût  pas  pris  le  change  ,  il 
étoît  difficile  que  les  Anglois  pufTent  conferver  long- temps 
.  le  peu  qui  leur  reftoiù  en-deçà  de  la  mer. 
Il  accepte  la  cef      Depuîs  la  mort  de  Philippe  Augufte,  les  chofes  alloient 
^n  qu'Amaurilut  ^Qujours  dc  mal  ^ïixAs  euLanguedoc  pour  le  comte  Amauri 
droits  fur  le  comté  OC  Mdnttort ,  de  iortc  que  faute  d  argent,  ne  pouvant  met- 
^^^"ft^A'  1    •  "^^^  ^^^  vivres  &  des  munitions  dans  CarcafTonne  &  dans 
apu/càtci.  ^  "^*  les  autres  places  qu'il  tenoit  encore ,  il  fut  obligé  de  les 
Guiiicim.  de  Po-  abandonnef ,  6c  fît  au  roi  la  ntême  prepofitîon  qu'il  avoît 
iio,  cap.  34,       £^^ç  ^  Philippe  Augufte  >  de  lui  céder  tous  fes  droits  fujf 


LOUIS     VIII.  269 

le  comté  de  Touloufe.  Le  roi  à  la  perfuafîon  du  cardinal  ■"— — — 
de  S.  Ange ,  l'accepta,  &  promît  en  récompenfe  à  Amau-        J^^^S: 
xi  y  la  charge  de  connétable  de  France ,  quand  elle  feroit 
vacante,  ce  qui  fut  exécuté  par  S.  Louis.  La  guerre  que  le 
roi  avoir  commencée  contre  les  Anglois  ,  retajrda  pour 
quelque-temps-  celle  qu'il  promit  au  légat ,  de  faire  aux  Al-  — — — — 
bigeois.  Ce  ne  fut  que  l'an  122 5,  qu'ayant  pris  la  croix  fur        1226. 
les  preiTantes  follicitations  que  le  cardinal  lui  en  fit,  il  fe 
mît  en  devoir  d'accomplir  fon  vœu  :  &  il  n'entra  en  aftion 
qu'après  avoir  reçu  aiTurance  du  roi  Jacques  d'Arragon, 
qu'il  ne  foutiendroit  en  aucune  manière  les  Albigeois. 

Un  grand  nombre  de  feigneurs  le  croiferent  avec  lé  roi  ; 
favoir  les  comtes  de  Boulogne  &  de  Clermont ,  le  duc  de 
Bretagne ,  les  comtes  de  Dreux ,  de  Chartres ,  de  faint  Pol ,  inventaire  des 
de  Rouci ,  de  Vendôme ,  le  fire  Matthieu  de  Montmorenci ,  stm^lirc °d!f  u 
Robert  de  Courtenai,  Enguerand  fire  de  Coucî,  le  fénéchal  guerre  des  Aibi- 
d'Ànjou ,  Jean  fire  de  Néefle,  les  vicomtes  de  fainte  Sufanne  fJ^^'Il^^^M"  ^''^^" 
&  de  châteaudun ,  Savari  de  Mauleon ,  Thomas  &  Robert  ^  ^  «s. 

de  Couci ,  Gaucher  de  Joigni ,  Gautier  de  Rinel ,  Henri  de 
Sillî ,  Philippe  de  Nanteuiî,  Etieune  de  Sancerre ,  Renaud 
de  MontfauGon ,  Gui  de  la  Roche ,  Renaud  d'Amiens ,  Ro- 
bert &  Simon  de  Poiflî,  Bouchard  de  Mailli ,  &  Florent  de 
Hangeft.  Tous  ces  feigneurs  fuivirent  le  roi  en  cette  expé- 
dition, &  Thibaud  comte  de  Champagne  l'y  vint  joindre 
devant  Avignon. 

L'armée  prit  fa  route  par  Lyon  pour  la  commodité  des  Guilldm.  de  Po*: 
charrois  &  des  équipages,  6c  defcendit  le  long  du  Rhône  ^^^>^^?^is* 
jufq d'à  Avignon ,  pour  entrer  de-là  dans  le  Languedoc,  où 
plufieurs  châteaux  &  fortereffes  du  comte  de  Touloufe  fe 
fournirent  avant  l'arrivée  du  roi.  Les  habitans  d'Avignon  , 
quoique  de  tout  temps  fort  attachés  à  la  famille  des  comtes 
de  Touloufe ,  lui  envoyèrent  des  députés  &  des  otages , 
pour  l'aflurer  de  leur  obéififance  ,  &  promirent  de  fournir 
a  fon  armée  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit. 

Les  troupes  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  arri- 
vèrent proche  de  cette  ville-là ,  la  veille  de  la  Pentecôte. 
Une  partie  s'avahçoit  pour  y  entrer,  &  étoit  déjà  fur  le  pont 
de  la  Sorgue ,  lorfquc  les  oourgeois  appréhendant  que  les 

L 1  iij 


570  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■""■•"'  foldats  ne  les  pillaflent  en  paffant,  changèrent  tout-à-coup 
^1225.        jjg  réfolution,  &  fermèrent  leurs  portes. 

Le  roi  lurpris  de  ce  procédé,  leur  en  envoya  demander 
la  raîfon.  Ils  apportèrent  celle  que  je  viens  de  dire ,  &  lui 
offrirent ieulement  le  paffage  par  la  ville,  pourvu  qu'il  ne 
fût  pas  accompagné  de  beaucoup  de  monoe ,  &  la  liberté 
à  l'armée  de  palTer  au  -  deffous  de  la  roche ,  à  côté  de  la 
ville ,  où  le  chemin  étoit  fort  étroit,  &  où  peu  de  foldats 
pouvoîent  marcher  de  front» 

Le  roi  peu  fatisfait  de  cette  réponfe ,  leur  envoya  dire 
que  s'ils  ne  hii  ouvroient  leurs  portés,  il  les  affiégeroit  :  ils 
répondirent  infolemment  qu'ils  fe  défiéndroient.  Sur  quoi 
les  ordres  furent  donnés  a  inveftir  la  place.  On  diftribua 
les  poftes ,  on  prépara  les  machines ,  &  peu  de  jours  après 
on  commença  les  attaques.  Elles  furent  vigoureufement 
foutenues  par  les  afliégés  durant  trois  mois ,  pendant  lef- 
quels  Pierre  archevêque  de  Narbonne ,  qui  venoit  de  fuc- 
céder  au  gouvernement  de  cette  églife  à  Arnaud  Amauri, 
fut  envoyé  par  le  roi  &  le  légat  en  Languedoc,  pour  négo- 
cier l'accommodement  des  feigneurs  &  des  peuples  avec 
r églife  &  avec  le  roi.  Il  y  réullit  fi  bien,  que  toute  la  partie 
orientale  du  Languedoc  entre  Avignon  &  Touloufe,  jus- 
qu'aux portes  de  cette  capitale ,  fe  foumirent.  La  ville  de 
CarcafTonne  envoya  fes  clés  au  roi  durant  le  fiége  d'Avi- 
gnon ,  &  même  Roger  comte  de  Foix ,  &  Bernard  comte 
de  Commînges ,  fi  dévoués  de  tout  temps  aux  comtes  de 
Touloufe ,  vinrent  au  camp  demander  la  paix. 
Il  prend  Avi-      Enfin  après  une  longue  &  opiniâtre  réfiftance  Avignon 

^jiowpiir  capitula-  ç^  j-g^dit  par  capitulation ,  &  le  roi  en  fit  rafer  les  murailles, 
ckronic.  Nan-  Le  comtc  de  S.  Pol  fut  tué  à  .ce  fiége.  Ce  fut  un  grand 

8"'  bonheur  que  cette  place  n'eût  pas  tardé  plus  long-temps 

à  fè  rendre  ;  car  peu  de  jours  après  il  fe  fit  une  fi  grande 
inondation  de  la  Ùurance ,  que  tout  l'endroit  où  étoit  le 
camp  durant  le  fiége,  fut  noyé  ;  &  l'on  auroit  infaillible- 
ment été  contraint  d'abandonner  Tentreprife. 
Invent,  des  char-      Comme  Avignon  étoit  encore  alors  cenfé  être  des  terres 

tes ,  t.  7.  de  l'empire ,  le  roi  en  commençant  le  fiége  en  avoit  donné 

avis  par  une  lettre  à  l'empereur  Fridéric;  pour  lui  expofer 


IbU. 


LOUIS     VII I.  ^71 

ks  raifons  qu'on  avoit  eues  de  le  faire ,  &  il  ne  paroît  pas         ' 
que  ce  prince  s*çn  fût  tenu  ofFenfé.  1226. 

Après  cette  expédition ,  le  roi  accompagné  du  légat  en-      Entre  en  u»- 
tra  en  Languedoc,  vint  à  Befiers  &  à  Carcaffonne ,  oc  de-là  ^^^^l^i^^  ^^  p^. 
à  Pamiers,  à  Lavaur,  &  puis  à  Albi,  où  il  établit  Imbert  dïo,  cap.  3^. 
de  Beaujeu  commandant  dans  tout  le  pays,  &  lui  laiffa  des 
troupes  pour  le  défendre ,  en  attendant  la  campagne  pro- 
chaine, où  il  étoit  réfolu  d'achever  fa  conquête. 

Il  reprit  enfuite  la  route  de  Paris  par  l'Auvergne.  Il  fut  Tombe  malade  i 
obligé  de  s'arrêter  à  Montpenfier ,  fe  fentant  plus  vivement  ^''^^"-'' 
prefTé  d'un  mal  qu'il  avoit  tenu  caché  jufqu'alors ,  &  qui  le 
mit  en  un  extrême  danger.  Ce  fut  en  cette  occafion ,  <jue 
ce  prince  montra  qu'il  étoit  véritablement  chrétien.  Quel 
que  fût  ce  mal,  dont  on  ne  marque  point  la  nature,  les  mé- 
decins lui  propoferent  un  remède ,  que  la  loi  de  Dieu  lui 
défendoit  ;  &  nonobftant  le  refus  qu'il  fît  de  s'en  fervir,  on 
ne  laiffa  pas  dans  le  temps  qu'il  dormoit ,  de  mettre  auprès 
de  lui  une  jeune  dembîfellé.  A  fon  r'éveil  il  apfella  l'offi- 
cier de  fa  chambre ,  fit  retirer  la  demoifelle ,  &  dit  cette 
belle  parole,  qu^i/  valait  mieux  mourir ,  que  de  fe  fauyer  la 
vie  par  un  péché  mortel.  L'auteur  contemporain ,  de  qui 
nous  tenons  ce  fait, 'dit  qu'il  Tavbit  appris  de  la  propre 
bouche-d'Archambaud  de  Bourbon ,  qui  étoit  fort  dans  la 
confidence  du  roi.  Cet  exemple  qui  ne  devroit  jamais  être 
oublié  de  ceux  que  Dieu  a  revêtus  de  la  fouveraine  puiffan- 
ce  ,  eft  autant  digne  d'en  être  imité  ,  qu'admiré. 

Peu  de  jours  après  ce  grand  prince  mourut  de  la  plus  pré-  e/  mettrtpeu  de 
ciéufe  mort ,  qu'un  roi  chrétien  pût  fouhaiter,  martyr  de  la  ^^^''^  ^f^^^* 
chafteté.  &  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion contre  Théréfie.  Ce  fut  le  dimanche  ,de  l'oâave  de 
la  Touffaints ,  après  avoir  régné  trois  ans ,  trois  mois  ,  & 
vingt -quatre  jours,  &  dans  la  quarantième  année  de  fon 
âge. 

C'çft  à  tort  que  quelques-uns  de  nos  hiftorîeris  ont  borné     ?p|f|J^^*  * 
ftm  éloge  à  dire-,  qu'il  fut  fils  d'un  grand  roi  *  fie  père  d'un  guftc.  ^  *^^ 
grand  roi  f.   Cette  idée  eft  auffi  fauffe  qu'injurieufe  à  la     t  s.  Louis, 
mémoire  de  ce  prince.  Il  n'y  a  pour  s'en  convaincre ,  qu'à 
rappeller  ce  qu'il  fit  devant  &  après  la  mort  du  roi  fon  pe- 
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re  ;  la  défaîte  du  roî  d'Angleterre  en  Anjou ,  &  la  prompte 
rédudion  de  toutes  les  places ,  que  les  ençemis  avoient  pri- 
fes  de  ce  côté  *  là  avant  qu'il  y  fût  arrivé  ,  fon  expédition 
&  fa  conquête  d'Angleterre ,  qu'il  foutînt  pendant  une  an- 
née ^  malgré  les  oppofitions  &  les  intrigues  du  légat ,  & 
manquant  des  fecours  qu'il  pouvoir  attendre  du  roi  fon 
père,  Teftîme  qu'il  s'acquit  parmi  la  nobleffc  Angloife,  que 
ceux  même  du  parti  ennemi  ne  purent  lui  refufer ,  6c  qui 
les  engagea  à  lui  accorder  une  compofition  honorable  ^  le 
furnom  de  Lion  qu'on  lui  donna  à  caufe  de  la  valeur,  les 
vidoires  continuelles  qu'il  remporta  durant  les  trois  années 
de  fon  règne,  &  qui  ne  laiflent  nul  lieu  de  douter,  que  s'il 
avoît  vécu ,  vu  l'état  où  il  avoit  mis  les  chofes ,  il  n'eût  bien- 
tôt chaffé  les  Anglois  de  France ,  &  exterminé  Théréfie  en 
Languedoc.  On  ne  voit  en  tout  cela  rien  que  de  grand  ,  ôc 
qui  ne  fuppofe  dans  ce  prince  toutes  les  qualités  d'un  hé-; 
ros  &  d'un  grand  roî. 

Suivant  les  vues  de  fon  prédécefleur,  il  travailla  à  aug- 
menter fon  domaine.  Il  réunit  à  la  couronne  la  feigneurie 
de  Beaufort  en  Anjou ,  celle  d'Aubigni  en  Cotentin ,  &  le 
château  de  Dourlens. 

Dès  l'an  1 22^  au  mois  de  juin ,  il  âvoît  fait  fon  teflamenc 
que  je  rapporterai  ici  tout  au  long ,  à  caufe  des  lumières 
qu'il  nous  fournit  pour  l'hiftoire. 

TESTAMENT 
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DE  LOUIS  VIII  ROI  DE   FRANCE. 

AU  nom  de  la  faînte  &  îndîvîfible  Trinité  ,  yîmen; 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  François  :  à  tous 
•>  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront ,  falut.  Defirant  de 
<»  pourvoir  en  toutes  manières  aux  avantage?  de  notre  fuc* 
«  ceffeur ,  &  pour  empêcher  les  troubles  qui  pourroîeftt 
s*  naître  dans  notre  royaume ,  nous  avons  étant  en  fanté  par 
»  Taîde  dé  Dieu,  de  qui  tout  bien  procède,  Êiit  la  difpo- 
»  fition  de  tout  notre  domaine ,  ôc  de  tous  nos  biens  meur 

*  blés  l'an  de  notre  Seigneur  1225  au  mois  de  juin  en  cette 

•  manière, 

i*  Premièrement 
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►  Prenûerement  nous  voulons  &  nous  ordonnons  que 


»  notre  fils  *  qui  nous  fuccedera  à  la  couronne,  folt  maî-        122  5. 

«  tre  de  tout  le  pays ,  que  notre  très-cher  père  Philippe  de  j^i^,^*"^      ^ 

«  pieufe  mémoire  a  poffédé ,  &  de  la  manière  qu'il  Ta  pof- 

»  fédé  ,.&  que  nous  le  poffédons  y  foît  en  fiefs ,  foît  en  do* 

»  maines ,  excepté  les  terres ,  fiefs  &  domaines  que  nous 

«exceptons  par  ce  préfent  écrit.  Car  nous  voulons  ôcnous 

»  ordonnons  que  notre  fécond  fils  *  aye  tout  le  pays  d'Ar-     '^R^ft. 

»  tols  y  tant  les  fiefs  que  les  domaines  &  tout  ce  que  ncvs 

»  poffédons  du  chef  de  notre  mère  Elifabeth  ,  'hormis  le 

»  douaire  de  là  reine ,  fi  elle  furvît  à  notre  fécond  fils.  Que 

«>  fi  celui  de  nos  fils  qui  aura  l^Artois  y  vient  à  mou];ir  fans 

•  héritiers  y  nous  voulons  que  tout  ce  pays  Ôc  tout  ce  qu  il 

M  poffédera  de  terres  y  revienne  entièrement  &  fans  contef- 

»  tation  à  notre  fils  fucceffeur  de  notre  royapme. 

3>  Nous  voulons  &  ordonnons  que  notre  troifieme  fils  *     *Alfonfc 
»  aye  pour  partage  les  comtés  d'Anjou  &  du  Maine  ^  tant 
»  les  fiefs  que  les  domaines  y  Se  toutes  leurs  dépendances. 

M  Nous  voulons  &  ordonnons  que  notre  quatrième  fils  **     **  Chadcsk 
«  icit  mis  en  pofftfilon  du  comté  de  Poitou  &  de  toute 
•>  l'Auvergne  y  tant  des  fiefs  ^  que  des  dbmaînes  avec  leurs 
^  dépendances. 

»  Nous  ordonnons  &  voulons  que  tout  le  pays  que  notre 
»  très-cher  frère  &  fidèle  Philippe  comte  de  Boulogne  tient 
9  de  nous  par  donation  y  revienne  à  notre  fucceffeur  le  roi 
»  de  France  y  fi  ledit  Philippe  comte  de  Boulogne  meurt   ^ 
m  fans  ehfans. 

*  Nous  voulons  &  ordonnons  que  notre  cinquième  fils  *  •  *  Jcjul; 
»  te  tous  les  autres  qui  pourront  naître  après  lui^  entrent 
o  dans  la  cléricature. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  nos  biens  meubles ,  que  nous  poffé-» 
»  dons  aâuellement  y  nous  ordonnons  que  la  difpofition        ' 
»  s'en  faffe  de  la  manière  qui  fuit^ 

»  Nous  donnons  à  notre  fils  &  fucceffeur  en  notre  royau- 
»  me ,  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  notre  tour  de  Paris  au- 
»  près  de  S.  Thomas  ,  c'ett-à^dîre ,  tout  Tor  &  tout  Tar- 
a>  gent ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  m'onnoyé^  afin  qu'il  s*en 
»>  terve  pour  la  dé&nfe  de  rjéaù/ 
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■■'■"— ~"^     »  Nous  voulons  &  ordonnons  que  fur  nos  biens  meu-^ 
J22S.       »  blés,  foit  pris  tout  ce  qu  il  faudra  payer  pour  les  torts 
3>  que  nous  pourrions  avoir  faits  y  Ôc  pour  fatisfaire  nos 
»  créanciers*. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  notre  chère  époufe  Blan- 
»  che ,  iiluftre  reine  des  François,  trente  mille  Uvres. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  notre  très-chere  fille  Elifa- 
»  beth ,  vingt  mille  livres. 

^»Nous  donnons  &  léguons  à  deux  cents  Hotels-Dîeu, 
»  vingt  mille  livres,  c'eft-à-dire,  cent  livres  à  chacun. 

3>  Nous  donnons  &  léguons  à  deux  mille  Léproferies, 
«  dix  .mille  livres ,  c'eft-à-dîre ,  cent  fols  à  chacune. 

«  Nous  donnons  &  léguons  à  foîxante  abbayes  de  Tordre 
»  de  Prémontré ,  fix  mille  fix  cents  livres,  pour  faire  notre 
»  anniverfairé  j  c'eft-à-dïre,  foixante  livres  à  chaque  ab- 
w  baye^ 

:>>  Nous  donnons  &  léguons  à  quarante  abbayes  de  Tordre 
»  de  S.  Vider,  quatre  mille  livres,  pour  faire  notre  anni- 
»  verfaire,  c'eft-à-dire ,  cent  livres  à  chaque  abbaye. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  Tabbay«  de  S.  Vîdor,  pour 
»  faire  notre  anniverfairé-,  quarante  livres. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  Tabbaye  de  feinte  Marie 
W  de  la  Vitloire  auprès  de  Senlîs,  mille  livres,  outre  les  re- 
»  venus  que  nous  lui  avons  donnés. 

»  Nous  donnons  &  léguons  à  foîxante  abbayes  de  l'ordre: 
•    «•  de  Cîteaux ,  fix  mille  livres  pour  faire  notre  anniverfairé^* 
*  c'eft-à-dire ,  cent  livres  à  chaque  abbaye. 

»  Nous  léguons  &  donnons  aux  orphelins  ,  aux  veuves,. 
•>  &  à  de  pauvres  filles ,  pour  les  marier,  trois  mille  livres.^ 

»  Nous  voulons  que  le  partage  que  nous  avons  fait  cî-- 
m  deflus  entre  nos  fils  pour  empêcher  toute  difcorde  ,  foît 
•  »  exaâement  obfervé  dans  toutes  fes  circonftances.  Ceft 
»à  favofr  que  notre  fils  qui  nous  fuccedera  à  notre  royau- 
«  me ,  aye  &  poflede  tout  le  royaume  de  France  &  touter 
»  la  Normandie,  comme  nous  la  pofllédions ,  &  tenions  le 
»  jour  que  nous  avons  fait  ce  teftament ,  hormis  les  corn- 
9  tés  que  nous  avons  exceptés  d  abord  ;  iàvoîr  le  comté^ 
»  d'Artois,  les  comtés  d'Anjou  ôc  duMaîne^  &  les  çomté^ 


LOUIS     VIIL  a7j 

»  cPAuvagne  &  de  Poitou,  que  nous  avons  donnés  à  nos  ■""■""■ 
»  auâres  fils  ,  comqie  il  a  été  dit.  1 226. 

»  De  plus,  nous  voulons  que  tous  nos  joyaux  ,  tant  ceux 
•  qui  font  à  nos  couronnes,  que  les  autres ,  foient  vendus, 
»  &  que  le  prix  en  foit  employé  à  fonder  luie  nouvelle  ab^ 
»  baye  de  Tordre  de  S.  Vîdor,  à  Thonneur  de  la  bienlieu- 
»  leufe  Vierge  Marie  ,  &  que  pareillement  tout  Tor  de  nos 
»  couronnes ,  de  nos  anneaux,  &  de  tous  nos  autres  joyaux  , 
»  (bit  vendu  pour  l'employer  au  bâtiment  de  ladite  abbaye. 

»  Nous  conftituons  pour  exécuteurs  de  notre  teftament 
«•  en  ce  qui  regarde  nos  biens  meubles ,  nos  amis  &  iideles 
»  les  évêqucs  de  Chartres,  de  Paris  &  de  Senlis  ,  &  labbé 
»  de  S.  Viûor.  Que  fi  tous  ne  pouvoient  pas  être  préfens 
n  à  cette  exécution  ,  nous  voulons  qu'au  moins  deux  des 
»  trois  évêques  y  affilient  avec  labbé  de  S.  Vidor.  Que  fî 
»  après  nos  dettes  payées  &  le  dédommagement  des  torts 
»  que  nous  pourrions  avoir  faits  ,  il  n'y  avoit  pas  de  quoi 
»  remplir  les  autres  legs ,  nous  voulons  que  les  exécuteurs 
»  tefiamentaîres  diminuent  de  ces  legs  ,  comme  ils  le  juge** 
»  ront  plus  à  propos.  » 

Tel  étoit  le  Teftament  de  Louis  VIII)  par  lequel  nous 
apprenons  premièrement,  qu'outre  quelques  autres  enfans 
qull  avoit  eus ,  &  qui  étoient  morts  avant  lui  tout  jeunes  , 
&  outre  fa  fille  Elifabeth  qui  vécut  faintement ,  ôc  mourut 
dans  le  célibat,  il  lalfia  cinq  fils ,  favoir  Louis  neuvième, 
qui  lui  fuccéda  à  la  couronne ,  Robert  de  France  comte 
d'Artois ,  Alfonfe  de  France  comte  de  Poitou ,  Charles  de 
France  comte  d'Anjou ,  &  Jean  qui  mourut  peu  de  temps 
après  le  roi  fon  père. 

.  En  fécond  lieu ,  l'ordre  que  Louis  donne  dans  fon  tefta- 
ment à  fon  cinquième  fils  ôc  à  ceux  qui  pourroîent  naître 
après  lui'  de  fe  faire  d'églife ,  eft  remarquable ,  &  montre 
que  ce  prince  tout  religieux  qu'il  étoit ,  n'a  voit  pas  fur  cela 
les  idées  tout-à-fait  juftes  :  mais  c'étoît  pour  empêcher  la 
multiplication  des  démembremens  de  l'état.  Il  faut  après 
tout  que  Louis  eût  fait  du  changement  à  cet  égard  par  quel- 
que codicile  ;  car  on  voit  dans  la  fuite  de  Thiftoire,  que  les 
comtés  d'Anjou  &  du  Maine  furent  deftinés  à  Jean  fon  cin- 
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"  quieme  fils  ,  &  que  TAnjou  ne  vint  à  Charles  ,  que  par  hi 

1226^        jnort  de  Jean,  qui  ne  vécut  pas  long-temps^ 

•  En  troifieme  lieu ,  par  ce  teftament ,  on  connoît  jufqu  oa 
PhUippe  Augufte  &  Louis  avoient  poufTé  leurs  conquête» 
&  leurs  acquîfitions  ;  &  de  plus  l'état  où  étoit  le  royaume  ^^ 
quand  Louis  neuvième  du  nom  parvint  à  la  couronne. 

X)n  voit  encore  en  quatrième  lieu^,  premièrement  que  les 
rois  faifoient  alors  leur  teilament  en  la  même  forme  que 
les  particuliers.  Secondement  ^  que  les  apanages  ou  par- 
tages des  fils  de  France  étoient  à  la  vérité  réverfibles  à  la 
couronne ,  fi  les  hoirs  manquoient  ;  mais  qu'ils  n'y  étoient 
pas  reunis  ^  dès  que  la  ligne  mafculine  ceflbit^  6c  qu'ils  paf^ 
ibient  aux  fi^meUes.  Le  droit  de  fucceflion  nréteit  point 
reftreint  aux  mâles  par  ce  teftament^  &  dans  la  fiike^  on  vit 
que  le  comté  d'Anois  en  particulier  tomba  en?qx]£nouille  ^ 
&  qu'il  fut  pofTédé  par  des  femmiçs^  On  fuivoit  enxela  l'u^ 
iàge  obfervé  jufqu'a  ce  temps-là  dans  les  fuccefiions  des 
grands  vaflaux  de  la  couronne  ,  auxquels  les  filles  fuccé- 
doient  au  défaut  des  mâles  i  de  quoi  notre  hiftoire  nous 
fournit  quantité  d'exemples. 


12 5 2*  Alberic  moine  de  l'abbaye  des*  trois  Fontainqs  donne  à 

^chroaic  Attc^  Louis  VIII  uu  fils  iTOmmé  Dagobert,  dont  il  rapporte  la 
mort  en  l'an  1232  fous  le  règne  de  S.  Louis  :  mais  nul  de 
nos  hiftoriens  ne  fait  mention  de  ce  prince  y  il  n'en  eft 
point  parlé  dans  le  teftament  ^  &  il  n!eâ  gueres  vrai-fembla« 
oie  qu'il  y  ait  eu  un  fils  de  France  de  ce  nom  dans  la  troi-r 
fieme  race^  où  ces  fortes  de  noms  devenus  en  quelque  fa^ 
^on  barbares  ^  ne  fiurent  jamais  en  ufage.. 

(a)  Louis  VIII  fut  enterré  à  $.  Denis,oâ  politaîn  de  Téglife  de  Paris  ,  qui  fit  la  c^ 

Ton  lui  fit  des  obfeques  magnifiques.  Son  rémonie  de  fes  funérailles  :lnais  1er  rt*- 

corps  fut  mis  proche  de  ceki  do-  roi  (on  ligieuz  de  S.  Denys  Tobligerent  à  décla-» 

père ,  dans  un  tombeau  couvert  de  lames  rer  auparavant  par  un  ade  authentique  ^ 

d'argent ,  que  l'on  en  ôta  depuis  £bus  le  qu'il  ne  préteadoit  aucun  droit  daas  Iciur: 

jKgnc  de  Charles  VI.  Ce  fut  Gautier  Cor-  ^lifc. 
nikarcbcvéque  de  Sons  ,  &  aloss  métrp- 
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L  O  U  I  s    IX. 

N  ne  voit  gueres ,  ou  plutôt  on  ne  voit  poîiit 


de  héros  fans  ambition.  Cette  noble pafflôn,  1226. 
ainfi  que  TappcUent  ceux  qui  les  flattent ,  ^déc  de  ce  te*, 
eft  le  principe  de  toutes^  leurs  grandes  ac- 
tions^  le  premier  mobile  de  toutes  leurs  eh- 
treprîies ,  &  à  quoi  d'ordinaire  ils  font  cé- 
der tout  le  refte.  Celui  dont  je  commence  Thiftoire  ,  eft 
d'un  caraftere  tout  différent.  Il  a  eu  les  qualités  de  ces 
hommes  au-deffus  du  commun,  le  courage,  l'intrépidité, 
la  grandeur  d'ame,  les  grands  projets.  Il  a  conduit  de  nom- 
Tome  IF^.  N  n 
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•~~~—~*  breufes  armées  au-delà  des  mers,  il  a  fait  des  prodiges  de 
1226.        valeur  :  mais  le  defir  de  (a  propre  gloire  n'a  eu  aucune 
part  en  tout  cela.  Sa  vie  toujours  conftamment  fainte ,  mais 
d'une  fainteté  non  commune,  &  qui  n'avoit  rien  d'équivo- 
que ,  &  l'autorité  de  Téglife  qui  Ta  canonifé ,  nous  en  ré- 
pondent. Sa  religion  ,  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  le  bien  de  fon  état ,  fuppléerent  dans  fa  perfonne  aux 
mouvemensde  l'ambition  la  plus  vive,  pour  en  faire,  non 
pas  un  héros  tout  profane ,  mais  un  héros  tout  chrétien. 
jfrede  louis  IX      Louis ,  lorfquc  le  roi  fon  père  mourut ,  n'étoit  pas  en 
au^hrlL.^^^^'^  âg^  ^^  gouverner  fon  état  par  lui-même  n'ayant  encore  que 
Thréfor  des  char-  douzc  aus  commcncés  ;  &  il  fallut  établir  une  régence.  Le 
î"  eri^r"*^  ^^^  ^^^  "^  P^^  avant  que  de  mourir  déclara  régente  la  reine 
Philip.  Mouskcs.  Blauche  de  Caftille  ,  en  préfence  de  l'archevêque  de  Sens 
Cartui.  de  cham-  Q^  ^^5  évêqucs  de  Bcauvais  &  de  Chartres  ,  qui  le  décla- 
ErFdc^s  œmptcs  rcrent  authentiquement  par  leurs  lettres  fcellées  de  leurs 
de  Paris.  fceaux.  Il  recommanda  fon  fils  aux  feigneurs  François ,  & 

sf  Louif^'ii  par-  principalement  à  Matthieu  de  Montmorenci  connétable  de 
tic.       '  France.  Les  archevêques  de  Sens  &  de  Bourges ,  les  évê- 

drc^!°^^°°  ^°"  ^^^^  deBeauvaîs,  de  Noyon  &  de  Chartres ,  Philippe  com- 
te de  Boulogne,  le  comte  de  Montfort ,  les  fires  de  Couci 
&  de  Bourbon ,  &  quelques  autres  feigneurs  lui  promirent 
que  fes  ordres  feroîent  exadement  fuivîs  ,  qu'ils  feroient  fer- 
ment de  fidélité  au  jeune  prince  ,  qu'on  le  couronneroit  au 
plutôt ,  &  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  manquer ,  Robert  fon  frère 
leroit  mis  fur  le  throne.  En  effet,  Louis  IX  du  nom,  après 
avoir  été  fait  chevalier  à  Soiffons,  fut  facré  &  couronné 
le  premier  dimanche  de  l'avent  à  Reims ,  par  Jacques  de 
Balbches  évêque  de  Soiffons,  fufiragant  de  l'archevêché  de 
Reims ,  qui  alors  étoit  vacant  {a). 

La  minorité  du  roî  &  la  régence  d'une  reine  étrangère, 
ne  manquèrent  pas  de  produire  les  efiets  ordinaires  en  de 
pareilles  conjonâures.  La  puiffance  des  grands  vaffaux  de  la 
courorine,  avoit  été  extrêmement  abaiffée  fous  les  préçédens 
règnes,  &  principalement  fous  les  deux  derniers,  par  l'ac- 
croiffement  de  celle  des  rois  qui  avoient  gouverné ,  &  par 

{a)  Toute  la  dëpenfe  de  fon  (acre  monta  à  quatre  mille  crois  cents  trente-trois 
Jivres.  Rcgiftn  d§  la  chambrt  éUs  comfftt. 
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rautorité  qu'ils  avoient  fu  prendre.  Ces  feîgneurs  n*alloient  — — — • 
plus  y  comme  autrefois^  prefque  de  pair  avec  le  fouveraîn.        1226. 
On  les  ménagcoit  toujours  :  mais  on  reflerroit  leurs  droits 
dans  les  bornes  des  loîx  de  Tétat.  On  les  obligeoît  à  obéir, 
&  ils  n  étoîent  plus  gueres  fur  le  pié  de  refufer  le  fervice  fé- 
lon leur  fantaifie. 

Cette  gêne  qulls  étoîent  contraints  du  fubir ,  toute  jufte 
qu'elle  étoît,  leur  paroiffoit  une  violence ,  quand  ils  la  com- 
paroient  avec  la  liberté ,  ou  plutôt  avec  la  licence  de  leurs 
ancêtres ,  dont  ils  mefuroient  la  gloire  &  la  grandeur ,  par 
Taudace  &  par  les  moyens  qu'ils  avoient  eus  de  fe  faire 
craindre.  Le  nouveau  règne  leur  parut  une  occafion  favo- 
rable de  fe  rétablir  dans  cette  ancienne  indépendance:  plu - 
fleurs  d  entr'eux  con<jurent  ce  deffein  >  &  le  concertèrent 
enfemble. 

On  eut  tout  fujet  de  fe  défier  de  quelque  complot  de   Cùur^mamenf  de 
cette  nature ,  dès  le  jour  du  couronnement  du  roi.  Le  nom-  ^^f^*^^* 
bre  des  feigneurs  qui  y  afiifterent  ne  fut  pas  à  beaucoup 
près  aufR  grand  qu'il  le  devoit  être  ,  en  conféquence  des 
lettres,  que  la  régente  avoit  fait  expédier  pour  les  y  inviter. 
Pierre  de  Dreux  comte  de  Bretagne  ne  s'y  trouva  point.  Thréfor  des  char- 
Quelques  autres  feigneurs  s'excuferent  d'y  venir ,  préten-  '^*  «dangcs. 
dant  qu'avant  le  couronnement ,  il  falloit  délivrer  de  prifon 
les  vaffaux  de  la  couronne.  Ils  parloient  principalement  du     Matth.  Pans. 
comte  de  Flandre ,  &  du  vieux  comte  de  Boulogne ,  prî- 
fonniers  depuis  la  bataille  de  Bouvines.  Ils  demandoient     inHcnnc.  1. 1. 
de  plus  qu'on  reftituât  à  plufieurs  d'entr'eux  dîverfes  ter- 
res ,  qui  avoient  été  confifquées  fous  les  deux  derniers  rè- 
gnes y  fans  en  avoir  cité  les  feigneurs  devant  la  cour  des 
pairs.  Mais  la  régente  ne  laifTa  pas  de  paiTer  outre  par  le 
confeil  du  légat ,  le  retardement  paroiftant  dangereux. 

Thibault  comte  de  Champagne  fe  mit  en  chemin  pour  pj^y.  ^   ^^ 
aflifter  à  la  cérémonie  :  mais  comme  il  approchoit  de  Reims  ,  foi.  i %i ,  mss.  d^c 
on  l'envoya  prier  de  n'y  pas  entrer ,  à  caufe  du  bruit  faux,  iabiblioth.duroi. 
mais  fâcheux^  qui  couroit  de  lui,  qu'il  avoit  fait  empoifon- 
lier  le  feu  roi.  Il  obéit.  La  comteffe  fa  femme  fut  néan^ 
nibins  de  la  fête,  auffi-bien  que  la  comteffe  de  Flandre, 
gui  fe  difputerent  l'une  à  l'autre  le  droit  de  porter  l'épéc 
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-  devaat  le  roi ,  comme  repréfentant  leurs  maris  abfeiis.  Maîs^ 

1226^  elleîî.  confentirent  que  Philippe  comte  de  Boulogne  oncle 
du  roi,  eût  cet  honneur,  (ans  préjudice  de  leurs  droits,  ou 
plutôt  dc^eux  de  leurs  maris. 

.    L'afiront  que  Ton  venoit  de  fîiîre  au  comte  de  Champagne 
ne pouvoit  manquer,  eu  égard  à  fon  efprit  brouillon ,  de  le 
jetter  dans  le  parti  des  fadieux  ;  &  il  femble  qu'il  eût  été 
de  la  prudence  de  ne  lui  pas  donner  cette  occafion  de  s'y 
engager  :  mais  ou  bien  Ton  favort  qu'il  y  étoit  déjà ,  ou 
bien  la  reine  régente  ne  fe  crut  pas  affez  d'autorité ,  pour 
obtenir  de  l'affemblée  des  feigneurs ,  qu'il  ne  fût  pas  exclus 
de  la  cérémonie  du  couronnement. 
-Révolte  de qutU       Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  un  des  premiers  qui  fît  ouverte* 
fues  grandi  vap-  xttent  dcs  préparatifs  pour  la  révolte,  de  concert  avec  deux 
ne.  autres  feigneurs  de  fa  faaion ,  redoutables  par  leur  puiilan- 

Nangius  in  vita  ce  :  c'étoit  Pierre  de  Dreux  comte  de  Bretagne  fumommé 
i^^chron!?^'"^  Mauclerc,  à  qui  le  roi  Philippe  Augufte  avoit  fait  époufer 
Gujart  hift.  de  Théritiere  de  ce  comté ,  &  Hugues  de  Lufignan  comte  de 
s.  touis  en  vers,    j^^  Marche ,  qui  avoit  époufé  après  la  mort  du  roi  Jean ,  Ifa- 
belle  reine  d'Angleterre,  mère  de  Henri  aâuellement  ré- 
gnant, &  pofTédoit  des  états  confidérables  au-delà  de  la 
Loire,  tant  de  fon  chef,  que  de  celui  de  cette  princefTe, 
fille  d' Aimar  comte  d'Angoulême.  Ces  trois  feigneurs  firent 
cntr'eux  une  dangereufe  ligue  ,  dont  le  but  n'étoit  que 
d'augmenter  leur  domaine ,  en  extorquant  de  la  régente  la. 
ccffion  de  quelques  places,  &  de  quelques  terres ,  &  de  fe^ 
faire  craindre  &  confidérer  à  la  cour. 

Ils  commencèrent  par  faire  fortifier,  &  par  remplir  de 
ihid^  vivres  les  châteaux  de  Beuvron  en  Normandie ,  &  celui  de 

Bellefme  dans  le  Perche,  dont  le  feu  roi  avoit  confié  la 
— — — —  garde  au  comte  de  Bretagne.  Ce  fut  là  comme  le  fignal  de 
122.7.        k  rébellion* 
Caraûêrc  de  lék^     La  régente  étoit  une  prînccfle,  dont  radre(re,la  pru- 
fégtmt.  dence ,  la  préfence  d'efprit ,  l'aûivité ,  la  fermeté  y  le  cou- 

rage furent  toujours  le  falût  de  l'état  durant  la  minorité  de 
fon  fiiis.  Jugeant  bien  que  dans  ces  commencemens  de  trou- 
bles ,  il  falloit  agir  avec  vigueur  y  elle  aflembla  prompte- 
ment  une  armée  allez  aombreufe  de  fes  fujets  fidèles  ^elie 
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fut  parfaitement-fecondée  par  Philippe  comte  de  Boulogne  " 
onde  du  roi,  par  Robert  comte  de  Dreux  frère  du  comte  i^^?» 
de  Bretagne,  par  Hugues  IV  duc  de  Bourgogne,  &  pat  le 
cardinal  de  faint  Ange,  légat  apoftolique  en  France.  Elle 
marcha  avec  eux  &  avec  le  roi  fon  fik  en  Champagne^ 
contre  le  cdhite  Thibault,  qui  furprrs  de  cette  diligence, 
mit  les  armes  bas ,  &  eut  recours  à  la  clémence  du  roi  :  ce 
prince  lui  pardonna  &  le  reçut  en  fes  bonnes  grâces. 

Ceft  fur  cette  réconciliation  fubite,  ôc  principalement 
fur  les  difcours  malins  d'un  auteur  Anglois  *  de  ce  temps-  *  Matth,  Paris. 
là ,  qu'il  a  plu  à  quelques-uns  de  nos  hiftorîens  d'orner,  ou 
plutôt  de  falir  leur  hiftoire  de  Tépifode  imaginaire  des 
amours  du  comte  de  Champagne  &  de  la  reine  régente ,  à  o 
quoi  fur  les  médifances  qu'on  faifoit  alors  courir  en  Angle- 
terre ,  on  a  encore  ajouté  ceux  de  la  même  princefle  avec 
le  légat.  Le  defir  de  trouver  des  myfteres  où  il  n'y  en  a 
point,  le  plaifir  de  médire  des  grands ,  &  de  fe  faire  applau- 
dir  par  une  infinité  de  gens  corrompus  ,  dont  notre  fïecle 
n'eft  pas  plus  exempt  que  les  autres ,  donnent  vogue  à  ces 
fables  :  mais  il  faudroit  ici  des  fondemens  plus  folides ,  ôc 
des  conjeflures  moins  frivoles ,  pour  entreprendre  de  flétrir 
ainfi  la  réputation  d'une  reine ,  dont  le  caraûere  parut  tou- 
jours être  une  vertu  exaûe ,  &  une  piété  confiante ,  &  à 
laquelle  notre  ancienne  hiftoire  rend  par-tout  ce  témoigna- 
ge. A  la  vérité ,  félon  les  mémoires  de  ce  temps-là  ^  il  n'y  a  ^"°  ^^  ctroni- 
nul  lieu  de  douter  de  l'inclination  du  comte  de  Champa-  ^^^  ^  ^^^^ 
gne  pour  cette  princeffe  :  mais  on  n'y  voit  rien  qui  marque  , 
qu^elle  y  ait  jamais  correlpondu  en  aucune  manière  ^  &  l'on 
y  trouve  même  le  contraire.*  *  voyez  icsoB* 

Le  parti  révolté  étant  fort  affoiblî  par  le  retour  du  comte  ^  N^^gîui  in  hi~ 
de  Champagne  à  l'obéiflance  du  roi ,  ce  prince  conduifit  ftor.  Ludor;  ix. 
fon  armée  au-delà  de  la  Loire  contre  les  deux  autres  chefs , 
&  les  cita  devant  fon  parlement.  Ils  refuferent  d'abord  d'o- 
béir :  mais  par  le  confeil  de  leurs  amis  les  plus  fages ,  ils 
promirent  à  la  féconde  citation  de  fe  rendre  auprès  du  roi 
a  Tours.  Ils  différèrent  néanmoins  de  le  faire  fous  divçrs. 
prétextes.  Enfin  le  roi  les  ayant  fait  citer  une  troifieme  fois  , 
ik  fe  rendirent  à  Vendôme,  où  n'ayant  point  de  meiHcure 

Nn  iiî 
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■■""■■"■■"  reflburce  que  la  miféricorde  du  prince ,  pour  éviter  le  châ- 
I227,  timent  qu'ils  méritoient,  ils  y  eurent  recours.  La  bonté  du 
roi  ^  la  néceflité  de  ménager  les  autres  feigneurs  amis  ou 
parens  des  deux  comtes  ^  Tefpérance  de  rétablir  plus  promp- 
tement  par  les  voies  de  douceur  la  tranquillité  dans  Tétat  y 
firent  qu'ils  obtinrent  non-feulement  leur  pardon^  mais  en- 
core des  grâces  &  des  conditions  très-avant^geufes.  Car 
ThréforJcschar-  premièrement,  pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  la  Marche, 
tes.  Regiftrc  ii&  |^j  £^^  conclu  qu'Alphonfe  de  France  frère  du  roi ,  époufe- 
roit  Elifabeth  fille  de  ce  comte  :  &  que  Hugues  de  la  Mar- 
che fils  aîné  du  même  comte  épouferoit  Elifabeth  de  Fran- 
ce fœur  du  roi  (a).  De  plus,  que  le  roi  ne  pourroit  faire 
de  paix  avec  T Angleterre ,  fans  y  comprendre  le  comte ,  & 
que  ce  feîgneur  auroît  droit  de  choifîr  des  tuteurs  à  fes  en- 
fans  tels  qu'il  voudroit ,  pourvu  qu'ils  ne  fuffent  point  en- 
nemis du  roi.  Le  comte  de  fa  part  céda  au  roi  fes  préten- 
tions fur  le  Bourdeloîs  ,  ôc  fur  la  ville  de  Langez ,  que 
Louis  VIII  lui  avoit  laifTée  par  le  traité  de  1224 ,  &  il  fe 
contenta  de  quelques  fommes  d'argent  payables  pendant 
un  certain  nombre  d'années ,  en  dédommagement  du  douai- 
re de  la  reine  d'Angleterre  fa  femme  faifi  par  les  Anglois. 
Le  comte  fit  hommage  au  roi ,  lui  donna  des  otages  &  des 
cautions ,  &  d'autre  part  Matthieu  de  Montmorenci  con- 
nétable de  France  ,  fit  ferment  pour  l'obfervation  du  traité 
en  Pâme  du  roi. 

A  l'égard  du  comte  de  Bretagne,  il  fut  réfblu  que  lolan- 
de  fa  fille  épouferoit  Jean  de  France  frère  du  roi ,  &  que 
jufqu'à  ce  que  Jean  eût  vingt  6c  un  ans ,  (  il  n'en  avoit  alors 
que  huit,  )  le  comte  de  Bretagne  auroit  la  poflTeffion  d'An- 
gers, de  Beaugé,  de  Beaufort,  &  de  plus  de  la  ville  du 
Mans ,  après  la  mort  de  Berengere ,  veuve  de  Richard  roi 
d'Angleterre,  laquelle  en  recevoir  les  revenus,  &  les  de- 
voir recevoir  fa  vie  durant  :  mais  que  Saumur,  Loudun,  6c 
tout  ce  qui  appartenoit  au  comte  d'Anjou ,  hors  les  limites 
de  l'évêçhé  d'Angers,  demeureroit  au  roi  6c  à  la  reine  fa 
ihii.  mère.  Que  Iç  comte  donneroit  à  fa  fille  en  dot  Braye,  Châ- 

(  4 }  Ces  deux  mariages  n*curent  point  lieu.  , 
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teauceaux^  les  châteaux  de  Beuvron,  de  la  Perrière  &  de  — — — — - 
Bellefme  ,  à  condition  quil  jouiroit  de  ces  trois  derniers       •  1227. 
le  refte  de  fa  vie ,  &  qu'il  ne  feroit  aucune  alliance  avec  g^^^^"^^  ^^^^" 
Henri  roi  d'Angleterre ,  ni  avec  Richard  frère  de  Henri.  Le 
comte  ftipula  encore,  qu'en  cas  que  fon  fils  Jean  vînt  à 
mourir ,  Jean  de  France  ne  pourroit  rien  prétendre  fur  le 
comté  de  Bretagne ,  tandis  que  lui-même  furvivroit. 

Aufli-tôt  après  ce  traité  le  comte  de  Bretagne,  pour  mar- 
quer fon  attachement  aux  intérêts  du  roi ,  marcha  avec  Im- 
bert  de  Beaujeu  contre  Richard  frère  du  roi  d'Angleterre 
du  côté  de  Bourdeaux ,  l'obligea  de  fe  retirer ,  &  l'empê- 
cha de  rien  entreprendre.  Le  roi  d'Angleterre  foUicita  en    .  chronîc.  Albc- 
vain  les  feigneurs  de  Normandie ,  d'Anjou ,  &  la  plupart  "^J^atth.  Paris, 
de  ceux  du  Poitou,  de  prendre  les  armes  en  fa  faveur;  &    Thréfordcschar- 
il  n'y  eut  que  Savari  de  Mauleon ,  &  quelques  autres  Poî-  ^^*'  ^^8-  *^  *  ^i* 
tevins  qui  fe  jetterent  dans  fon  parti  :  de  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  faire  une  trêve  pour  un  an  avec  la  France ,  &  il 
înterpofa  même  la  médiation  du  pape  Grégoire  IX  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à  Honoré ,  pour  empêcher  les  François 
de  lui  faire  la  guerre. 

Les  chofes  étant  ainfi  pacifiées ,  la  régente  renouvella  les     [^^mcx  in  co- 
traités  faits  fous  les  précédens  règnes  avec  l'empereur  Fri-  dicc  Diplonut.  p. 
déric  II,  &  avec  Henri  roi  des  Romains  fils  de  ce  prince,  "• 
par  lefquels  ils  s'engageoient  à  ne  prendre  aucune  liaifon 
avec  l'Angleterre  contre  la  France.  Elle  mit  en  liberté  Fer- 
dinand comte  de  Flandre ,  à  l'inftance  de  la  comteffe  Jeanne 
fa  femme,  à  des  conditions  avantageufes  au  royaume,  & 
après  avoir  pris  toutes  fes  furetés ,  pour  empêcher  que  le 
comte  ne  s'unît  avec  les  faâieux.  En  effet ,  foit  par  la  crain- 
te de  retomber  dans  fon  premier  malheur,  foit  par  confî-*  ' 
dération  pour  la  régente  ,  dont  la  bonté  &  la  générofité 
l'avoient  gagné ,  il  fut  déformais  fidèle  :  c'étoit  tout  ce  que 
\à^  reine  pouvoit  faire  de  mieux  alors,  que  de  fe  maintenu 
en  bonne  intelligence  avec  les  princes  alliés  de  la  France^ 
de  s'attacher  le  plus  qu'elle  pouvoit  de  feigneurs  vaffaux 
de  la  couronne,  6c  d'être  toujours  attentive,  pour  arrêter 
dans  leur  naiflance  toutes  les  entreprifes  des  emrits  brouil- 
lons ;  car  elle  ne  devoit  pas  compter  qu'ils  en  demeuraffeAt 
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^•""""■"^  à  une  première  tentative.  Ils  en  avoient  tiré  trop  d'avant!- 
1^27.       ge,'ôc lefprit  de  fadion  s^appaife  bien  moins  par  les  bien* 
faits  reçus,  qu'il  ne  s  anime  par  Telpérance  d'en  extorquer 
de  nouveaux» 

L'union  de  Philippe  comte  de  Boulogne  oncle  du  roi 
avec  la  reine  régente  ,  étoit  pour  eux  un  frein,  qui  les  ar- 
joînviUc ,  1 1.  rêtoit.  Ils  entreprirent  de  les  brouiller  enfemble ,  &  ils  s'y 
prirent  de  la  manière  qu'il  falloit  pour  y  réuffin  Ils  lui  firent 
repréfenter  qu'étant  celui  de  tous  les  princes ,  qui  touchoit 
]e  roi  de  plus  près  ,  c'étoit  un  afiront  pour  lui  que  la  réa- 
gence du  royaume  fût  en  d'autres  mains  que  dans  les  fîen* 
nés ,  &  fur  -  tout  entre  les  mains  d'une  femme  ,  &  dHmc 

s  L^d"^'  *"  ^'*^  femme  étrangère ,  qui  par  ces  deux  raifons  devoit  être  ex- 
chronic.  Mss.  cluc  du  gouvcmement  du  royaume  de  France  (a).  Ils  l'af» 

Àt  M.  de  Thou.  furerent  de  leurs  fervîces ,  pour  foutenir  fon  droit,  pour  peu 
qu'il  voulût  le  faire  valoir,  &  lui  firent  même  entendre  qu'il 
ne  tiendroit  pas  à  eux  ,  qu'on  ne  lui  mît  la  couronne  de 
France  fur  la  tête.  Ce  deflein  pouvoît  paroître  au  comte  de 
Boulogne  moins  chimérique ,  qu'il  ne  paroîtroit  aujour-- 
d'hui  en  de  pareilles  conjonÊiures.  Les  rois  de  la  troifieme 
race ,  jufqu'a  Philippe  Augufte ,  fe  défiant  de  leurs  grands 
vaflaux,  avoient  toujours  eu  la  précaution  de  faire  couron- 
ner leur  fuccefleur  de  leur  vivant.  Louis  VIII  ne  Tavoit 
pas  fait,  &  de-là  vint  l'inquiétude  de  ce  prince  pour  fon 
fils ,  quand  il  fe  vit  près  de  mourir. 

Le  comte  de  Boulogne  avoit  époufé  Mathilde,  fille  du 
vieux  comte  de  Boulogne ,  qui  étoit  demeuré  prifonnier 
à  la  bataille  de  Bouvines,  &  durant  la  prifon  de  fon  beau- 
pcre ,  il  avoit  été  invefti  de  ce  comté ,  &  de  tous  (é^  autres 
biens»  C'étoit  apparemment  ce  qui  l'avoit  tenu  jufqu'alors 
attaché  aux  intérêts  du  roi  fon  neveu.  Car  fi  le  vieux  comte 
de  Boulogne  fût  forti  de  prifon  en  même -temps  que  le 
comte  de  Flandre ,  il  auroit  pu  caufer  de  l'embarras  à  Phi- 
lippe ;  &  il  cft  fort  vrai-femblable  que  ce  fut  là  la  raiibn 
qui  empêcha  la  délivrance  de  ce  comte,  lorfqu'on  relâcha 

(a)  Ces  plaintes  ccant  venues  aux  oreil-  qu'il  fe  fintou  capable  de  geuvemer  fin 
les  du  jeune  roi ,  il  dit  qu'iV  nefavoii  pas  royaume ,  avec  le  fecours  de  la  reine  fa 
-de  quoi  ces  gens-là  s^inqaiéfident ,  fuif*    mereù  def^nconfeiL 

le 
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le  comte  de  Flandre.  Il  en  mourut  de  chagrin  ,  ou  plutôt  '^ 

de  fureur,  car  le  bruit  courut  qu'il  s'étoît  fait  mourir  lui-        1227, 
même.  Philii)pe  par  cette  mort,  n  ayant  plus  le  motif,  qui 
lui  avoit  fait  jufqu'alors  ménager  la  régente ,  fe  trouva  dif- 

{)ofé  à  écouter  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit,  &fe 
aifla  perfuader  d'envahir  la  régence. 

Il  concerta  avec  pluHeurs  feigneurs ,  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  roi ,  qui.  fe  trouva  dans  l'Orleanois  dans  le 
temps  de  cette  conjuration.  Les  conjurés  avoient  réfolu     îoinvilfc ,  1. 1. 
d'exécuter  leur  deïïein  fur  le  chemin  d'Orléans  à  Paris,  — — — 
quand  le  roi  y  retourneroit.  Ce  prince  en  fut  averti  par  le        1228. 
comte  de  Champagne,  il  fe  réfugia  à  Montlheri ,  &  en  i^^^^'^Si^h^^^ 
donna  avis  aux  habitans  de  Paris.  Il  eut  la  fatisfadion  de        ' 
voir  l'extrême  inquiétude  que  leur  caufa  le  danger  où  il 
fe  trouvoit.  On  en  fît  partir  promptement  tous  ceux  qui 
étoient  capables  de  porter  les  armes,  &  tout  l'elpace ,  de- 
puis Paris  jufqu'à  JVtontlheri ,  fut  aufli-tôt  occupé  par  une 
nombreufe  armée ,  au  travers  de  laquelle  le  roi  pafTa  ,  & 
fut  ramené  en  fureté  parmi  les  cris  de  joie ,  &  mille  té- 
moignages d'afFedion,  que  lui  donna  le  peuple  de  fa  capi- 
tale en  cette  rencontre. 

Les  feigneurs  conjurés  qui  s'étoîent  rendus  à  Corbeil , 
pour  l'exécution  de  leur  deffein,  voyant  leur  coup  manqué, 
le  retirèrent  faifant  bonne  contenance,  ôc  traitant  de  ter- 
reur panique  la  précaution  que  le  roi  avoit  prife.  Peu  de  Md^ 
temps  après ,  quelques-uns  des  chefs  fe  donnèrent  un  autre 
renaez-vous  au  même  lieu ,  &  formèrent  un  nouveau  pro- 
jet contre  le  roi.  Il  fut  réfolu  que  le  comte  de  Bretagne  fe 
révolteroit  ouvertement  ;  que  comme  le  roi  ne  manqueroit 
pas  alors  d'envoyer  fes  ordres  à  fes  grands  vafTaux  pour  le 
fervice ,  ils  fe  rendroient  tous  au  lieu  qu'il  leur  rharqueroit , 
pour  obéir  à  fon  commandement  :  mais  qu'ils  n'y  mené- 
roient  que  chacun  deux  chevaliers ,  ce  qui  avec  leur  fuite 
feroît  très-peu  de  moncie ,  fauf  à  trouver  des  excufes  dans 
la  défobéifïance  de  leurs  propres  vaifaux ,  fur  ce  qu'ils  n'en 
amenoient  pas  davantage.  Rien  en  ce  cas  n'auroit  été  plus 
facile  au  comte  de  Bretagne  que  d'envelopper  le  roi ,  &  de 
4*enlever  :  mais  l'inconftance  du  comte  oc  Champagne  qui 
Tome  ir.  P  o 
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^   -•  étoit  du  complot ,  ou  plutôt  la  providence  de  Dieu  5  qia 

iaa8#       yeilloit  fur  ce  jeune  prince,  rompit  encore  leurs  meiures. 

Le  comte  de  Champagne  iaifî  des  remords  du  crime  qu'il 

:/»A  alloit  commettre,  découvrît  la  trahifon  au  roi,  &  vint  à 

fiS^^Lui^  *°^*"  fon  fecours  avec  trois  cents  chevaliers ,  qui  avec  leur  fuite 
faifoient  un  corps  affez  confidérable. 

Le  comté  de  Bretagne  furpris  de  fe  voir  tant  de  monde 
fur  les  bras ,  au  moment  qu'il  penfoît  qu'on  ne  venoit  que 
pour  lui  livrer  la  perfonne  du  roi ,  fut  dans  un  grand  embar- 
joinviiic  y  i  t.  ras.  L'hiftoîre  ne  marque  point  le  lieu  où  la  rencontre  fe 
fît  :  mais  elle  ajoute  que  le  comte  de  Bretagne  fe  trouva  fi 
fort  engagé ,  qu'il  ne  pouvoit  éviter  d'être  pris  lui-même. 
C'eft  ce  qui  Tobligea  a  venir  fe  jetter  aux  pies  du  roi  ,  & 
ce  prince  lui  pardonna  de  nouveau ,  partie  par  bonté  partie 
par  néceffité ,  n'étant  pas  trop  fur ,  que  le  comte  de  Cham-- 
pagne ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  falut ,  n'eût  point 
abandonné  fon  parti  en  cas  qu'il  en  eût  ufé  autrement* 
chronique  Ms.  Qn  voit  dans  quelques  chroniques  une  circonftance  de 
cette  confpiration,  qui  neft  gueres  vrai  -  lemblable  ;  ceft 
que  les  rebelles  en  cette  occafîon  ,  vouloient  non  -  feule- 
ment fe  faifîr  de  la  perfonne  du  roi ,  mais  encore  le  déthro- 
ner ,  £c  mettre  en  fa  place  Enguerrand  de  Couci,  homme 
à  la  vérité  de  grande  naiffance  ,  &  allié  à  la  maifon  de  Fran- 
ce, mais  auquel  ni  le  comte  de  Boulogne  oncle  du  roi,  ni 
le  comte  de  Bretagne,  ni  les  autres  princes  n'auroient  eu 
garde  de  fe  (bumettre,  ni  de  lui  céder  une  couronne ,  à  la-- 
quelle  le  fang  leur  donnoit  droit ,  en  fuppofant  la  mort  du 
roi*  Si  la  chofe  eft  véritable ,  cet  Enguerrand  de  Coucî  au- 
foit  été  un  de  ces  phantômes  de  roi  ,  tel  qu'on  en  a  vu 
'  quelquefois,  que  des  intérêts  fecrets  auroient  fait  paroître 
quelque  temps  fur  la  fcene ,  &  qui  n'y  feroit  demeuré  qu'au- 
tant qu'il  auroit  fallu ,  pour  frayer  le  chemin  du  throne  à 
quelque  autre,  qui  eût  eU  un  droit  plus  apparent  d'y  pré- 
tendre. 

Malgré  les  continuels  embarras  ,  que  Te/prit  inquiet  des 
grands  du  royaume  caufoit  à  la  régente ,  elle  vint  à  bout 
d'une  autre  affaire  importante  ,  dont  la  confommation  lux 
auroit  été  glorieufe  ^  même  dans  la  fituation  de  l'état  le  plua 
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tranquille.  Le  pape  la  follicîtoit  tous  les  jours  de  ne  point  '" 

abandonner  la  caufe  de  la  religion ,  &  de  continuer  à  pouf*        1228» 

fer  à  bout  les  Albigeois  ^  âont  la  mort  du  roi  Ton  mari  avoit 

empêché  la  ruine  totale.  Le  légat  pour  ce  fujet  fît  payer 

par  le  clergé  une  groffe  contribution ,  &  la  reine  s'en  fervic 

utilement.  Elle  procura  des  fècours  à  Imbert  de  Beau  jeu  p  - 

dont  la  prudence  &  Taflivité  ^  au  défaut  d'un  grand  nombre 

de  troupes  ^  duquel  il  auroit  eu  befoin  y  avoient  maintenu 

juiqu  alors  la  plupart  des  conquêtes  ^  qu'on  avoit  faites  fur 

ces  hérétiques.  Ayant  reçu  un  nouveau  renfort^  il  fatigua 

tellement  les  Touloulaîns ,  par  fes  courfes  continuelles,  &    GmUelm-  ^ç  ^<^ 

par  fes  ravages  aux  environs  de  Touloufe,  par  les  alarmes  jg^  Laurcn^i,  c, 

qu^U  leur  donnoit  fans  cefTe  y  qu'il  les  mît  enfin  à  la  raifon  ^ 

&  obligea  le  comte  de  Touloufe  à  demander  quartier ,  fie  à 

fe  foumettre  aux  plus  rigoureux  ordres  de  l'églife. 

Le  cardinal  de  faint  Ange  ,  qui  étoit  revenu  en  France  Cap.  j^^ 
depuis  quelque  temps  5  ne  manqua  pas  de  profiter  de  la 
conftemation  des  Toulotifains.  Il  leur  envoya  Elie  Guérin 
iabbé  de  Grand-Selve,  pour  leur  offrir  la  paix.  Ils  répondi-. 
xent  qu'ils  étoient  prêts  à  la  recevoir  ;  fie  fur  cette  réponfe  ^ 
une  trêve  ayant  été  faite  ^  on  commença  à  traiter  à  Bafiége 
auprès  de  Touloufe  :  fie  peu  de  temps  après  la  ville  de 
Meaux  y  qui  appartenoit  au  comte  de  Champagne ,  fut  choi« 
lie  pour  les  conférences  de  la  paix.  Le  comte  Raimond  s'y 
rendit  avec  plufieurs  des  principaux  habitans  de  Touloufe. 
Le  cardinal  légat  ^  fie  grand  nombre  de  prélats  s'y  trouve-* 
rent  aufli.  La  négociation  ayant  été  fort  avancée  dans  di-- 
verfes  conférences  ,  l'affemblée  fut  trafifpoftée  k  Parfs, 
pour  terminer  entièrement  l'afEdie  en  préfeiiGe  dti  roi.  £lle 
fut  en  effet  terminée ,  mais  de  telle  manière ,  que  Gttillau^ 
me  du  Puî-Laurens  ,  chapelain  du  comte  de  Touloufe, 
•dit,  en  rapportant  ce  fait,  que  quand  le  comte  aurok  été  fait 
prifonnier  de  guerre  par  le  roi ,  une  feule  des  cO^AditionS  de 
ce  traité,  eût  fttppléé  à  la  plus  groffe  rançon  qu'on  eôf  pu 
exiger  de  lui.  Voici  les  principales  de  ces  conditions. 

Premaetement ,  par  ce  traité  ,  il  fut  ftipulé  que  le  comte     '**'- 
de  Touloufe  donneroit  en  mariage  Jeanne  fa  fille ,  qui  n'a*- 
y  oit  alors  que  neuf  ans,  à  Alphonfe  un  des  frères  du  roi, 

Ooij 
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"~"~'~~~  Alphonfc  avoit  été  auparavant  accordé  avec  la  fille  du  comte 
J22B.        de  la  Marche  :  mais  les  nouvelles  révoltes  de  ce  comte  la- 
voient  rendu  indigne  d'un  tel  honneur. 

Secondement ,  que  le  comte  de  Toyloufe  ne  jouiroit  fa 
vie  durant ,  que  des  feuls  biens  qui  lui  appartenoient  dans 
les  bornes  de  l'évêché  de  Touloufe,  &  de  quelques  autres 
té  IarcaK?I^ns  ^^^^  ^^^  évêchés  de  Cahors  &  d'Agen ,  qu'il  n  en  auroit  que 
1  hinoirc  de  Tou-  rufufruit ,  avcc  la  permiffiou  feulement  d'en  tirer  quelques 
louk.  legs  pieux  ,  qu'il  pourroit  faire  dans  fon  teftament ,  &  que 

toute  fa  fucceflion  viendroit  après  fa  mort  à  fa  fille ,  &  à  AI- 
phdnfe  fon  mari ,  &  à  leur  poftérité ,  fans  pouvoir  aller  à 
aucun  de  fes  héritiers  ,  non  pas  même  aux  héritiers  de  fa 
fille,  fmon  à  ceux  qu'elle  auroit  d'Alphonfe,  c'eft-à-dire, 
qu'en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'enfans  de  ce  mariage ,  le  com- 
té de  Touloufe  feroit  réuni  à  la  couronne ,  comme  il  arri- 
va en  effet ,  après  la  mort  de  Jeanne  &  d'Àlphonfe ,  quoi- 
que cependant  cette  réunion  ne  fe  foit  faite  avec  toutes  les 
formalités ,  que  plus  de  deux  cents  ans  après.  Dans  l'arti- 
cle de  ce  qu'on  laiffoit  au  comte  dans  l'évêché  de  Toulou- 
fe,  étoient  exceptées  les  terres  de  Gui  de  Levis ,  qui  pre- 
•  noît  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi  :  &  le  roi  voulut  qu'elles 
relevaffent  immédiatement  de  fa  couronne. 

En  troifieme  lieu ,  que  le  comte  remettroit  au  roi  toutes 

les  places  &  toutes  les  terres  qu'il  poffédoit  au-delà  du 

Rhône,  &  en-deçà  hors  de  l'évêché  de  Touloufe,  qu'il  lui 

livrer  oit  la  citadelle  de  Touloufe  ,  appellée  le  château  Nar- 

Guiiicim.dcPo-  bonnoîs,  &  quelques  autres  places  des  environs,  où  le  roi 

^  Cap"4o!"*       tîendroit  garmfon  pendant  dix  ans. 

En  quatrième  lieu ,  que  le  comte  iroit  dans  deux  ans  au 
plûtard,  combattre  contre  les  Saraûns ,  pendant  l'ei^ace 
de  cinq  ans  à  fes  propres  frais. 

Enfin,  le  comte  de  Touloufe,  pour  montrer  qu^il  vou* 
Ibît  accomplir  exaâement  tous  les  articles  du  traité  ,  fe 
confiîtua  prifbnnier  dans  la  tour  du  Louvre,  jufqu'à  ce  que 
les  murailles  de  Touloufe  &  de  quelques  autres  villes  & 
fortereffes  furent  rafées,  comme  on  en  étoît  convenu,  & 
lue  Jeanne  fa  fille  eût  été  mife  entre  les  mains  des  envoyés 
iuiou 
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li  y  avoît  d^autres  conditions  qui  regardoîent  îmmédîa-  - 

tement  l'églife,  &  la  fatisfadion  que  le  comte  lui  devoit.  1225^. 
La  plus  remarquable  fut  que  les  terres  du  coté  du  Rhône, 
feroient  mifes  à  la  garde  de  Téglife  romaine  avec  tous  les 
droits  que  le  comte  y  avoit,  ou  prétendoity  avoir,  fans 
parler  de  diverfes  compenfations  particulières ,  auxquelles 
il  fut  condamné  envers  plulieurs  abbayes  ou  églifes ,  &  de 
quelques  autres  points  pour  l'extirpation  de  Théréfie ,  &  le 
rétabliffement  de  la  religion  catholique. 

Eiifuite  de  ce  traité ,  le  comte  fit  amende  honorable  dans 
l'églife  de  Paris ,  nuds  pies ,  en  chemife  ,  n'ayant  deflbus 
que  fes  haut-de-chauffes ,  en  préfence  du  roi ,  du  cardinal 
de  faint  Ange ,  &  d'un  autre  cardinal ,  qui  alloit  en  qua- 
lité de  légat  en  Angleterre ,  &  de  tout  le  peuple  de  Paris. 

Après  cette  paix  conclue ,  on  tint  un  célèbre  concile  à 
Touloufe,  pour  réconcilier  cette  ville  à  Téglife ,  &  y  éta* 
blir  une  inquifition  contre  les  hérétiques  &  les  fchifmati- 
ques.  Il  fallut  toutefois  encore  quelques  années  pour  réta- 
blir une  parfaite  tranquillité  dans  le  pays ,  où  il  fe  fit  de 
temps  en  temps  quelques  foulevemens ,  par  \ts  intrigues  du 
comtfc  de  la  Marche,  &  de  quelques  autres  feigneurs  :  mars 
elles  n  eurent  pas  de  fort  grandes  fuites  pour  la  religion  , 
dont  le  roi  eut  toujours  grand  foin  de  maintenir  les  intérêts 
par  fes  ordonnances ,  ôc  dans  les  traités  qui  fe  firent  en  di-* 
vers  temps. 

Tout  cela  s'exécuta  la  troifîeme  année  de  la  minorité  du 
^eune  roi ,  avec  beaucoup  de  gloire  pour  la  reine  régente,    .  Joinvilie  1  par* 
&  beaucoup  de  chagrin  pour  les  faûieux ,  qui  n'ofant  plus  ^^^j^^^^^^^vi- 
s'attaquer  au  roi ,  réfolurent  de  tourner  leurs  armes  contre 
Thibault  comte  de  Champagne ,  en  vengeance  de  ce  qu'il 
avoit  fauve  ce  prince  de  leurs  mains. 

C'étoît  toujours  le  comte  de  la  Marche  &  le  comte  de 
Bretagne  qui  étoient  les  auteurs  &  les  chefs  de  la  faâiony 
aufli  -  bien  que  le  comte  de  Boulogne  ,  qui  fans  paroître 
vouloir  d'abord  fe  mettre  en  campagne,  fe  contenta  de  fai-  ^  ^^^^    ^ 
re  fortifier  Calais  &  quelques  autres  places  de  fa  dépen-     *  ^' 
danee. 

JPanni  les  feigneurs  ligués  contre  le  comte  de  Champar 
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-  gne ,  il  s*cn  trouva  quelques-uns,  qui  faifant  céder  la  colère 

i22p.        où  ils  étoient  contre  lui',  à  leur  haine  &  à  leur  jalouHc 

joinviiic  1  par-  ^Q^tre  la  régente,  propoferent  un  moyen  de  la  perdre  qu'ils 
crurent  infaillible.  Ce  fut  de  lui  débaucher  ce  feîgneur,  qui 
par  fa  puifTance  étoit  fon  principal  appui ,  &  qui  (èrolt  le 
plus  dangereux  &  le  plus  redoutable  ennemi  qu'on  pût  lui 
iufciter,  à  caufe  de  la  (ituation  de  ies  ^tats  au  milieu  du 
royaume»  Pour  cela  il  falloir  le  remettre  dans  fes  anciennes 
liaifons  avec  le  comte  de  Bretagne.  L'expédient  qu'on  ima* 
gina  pour  en  venir  à  bout ,  fut  de  faire  époufer  au  comte 

JoiflYillc  X  par*  Je  Champagne ,  lolande  fille  du  comte  de  Bretagne.  On  en 
fit  la  propofition,  &  Thibault  l'écouta  volontiers.  Après 
quelques  négociations  l'afikire  fut  conclue,  &  le  jour  pris 
pour  amener  la  jeunp  princefTe  au  monaftere  de  Val-Secret , 
proche  Château-Thierri,  où  la  cérémonie  du  mariage  de«» 
voit  fe  faire.  Le  comté  de  Bretagne  fe  mit  en  chemin  pouc 
y  adîiler  lui-même  avec  tous  les  parens  de  Tune  &  de  Tau^ 
tre  maifon. 

.  Cette  afiàîre  avoîit  été  tenue  fort  fecrette ,  &  le  rôî  n'en 
fut  informé  ,  que  par  les  préparatifs  qui  fe  firent  pour  rée- 
xécution. Il  en  prévit  les  fuites ,  &  fur  le  premier  avis  qu'il 
en  eut,  il  dépêcha  au  comte  Thibault  le  feigneur  de  la  Cha- 
pelle ,  grand  pannetîer  de  France ,  avec  ime  lettre  commue 
en  ces  termes. 

ce  Sire  Thibault  de  Champagne  ,  j'ai  entendu  que  vous 
»  avez  convenance,  ôc  promis  prendre  à  femme  la  fille  du 
s»  comte  Pierre  de  Bretagne  :  pourtant  vous  mande  que  fi 
»>  cher  que  aVez  tout  quant  que  amez  au  royaume  de  Franr 
«>  ce ,  que  ne  le  facez  pas.  La  raifon  pourquoi  vous  favez 
»  bien.  Je  jamais  n'ai  trouvé  pis  qui  mal  m'ait  voulu  faire 
»  que  lui.  » 

Cette  lettre  &  d'iiutres  choies  importaates  que  Gôdefroî 
de  la  Chapelle  étoit  chargé  de  dire  au  comte  de  la  part  du 
roi ,  eurpnt  leur  efièt ,  &  lui  firent  changer  de  réfolution  , 

JJ24  quelque  avantagent  que  fut  laflaîre.  Car  il  ne  reçut  cette 

lettre,  que  lorfqu'il  étoit  déjà  en  chemin  pour  le  monaftere 
de  Val-Secret,  où  ceux  qui  étoient  invités  aux  noces  fe 
cendoient  de  tous  côtés.  Il  letourna  à  Chateàu-^Xhierri.;  ôc 
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envoya  dire  à  ces  feigneurs  y  qu*il  les  prioît  de  Texcufer ,  — — — 
s^il  ne  fe  rendoit  pas  à  Val- Secret  ;  qu'il  avoît  des  raîfons       .^^^9^^ 
de  la  dernière  importance  qui  Tobligeoient  de  retirer  la  pa^ 
lole  qu'il  avoit  donnée  au  comte  de  Bretagne  ,  &  de  ne  pas 
ëpoufer  fa  fille. 

Ce  changement  6c  cette  déclaration  du  comte  de  Cham- 

{^agne  les  mirent  en  plu^  grande  fureur  que  jamais  contre 
ui.  Ils  voyoient  par  là  toutes  leurs  mefures  rompues  y  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  dévoient  trouver  au  mariage  étoient 
ennemis  du  roi^  &  cette  aflfemblée  étoit  moins  pour  la  cé^ 
lébration  des  noces ,  que  pour  concerter  entr  eux  une  ré- 
volte généralerdans  Tétat ,  où  ils  s'attendoient  bien  d'enga- 
ger le  comte  de  Champagne.  Ils  reprirent  donc  la  réfolu- 
tion  de  lui  faire  la  guerre  à  toute  outrance  :  mais  pour  y 
donner  an  moins  quelque  couleur  de  juftice^  ils  s'aviferent 
de  fe  déclarer  les  proteâeurs  des  droits  d'Alix  ,  reine  de 
Chypre  ^  fur  le  comté  de  Champagne. 

Alix  étoit  fille  de  Henri  comte  de  Champagne^  qui  avoit 
iiiivî  Philippe  Augufte  &  Richard  d'Angleterre  au  voyage 
d'Outremer.  Il  y  demeura  avec  Richard  après  le  départ  de 
Philippe  5  &  y  époufa  l'héritière  du  royaume  de  Jerufalem, 
qui  liu  apporta  cette  couronne  en  mariage.  De  ce  mariage 
étoit  venue  Alix  dont  il  s'agit^  &  elle  fut  depuis  mariée  à 
Hugues  I;^  roi  de  Chypre.  Henri  de  Champagne^  roi  de 
Jerufalem^  étant  mort,  Thibault  fon  frère  cadet  qui  étoit 
demeuré  en  France  fe  mit  en  pofTeffion  du  comté  de  Cham- 
ps^gne.  Philippe  Augufte  reçut  fon  hommage,  &  il  pafTa  de-      inventaire  ê^ 

{)uis  pour  l'unique  &  légitime  héritier  de  ce  comté.  Il  étoit  jj^^^'^^f^*  ^^^ 
e  père  du  comte  Thibault,  contre  lequel  s'étoit  formée  la 
ligue  dont  je  parle.  La  quel^on  étoit ,  fi  Thibault  frère  du 
roi  de  Jerufalem  avoit  eu  droit  de  fe  faifir  du  comté  de 
Champagne  &  d'en  fruftrer  Alix  fille  de  Henri.  Dès  le  temps 
de  Philippe  Augufte  Errard  de  Brîenne ,  mari  de  Philippe 
foeur  d'Aux,  avoit  remué  en  vain  cette  afiâire.  Le  droit  de  p.  f*^'*^^?   ^ 
ces  princefTes  auroit  été  ,  ce  femble  ,  înconteftable ,  s'il  ^^  ^>P« augufte» 
n'eut  pas  été  certain ,  que  Henri  en  partant  pour  fon  voyage     inventaire  des 
d'Outremer,  avoit  fait  ceflion  à  fon  frère  de  fon  comté  de  ^'*^^"^^-^- 
Champagne^  en  cas  qu'il  ne  revînt  pas  de  la  terre-faintej^ 


2p(J         HISTOIRE   DE   FRANCE, 

■~"~~~~  comme  en  effet  il  n  en  revint  pas  ^  &  fi  le  mariage  de  Henri 
.i22Sf.  avec  la  reine  de  Jerufalem  père  &  mère  de  ces  mêmes  prin- 
ceffes  eût  été  conftamment  légitime  :  maïs  ce  iecond  point 
étoit  au  moûis  fort  douteux.  Les  papes  n'avoient  jamais 
voulu  reconnoître  ce  mariage  comme  tel  ^  &  avoient  fait 
défenfe  à  Alix  pour  cette  raifon  de  prendre  le  titre  de  corn- 
teffe  de  Champagne ,  avant  qu'elle  eût  prouvé  qu'elle  étoic 
née  d'un  légitime  mariage.  Sur  ces  entrefaites  elle  étoit 
venue  en  France ,  &  c'étoit  fes  prétendus  droits  que  les 
feigneurs  ligués  faifoient  valoir  contre  fon  coufm  Thibault 
comte  de  Champagne ,  &  qui  fervoient  de  prétexte  à  la 
guerre  que  je  raconte.  De  forte  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de 
moins ,  que  de  la  ruine  entière  du  comte  de  Champagne. 

Vfii,  C'étoit  donc  fous  couleur  de  protéger  cette  princeffe, 

qu'ils  fondirent  tous  enfemble  fur  lui  pour  l'accabler. 

chronic.  Le  comte  de  Boulogne,  Hugues  duc  de  Bourgogne,  le 

Alberic.  comte  Robert  de  Dreux,  qui  avoît  auffi  quitté  le  parti  du 

roi ,  le  comte  Robert  de  Brîenne  avec  tous  les  feigneurs 
de  fa  famille ,  Enguerrand  de  Couci  &  Thomas  fon  frère  , 
Hugues  comte  de  S.  Paul,  le  comte  de  Ne  vers,  6c  une  in- 
finité d'autres  ayant  réuni  toutes  leurs  troupes  auprès  de 
Tonnerre ,  entrèrent  en  Champagne  quinze  jours  après  la 
S.  Jean  ,  mirent  tout  à  feu  &  a  fang ,  &  vinrent  fe  réunie 
auprès  de  Troyes  à  defTein  d'en  faire  le  fiége ,  &  ils  difoient 
par-tout  qu'ils  vouloient  exterminer  celui  qui  avoit  empoi- 
îbnné  le  feu  roi  ;  car  c'étoit  encore  un  prétexte  dont  ils  co- 
loroient  leur  révolte. 

chronique  US.  Le  comte  de  Champagne  n'ayant  pas  de  quoi  réfifter  à 
de  M.  de  Thou.  ^^^^  d'ennemis ,  parce  que  la  plupart  de  fes  vaflaux  étoient 
entrés  dans  la  confédération,  eut  recours  au  roi  comme  à 
fon  feigneur ,  &  le  conjura  de  ne  le  pas  abandonner  à  la 
haine  de  fes  ennemis,  qu'il  ne  s'étoit  attirée ,  que  pour  lui 
avoir  été  fidèle  ;  &  cependant  il  fit  lui  -  même  rafer  quel- 
ques-unes de  fes  places  les  moins  fortes,  comme  Epernaij 
Vertus,  Sezanne,  pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y  loger. 

^'*  Le  feigneur  Simon  de  Joînville ,  père  de  l'auteur  de  l'hif- 

toire  de  S.  Louis ,  fe  jetta  dans  Troyes  pendant  la  nuit  avec 
beaucoup  de  noblelTe,  pour  la  défenclre;  ôc  fit  par  ce  fe-* 
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cours  &  par  fon  courage  reprendre  cœur  aux  habltâAS ,  qui   "  ^ 

penfoient  déjà  à  fe  rendre.  i  a 2p. 

>  Le  roi  y  fur  ces  avis  ^  envoya  aufli-tot  commander  de  (à 
part  aux  confédérés  de  mettre  les  armes  bas ,  &  de  fortir 
inceflamment  des  terres  dé  Champagne.  Ils  étoient  trop  Nangios  in  hift 
forts  &  trop  animés ,  pour  obéir  à  un  fimple  commande-  ^^^  ^^* 
ment.  Ils  continuèrent  leurs  ravages  :  mais  fe  voyant  pré-- 
venus  par  le  feigneur  de  Joinville  ^  ils  s'éloignèrent  un  peu 
des  murailles  de  Troyes  y  &  allèrent  fe  camper  dans  une 
prairie  voifine  y  ayant  le  jeune  duc  de  Bourgogne  à  leur 
tête«  Louis  qui  avoit  bien  prévu  qu'il  ne  feroit  pas  obéi^  aP 
ièmbla  promptement  une  armée,  ië  fît  joindre  en  chemin 
par  Matthieu  II  du  nom  duc  de  Lorraine,  &  vint  en  per^ 
ibnne  au  fecours  du  comte  de  Champagne. 

Les  approches  du  (buverain  y  dont  on  commençoit  à  ne     joinvUie. 

Îlus  fi  £ort  méprifer  la  jeunefTe ,  étonnèrent  les  rebelles.  ^^ 
Is  envoyèrent  au-devant  de  lui  y  pour  le  fupplier  de  leur 
laîfTer  vuider  leur  querelle  avec  le  comte  de  Champagne, 
&  avec  le  duc  de  Lorraine,  le  conjurant  de  fe  retirer,  &  de 
ne  point  expoier  fa  perfonne  y  en  une  occafion  qui  ne  le  re^ 
gardoit  point.  Le  roi  leur  répondit  qu'en  attaquant  fon  vaf-. 
&1 ,  ils  Tattaquoient  lui-même,  &  qu'il  le  défendroit  au  pé« 
Til  de  (a  propre  vie.  Quand  ce  jeune  prince  parloir  de  la- 
forte,  il  n'étoit  au  plus  que  dans  fa  quinzième  année.- 

Sur  cette  réponfe,  les  rebelles  lui  députèrent  de  nou- 
veau ,  pour  lui  dire  qu'ils  ne  vouloient  point  tirer  l*épée  !***• 
contre  leur  fouverain  y  àc  qu'ils  alloient  faire  leur  poflible 
pour  engager  la  reine  de  Chypre  à  entrer  en  négociation 
avec  le  comte  Thibault  fur  la  mfcuffion  de  leurs  droits.  Le 
roi  répliqua  qu'il  n'étoit  point  queftion  de  négociation  ,  .   ^ 

qu'il  vouloit  qu'avant  toutes  chofes  ils  fortiffent  des  terres 
de  Champagne  ;  que  jufqu'à  ce  qu'ils  en  fuffent  dehors,  il 
n'écouteroit ,  ni  ne  permettroit  au  comte  d'écouter  aucune 
propofition.  - 

:   On  vit  en  cette  occafion  l'impreffion  mie  fait  la  fermeté 
d'un  fouverain  armé^  qui  parle  en  maître  a  des  fujets  rebel-*- 
les.  Ils  décampèrent  dès  le  jour  même  d'auprès  de  Troyes,' 
&  allèrent  fe  camper  à  Juli.  Le  roi  les  fuivit,'ôt  fe  poffat 
Tomcir.  Pp 
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■*"*■■"■"—  dans  Iç  lieu  même  qu  ils  venaient  d'abandonner.  Ils  quitte^ 

i>22,^*        jent  Juli ,  &  le  roi  marchant  toujours  à  leurs  trouifes,  ne 

cefla  point  de  les  pourfuivre^  jufqu  à  ce  qu  ils  fufTent  arri-« 

vés  fous  Langres  qui  n  étbit  plus  des  terres  du  comte  do 

Champagne^  &  qui  appartenoit  au  comte  de  Nevers- 

dironic.  Au-      Ce  qui  contribua  apparemment  beaucoup  à  ce  refpeft 

drcnfc-  forcé,  qu  ils  faifoient  paroître  pour  leur  fouverain,  fut  bt 

diverlion  que  le  comte  de  Flanare  à  la  prière  de  la  régente  ^ 
fit  dans  le  comté  de  Boulogne,  dont  le  comte,  qui  étoit  le 
chef  le  plus  qualifié  des  ligués ,  fut  obligé  de  quitter  leur 
camp  pour  aller  défendre  fon  propre  pays.  On  le  follicita  en 
même-temps  de  rentrer  dans  fon  devoir  ,  en  lui  repréfen- 
tant,  qu'il  étoit  indignç  d'un  oncle  du  roi ,  de  paroître  à  la 
tête  d'un  parti  de  féditieux,  &  combien  étoîent  vaines  les 
efpérances  dont  on  le  flattoit,  pour  s'engager  à  fe  faire  le 
miniftre  de  la  paffion  &  des  vengeances  d'autrui» 
CiutmîqueMS.      La  crainte  de  voir  toutes  fes  terres  défoléeis,  beaucoup 

de  M.  de  Thon*  j^^  ^^^  ^^^  autres  motifs ,  eut  tout  l'effet  qu'on  prétendoit- 
II  écrivit  au  roi  avec  beaucoup  de  foumiflion,  6c  fur  l'aflu-* 
tance  du  pardon  qu'on  lui  promit  >  il  fe  rendit  auprès  de  £t 
perfonne» 

Pour  ce  qui  eft  du  différend  de  la  reine  de  Chypre  avec 
le  comte  de  Champagne ,  le  roi  le  termina  dans  la  fuite  de 
cette  manière»  La  princeffe  fît  fa  renonciation  aux  droits* 
qu  elle  avoit  jufqu  alors  prétendus  fur  le  comté  de  Cham- 
pagne ,  à  condition  feulement  que  Thibault  hii  donneroit 
des  terres  du  revenu  de  deux  mille  livres  par  an ,  &  quarante 
linrcntaîrc  des  mille  liyres  une  fois  payées.  Cormme  le  comte  n'avoit  pas 

'^cWt  ^  '        ^^^^^  ^^  ^^^*  fournir  cet  argent ,  le  roi  le  donna  pour  lui  ^ 

IL  4.  ^  *  &  le  comte  lui  céda  pour  cette  fomme  le  comté  de  Blois, 

k  comté  de  Chartres,  le  comté  de  Sancerre  &  ki  vicomte 
de  Châteaudun  {-"a  ).  Le  roi  par  ce  traité  tira  un  grand  avan- 
tage d'une  guerre  dont  il  avoit  tout  à  craindre  :  mais  elle 
ne  finit  pas  là. 

Le  comte  de  Bretagne,  Tame  de  la  révolte,  &  le  plus 
intriguant  de  tous  ceux  qui  y  avoient  part ,  n'oublia  rie» 

(a)  L'aâc  de  cette  vente  eft  rapporté  par  M.  du  Cdoge  dians  (es  obfcryaûons  ûk^ 
{k^fieixc  de  S»  Louis  fu  loinyllle» 
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pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à  féconder  fes  mauvais  — — — — 
deffeins.  L'archevêque  de  Bourdeaux^  plufîeurs  feigneurs        122p. 
de  Gafcogne,  de  Guienne  ,  de  Poitou  &  de  Normandie  ^^^^i^}"^'" 
pafferent  exprès  en  Angleterre^  pour  preffer  Henri  de  fe 
fervir  des  conjonûures  favorables  qui  fe  préfentoîent,  de 
reconquérir  toutes  les  provinces  que  fon  père  avoit  per- 
dues ,  Taffurant  qu'il  n'avoit  qu'àpafTer  en  France  avec  une 
-armée,  &  s'y  faire  voir,  pour  y  caufer  une  révolution  gé- 
nérale. Ils  l'en  folliciterent  plus  fortement  que  jamais  du- 
rant le  parlement  qu'il  tint  en  ce  temps*là  à  Oxford  aux 
fêtes  de  Noël. 

L'îrréfolution  de  ce  prince  fut  le  falut  de  la  France.  Hu-     Matth.  Paris- 
bert  du  Bourg,  à  qui  il  avpît  d'extrêmes  obligations,  pour 
lui  avoir  fauve  fa  couronne,  en  lui  confervant  le  château 
de  Douvres ,  lorfque  Louis  VIII  pafla  en  Angleterre ,  étoit 
tout  fon  confeil.  Ce  mij^fti»  g^g^^  peut-être  par  la  régente 
de  France ,  de  quoi  on  le  foupçonna  fort  en  Angleterre ,  ou 
bien  par  d'autres  raifons  qu'on  ne  put  deviner ,  s'oppola 
prefque  feul  à  la  jpropofîtion  qu'on  fit  au  roi  de  paner  la 
mer,  &  fon  avis  fut  luivi.  Il  fe  fît  même  cette  année-là  un     ^^^^  <!cBricaL: 
traité  de  trêve  pour  un  an  entre  les  deux  couronnes  :  ce  qui  ^^  '  ^** 
n'empêcha  pas  le  roi  d'Angleterre  d'envoyer  quelques  trou- 
pes Angloilès  au  comte  de  Bretagne*  Si  ce  fecours  étoit  ar-  . 
rivé  affez  tot^  il  auroit  encore  été  fuffifant,  pour  embar- 
tafTer  beaucoup  le  roi  occupé  en  Champagne  contre  les  au- 
tres rebelles  :  mais  il  n'arriva  qu'après  que  ce  prince  les  eut    i^ww  du  coi»- 
iiiffîpés  de  ce  côté-là  ;  de  forte  que  le  comte  de  Bretagne  voyfz  k?"^^ 


notes 


ne  put  entrer  en  a£Uon  que  durant  l'hyver ,  &  ne  fît  que  <ic  du  Cangc  fur 
quelques  courfes  fur  le5  terres  du  roi.  Il  fut  cité  à  Melun  ^^^^"^^^^  P-  ^ 
pour  comparoitre  à  la  cour  des  pairs,  &  fur  le  refus  qu'il 
lit  de  venir,  on  le  déclara  déchu  des  avantages  que  le  roi 
lui  avoit  faits  au  traité  de  Vendôme,  &  en  particulier  de  ce 
qu'il  lui  avoit  cédé  en  Anjou. 

Le  roi  partit  de  Paris  avec  la  régente ,  pour  marcher  con- 
tre lui ,  &  vint  mettre  le  fiége  devant  le  château  de  Bel-* 
lefme,  place  très- forte  qu'il  avoit  laifTée  à  &  garde  par  le 
tiaité  de  Vendôme.,  Il  çut  là  à  combattre  non-feulement 
KPntre  une  garnifon^  qui  d'abord  fit  une  vigoureufe  réfii& 
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"■■■■■""■■■"  tance  :  mais  encore  contre  la  rigueur  de  la  faifon  qui  étort 
I  ^2p.        extrême.  De  forte  que  pour  empêcher  les  chevaux  de  mou- 
Nangius  j^j^.  j^  froîd,  la  régente  ordonna  qu'on  eût  foin  d'entretenir 

pendant  tout  le  ^ége ,  un  très-grand  nombre  de  feux  tout 
a  Tentour  d'un  endroit  du  camp ,  où  Ton  les  avoît  raffem- 
blés.  On  prit  néanmoins  la  place  en  peu  de  temps  par  capi-- 
tulation ,  &  une  autre  en  Normandie  appellée  la  Haye  Pef^ 
nel,  qui  s'étoit  révoltée.  Auflî-tôt  après  les  Anglois  mé- 
contens  du  comte  de  Bretagne^  dont  les  grands  projets  n'a- 
voient  abouti  à  rien  ^  moins  par  fa  faute  que  par  celle  de  leur 
roi ,  s'en  retournèrent  en  Angleterre. 

Quelque  afcendant  que  le  roi  prît  peu  à  peu  furfes  va{^ 
faux ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  réprimoit  leur  au- 
dace ,  la  France  n'en  étoit  pas  plus  tranquille ,  &  l'on  voyoît 
fous  ce  nouveau  règne  y  comme  fous  les  derniers  rois  de  la 
féconde  race  y  &  fous  les  pretmers^e  la  troifîeme  y  tout  le 
royaume  en  combuftion  y  par  les  guerres  que  les  feigneurs 
le  faifoient  de  tous  côtés  les  uns  autx  autres  pour  le  moin« 
Afccjrici  chro-  dre  fujet.  L4CS  comtes  de  Flandre  &  de  Champagne  défo- 
^^  loîent  les  terres  de  Hugues  de  Châtillon  comte  de  S.  Pol , 

vûiTal  du  comte  de  Boulogne  :  le  Ure  de  Joînville  en  faifbit 
autant  fur  celles  du  comte  de  Bar,  par  les  ordres  du  comte 
de  Champagne  fon  feigneur.  Au-delà  de  la  Loire ,  les  fei- 
gneurs de  Bourbon  &  ceux  de  la  maifon  des  comtes  d'Au- 
vergne ,  étoient  fans  cefle  en  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  c'étoit  la  même  chofè  en  divers  endroits  de  l'état,  où 
de  pareils  animofités  entre  les  grands  feigneurs  caufoient  de 
continuels  défordres. 
Thrëlor  des  char*      Ces  dîvifîons  particulières  avoient  d'ailleurs  un  bon  ef&t^^ 
îct  au  KcuSl^di]  ^"  fufpendant  les  efforts  de  la  haine  que  la  plupart  avoient 
traités  d'entre  les  coutrc  la  régente  ,  &  cette  princeffe  durant  ce  temps-là  ^ 
rois  de  France  &  négocia  heuteufcment  avec  plufieurs  feigneurs  au-delà  de 
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•  la  Loire,  qu  elle  engagea  a  reconnoitre  le  roi  fon  fils  pour 

duc  de  Guîenne.  C'eft  ce  que  firent  entr'autres  plufieurs 
feigneurs,  abbés  &  prélats  du  Limoufin,  qui  de  tout  temps 
avoit  été  un  arriere-fief  de  la  couronne ,  mouvant  immédia- 
tement du  duché  de  Guienne^  ôc  le  roi  re^ut  leur  hommage 
^  «n  cette  qualité,. 
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La  régente  afFermîflbit  ainfi ,  autant  qu'elle  le  pouvoit ,  . 
la  puiflance  &  l'autorité  de  ce  jeune  prince  :  mais  elle  ne  }^^9* 
put  rien  gagner  fur  le  comte  de  Bretagne.  C'étoit  un  efprît 
indomptable  y  qui  malgré  tous  les  mauvais  fuccès  qu'il 
avoit  eus  jufqu  alors ,  ne  ceflbit  point  de  cabaler ,  &  qui 
voyant  la  plupart  des  autres  vafTaux  de  France  divifés  entre 
eux  y  fit  fi  bien  par  fes  intrigues  auprès  du  roi  d'Angleterre  , 
qu'il  le  détermina  enfin  à  prendre  la  réfolution  de  faire  la 
guerre  à  la  France  &  d'y  pafier  en  perfonne. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  déjà  une  fois  affenAlé  une  ar- 
mée nombreufe  à  Portfmouth ,  pour  paffer  de-là  en  France  uuxxk.  Vsm$; 
à  la  S.  Michel  de  l'année  précédente*  Il  s'étoit  rendu  en  ce 
port  avec  les  généraux  &  tous  les  feigneurs  qui  le  dévoient 
iliivre  :  mais  quand  il  fut  queftion  de  s'embarquer^  il  fe 
trouva  fi  peu  de  vaifTeaux^  qu'à  peine  euflent-ils  fuffi  pour 
pafier  la  moitié  des  troupes.  îienri  en  fut  fi  irrité  contre 
Ion  miniftre  &  fon  favori  Hubert  du  Bourgs  qui  s'étoit 
chargé  de  l'armement,  que  peu  s'en  &llnt  qu'il  ne  lui  paf- 
fât  fon  épée  au  travers  du  corps.  Il  le  traita*  djjyiakre  5  Se 
lui  reprocha  de  fe  laifler  corrompre  par  VzrgSSmt  h  ré« 
gente  de  France. 

Le  miniftre  fe  retira  pour  laifler  pafier  la  colère  du  prince» 
Quelques  jours  après  le  comte  de  Bretagne  étant  arrivé  dans 
le  defiein  de  conduire  l'armée  d'Angleterre  en  quelqu'un 
de  fes  ports ,  félon  qp'on  en  étoît  convenu,  fe  trouva  fruf^ 
tré  de  fon  efpérance.  Comme  il  s'apperçut  néanmoins  que 
le  roi  y  après  avoir  jette  fon  premier  feu ,  avoit  toujours  de 
l'attachement  pour  fon  miniftre  ,  il  prit  lui-même  le  parti 
de  Texcuier,  &  il  réuflit  fi  bien,  qu'il  le  remît  en  grâce  , 
s'afiurant  qu'après  un  fervice  fi  fignalé ,  il  ferott  déformais 
tout  à  lui. 

Avant  que  de  partir  pour  retCHirner  en  Bretagne,  il  vou- 
lut donner  au  roi  d'Angleterre  une  afiurance  parfaite  de  fon 
dévouement  à  fes  intérêts.  Il  lui  fit  hommage  de  fon  coni- 
té,  dojK  il  étoit  néanmoins  redevable  aufeul  Philippe;  de 
comme  il  favoit  bien  que  plufieurs  feigneurs  de  Bretagne 
ëtoient  fort  contraires  à  Henri,,  il  ajouta  dans  fon  ferment 
de  fidélité  •  qu'il  le  faifoit  contre  tous  les  vaflaux  de  Brer 

Ppuj 


30^  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■■"■"'"*  tagne ,  qui  ne  feroient  pas  dans  les  intérêts  d'Angleterre* 
Â22p.  Henri  en  récompenfe  le  remit  en  pofleffion  du  comté  de 
Richement,  &  de  quelques  autres  terres  d'Angleterre ^  fur 
lefquelles  il  avoit  des  prétentions.  Il  lui  donna  de  plus  cinq 
mille  marcs  d'argent,  pour  l'aider  à  fe  foutenir  contre  le  roî 
de  France ,  &  lui  promit  que  vers  Pâques  il  l'iroît  joindre 
avec  une  belle  armée. 

Le  comte  étant  de  retour,  &  affuré  d'un  tel  appui ,  ne 
ménagea  plus  rien  ;  &  agiffant  conféquemment  à  la  démarr 
che  qu'il  venoit  de  faire,  il  eut  la  hardieffe  de  publier  une 
déclaration  (a) ,  par  laquelle ,  après  s'être  plaint  de  n'avoir 
pu  jamais  obtenir  juftice  ni  du  roi ,  ni  de  la  régente  fur  les 
juftes  requête?  qu'il  avoit  préfentées  plufieurs  fois  ,  après 
avoir  exagéré  l'injuftice  qu'il  prétendoit  qu'on  lui  avoît 
faite  par  l'arrêt  donné  à  Melun  contre  lui ,  la  violence  avec 
laquelle  on  lui  avoît  enlevé  le  château  de  Bellefme ,  &  les 
domaines  qu'il  poffédoit  en  Anjou  ;  il  proteftoit  qu'il  ne 
reconno^oit  plus  le  roi  pour  fon  feîgneur ,  &  qu'il  préten- 
doit déMflais  n'être  plus  (on  vaffal.  Cette  déclaratipn  fut 
préfenllÉiipwpi  à  Saumur  à  la  fin  de  janvier,  par  un  cheva- 


1230.  ^^^  ^^  Temple  de  la  part  du  comte.  C'étoit  porter  l'audaçç 
Hift.  du  Perche.  &  la  félonie  auffi  loin  qu'elles  pouvoient  aller. 
Matiji.  Paris.  Sa  témérité  ne  demeura  pas  impunie.  Le  roi  dès  le  mois 
de  février  vint  aflîéger  Angers  ,  &  le  prit  après  quarante 
jours  de  fiége.  Il  auroit  pu  pouffer  pl^  loin  fes  conquêtes^' 
£c  même  atcabler  le  comte  de  Bretagne  avant  l'arrivée  des 
Anglois.  Mais  les  feigneurs  dont  les  troupes  compojToient 
,  fon  armée ,  qui  n'aîmoient  pas  que  le  roi  fît  de  fi  grands 
progrès,  lui  demandèrent  leur  congé  après  ce  fiége.  Il  ne 
put  le  leur  refiifer  fur  ce  qu'ils  lui  dirent ,  que  leurs  enne- 
mis &  entre  autres  le  comte  de  Champagne,  profitant  de 
leur  abfence ,  s'étoîent  jettes  fur  leurs  terres ,  &  les  pil- 
loient.  A  leur  retour  la  plupart  tournèrent  leur  armes  con- 
tre ce  comte ,  qui  eut  aflez  de  peine  à  fe  défendre^  Tout 
fe  termina  néanmoins  à  plufieurs  petits  combats ,  à  la  prife 
de  quelques  châteaux  ôc  de  quelques  autres  places  peu  im^ 

(  4  )  Cet  aâe  cft  rapporté  par  M^  du  Cange  ^  dans  les  pbferyations  fur  Vhiftoifp 
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portantes  de  part  &  d^autre,  jufqu  à  ce  que  Vété  fût  venu.  ■""""""" 
Alors  laffés  de  fe  battre ,  &  ayant  reçu  de  nouveaux  ordres       .^^3o- 
de  fe  rendre  au  fervicc ,  la  plupart  revinrent  joindre  le  roî. 

Durant  cet  intervalle ,  la  régente  nd  perdit  pas  tout-à- 
fait  le  temps  ;  car  elle  regagna  le  comte  de  la  Marche,  Elle  Thréfordeschar- 
cx>nclut  à  Cliflbn  un  nouveau  traité  avec  lui  au  mois  de.^*»*^^8*^^^7» 
mai ,  par  lequel  le  roi  s'obligea  d'obtenir  dans  refpace  de 
deux  ans  la  difpenfe  de  Rome ,  pour  le  mariage  d'Eiifabeth 
de  j^rance  avec  le  fils  aîné  de  ce  comte  ^  dont  on  étoit  con^ 
venu  dans  le  traité  de  Vendôme;  &  en  cas  qpe  le  roi  man- 
quât à  l'exécution  de  fa  parole^  ou  que  le  mariage  ne  fe  fît 
points  S.  Jean  d'Angeli ,  Montreuil  en  Gaftîne,  Laneez  & 
Aulnis^  qu'on  avoir  déjà  engagés  au  comte  ^  dévoient  lui 
demeurer  en  propre ,  &  garantis  contre  tous,  &  en  particu- 
lier  contre  les  prétentions  de  celui  des  frères  du  Roi,  qui 
pourroit  être  învefti  du  comté  de  Poitou. 

La  régente  traita  le  mois  fuivant  au  pont  de  Ce  avec     ft»*^* 
Raimond  npuveau  vicomte  de  Thouars.  Ce  feîgneur  fît     ^^S^*  *^^ 
hommage  au  roi  de  ce  qu'il  tenoit  dans  le  Poitou  ôc  dans 
l'Anjou  f  &  s'engagea  à  tenir  pour  la  régence  de  la  reine 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  la  lui  difputer. 

Ces  précautions  étoient  beaucoup  plus  néceffaires  à  Té- 
gard  de  ces  feigneurs  de  de-là  la  Loire ,  qu'à  l'égard  des 
autres 5  parce  que  c'étoit  de  ce  coté-là  principalement^ 
qu'on  favoit  aue  le  roi  d'Angleterre  ,  quand  il  feroit  arrivé 
en  France  y  entreprendroic  de  faire  valoir  les  droits  de  fes 
prédéceffeurs* 

Cependantjle  rw  d'Angleterre  étant  parti  de  Portfmouth  Matth.Paru;. 
le  dernier  jour  d'Avril  ^  vint  débarquer  à  faînt  Malo  ^  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  comte  de  Breta« 
gne  ;  &  ce  comte  foutenant  parfaitement  la  nouvelle  quali-- 
té  de  vaflal  de  la  couronne  d'Angleterre  ^  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  toutes  fes  pl|i|s«  Plufîeurs  feigneurs  Bretons  à  fon 
exemple  vinrent  faîrenommage  à  ce  prince,  qui  ayant  mar- 
ché jufqu'à  Nantes  ,  fe  campa  fous  les  murailles^ 

Louis  n'eut  pas  plutôt  appris  le  débarquement  de  l'armée 
Angloife  ,  qu'il  afiembla  la  Tienne ,  &  vint  fe  pofter  auprès 
jl'Angers^  où  il  den\eura  quelque  temps  ^  pour  voir  de  quel 
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— — ~~-"~  coté  le  roi  d'Angleterre  tourneroit  ihs  armes ,  &  aller  à  &^ 
lajo.        rencontre,  en  cas  qu*il  voulût  entrer  dans  le  Poitou.  Mais 
comme  il  vît  que  les  ennemis  ne  faifoient  aucim  mouve-*- 
ment ,  il  s'avança  lui-même  jufqu'à  quatre  lieues  de  Nantes  ^ 
&  aflîégea  Ancenîs. 

Durant  ce  fiége,  plufieurs  feîgneurs  de  Bretagne  qui  s'é-» 
toîent  fortifiés  dans  leurs  châteaux  à  l'arrivée  des  Anglois  ^ 
dont  ils  appréhendoient  la  domination ,  vinrent  trouver  le 
roi ,  lui  offrirent  leurs  fervices ,  &  lui  firent  leurs  homma- 
ges. On  a  encore  TaÔe  de  l'hommage  d'André  feîgneur  de^ 
Vitré,  celui  du  feîgneur  d'Avaugour,  (a)  celui  de  Raoul 
feîgneur  de  Fougères  &  de  quelques  autres,  datés  du  moi$ 
de  juin  1230  au  camp  d' Ancenîs* 

Le  roi  avant  que  de  recevoir  ces  hommages,  avoit  tenu^ 
comme  on  le  voit  par  ces  mêmes  aâes ,  une  affemblée  des 
feigneurs  &  des  prélats  François ,  où  le  comte  de  Breta-^ 

re ,  pour  peine  de  fa  félonie,  avoit  été  déclaré  déchu  de 
garde  du  comté  de  Bretagne  ,  qu'il  ne  poffédoit  qu'en 
«     qualité  de  tuteur  de  fon  fils  Jean,  &  de  u  fille  lolande^ 
auxquels  le  comté  de  Bretagne  appartenoît  du  chef  de  leur 
mère.  Les  feigneurs  Bretons  eurent  grand  égard  aux  inté<« 
rets  de  ces  deux  pupilles  dans  leur  aâe  d'hommage,  &  il  y 
fut  fpécilîé  que  Jean  &  lolan^e  à  l'âge  de  vingt  ÔC  un  ans 
ièroient  mis  en  podeffion  du  comté  de  Bretagne ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  fuffent  fidèles  au  roi. 
Nan|ius  in  gc*      Cependant  Ancenîs  fut  pris ,  &  les  Anglois  ne  firent  au-^ 
■      *^^*  ^^'     cun  mouvement  pour  le  fecourîr.  Le  roi  s'a|^ça  encore 
^      plus  près  de  Nantes  ;  &  fît  infulter  les  châteaux  d'Oudon 
Matth.  P»s,     g^  ^Q  Chanteauceaux  qu'on  emporta  auflî ,  fans  que  Tarmée 
ennemie  s'y  oppof ât  :  on  eût  dit  que  le  roi  d'Angleterre  n*é-» 
toit  venu  en  feretagne,  que  pour  s'y  divertir;  car  ce  tié^ 
toit  que  feftins ,  que  réjouîflances ,  que  fêtes  dans  la  ville 
de  Nantes,  tandis  que  les  François  élipicnt  aux  portes. 

Rien  n  étoit  plus  propre  que  cette  înaâîon,  a  confirmer 
le  foupçon  qu'on  avoit  depuis  long-temps ,  que  le  favori 
du  roi  d'Angleterre  étoit  penfionnaîre  de  la  régente  de 

(  a  )  Ces  adles  font  rapportés  par  Vignier ,  dans  Ton  traité  de  la  petite  Bretagne  ^^ 
&  au  thféfof  des  chartes  j  Layette  Bretagne. 

France* 
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France.  Ce  foupçon  dut  augmenter  par  la  manière  doitt  fut  ' 

reçue  la  propofitîon  d'un  feigneur  de  Normandie  nommé^'  .^^3^* 
Fouque  raynel ,  qui  vint  avec  Guillaume  fon  frère ,  &  foi- 
xante  gentilshommes  du  même  pays  des  plus  confidérables  , 
préfenter  leur  fervîce  au  roi  d'Angleterre  ^  6c  Taffurer  que 
s'il  vouloir  entrer  en  Normandie  avec  fon  armée,  cette 
province  fe  rendroit  à  lui.  L'affaire  fut  propofée  au  confeil.  i^U^ 
Hubert  du  Bourg  s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces ,  foute- 
nant  que  ce  deffein  étoit  chimérique,  &  qu'on  n'y  réuffi- 
roit  jamais  y  &  fon  avis  prévalut.  Ces  feigneurs  Normahs 
tout  chagrins  qu'ils  étoient  de  ce  qu'on  les  rebutoit  ainfi  y 
demandèrent  qu'on  leur  donnât  feulement  deux  cents  che- 
valiers de  l'armée  Angloife  avec  leur  fuite ,  &  fe  firent  forts 
de  chaffer  avec  ce  feul  fecours  tous  les  François  de  Nor- 
mandie. Cela  leur  fut  aufli  refufé ,  &  tout  ce  que  produifît 
leur  zèle  pour  l'Angleterre ,  fut  que  le  roi  de  France ,  aver-^ 
ti  de  leur  complot,  confifqua  leurs  terres  &  leurs  autres 
biens. 

Comme  la  faifon  s'avançoit ,  &  que  Ton  voyoît  bien  que 
les  Angloîs  parmi  léRjuels  les  maladies  &  la  difette  com- 
mençoient  à  fe  faire  fentîr,ne  pouvbîent  déformais  rien 
exécuter  d'important,  la  régente  penfa  à  mettre  la  dernière 
•main  à  un  ouvrage  qu'elle  avoir  déjà  fort  avancé  ,  &  qvà 
étoit  de  la  dernière  conféquènce  pour  le  bien  de  l'état.  Ce- 
toit  la  réconciliation  des  grands  du  royaume  cntr'eux,  6c 
leur  réunion  entière  avec  le  roi.  On  laiffa  fur  la  frontière  * 
autant  de  monde  qu'il  en  falloit,  pour  empêcher  l'invafion 
de  l'ennemi,  &  la  cour  ie  tranfporta  à  Compiegne  au  mois 
de  Septembre.  Ce  fut  là  qu'après  diverfes  négociations, 
pour  ajufter  tant  d'intérêts  différens,  la  paîx^enfin  fe  fit. 
Les  comtes  de  Flandre  &  de  Champagne  fe  remirent  bien 
avec  le  comte  de  Boulogne  à  qui  l'on  donna  une  grande 
fomme  d'argent  ,  pour  le  dédommager  des  dégâts  qui 
avoient  été  faits  fur  fes  terires  par  le  comte  de  Flandre. 
Jean  comte  de  Châlon  reconnut  le  duc  de  Bourgogne  pour 
(on  feigneur.  Le  duc  de  Lorraine  &  le  comte  de  Bar  furent 
accommodés  par  le  comte  de  Champagne  &  par  la  régente. 
Tous  promirent  au  roi  de  lui  être  fidèles  ^  après  que  hj^ 
Tomcir.     .  Qq 
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-  &  la  régente  leur  eurent  accordé  la  confirmation  de  Icars 

^230*       droits  &  de  .leurs  privilèges^  félon  les  loix  &  les  coutu-*; 
mes  de  Tétat. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  qu'il  n'avoit 
paffé  en  France  que  pour  faire  des  fêtes  ^  &  y  ruiner  fe$ 
troupes,  prît  Toccafion  de  Téloignement  du  roi,  décampa 
d'auprès  de  Nantes,  &  conduiût  fon  armée  par  le  Poitou 
jufqu'en^Gafcogne  ,  où  il  reçut  les  hommages  de  fes  (ujets*^ 
Il  revint  par  le  Poitou,  où  il  obligea  plufieurs  feigneurs  à 
lui  renouveller  leur  ferment  de  fidélité  ,  6c  prit  d'aiTaut  la 
petite  ville  de  Mirebeau. 

Matth,  Paris.  Etant  de  retour  à  Nantes ,  ôc  voyant  bien  que  foa  féjour 
en  France  lui  fcroît  déformais  entièrement  inutile,  fur-tout 
après  ce  qui  venoit  de  fe  faire  à  Compiegne ,  il  repafla  la 

Aii^  mer  ,  &  arriva  à  Portfmouth  au  mois  a  OSobre,  fort  cha- 

grin d'avoir  fait  en  vain  une  exceffive  dépenfe ,  fie  perdu  ua 
très-grand  nombre  de  nobleffe  par  les  maladies^  Il  laifTa  en 
Bretagne  quelques  troupes ,  qui  pendant  l'hyver  coururent 
.  l'Anjou,  prirent  Château-Gontîcr,  Ôc  brûlèrent  Pontorfo» 
en  Normandie*  * 

.L'année  fuiyante  le  roî  d'Angleterre  fembla  vouloir  faire 
encore  un  nouvel  eflfort  pour  réparer  fon  honneur,  en  re* 
pafTant  en  France  avec  une  nouvelle  armée  :  mais  la  diffi*^ 
culte  de  trouver  de  l'argent,  la  follîcitatîon  du  pape  Gre^ 
^oire  IX  qui  s'étoît  auffi  l'année  d'auparavant  entremis  pour 
la  réconciliation  des  feigneurs  François  avec  le  roi ,  afia 
d'engager  les  deux  rois  au  fecours  des  chrétiens  d'orient; 
i'empreflement  du  comte  de  Dreux  pour  tirer  le  comte  de 
Bretagne  fon  frère  du  dangeroû  il  était ,  file  roi  alloit  l'atta*^ 

'  quer;  tout  cela  fit  enfin  conclure  une  trêve  dctroiis  ans  aa: 

j^aji.  mois  de  juillet  de  l'année  123 1  à  S.  Aubin,  château  dut 
diocefe  de  Rennes  {a).  Les  chbfes  par  ce  traité  demeure^ 
fent  de  part  6c  d'autre  à  peu  près  au  même  état  qu'elles  ffc 
trouvoient  alors ,  fie  l'on  y  prit  des  précautions  contre  lesr 
boftilités,  fie  contre  les  occafions  de  rupture  qui  pourroienc 
arriver* 

•  (  4 }  Vz&c  ies  ceavemiom  jour  cette  tre?c  e(t  ra^onf^ar  Vîgiiier,.(Iaii$  Gm 
iMÎté  de  Isi  ^tite  Bretagne* 
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Sut  tes  entrefaites  le  connétable  Matthieu  de  Montmo-  ' 


renci  mourut^  &  à  ia  mort  le  roi  mît  en  exécution  le  traité        1^30. 
de  Louis  fon  père  avec  Arnaud  comte  de  Montfort,  par  le- 

3uel  il  s'étoit  engagé  à  lui  donner  la  charge  de  connétable 
e  France  y  pour  la  cedion  que  ce  feigneur  lui  avoit  faite  de 
fes  droits  fur  le  comté  de  Touloufe. 

La  France  commença  donc  à  retirer  un  peu ,  après  tant     Nangu  chiomc 
de  défordres  caufés  par  les  guerres  civiles ,  &  la  régente 
n'oublia  rien  pour  remettre  Tordre  &  la  tranquillité  par- 
tout. Elle  s'appliqua  à  Taccommodement  des  différends  de 
quelques  feigneurs,  qu'on  n'avoit  pu  terminer  dans  le  Par- 
lement de  Compiegne.  On  fit  revenir  à  Paris  les  profeiïeurs 
de  Tuniverfîté ,  qui  s'étoient  tous  retirés  de  concert ,  à  Toc- 
cafion  d'une  querele  de  quelques  écoliers  avec  des  gens 
du  fauxbourg  S*  Marceau  ^  fur  laquelle  le  roi  n'avoit  pas 
donné  à  Tuniverfité  toute  la  Êttisfaâion  qu'elle  prétendoit. 
On  tint  la  main  à  l'exécution  d'une  ordonnance  qui  avoit 
lété  publiai  quelque  temps  auparavant  contre  les  Juifs , 
dont  les  ulixres  exceffives  ruînoient  la  France  (a).  On  fit 
fortifier  Angers  &  quelques  autres  places  fur  les  frontières. 
On  renouvelk  les  traités  d'alliance  avec  l'empereur  Frîdé- 
nc  fie  le  roi  des  Romains  ^  pour  maintenir  la  concorde  en- 
tre les  vaflaux  des  deux  états  y  6c  empêcher  qu'aucun  ne 
prît  des  liaifons  avec  l'Angleterre  contre  la  France.  Et   Thréfordcsckar- 
comme  le  comte  de  Touloufe  paroiflbit  très-bien  intention-  «s  ,rcgiftrc  16  se 
né  pour  maintenir  la  religion  catholique  dans  fes  domaines  ^  '^' 
le  roi  traita  avec  le  pape  >  pour  l'engager  à  remettre  ce  com-  -. 

te  en  polfeifion  des  terres  au-dçlà  du  Rhône,  qui  avoient        i^i^* 
été  mifes  à. la  ^rde  de  l'églife  Romaine.  Mais  le  pape,  qui 
ie  déficit  toujours  de  Raimond,  ne  voulut  point  y  coi^n- 
tir-  . 

Les  interdits  étoient  d^uîs  long  -  temps  fort  en  ufage. 
Les  papes  les  jettoient  iiir  les  royaumes  entiers ,  &  les  évê- 
ques  à  knr  exemple,  dès  qu'ils  croyoîent  avoir  reçu  quel- 
que tort  ou  du  rot,  ou  de  fes  officiers ,  ou  de  leurs  dioçe- 
fains.,  hiCoiem  cei&r  par -tout  Tofiice  divin  6c  fermer  les 

(  a  )  Cette  ordonnance  eft  rapportée  Elle  eft  fignée  du  comte  de  Boulogne  ft 
4aas  ja  dupoi^ue  maoufcrite  d'AU>eric*  4c  pluficors  autres  feigneurs. 
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^  églîfes  ,  fi  on  leur  refufoit  une  prompte  fatisfaâîon.  Cela 

^^33*  fut  regardé  par  la  régente ,  &  avec  raifon ,  comme  un  grand 
défordre.  Milon  évêque  de  Beauvais^  &  Maurice  archevê- 
que de  Rouen  en  ayant  ufé  aînfi ,  leur  temporel  fut  faîfi  au 
nom  du  roî,  &  ils  furent  obligés  de  lever  Tinterdit.  Ce 
prince ,  tout  faint  qu'il  étoit ,  tint  toujours  depuis  pour  ma- 
xime, de  ne  pas  fe  livrer  à  un  aveugle  refpeâ  pour  les  or- 
dres des  miniftres  de  Téglife  ,  qu'il  favoit  être  fujets  aux 
emportemens  de  la  paffion  comme  les  autres  hommes.  Il 
balançoit  toujours  dans  les  affaires  de  cette  nature ,  ce  que  la 
piété  &  la  religion  d'un  côté ,  &  ce  que  la  juftice  de  l'autre  , 
demandoîent  de  lui.  Le  fire  de  Joinville,  dans  Thiftoire  de 
ce  faint  roi,  en  apporte  un  exemple,  fans  marquer  précîfé* 
ment  le  temps  où  la  chofe  arriva,  &  qui  mérite  d'avoir  ici 
fa  place. 

Hîft.  de  s,  Louis,      «  Je  vy  une  journée ,  dît-îl ,  que  tous  les  prélats  de  Fran- 

X  partie.  ^  çç  Çq  trouvèrent  à  Paris  pour  parler  au  bon  S.  Louis ,  6c 

»  lui  faire  une  requête,  &  quand  il  le  fut ,  il  H  rendit  au 
M  palais  pour  les  oyr  de  ce  qu'ils  vouloient  dire ,  &  quand 
♦  D'Auxctic.  m  tous  furent  affemblés  ,  ce  fut  l'évêque  Gui  d'Aufeure  * 
•>  qui  fut  fils  de  monfeigneur  Guillaume  de  Melot ,  qui 
9D  commença  à  dire  au  roi  par  le  congié  6c  commun  afiente- 
m  ment  de  tous  les  autres  prélats  :  Sire,  fâchez  que  tous  ces 
•>  prélats  qui  font  en  votre  prefence ,  me  font  dire  que  vous 
»  leflez  perdre  toute  la  chrétienté ,  &  qu'elle  fe  perd  entre 
»  vos  mains.  Adonc  le  bon  roi  fe  figne  de  la  croix ,  6c  dit  : 
»  Evêque ,  or  me  dites  comment  il  fe  fait  6c  par  quelle  raî- 
»  fon  ?  Sîre,  fit  l'évêque ,  c'eft  pour  ce  qu'on  ne  tient  plus 
»  compte  des  excommuniés  ;  car  aujourd'hui  un  homme  aï- 
«•  meroît  mieux  mourir  tOut  excommunié,  quc.de  fe. faite 
»  abfoudre ,  ôc  ne  veut  nulli  faire  fatisfaâîon  à  l'églife^ 
«  Pourtant ,  fire ,  ils  vpûs  requièrent  toms  à  un  voiz  pour 
»  Dieu,  6c  pour  ce  que  ainfi  le  devez  faire,  qu'il  vous  plaifè 
to  commander  à  tous  vos-  baillifs ,  prévôts ,  6c  autres  admi-- 
•>  nîftrateurs  de  Juftice,  que  où  il  fera  trouvé  aucun  en  vo-* 
•>  tre  royaume ,  qui  aura  été  an  6c  )our  continuellement  ex* 
»  communié,  qu'ilz  le  contraignent  àfe  faire  abfoudre  par 
»  la  prinfe  de  fes  biens*  £tie  faint  homme  répondit^  que 
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i»  très-voulentîers  le  commanderoit  faire  de  ceux  qu'on         '         "  * 
»  trouveroit  être  torçonniers  à  Téglife  &  à  fon  prefme  *  :        ^^33* 
o>  &  révêque  dit  ^uil  ne  leur  appartenoit*  cognoître  de     *Sonprochain; 
w  leurs  caufes.  £^  a  ce^  répondit  le  roi,  il  ne  le  feroit  au- 
~  trement,  &  difoit  que  ce  feroit  contre  Dieu  &  raifon 
»  qu'il  fît  contraindre  à  foi  faire  abfoudre  ceulx ,  à  qui  les 
»  clercs  feroient  tort,  &  qu'ils  ne  fuflent  oyz  en  leur  bon 
«  droit.  Et  de  ce  que  leur  donna  exemple  du  comte  de  Bre- 

,  »  taigne,  qui  par  fept  ans  a  plaidoyé  contre  les  prélats  de 
a>Bretaigne  tout  excommunié  ;  &  finablement  a  fi  bien 
»  conduite  &  menée  fa  caufe,  que  notre  faint  père  le  pape 
•>  les  a  condamnés  envers  icelui  comte  de  Bretaîgne.  Par- 
»  quoi  difoit ,  que  fi  dez  la  première  année  il  eût  voulu  con- 
«  traindre  icelui  comte  de  Bretaigne  à  foi  faire  abfoudre  y 
»  il  lui  eût  convenu  laiffer  à  iceulx  prélats  contre  raifon , 
»  ce  qu'ils  lui  demandoient  contre  fon  vouloir,  &  que  en 
w^ce  faifant,  il  eût  grandement  malfait  envers  Dieu  &  en- 
»  vers  ledit  comte  de  Bretaîgne.  Après  lefquelles  chofes 
oj  ouies  pour  tous  iceulx  prélats ,  il  leur  fufïîfit  de  la  bonne 
»  réponîe  dii  roi ,  &  onques  puis  ne  oui  parler,  qu'il  fuft 
a>  fait  demande  de  telles  chofes.  »  • 

Ces  plaintes  des  évêques  furent  faites  au  roi  en  conféquet>- 
ce  d'une  ordonnance  qu'il  avoit  publiée  en  1228  ou  1229 
contre  les  hérétiques  excommuniés ,  pour  les  obliger  de 
fatisfaire  à  l'Eglife.  Mais  les  eccléfiaftiques  en  avoient  tel- 
lement abufé,  &  les  juges  avoient  fur  cela  fait  de  fî  fré- 
quentes remontrances ,  que  ce  fage  prince  fe  criit  obligé 
d'y  mettre  .des  modifications. 

Le  roi  ayant  atteint  ia  dix-neuvieme  année ,  la  régente      Gaufridas   de 

•  penfa  à  le  marier.  Il  eft  étrange  que  la  piété  folida  de  ce  ^^^}<>^o  in  vic^ 
prince ,  oc  la  vie  exemplaire  qu  il  menoit  des-lors ,  ne  rut 
point  à  couvert  des  traits  de  la  plus  noire  médifance.  Les 
libertins ,  dont  la  cour  ne  manqua  jamais ,  &  dont  le  plus 
grand  plaifir  eiL,  quand  ils  le  peuvent ,  de  flétrir  la  pure 
vertu  ,  ofereht  faire  courir  le  bruit  que  ce  jeune  prince 
avoit  des  maîtreffes  ;  que  la  régente  ne  l'îgnoroit  pas  ;  mais 
qu'elle  ne  vouloir  pas  trop  le  contraindre ,  afin  de  n'être 
point  obligée  de  le  marier  fi-tôt ,  pour  fe  conferver  ^^ç^ 

Qq  ii) 
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^"    '  là  plus  long -temps  Tautorité  entière  du  gouvernement* 

Ï235.  La  régente  avec  fa  grandeur  d*ame  ordinaire,  méprila 

toutes  ces  calqpinies,  &  ceux  qui  les  faifoient  n'eurent  pas 
la  fatisfaûion  de  Ten  voir  fort  touchée  :  mais  elle  confon- 
dit leur  malignité  fur  ce  qui  la  regardoit ,  lorfqu'dJle  en- 
voya demander  au  comte  de  Provence  fa  fille  aînée  en  ma- 
riage pour  le  roi  fon  fils. 

Le  comte  de  Provence  s*appelloit  Raîmond-Beranger , 

de  Tilluflre  &  ancienne  maiibn  des  comtes  deBarcelonne, 

dont  on  voit  les  commencemens  fous  nos  premiers  rois  de 

la  féconde  race.  Le  royaume  d'Arragon  y  étoit  entré  de- 

Gcfta  comitum  puis  ptès  de  Cent  ans  par  une  héritière  de  cet  état.  Le  com- 

arcinonc  lum.  ^^  ^^  Provence  démembré  de  la  couronne  du  temps  de 
Charles  le  Simple,  étoit  aufli  venu  par  alliance  dans  la  mai* 
fon  de  Barcelonne,  au  moins  pour*  la  plus  grande  partie  : 
car  les  comtes  de  Touloufe  y  avoieat  des  terres  &  des  pla- 
ces ,  &  fe  difoient  marquis  de  Provence.  Ce  comté  fut  ic 
partage  de  la  branche  cadette  ,  dont  Raimond  Beranger 
étoit  le  chef,  &l  coufin  germain  tie  Jacques ,  régnant  ac« 
tuellement  en  Arragon.  Ce  roi  Jacques  étoit  le  fils  de  Pier- 
re roi  d'Arragon ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  bataille 
4e  Muret ,  où  il  fut  tué  en  combattant  contre  Simon  de 
Montfort. 

Raimond  Beranger  eut  de  Beatrix  de  Savoye  quatre  ai- 
les, qui  tontes  quatre  furent  Reines.  Ëléonor  la  féconde^ 
fut  mariée  à  Henri  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ût  époufer 
la  troifieme  nommée  Sancie  a  Richard  fon  firere ,  qui  fut  de* 
puis  fait  roi  des  Romains.  Béatrix  ,  qui  fut  la  cadette  de  tou* 
tes ,  époufa  Charles  comte  d'Anjou  roi  de  Sicile,  frère  de 
S.  Louis.  Enfin  Marguerite  l'aînée ,  dont  je  parle,  fut  ma-  * 
riée  à  ce  S.  roi. 

ftor!"' LÎiKid.  ^*      Louis  en  fît  faire  la  demande  par  Gautier  ardievêque  de 

'  Sens ,  &  par  le  feigneur  Jean  de  Nèfle.  Le  comte  de  Pro- 

j  2  3  4.        vence  très-fenfîble  a  cet  honneur ,  leur  mit  £1  fille  entre  les 

Aif>u$kçs.        mains ,  pour  la  conduire  au  roL  Marguerite  étoit  une  pnn- 

ceffe  d'une  grande  beauté,  6c  de  beaucoup  d'efprit  :  elle 

«voit  de  la  piété  ôc  de  la  vertu ,  parce  que  fes  pareils  Ii)i 

«volent  donné  une  éduçatioa  fpr(  fembbble  à  celle  qi)9 
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Louis  avoît  reçue  de  la  reine  fa  mère.  Ce  prince  Tépoula  à  " 

Sens  y  &  l*y  fit  couronner  par  l'archevêque.  Son  douaire  fuç        ^  234. . 
afligné  fur  la  ville  du  Mans  ^  ôc  fur  quelques  terres  du  Per« 
che.  On  Tailigna  depuis  fur  Orléans^  &  enfin  fur  Poifiî^ 
Corbeil,  Etampes^  Dourdan^  Pontoife^  &  fur  quelques 
autres  terres  plus  voifines  de  Paris.  Le  roi  tâcha  de  faire  à 
cette  occafion  un  accommodement  entre  le  comte  de  Pro^ 
vence  6c  le  comte  de  Touloufe  ^  qui  fe  difoit  toujours  mar- 
quis de  Provence^  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ^  à  caufe 
de  quelques  fiefs  qu'il  y  poiTédoit  de  la  mouvance  de  l'em- 
pire. MarfeiUe,  qui  s'étoit  révoltée,  &  mife  fous  la prote-    Guillclm.  & Fo- 
aion  du  comte  de  Touloufe,  étoit  le  fujet  principal  de  la  ^^^  ^»»«n^i  ^ 
querelle.  Mais  ces  différends  ne  purent  être  entièrement  ac«> 
commodes,  &  ils  durèrent  encore  affez  long  «temps  de**, 
puis. 

Les  trois  ans  de  la  trêve  que  l'on  avoît  faite  par  le  traité 
de  S.  Aubin,  avec  le  roi  d'Angleterre  &  le  comte  de  Bre- 
tagne, alloient  finir  à  la  S.  Jean.  Le  comte  l'avoit  même  MaoLPan^t 
déjà  rompue,  par  plufieurs  violences  exercées  fur  les  ter« 
res  de  Henri  d'Avaugour ,  à  caufe  de  l'attachement  que  ce 
feigneur  avoit  toujours  fait  paroître  pour  la  France  :  &  on 
•'attendoit  bien  qu'il  feroit  tous  fes  efforts ,  véat  engager 
le  roi  d'Angleterre  à  recommencer  la  guerre.  Mais  les  conr 
{onâures  n'étoient  pas  favorables.  Ce  prince  avoit  trop  d'af^ 
faires  chez  lui  avec  les  grands  de  fon  état  la  plupart  mécon?- 
tens  du  gouvernement ,  pour  fonger  à  porter  la  guerre  chez 
{es  voifins.  De  forte  que  le  comte  de  Bretagne  ne  put  obte-^ 
siir  que  deux  mille  hommes,  qu'il  partagea  dans  les  places 
de  fa  frontière  les  plus  expofHes.  * 

Le  roi  averti  de  toutes  fes  intrigues ,  réfolut  de  le  pouf-^ 
fer  plus  vivement  que  jamais.  Le  comte  de  Boulogne  &  le 
comte  de  Dreux  étoient  morts  durant  la  trêve  i  &  par  leur 
mort,  le  comte  de  Bretagne  avoit  perdu  dans  le  premier,, 
un  homme  toujours  afTez  difpofé  a  féconder  fes  mauvais* 
defieins  ;  ôc  dans  le  fécond ,  qui  étott  fon  frère,  un  média- 
teur ,  dont  le  crédit  eût  été  pour  lui  une  reffource ,  en  cas 
que  fes  af&îres  tournafient  mal.  Le  roi  envoya  fes  ordres 
pc  tous  cotés ,  pour  faire  affembler  les  milices  >  &  s'wMr 
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■■■—""■"  ça  fur  les  frontières  de  Bretagne  avec  une  armée  nom-? 
1^3  4-        breufe. 

Les  François ,  qui  favoîent  que  Tennemî  n'ofoit  paroître 
en  campagne  y  entrèrent  d'abord  dans  le  pays  avec  trop  peu 
de  précaution  ;  quelques-unes  des  troupes  Angloifes ,  qui 
étoient  venues  au  fecours  du  comte  de  Bretagne,  leur  dref- 
ferent  une  embufcade  ,  où  ils  leur  prirent  quelques  chevaux 
Matth.  Paris,     gj;  une  partie  de  leurs  bagages. 

Ce  petit  échec  fit  qu'on  fe  tint  fur  fes  gardes.  L'armée  fut 
partagée  en  trois  corps ,  dont  un  fcul  furpafToit  en  nom- 
bre ,  tout  ce  que  le  comte  eût  pu  leur  oppofer.  On  fit  par- 
tout le  ravage ,  de  forte  que  le  comte  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  accablé ,  envoya  au  roi  pour  le  prier  d'épargner  le 
fang  de  (çs  peuples,  &  d'écouter  quelques  propofitîonSj 
qu'il  efpéroit  lui  faire  agréer. 

Le  roi  le  voulut  bien ,  &  Ton  traita.  Le  comte  lui  repré- 
fenta  que  les  engagcmens  qu  il  avoît  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ,  tout  criminels  qu'ils  étoient ,  ne  pouvoient  être  rom- 
{)us  tout  d'un  coup,  &  il  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  donner 
e  temps  de  fe  dégager  avec  honneur,  6c  lui  accorder  pouc 
cela  une  trêve  jufqu'à  la  Touffaînts  ,  pendant  laquelle  il 
demanderôit  au  roi  d'Angleterre  une  chofe ,  qu'afiurément 
ce  prince  n'étoit  pas  en  état  de  lui  accorder  :  (avoir ,  qu'a- 
vant le  mois  de  novembre  il  vînt  à  fon  fecours  en  perfonne  , 
avec  une  armée  capable  de  réfifter  à  celle  des  François  y  6c 
promit  que  fur  fon  refus ,  il  renonceroit  à  fa  proteftion  6c 
a  Phommage  qu'il  lui  avoit  fait,  remettroit  entre  les  mains 
du  roi  toute  la  Bretagne ,  6c  lui  ouvriroit  toutes  fes  villes  6c 
toutes  fes  fortereflTes. 

Le  roi ,  qui  favoit  qu'en  effet  le  roi  d'Angleterre  ne  pour- 
roit  jamais ,  en  fi  peu  de  temps ,  faire  un  armement  de  terre 
6c  de  mer  fufliÊtnt  pour  une  telle  expédition ,  accorda  au 
Tnvcnt.  des  char-  cOmte  cc  qu'il  lui  demandoit  ;  mais  à  condition  qu'il  lui  Ir- 
^V,  ''  *'  "'*"  vreroit  fur  le  champ  trois  de  fes  meilleures  places ,  quel'hî- 
iloire  ne  nomme  point  ;  qu'il  rétablîroit  dans  leurs  biens  les 
feîgneurs  Bretons  partifans  de  France,  6c  qu41  remettroit  à 
fon  jugement  6c  à  celui  de  la  régente,  les  différends  qu'il 
avoit  avec  le  comte  de  la  Marche.  Le  comte  de  Bretagne 

accepta 
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•accepta  CCS  conditions. Le  duc  de  Bourgogne,  les  comtes   — — — — 
•de Se PolôC de  Maçon fe 'firent  les  garans  du  traité.  Après        ^^54- 
quoi  le  roi  retira  (es  troupes  de  Bretagne. 

Le  comt^ ,  pêù  de  temps  après  ^  pafTa  en  Angleterre ,  où 
il  expofa  à  Henri  Tétat  où  il  étoît  réduit,  le  pria  devenir 
en  Bretagne  avec  une  armée,  lui  demanda  l'argent  nécef- 
(aire  pour  (butenir  la  guerre  contre  un  ennemi  auflî  puif- 
fant  que  celui  qu'il  avoit  fur  les- bras ,  &  lui  dit  que  faute 
de  cela ,  il  feroit  obligé  de  quitter  la  partie ,  &  de  faire  fa 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  répondit ,  comme  il  Tavoit  bien 
prévu,  qu'il  lui  demandoit  une  chofe  impoffible,  lui  repro- 
cha fon  inconftance ,  &  lui  fit  avec  beaucoup  de  chagrin 
le  dénombrement  des  groffes  dépenfes ,  que  l'Angleterre 
avoit  faîtes  inutilement  pour  le  foutenir,  fkns  qu'il  eût  fïi 
^n  profiter.  Il  lui  offrît  néanmoins  encore  le  fecours  de 
quelques  troupes ,  s'il  vouloir  s'en  contenter.  Le  comte  de  Watth.  Paris. 
Bretagne  faifant  le  fâché  à  fon  tour ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ^Wi. 
l'abandônnoit ,  après  qu'il  s'étoit  fecrîfié  pour  le  fervice  de 
la  couronne  d'Angleterre  ,  qu'il  étoit  entièrement  ruiné , 
&  que  le  petit  fecours  qu'on  lui  ofFroit ,  étoit  moins  pour 
le  défendre,  que  pour  l'engager  à  fe  perdre  lans  reflburce. 
On  fe  retira  fort  mécontent  de  part  &  d'autre. 

Le  comte  n'eut  pas  plutôt  repaffé  la  mer ,  qu'il  vint  fe 
jétter  aux  pies  du  roi  la  corde  au  cou ,  pour  demander  mi-     '*»* 
féricorde,  en  confeflant  qu'il  étoit  un  rebelle  &  un  traître, 
qu'il  lui  abandonnoit  tous  fes  états ,  &  fa  propre  perfonne  j 
pour  en  tirer  tel  châtiment  qu'il  lui  plairoit. 

Le  roi  touché  de  cette  pofture  humiliante ,  où  il  le  voy oity 
fit  céder  fes  juftes  reflentimens  à  fa  compaffion ,  &  après 
lui  avoir  fait  quelques  reproches  fur  (a  conduite  palfée,  il 
lui  dît ,  que  quoiqu'il  méritât  la  mort  pour  (a  félonie ,  & 
pour  les  maux  infinis  qu'il  avoit  caufés  a  l'état ,  il  lui  don- 
noit  la  vie  ;  qu'il  accordoit  ce  pardon  à  fa  naifTance ,  &  à 
l'horreur  qu'il  avoit  de  répandre  le  fang  d'un  homme  qui 
le  touchoit  de  fi  près  ;  qu'il  lui  rendoit  fes  états  ;  qu'il  con-. 
ientoit  même  qu'ils  paflaffent  à  fon  fils,  qui  n'étoit  pas  cou* 
l^ble  des  trimes  de  fon  père  ;  mâts  qu'il  préteiïdtoît  qu'après 
Tomeir.  Rr 
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^  la  mort  de  cet  héritier ,  la  Bretagne  fût  réunie  à  la  coutotiOt 

i^J4*        de  France..  Le  comte  charmé  de  la  bonté  du  roi,  lui  pro- 
mit de  le  fervir  envers  tous  6c.  contce  tous.  Il  renonça  à 
tous,  les  avantages  qu*on  lui  avoit  faits  au  traité  de  Vendô- 
mei  II  remit  entre  les  rtiains  du  roi,  les  forterefles  de  faint 
Aubin ,  de  Chanteauceaux ,  &  de  Mareuil  pour  trois  ans  ;  & 
De  p«dîo  Lan-  confentit  qu'elles  fufTent  confifquées  *,  en  cas  qu'il  manquât 
^""Tnv^vùïc'its  a  quelqu'un  des  articles.  Il  s'obligea  de  plus ,  à  fervir  cinq 
chartes,  t.  i.Brc-  ans  à  fcs  frais  en  PalefUne ,  &  à  rétablir  la  noblefTe  de  Bre- 
^^"^'  tagne  dans  tous  fes  privilèges  ;  &  le  roi  pour  l'exécution 

de  cet  article ,  nomma  des  commifTaires. 

.Le  comte  trop  content  d'en  être  quitte  à  H  bon  marché , 
retourna  en  Bretagne ,  &  envoya  déclarer  au  roi  d'Angle- 
terre, qu'il  ne  fe  reconnoiflbit  plus  pour  fon  vafFal.  Henri: 
ne  fut  pas  fort  fùrpris  de  cette  déclaration  :  mais  fur  le 
champ  il  confifqua  le  comté  de  Richemond^  &  les  autres 
Mauk  Paris,  terres  que  le  comte  pofTédoit  en  Angleterre.  Ce  comte  s'en. 
'^^  vengea  bien  ;  &  ayant  fait  équiper  quelques  vaiifeaux  dans 

fes  ports ,  il  courut  fur  les  Angloîs ,  troubla  par-tout  leur 
commerce,  &  remplit  en  cela,  dit  l'hiftorien  Anglois^ 
comme  en  toute  autre  chofe ,  fon  furnom  de  Mauclerc  ,. 
c'eft-à-dire,  d'homme  malin  &  méchant* 

C'étoit  un  coup  de  la  dernière  conféquence  pour  affermir 
l'autorité  du  jeune  roi ,  que  d'avoir  ainfi  réduit  le  comte  de 
Bretagne;  La  vigueur  avec  laquelle  il  l'avoit  pouiTé ,  tenoit 
en  refpeâ  tous  les  autres  grands  vaifaux  de  la  couronne: 
mais  il  ne  fut  pas  moins  attentif  à  prévenir  les  occafions  de 
ces  fortes  de  révoltes ,  que  vif  à  les  réprimer.  Les  alliances 
que  les  vaffaux  prenoient  par  des  mariages  avec  les  enne- 
mis de  l'état,  &  fur- tout  avec  les  Anglois,  y  doniloient 
beaucoup  de  lieu  :  ainfi  une  des  précautions  dont  ufoient 
ks  rois  à  cet  égard  étoit  d'empêcher  ces  fortes  d'alliances 
autant  qu'ils  le  pou  voient;  &  dans  les  traités  qu'ils  fùlfoienc 
avec  leurs^ vaffaux,  cette  claufe  étoit  ordinairement  expri- 
mée ,  que  ni  )e  yaffal ,  ni  aucun  de  fa  famille ,  ne  pourraient 
lEfu^raâe;:  rnarjage  avec. les  étrai>gers,,iàns  avoir  l'agrément 
.il  prince.,:  ':*;.•..};:•'• 
Louis  étoit  infinimeint  exa6t  à  faire  obferver  cet  article 
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important.  Le  roi  d'Angleterre,  dans  le  deffem  d'acquérir 
de  nouvelles  terres,  &  de  nouvelles  places  en  France,  de- 
manda en  mariage  à  Simon  comte  de  Ponthîeu  ,  Jeanne 
Taînée  de  fes  quatre  filles ,  &  ùl  principale  héritière.  Le 
traité  de  mariage  fut  fait  :  elle  fut  époufée  au  nom  du  roi 
d'Angleterre  par  l'évêque  de  Carlile ,  &  le  pape  même  s'en 
étoit  mêlé.  Mais  nonobftant  toutes  ces  avances ,  le  roi  s'op- 
pofa  à  ce  mariage ,  dont  il  prévoyoit  les  mauvaifes  fuites 
pour  l'intérêt  de  l'état ,  menaça  le  comte  de  confifquer 
toutes  fes  terres ,  s'il  pafToit  outre ,  &  tint  (i  ferme ,  que  le 
comte,  fur  le  point  de  fc  voir  beau-pere  du  roi  d'Angleter- 
re, fut  obligé  malgré  qu'il  en  eût,  de  renoncer  à  cet  honneur. 

Le  roi  un  peu  après  en  ufa  encore  de  même  à  l'égard  de 
Jeanne  comtefTe  de  Flandre,  veuve  du  comte  Ferrand^ 
mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Simon  de  Montfort 
comte  de  Leiceftre ,  &  frère  cadet  d'Amauri  de  Montfort 
connétable  de  Frande ,  s'étoit  établi  en  Angleterre ,  pour 
y  pofféder  le  comté  de  Leiceftre ,  dont  il  hérita  du  chef  de 
fa  grand-'mere  ,  &  dont  le  roi  d'Angleterre  n'auroit  pas 
voulu  lui  accorder  la  pofTeffion,  s'il  étoit  demeuré  en 
France*  Ce  feigneur ,  homme  de  beaucoup  de  mérite,  étoit 
en  pafTe  par  fes  grands  biens  ,  &  par  le  grand  crédit  où  U 
étoit  parvenu  en  Angleterre,  d'époufer  la  comteffe  de  Flan- 
dre, &  on  négocia  pour  cet  effet.  Le  roi  dans  un  traité  fait 
à  Peronne  avec  la  comteffe  de  Flandre  quelques  années  au- 
paravant ,  n'avoit  pas  manqué  d'y  faire  inférer  un  article  , 
par  lequel  elle  s'engageoit  à  ne  point  s'allier  avec  les  en*^ 
nemis  de  l'état  ;  &  ce  fut  en  vertu  de  ce  traité ,  qu'il  l'obli- 
gea à  rompre  toute  négociation  fur  ce  mariage ,  &  qu'il 
empêcha  encore  le  même  Simon  d'^^ufer  Madii^de  veuve 
idu  comte  de  Boulogne. 

On  voit  par  cette  conduite ,  qu'il  pfofîtoit  da«s  l'actde 
régner ,  des  bonnes  leçons  que  lui  en  avoit  faîtes  là  reine  fa 
mère.  Cette  princefTc  cefTa  de  prendre  la  qualité  de  régente 
du  royaume ,  fi-tôt  que  le  roi  eut  vingt  &  un  ans  accom- 
plis, &  ce  fiit  au  vingt  *  cinquième  d'avril  de  l'an  12^6^ 
Ce  terme.jde  la  minorité  fut  avancé  depuis ,  par  les  fuccef- 
^uxs  de  Louis,  &  fut-tout  par  une  ordonnance  de  Char- 
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^^         les  V>  fuivant  laquelle  les  rois  font  déclarés  majeurs  dès 
^  *        qu'ils  commencent  leur  quatorzième  année. 

Le  gouvernement  ne  changea  pas  pour  cela  de  face^  &  la 
reine-mere  n  y  eut  pas  moins  de  part  qu'auparavant.  Le 
bon  naturel  &  la  reconnoiiTance  de  fon  fils  lui  conferverent 
autant  de  crédit ,  que  fon  titre  de  régente  lui  avoit  donné 
d'autorité  jufqu'alors.  Il  ne  s'écarta  en  rien  de  fes  vues  6c 
des  maximes  qu'elle  avoît  fuivies  ;  &  tant  qu'elle  vécut, 
la  confiance  qu'il  avoit  en  elle  ne  diminua  jamais. 

La  première  affaire  importante  qu'il  eut  en  prenant  le 
gouvernement  de  fon  état^  lui  fut  fufcitée  par  le  comte  de 
Champagne ,  que  fa  légèreté  naturelle  ne  laiflbît  gueres  en 
Aibcric.  chronic.  rcpos.  Il  fe  brouiUoit  tantôt  avec  fon  fouverain ,  tantôt  avec 
fes  voïfins,  tantôt  avec  fes  vaflaux,  &  une  couronne,  dont 
il  avoit  hérité  depuis  deux  ans ,  ne  contribuoit  pas  à  le  ren- 
dre plus  traitable. 

Il  étoit  fils  de  Blanche  de  Navarre ,  fœur  de  Sanche  roî 
de  Navarre.  Sanche  mourut  en  1234  fans  enfans  ;  &  ainfî 
le  comte  de  Champagne  comme  fon  neveu  lui  fuccéda  au 
throne  de  Navarre.  Il  trouva  dans  le  thréfor  de  fon  prédé- 
ceifeur ,  dix-fept  cents  mille  livres ,  fomme  qui  réduite  au 
poids  de  notre  monnaie  d'aujourd'hui,  feroit  environ  quin- 
ze millions.  Avec  ces  richefles  &  cet  accroiffement  de 
{>uifrance ,  il  fe  ct\xt  moins  obligé  que  jamais  à  ménager 
e  roi. 
iBii.  Il  prétendît  que  la  ceflion  qu'il  avoit  &kc  des  comtés  de 

Chartres  ,  de  Blois ,  de  Sancerre ,  &  des  autres  fiefs ,  dont 
il  avoit  traité  avec  le  roi  pour  fon  accommodement  avec  la 
reine  de  Chypre,  n'étoit  point  une  vente,  mais  feulement 
un  engagement  de  ces  fiefs ,  avec  pouvoir  de  les  retirer,  en 
rendant  la  fomme  d'argent  que  le  roi  avoît  donnée  pour 
lui.  Il  entreprit  donc  de  l'obliger  à  les  lui  rendre.  Il  leva 
une  armée,  &  pour  engager  le  comte  de  Bretagne  dans  fes 
intérêts  ,  &  dans  une  nouvelle  révolte  ,  il  maria  Blanche 
(k  fille  unique,  qu'il  avoit  eue  d'Agnès  de  Beaujeu  fa  pre- 
mière femme,  à  Jean  fils  du  comte,  &  héritier  de  Breta- 
gne. Il  conclut  ce  mariage  fans  en  rien  communiquer  au 
loi^  &  com{e  les  fermens  qu'il  ayoit  faits  à  Ferdinand  xq| 
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ideCaftille,  de  faire  époufer  Blanche  à  Alfonfe  fils  de  ce  roi.  — — — — 

Outre  fon  humeur  inquiète,  il  fut  encore  animé  par  le        12^6. 
comte  de  la^Marche,  &  encore  plus  par  la  comtefTe^  qui 
après  avoir  ravalé  fa  qualité  de  reine  ,  en  époufant  un  fim- 
ple  vafFal  du  roi  de  France ,  confervoit  néanmoins  toujours 
fa  fierté,  &  ne  pouvoir  s'accommoder  de  la  dépendance. 

Il  y  avoit  un  an  que  toutes  ces  intrigues  fe  tramoient.  Le 
roi ,  dès  qu  il  en  fut  averti,  en  prévint  l'effet,  faifant  lever     lUd^ 
promptement  les  milices  des  communes,  &  celles  des  vaf- 
faux.  Ses  ordres  furent  exécutés ,  &  Tarmée  fe  trouva  prête 
à  marcher ,  avant  que  le  roi  de  Navarre  eût  pu  mettre  en     Nang.  in  gcftis 
défenfe  fes  places  les  plus  voifines  de  Paris.  ^ 

Ce  prince. avoit  pris  les  devans  à  Rome,  ôc  tâchoit  de 
fufpendre  Torage ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  le  foutenir. 
Il  s'étoit  croifé  pour  la  guerre  fàinte ,  à  laquelle  les  papes  ^ 
depuis  la  dernière  croifàde ,  ne  ceffbient  point  d'exhorter 
les  princes  chrétiens.  Cela  produifoit  toujours  quelque  pe* 
tit  fecours  de  temps  en  temps  aux  chrétiens  d'Afie.  Plu* 
fieurs  prenoient  la  croix ,  mais  il  s'en  falloir  beaucoup  que 
tous  s'acquîttaffent  de  leur  vœu  :  la  plupart  fe  contentoient 
de  jouir  des  privilèges  des  croifés,  un  defquels  étoit  d'être 
à  couvert  des  attaques  de  leurs  ennemis  à  la  faveur  des  bul-* 
les  des  papes ,  qui  mettoient  les  croifés  fous  la  protection  de 
réglife. 

Thibault  ne  manqua  pas  de  s'en  prévaloir,  &  fit  entendre 
au  pape  que  le  roi  vouloit  attaquer  fes  états ,  &  qu'il  le  met- 
troit  par-là  dans  Timpuiflance  de  fe  préparer  au  voyage  de 
la  terre-fainte.  Le  pape  Grégoire  IX  qui  avoit  cette  expé- 
dition fort  à  cœur ,  &  qui  travailloit  depuis  long-temps  à  pa- 
cifier toute  la  chrétienté ,  pour  faire  une  croifade  généra- 
le, écrivit  fur  le  champ  au  roi,  pour  le  prier  de  laUfer  en 
paix  le  roi  de  Navarre,  le  faifant  reffouvenir  des  cenfures 
publiées  contre  quiconque  feroit  la  guerre  à  ceux  qui  ^pîA-  ^51  ^ 
avoient  pris  la  croix.  ^^^' 

Le  roi  moins  fcrupuleux  fur  cet  article ,  que  plufieurs  de 
fes  prédéceffeurs ,  &  qui  connoiflbit  parfaitement  ce  qu'il 
pouvoit,  &  ce  qu'il  devoit  faire  en  confcience  en  cette  ma- 
tière^ n'eut  pas  beaucoup  d'égard  aux  lettres  du  pape  mal 
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'■~"^"— ~"  informé  des  mauvais  defleins  du  roi  de  Navarre.  Il  aflembla 
^^3^»        fon  armée  au  bois  de  Vincennes,  en  réfolution  de  fondre 
inceflamment  dans  la  Brie  &  dans  la  Champagne. 

Le  roi  de  Navarre  fort  embarraffé  ,  parce  que  Taflàire 
preflbit ,  eut  recours  à  la  voie  de  la  foumiflion  qui  lui  avoît 
déjà  réuffi.  Il  fit  partir  promptement  un  envoyé ,  qui  vint 
Nançius  in  ge-  témoigner  au  roi  le  chagrin  qu  il  avoir ,  de  lui  avoir  donné 
ftis  tudovici.       lieu  de  foupçonner  (a  fidélité ,  &  le  conjurer  de  lui  pardon- 
ner fa  faute. 

Le  roi  toujours  porté  à  la  douceur ,  pourvu  que  fon  au- 
torité n  en  fouffrît  pas ,  répondit  qu'il  étoit  près  de  recevoir 
les  foumiffions  du  roi  de  In  avarre ,  à  ces  conditions.  La  pre- 
mière, qu'il  renonçât  à  fes  injuftes  prétentions  furies  com- 
tés de  Chartres ,  de  Blois ,  de  Sancerre ,  &  fur  les  autres 
fiefs  qu*il  lui  avoir  cédés  par  un  traité  folennel.  La  féconde  , 
que  pour  aflurance  de  fa  fidélité  y  il  lui  mît  inceiTammenc 
entre  les  mains ,  quelques  places  de  fes  frontières  de  Brie  & 
de  Champagne.  La  troifieme,  qu'il  accomplît  au  plutôt  fon 
vœu  d'aller  à  la  terre-fainte  :  &  la  quatrième  ,  que  de  fept 
ans  il  ne  remît  le  pié  en  France, 

L'envoyé  confentit  à  tout ,  &  le  roi  de  Navarre  vint  peu 
de  jours  après  trouver  le  roi ,  auquel  il  livra  Brai-fur-oei- 
ne  6c  Montereau-Faùt-Yone.  C'eft  là  ce  que  fon  infidélité 
&  fon  imprudence  lui  valurent.  Il  eut  ordre  peu  de  temps 
Grande  chroni-  après  de  ie  retirer  de  la  cour  de  la  part  de  la  régente ,  cho«^ 
qic  cPxancç.  ^^^^  apparemment  de  la  liberté  qu  il  prenoit  de  lui  témoin 
gner  toujours  trop  de  tcndreife. 

Quelque  férieufe  que  fût  cette  af&ire ,  le  roi  de  Navarre 
la  mit  en  chanfons^  chofe  pour  laquelle  il  avoir  un  grand 
<alent^  Rien  n'étoit  alors  plus  en  vogue  que  les  chanfons  du 
roi  de  Navarre.  Il  en  fit  écrire  plufieurs  en  des  cartouches  , 
qu'il  mit  dans  la  falle  de  fon  palais  de  Provins  ^  6c  dans  celle 
tàandc  chroni-  de  fon  palais  de  Troyes  :  &  ce  fut  à  l'occafion  que  je  vienf 
5^  ^  ^^^-     de  dire ,  qu'il  fit  ce  couplet. 

Amour  le  veut  6Ç  ma  dame  m^ en  prie 
QjLce  je  n^en  pan;  éCje  moult  ten  mercy 
Quand  par  le  gré  ma  dame  m^en  chaiy 
fidcilleur  raifoa  ni  yoye  en  ma  partie. 
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L'horrible  af&ont  qu'il  reçut  à  Paris ,  étant  fur  le  point  "  "'  "  ' 
d'en  fortir,  devoit  lui  ôter  Tenvie  d'y  revenir,  &  lui  occu^  123 (fr 
per  Tefprit  d'autre  chofe ,  que  de  faire  des  chanfons.  Ro- 
Dert  freire  du  roi ,  &  qui  fut  depuis  comte  d'Artois ,  haïf- 
foit  à  niort  le  roi  de  Navarre,  )e  ne  fai  pour  quelle  raîfon. 
Les  domeftiques  du  jeune  prince  ayant  fû  que  Thibault  de-« 
voit  aller  au  palais ,  pour  prendre  congé  du  roi ,  Tattendi-* 
lent  fur  le  chemin ,  &  lui  firent  les  plus  ofFenfantes  inful-* 
tes ,  )ufqu'à  couper  la  queue  de  fon  cheval ,  &  à  le  charger 
lui-même  d'ordure* 

Quelques  -  uns  des  coupables  ayant  été  faifîs  par  ordrer 
du  roi,  furent  condamnés  à  la  mort  :  mais  Robert,  pour  leur 
iauver  la  vie,  avoua  que  c'étoit  lui  qui  étoit  le  principal 
coupable,  &  que  tout  s'étoit  fait  par  fon  ordre.  Ce  qui  ne 
caulà  pas  peu  d'embarras.  On  fit  au  roi  de  Navarre  toutes 
les  fatisfadions  qu'on  put  imaginer  ;  le  roi  le  combla  d'à-' 
initiés  &  d'honneurs  ;  &  comme  le  roi  de  Navarre  devoit 
au  plutôt  aller  en  Paîefline ,  le  roi  lui  promit  de  prendre  la 
Champagne  fous  fa  proteâion ,  6c  de  la  défendre  comme 
fon  propre  bien ,  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  de* 
l'attaquer. 

Thibault  fit  au  moins femblant d'être  content,  &  comme 
U  efî  certain  que  dans  la  fuite  il  revint  en  France  avant  les 
fept  ans  marqués  dans  le  traité,  on  fe  relâcha  apparemment 
fur  cet  article  pour  l'adoucir  ;  U  partit  aufli-'tôt ,  &  retour^ 
nsL  en  Navarre*  jôintilk. 

Vers  ce  mên^  temps-là  le  roi  courut  un  grand  péril.  On  NaBgias.' 
lut  en  orient ,  que  le  pape  ne  cefibit  d'exciter  les  princes 
chrétiens  à  s'unir  enfemble  pour  le  fecours  de  la  Paleitine  ; 
que  le  roi  de  France  qui  joignoît  à  une  grande  puiflance 
beaucoup  de  courage ,  de  fainteté ,  &  de  zèle  pour  (a  re« 
•  ligion ,  étoit  de  tous  les  princes  celui  fur  qui  le  pape  pou-' 
voit  le  plus  compter  ,  pour  le  faire  chef  d'une  de  ces  ex^ 
péditions  générales ,  qui  avoient  mis  déjà  plus  d'une  fois 
le  mahométifme  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  &  qui  avoient- 
coûté  tant  de  fang  &  caufé  de  fi  grandes  pertes  aux  Muful- 
mansr  Le  vieux  de  la  Montagne,  prince  de  ces  aiTafiîns, 
dont  )'ai  parlé  à  Toccafion  des  croifades  >  crut  qu'il  rendroi*^ 
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un  fervîce  de  la  dernière  importance  à  (on  pays ,  s'il  pou* 
voit  faire  périr  Louis.  Car  on  ne  peut  imaginer  d'autre  mo- 
tif qui  dût  rengager  à  cet  exécrable  defTein. 

Sur  cela ,  il  commanda  à  deux  de  les  gens ,  toujours  dit 
pofés  à  exécuter  aveuglément  fes  ordres ,  d'aller  en  Fran- 
ce, &  de  prendre  leur  temps  pour  afTafliner  ce  prince.  Ils 
partirent  dans  cette  réfolution  :  mais  la  providence  de  Dieu, 
qui  veilloit  particulièrement  à  la  confervation  d'une  vie  fi 
précieufe,  toucha  le  cœur  du  prince  aflaffin ,  par  le  moyen 
de  quelques  chevaliers  du  Temple ,  qui  eurent  connoiflan- 
ce  de  la  chofe  ;  il  envoya  un  contre-ordre ,  &  ceux  qui  le 
portoient ,  arrivèrent  par  bonheur  en  France  avant  ceux 
qui  étoient  chargés  du  premier  ordre ,  &  avertirent  eux- 
mêmes  le  roi  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  profita  de  l'avis, 
&  fe  fit  une  nouvelle  compagnie  de  gardes  armés  de  maf- 
fes  d'airain ,  qui  l'accompagnoîent  pajr-tout.  On  fit  la  re- 
cherche des  deux  afiafiins,  &  on  les  découvrit.  On  les  ren- 
voya fans  leur  rien  faire.  On  leur  donna  même  des  préfens 
pour  leur  maître ,  que  l'aveugle  obéifiance  de  fes  fujets  renr 
doit  redoutable  par -tout,  mais  que  le  roi  traita  depuis, 
d'une  toute  autre  manière. 

Cette  vifible  proteâion  du  ciel,  fut  un  nouveau  motif 
au  roi  pour  redoubler  fa  ferveur  &  fa  piété.  Il  la  fit  paroître 
quelque  temps  après ,  en  dégageant  à  Ces  frais  la  couronne 
d'épines  de  notre  Seigneur,  &  depuis  encore  un  morceau 
confidérable  de  la  vraie  Croix ,  &  d'autres  précieufes  reli- 
ques ,  qui  avoient  été  engagées  par  Baudouin  empereur  de 
Conftantinople ,  pour  une  très-groffe  fomme  d'argent.  La 
couronne  d'épines  fut  quelque  temps  après  apportée  en 
France ,  &  reçue  au  bois  de  Vincennes  par  le  roi ,  qui  la 
conduifit  de-là  à  Paris  ,  marchant  nuds  pies  ,  auffi-bien 
que  les  princes  fes  frères ,  tout  le  clergé  &  un  nombre  in-  ' 
fini  de  peuple.  Toutes  ces  faîntes  reliques  furent  enûiite 
placées  dans  la  fainte  Chapelle ,  où  l'on  les  garde  encore 
aujourd'hui,  comme  un  des  plus  riches  thréfors  qu'il  y  ait 
dans  le  monde. 

Tout  étoit  alors  tranquille  en  France ,  excepté  dans  les 
quartiers  de  Touloufe  ^  où  le  comte  Raimond  étoit  fort 

embarraiféi 
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embarralTc? ,  à  Ce  ménager  en  même- temps  avec  le  pape  &  - 

les  inquifiteurs  d'un  côté,&  les  reftes  des  Albigeois  de  1235. 
lautre.  Le  milieu  étoît  bien  difficile  à  gafder  pour  ce  feî- 
gneur,  menacé  d'excommunication  dès  qu'il  paroifîbît  fe 
relâcher  en  quelque  point  en  faveur  des  hérétiques,  &  ex* 
pofé  à  des  révoltes,  dès  qu'il  prenoit  la  voie  de  rigueur.  Il 
étoît  heureux  d'avoir  affaire  à  u^  fouverain  tel  que  Louis* 
Ce  prince  le  raccpmmodoit  de  temps  en  temps  avec  le  pa- 
pe,  &  le  foutenoit  de  fes  troupes  contre  les  héré^^ques  , 
quand  il  les  voyoit  s'émanciper  :  une  chofe  chagimoit  le 
roi  y  c'étoit  les  quereles  continuelles  que  ce  prince  avoir 
avec  le  comte  de  Provence  touchant  la  ville  de  Marfeille, 
Il  auroît  fort  fouhaité  de  les  réconcilier.  Car  le  comte  de 
Provence  étoit  beau-pere  du  roi ,  &  le  comte  de  Touloufe 
étoit  fur  le  point  de  l'être  d'Alfonfe  frère  du  roi.  On  ne 
fait  pas  trop  comment  ces  quereles  finirent  alors  :  mais 
nous  les  verrons  recommencer  dans  la  fuite. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à  entretenir  la  paix  dans  le 
royaume  ,  fut  la  réfolution  que  prirent  quelques  -  uns  des 
vaffaux  du  roi,  les  plus  difficiles  a  gouverner ,  d'accomplir  ftis^^**"  "*  ^^' 
leur  voeu  d'aller  à  la  terre  -  faînte.  Le  rôî  de  Navarre ,  le  . 

comte  de  Bretagne  qui  venoit  de  remettre  ce  comté  entre         1 038 
les  mains  de  Jean  fon  fils ,  à  qui  il  appartenpît  comme  à  -*-  * 

l'héritier  de  fa  mère,  Henri  comte  de  Bar,  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  Amauri  de  Montfort  connétable  de  France ,  & 
quantité  d'autres  feîgneurs  pafferent  en  Paleftîne ,  où  plu- 
fleurs  d'entr'eux  périrent  fans  avoir  rien  fait  de  mémora- 
ble ,  ni  de  fort  avantageux  pour  la  religion. 

Sur  cts  entrefaîtes  arriva  à  la  cour  de  France  une  ambaf-  ^^^^  ^^^i 
fade  à  laquelle  on  ne  devoit  gueres  s'attendre.  C'étoît  de  la 
part  des  Infidèles  :  mais  ce  fut  fur-tout  au  nom  du  vieux  de 
la  Montagne ,  que  les  envoyés  firent  leur  compliment  au 
roi,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  Tartares,  qui 
s'étant  répandus  dans  TAfie  avec  des  armées  innombrables, 
exerçoient  par-tout  des  cruautés  inoûies ,  &  mettoîent  tout 
à  feu  &  à  fang ,  fans  diftindion  de  mahometan  ôc  de  chté^ 
tien.  Le  motif  que  les  envoyés  apportoîent  pour  obtenir 
Jeur  demande  ,  étoît  qu'après  que  ces  barbares  auroîent 
Tomeir.  Sf 
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'  fubjugué  Vafie ,  ils  fe  répandroient  dans  toute  Teurope  ^ 

.1  ^3  8.  où  ils  feroîent  les  mêmes  défordres ,  &  qu'amfi  c  étoit  un 
intérêt  commun  aux  Sarafms  &  aux  chrétiens  de  les  exter- 
miner, ou  du  moins  de  les  repoufler  jufques  dans  les  déferts 
du  feptentrion ,  d'où  ils  étôient  fortis. 

Le  péril  fans  doute  n  étoit  pas  encore  fort  preffant  pour 
le  royaume  de  France;  &  il  auroit  fallu  avoir  un  grand  em- 
preflement  de  prévenir  cet  ennemi ,  pour  aller  li  loin  au- 
devant  de  lui; 

On  pf  it  là-deffus  en  France  le  mêriie  parti  qu'en  Angle- 
terre, où  le  principal  ambafTadeur  envoya  un  de  fes  collè- 
gues ,  ponr  y  faire  de  pareilles  propofitions.  Ce  fut  de  laîf- 
fer  les  Mahometans  fe  battre  avec  les  Tartares,  &  comme 
*'^  s'exprima  Tévêque  de  \(^inchefter,  de  laifTer  ces  chiens  fe 

manger  les  uns  les  autres ,  d'autant  que  c'étoit  un  moyen 
d'en  avoir  enfuite  meilleur  marché  dans  la  croifade  que  Ton 
méditoit.  Ces  Tartares  firent  en  effet  depuis  de  très-gran- 
des conquêtes,  &  fe  rendirent  très-redoutables  aiix  Otto- 
mans ,  jufqu'au  règne  de  Mahomet  qui  les  dompta, 
papx'*  ^'^8-  ïx.  Le  pape  néanmoins  ne  regarda  pas  la  chofe  avec  une  éga- 
^  le  indiff^érence,  &  ces  courfes  des  Tartares  qui  avoient  pé- 

nétré jufques  dans  la  Hongrie,  furent  un  des  motifs  qui  le 
firent  penfer  à  affemblef  un  concile  général.  Il  en  avoit  enco- 
re d'autres  raifcns ,  dont  la  principale  étoit  la  guerre  que  lui 
faîfoit  l'empereur  Fridéric  II.  Comme  le  roi  entra  dans  ces 
différends ,  qui  cauferent  beaucoup  de  maux  dans  la  chré- 
tienté ,  que  les  deux  partis  voulurent  tantôt  le  prendre  pour 
médiateur,  tantôt  l'attirer  chacun  de  leur  côté,  qu'il  tra- 
vailla à  les  réconcilier ,  qu'il  fit  dan^  toutes  ces  occafions 
paroître  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  de  Téglife ,  beau- 
coup de  conduite,  beaucoup  de  générofité,  il  faut  defcen- 
dre  ici  dans  quelque  détail  de  ce  qui  regarde  les  commen- 
cemens  &  la  fuite  de  cette  grande  affaire  j  &  pour  cela  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut. 

Fridéric  II  étant  venu  à  bout  d^Othon  fbn  concurrent, 
que  la  perte  de  la  bataille  de  Bouvines  mit  hors  d^état  de  fe 
relever  jamais,  fut  couronné  empereur  à  Aix-la-Chapelle, 
(dès  le  temps  du  pontificat  d'Innocent  III,  &  depuis  a  Ro^ 
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me  fous  le  pontificat  d'Honoré  III ,  fuccefleur  d'Innocent.  — — — 
C'étoît  un  prince  d'un  génie  &  d'un  caradere  au-deflus  du        12  j  8, 
commun  ,  à  qui  l'ambition  fit  d'abord  tout  promettre  aux 
papes ^  afin  de  parvenir  à  l'Empire,  &  de  s'en  affurer  la  pof- 
fellion,  mais  qui  jaloux  de  Ton  autorité ,  toujours  attentif  à 
n'y  pas  laifTer  donner  d'atteinte,  ne  fui  vit  point  d'autres  rè- 
gles pour  tenir  ou  ne  pas  tenir  ce  qu'il  avoit  promis.  De  là 
vinrent  les  grandsdémêlés  qu'il  eut  avec  les  papes ,  dont  les 
intérêts  depuis  long-temps  fetrouvoient  prefque  toujours 
oppofés  à  ceux  des  empereurs,  l'autorité  pontificale  ne  pou-  * 
vant  croître ,  ni  fe  maintenir  au  point  où  elle  étoit  parvenue^ 
(ans  La  diminution  de  l'autorité  impériale* 

Mais  ce  fut  fous  le  pontificat  de  Grégoire  IX  que  (e  firent 
les  grands  éclats.  L'occafion  &  le  fondement  de  toutes  ces 
divifipns ,  fut  l'engagement  que  Fridéric  avoir  pris  de  paf- 
fer  la  mer  en  perfonné  avec  une  armée,  pour  combattre  les 
infidèles.  C'étoit  par  ce  moyen  qu'il  avoit  gagné  Ini^ocent 
&  Honoré ,  ôc  ce  fiit  .en  manquant  à  ia  parole  qu'il  irrita 
furieufement  Grégoire  contre  lui.  Ce  pape  l'excommunia 
conformément  au  traité  fait  entre  Fridéric  &  le  pape  Ho- 
noré ,  par  lequel  ce  prince  fe  foumettoit  à  l'excommunica-* 
tîon ,..  fi  dans  le  temps  marqué  il  n'accomplUToit  pas  fon 
vœu. 

Fridéric  outré  de  la  rigueur  dont  le  pape  ufoît  à  fon  égard^ 
ne  penla  plus  qu'à  fatisfeire  le  vif  reffentimerit  qu'il  en  eut. 
Outre  les  manifeftes  qu'il  répandit  dans  toute  l'europe,  pour 
juftifier  fa  conduite,  parles  néceffitéa  preflantes  de  ion  état,; 
qui  l'obligeoient  àdififérer  fon  voyage,  quelque  envie  fince-, 
re  qu'il  eût  dé  le  faire  ,  il  mit  les  Frangipanes  &  diverfes  au-^ 
très  feîgneurs  Romains  dans  fon  parti  :  &  pour  fe  les  atta-» 
cher  davantage,  il  acheta  toutes  leurs  terres  argent  comp- 
tant ,  &  enfuite  les  leur  rendit.  Il  les  fit  par*là  fes  feuda- 
taircs,;&:  princes  de  lE'mpirè ,  avec  obligation  de  le  fervir 
envers  tous  &  contre  tous.  Le  premier  fervice  qu'ils  lui 
tendirent ,  fut  d'exciter  dans  Rorae  une  fédition  contre  le 
pape,  qui  ayant  été  contraint  d'en  fortix,  fe  retira  à  Pe* 
roufe.  « 

L'empereur  ,  pour  convaincre  toute  l'europe  de  la  fincé^ 

Sfij 


324  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

.  rite  de  fes  intentions ,  ne  laifla  pas  de  fe  préparer  au  voyage 

i2jS.  de  la  terre-fainte ,  &  partit  en  effet  Tan  1228,  mais  avec 
vingt  galères  feulement ,  &  affez  pçu  de  troupes ,  ayant  laifTé 
au  duc  de  Spolete  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'il  avoit 
ftir  pié  y  avec  ordre  de  continuer  durant  fofl  abfencela  guer- 
re contre  le  pape. 

Grégoire  aulH  furpris  que  choqué  d'une  telle  conduite  ^ 
lui  fît  défenfe  de  paffer  outre,  difant  que  c'étoît  une  chofe 
indigne  qu'un  excommunié  parût  à  la  tête  des  années  du 
Seigneur.  Il  pourfuivit  néanmoins  fon  voyage ,  &  arriva  à 
Acre  y  où  fuivant  les  ordres  du  pape ,  lé  patriarche  de  Jéru- 
falem  âc  les  chevaliers  du  Temple  y  refufereitt  de  commu* 
niquer  avec  lui.  Il  ne  laiffa  pas  de  négocier  avec  le  foudan 
d'Egypte,  &  de  conclure  un  traité  de  trêve.  Par  un  des  ar- 
ticles de  ce  traité  ,  les  chrétiens  rentroient  en  poiTeflion  de 
Jéruialem  ^  mais  non  pas  du  temple  ,  qui  demeuroit  aux  ma-- 
hométans  avec  fon  parvis  &  fon  enceinte. Bethléem,  Na- 
zaret ,  Thoron ,  Sidoh ,  étoient  pareillement  rendues  aux 
chrétiens  ,  avec  toutes  les  bourgades  6c  tous  les  villages 
jufqu'à  Jaffa.  Après  la  conclufion  de  ce  traité ,  Fridéric  alla 
à  Jérufalem  fuivi  de  fon  armée,  vifîta  l'églife  du  Mik  Se- 
pulchre ,  où  ayant  fait  mettre  une  couronne  d'or  fur  l'autel , 
il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  tête ,  &  fe  fit  proclamer  roi  de 
Jérufalem  ,  fondé  fur  le  droit  de  (k  femme  lolande  fille  & 
héritière  de  Jean  de  Brienne  encore  vivant ,  &  qui  étoit  en 
europe  plus  dans  les  intérêts  du  pape,  que  dans  ceux  de  fon 
gendre.  Enfuite  comme  il  avoit  appris  les  avantages  que  le 
pape  remportoit  fur  fes  troupes,  &  l'unioa  des  villes  de 
Lombardie  confédérées  en  faveur  du  fatnt  fîége ,  il  repaifa 
promptement  la  mer.  Il  arriva  au  royaume  de  Naples ,  flc 
eut  bientôt  repris  les  places  qu'on  lui  avoit  enlevées.  Il  vou- 
lut faire  beaucoup  valoir  fon  traité  fait  avec  le  foudan,  qui 
remettoit  les  chrétiens  en  pofTeflîon  de  Jérufalem  &  des  au- 
tres lieux  faims  :  mais  outre  le  partage  bifarre  qu'il  avoit  fait? 
avec  les  mahometans ,  en  leur  laiffant  le  quartier  du  tem- 
ple ,  l'avantage  qu'il  prétendoit  avoir  procuré  aux  chrétiens 
ii'étoi(  rien  dans  le  fond,  parce  que  Jérufalem  &  toutes  les 
autres  places  des.  environs  étoient  démantelées^  ôc  par  cettQ 
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raîfonn*appartîendroîent  aux  chrétiens ,  qu'autant  qu'il  plai-  ^ 

roit  aux  mahometans  de  les  y  laîfler  en  repos.  Quoi  qu'il  en  *^3  ^• 
foit,  peu  de  temps  après  l'empereur  fit  fa  paiîf  avec  le  pa- 
pe, qui  lui  donna  rabfolution  de  fon  excommunication  : 
mais  cette  réconciliation  ne  répara  pas  les  défordres  &  les 
grands  maux ,  que  les  divifions  des  deux  puifTances  avoient 
caufés.  Un  des  plus  grands  y  furent  ces  deux  fa£tions  fameu^ 
fes  dans  l'hiftoire  par  leurs  excès  &  leurs  violences,  dont 
ies  p  artifans  s'appelloient  les  uns  Guelphes ,  qui  étoient 
pour  les  papes ,  &  les  autres  Gibelins ,  qui  étaient  pour  les 
empereurs^  Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  l'empereur  rcnou- 
velk  avec  la  France  les  anciens  traités  ,  dont  )'ai  parlé  au 
commencement  de  ce  règne*  - 

Plufieurs  années  fe  pafierènt  fans  aucune  rupture  écla^  i^}9*^ 
tante,  jufqu'à  ce  que  vers  Tannée  125^  Fridéric, après  avoir 
dompté  une  partie  des  villes  confédérées  de  Lombardie , 
entreprit  de  le  rendre  maître  de  la  Sardaigne  ,  qui  depuis 
long- temps  étoit  regardée  comme  un  fief  de  l'églife.  Il  ert 
înveftit  Henri  fon  fils  naturel ,  &  érigea  cette  ille  en  royau* 
me  feudataire  de  l'Empire,  donril  prétendoit  qu'elle  avoit 
été  injuftement  démembrée.  Sur  cela  le  pape  fulmina  une 
nouvelle  excommunication  contre  lui ,  &  en  envoya  la  for:* 
mule  à  tous  les  princes,  &  à  tous  les  évèques  de  la  chré-- 
tienté ,  avec  ordre  de  la  publier  tous  les  dimanches  &  tou* 
tes  les  fêtes  pendant  l'omce  divin  au  fon  des  cloches ,  6c  RegejR.  €xt^o^ 
avec  les  plus  folennelles  cérémonies  ,  &  il  déclara  tous  les 
fiijets  de  ce  prince  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  fait. 

Fridéric  accoutumé  depuis  long-temps  au  bruit  de  tous 
ces  foudres,  s'en  mettoit  fort  peu  en  peine,  &  s'en  ven- 
geoit  à  toute  occafion  fur  les  partifans  du  pape ,  qui  prévit 
bien  que  les  armes  ipirituélles  produiroient  peu  d'efifet  conr 
tre  un  tel  ennemi ,  s'il  les  employoit  toutes  feules  ;  c'eft 

{pourquoi  il  écrivit  à  divers  fouverains ,  &  leur  envoya  des 
égats ,  pour  leur  demander  du  fecours» 

Il  écrivit  une  lettre  au  roi  de  France  datée  d'Anagnie  du  ^«  tlîréfor  At 
vingtième  d'oâobre,  &  de  la  treizième  année  de  fon  pon-  M^cSpondc/a* 
^iâcat  ;  U  en  chargea  Jacques  cardinal  de  Faleflrine ,  qu'il  ^i^}si^ 

Sfiii- 
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"— """"^^  envoya  avec  le  titre  de  légat  en  France ,  &  qui  fe  déguî& 
J  *iP»  pour  y  pafler ,  de  peur  d'être  arrêté  par  les  partifans  de  l'em- 
pereur. Dans  cette  lettre ,  le  pape  après  de  grands  éloges 
des  ;:oîs  de  France ,  dont  il  relevoit  fur-tout  la  piété  &  le 
zèle  à  défendre  la  fainte  églife  contre  lès  perfécuteurs  ^ 
prioit  le  roi  de  ne  le  pas  abandonner ,  &  de  Taflifter  de  fes 
troupes  dans  la  néceflité  fâcheufe  où  il  étoit ,  de  prendre 
les  armes  contre  Tempereur* 
Matth.  Paris  in      Afin  de  Ty  engager  plus  fortement ,  il  lui  fit  préfenter  une 

Hcnnco  III ,  ad  ^^ç^.ç  lettre,  pour  être  lue  dans  Taffemblée  des  feigneurs  d© 
'•   ^*  France,  parce  quelle  leur  étoit  adrelTée  aufli-bien  quais 

roi.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.  -^ 

ce  L'illuftre  roi  de  France  fils  fpirituel,  bîen-aîmé  de  Té-- 
M  glife ,  &  tout  le  corps  de  la  nobleffe  françoife  appren-^ 
»  dront  par  cette  lettre  ,  que  du  çonfeil  de  nos  frères,  fie 
9>  après  une  meure  délibération,  nous  avons  condamné  Fri- 
»  déric  foi-difant  empereur ,  ôc  lui  avons  ôté  TEmpire ,  6c 
»  que  nous  avons  élu  en  fa  place  le  comte  Robert  frère  da 
0>  roi  de  France  ,  que  nous  le  foutiendrons  de  toutes  nas 
»  forces ,  fie  le  maintiendrons  par  toutes  fortes  de  moyens^ 
»  dans  la  dignité  que  nous  lui  avons  conférée.  Faites*nous 
3.  donc  connoître  promptement  que  vous  acceptez  Tofire 
»  avantageufe  que  nous  vous  faifons,.fic  par  laquelle  nous 
»  puniflbns  les  crimes  innombrables  de  Frîdéric ,  que  toute 
«  la  terre  condamne  avec  nous  ,  unis  lui  laiiTer  aucune  ef^ 
91  pérance  de  pardon..» 

Le  pape  avoir  lieu  d'efpérer  que.  fa  lettre  feroît  reçue  fa-^ 
vorablement  en  France ,  tant  à  caufe  de  Tofire  de  l'Empire^ 
qu'il  faifoit  au  frère  du  Roi.,  qu'à  caufe  de  la  méfintelligen- 
ce  qui  étoit  depuis  un  an  entre  l'Empire  fie  la  France  :  car 
l'empereur  étoit  fort  foupçonné  d'avoir  voulu  furprendre  le 
roi ,  fil  même  fe  faifir  de  fa  perfonne  dans  une  entrevue 
qu'ils  dévoient  avoir  enfemble  à  Vaucouleurs  ,  où  touter 
fois  l'empereur  ne  fe  rendit  point ,  quand  il  fût  que  le  rot 
Nangiusinchro-  y  ycnoit  a  la  tête  d'une  armée.  Néanmoins  la  proportion 

^*^Matth.  Paris.  ^^  P^P^  ^^^  rejettée ,  même  d'une  manière  très-dure,  fi  la 
réponfe  rapportée  par  l'hiftorien  d'Angleterre ,  fut  telle 
iqu'il  le  dit  ;  cax  cet  auteur  envenimé  contre  les  papes  ^  nQ 
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doit  pas  être  toujours  crû,  fur  ce  qui  les  regarde.  ■ 

Les  termes  de  cette  réponfe  font  très-offenlans ,  &  nul-  ^^iP* 
lement  dû  flyle  du  roi,  qui,  plein  de  refpe£t  pour  le  chef 
de  Téglife,  nauroit  jamais  ufé  de  ces  exprelfions  outra- 
geantes ,  dont  elle  eft  remplie  d'un  bout  à  Tautre.  Il  eft  vrai 
qu'il  portoit  beaucoup  plus  impatiemment  que  fcs  prédé- 
cefleurs ,  l'extenfion  de  la  puiffance  fpirituelle  fur  la  jurif- 
di£lion  temporelle  :  mais  on  voit  par  tous  les  aftes  qui  nous 
reftent  de  lui  fur  ce  fujet,  qu'il  ne  s'emportoit  jamais  con- 
tre les  papes  ,  ni  contre  les  évêques. 

Ainfi  cette  lettre ,  au  lieu  d'être  la  réponfe  du  roi ,  pour- 
roit  bien  avoir  été  celle  de  l'afTemblée  des  fcigneurs  très- 
animés  pour  la  plupart  contre  les  évêques ,  &  que  la  dépo- 
fition  d'un  empereur  auroit  choqués  contre  le  pape.  Le 
contenu  en  étoît  tel.  «  Qu'on  étoit  Ijjrpris  de  la  téméraire 
»  entreprife  du  pape ,  de  dépofer  un  empereur,  qui  s'étoît 
X»  expofé  à  tant  de  périls  dans  la  guerre  &  fur  la  mer ,  pour 
»  le  fervicc  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  s'en  falloir  bien ,  qu'ils 
»  n'euflent  reconnu  tant  de  religioa  dans  la  conduite  du 
«>  pape  même,  qui  au  lieu  de  feconder  les  bons  defleins  de 
s»  ce  prince ,  s'étoit  fervi  de  fon  abfence  pour  lui  enlever  fes 
»  états.  Que  les  feigneurs  François  n'avoîent  garde  de  s'en- 
9i  gager  dans  une  guerre  dangereufe,  coQtre  un  fi  puiflant 
9>  prince  foutenu  des  forces  de  tant  d'états,  auxquels  il  com- 
»  mandoit ,  &  pàr-dejSus  cela,  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
»  Que  les  Romains  ne  fe  mettoient  gueres  en  peine  de  l'ef- 
«  fufion  du  fang  François  ^  pourvu  qu'ils  fatisfiffent  leur 
»  vengeance  ,  &  que  la  ruine  de  l'empereur  entraîneroît 
93  celle  des  autres  fouverains ,  qu'on  fouleroit  enfuite  auic 
ft>  pies.  » . 

*c  Ils  ajoutoîent  néanmoins  ,  que  pour  montrer  qu'ils 
»  avoient  quelque  égard  aux  demandes  du^  pape,  quoiqu'ils 
»>  viffent  bien  que  l'offre  qu'il  faifoit ,  étoit  plus  l'effet  de 
»  fa  haine  contre  l'empereur,  que  d'une  finguliere  affeâîon 
»  pour  la  France ,  on  enverroît  vers  Fridérîc  ,  pour  s'in- 
»  former  de  lui ,  s'il  étoit  fincerement  catholique.  "Que  s'il 
~  l'efl  en  effet,  contînuoient-ils , pourquoi  lui  ferions-nous 
9»  la  guerre  f  Que  s'il  ne  l'eft  pas ,  nous  la  lui  ferons  à  ou^ 
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o>  trance,  comme  nous  la  ferions  au. pape  même,  &  à  tout 
.1  ^iP»        »>  autre  mortel  y  s'ils  avpient  des  fentimens  contraires  à  Dieu 
•>  &  à  la  véritable  religion.  » 

En  effet ,  ils  envoyèrent  à  Tempereur ,  pour  lui  demander 
compte  de  fa  foi ,  &  l'informer  de  la  propofition  que  le  pape 
leur  avoit  faite.  L'empereur  protefta  qu'il  n'avoit  que  des 
fentimens  très-catholiques.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  le 
pape ,  &  les  remercia  fort  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue 
en  France  à  fon  égard.  Ce  qui  eft  très-certain  en  tout  cela^ 
c'eft  que  le  roi  refufa  de  prendre  les  armes  contre  l'empe- 
reur ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  lettre,  qu'il  écrivit  à  ce 
prince  quelque  temps  après. 

Le  roi  néanmoins ,  pour  contenter  le  pape,  laiffa  publier 
ApndPctnimdc  en  France  l'excommunication  de  l'empereur,  félon  l'ordre 
Viiicis,  cap,  II.  quêtes  évêques  en  aboient  reçu  de  Rome.  Le  roi  d'Angle- 
terre en  fit  autant,  &  dans  l'un  &  l'autre  royaume  on  per- 
mit des  levées  d'argent  pour  le  pape  fur  les  bénéfices^  :  mais 
ces  levées  furent  beaucoup  moins  fortes  en  France  qu'en 
Angleterre  ;  6c  fi  nous  en  croyons  même  l'hiftorien  An- 
glois,  le  roi  de  France  fit  arrêter  ce  qu'on  avoit  levé ,  pour 
délibérer  encore  s'il  étoit  à  propos  que  cet  argent  fortît  du 
Hatth,  Paris,    royaume ,  de  peur  qu'il  ne  lervît  à  continuer  une  guerre  fi 
funefte  au  chriftianifrac. 

Le  pape  parut  s'en  refTentîr  quelque  temps  après,  par  les 
Mouskc$.         oppofitions  qu'il  fit  à  Téleélion  de  Pierre  Chariot ,  fils  na- 
turel de  Philippe  Augufte ,  à  l'évêché  de  Noyon ,  fous 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  légitime  ,  &  que  les  canons  ex- 
*'<*•  cluoient  les  bâtards  de  l'épifcopat.  Le  roi  tint  ferme,  &  le 

pape  y  confentit. 

Il  étoit  impoffible  que  tant  de  maux  qui  aflflîgeoient  Té- 
"  empereur  :  mais  ni  l'un  ni 


Apud  Pctrumdc  gUfe ,  ne  touchaflent  le  pape  &  l'i 
incis,  Epiit  16 ,  y^^^^^  ^^  vouloient  fc  relâcher.  ] 


Vincis- tpar,  i6,  j'^utre  ne  vouloient  fc  relâcher.  Leurs  prétentions  étoient 
fi  contraires ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  les  rappro- 
cher par  la  négociation,  &  qu'il  n'étoit  gueres  poflible  d'i- 
maginer une  voie ,  dont  ils  puflent  convenir.  Les  lettres  de 
l'empereur  aux  rois  de  France  &  d'Angleterre  fuppofent 
manifeftement  que  ces  deux  princes  ,  &  principalement  le 
roi  de  France ,  s'intéreflfoient  à  leur  réunion ,  quoique 
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l^îftoîre  de  ce  temps-là  ne  nous  ait  pas  înftruît  en  détail  ""'"■""* 
des  moyens ,  dont  ils  fe  fervirent  pour  y  parvenir.  Il  eft  fort  ^^39* 
vraî-femblable  que  ce  furent  ces  deux  princes ,  qui  propo- 
ferent  Texpédient  d*un  concile  général ,  au  jugement  du- 
quel les  deux  parties  s'en  rapporteroient.  Le  pape  y  con- 
fentît ,  &  l'empereur  fit  d'abord  inftance ,  pour  qu'il  s'af- 
femblât  au  plutôt*  — ■■■      ■  ■  m 

Le  pape  ht  donc  expédier  des  lettres  circulaires ,  poUr  la        i^^o* 
Convocation  du  concile.  Il  en  en\^oya  à  Baudouin  empe-    Scatcntia  dcpo- 
reur  de  Conftantinople^  aux  rois  de  France  &  d'Angleter-  fitionis  in  Fridc- 
re,  &  généralement  à  tous  les  princes  chrétiens,  aux  pa-  "y.  R^rfL^&c- 
triarches ,  aux  évêques ,  aux  abbés  >  ôc  leur  marqua  le  temps  goriî. 
auquel  ils  dévoient  fe  rendre  à  Rome  pour  l'ouverture  du  pri^ri^E  ift"!! 
concile  :  elle  fut  fixée  au  jour  de  Pâques  de  l'année  fuivan-*     Naneius  in  gc^ 
te  124 1.  On  propola  même  une  trêve  jufqu'à  ce  temps-là  :  ^^^^^^ 
mais  ou  elle  né  fe  fit  pas ,  ou  elle  ne  dura  gueres.  Les  uns 
en  attribuent  la  faute  au  pape ,  les.  autres  a  l'empereur.  Il 
paroît  par  les  lettres  de  ce  prince ,  que  le  pape  vouloit  que 
tes  villes  confédérées  de  Lombardie  fuffent  comprifes  dans 
la  trêve ,  &  que  l'empereur  ne  le  vouloit  pas.  Nonobftant  la 
guerre,  le  pape  nekiila  pas  de  preflTer  l'aflemblée  du  concile* 

L'empereur  au  contraire ,  voyant  le  pape  déterminé  à 
foutenir  la  confédération  des  villes  de  Lombardie ,  prit  Friderid  £pift« 
toutes  les  mefures  poffibles ,  pour  empêcher  que  le  concile  ^tvlods.  ^^"^"^ 
ne  s'aifemblât.  Il  écrivit  au  roi^  pour  le  prier  de  défendre 
aux  évêques  de  France  d'aller  à  Rome^  déclarant  qu'il  ne 
leur  donneroit  point  de  fauf-conduit  ^  ni  par  mer  >  ni  par 
terre  5  &  qu'il  ne  feroit  point  refponfable  des  malheurs  j 
qui  pourroient  leur  arriver  fur  le  diemin. 

Cependant  le  cardinal  de  Paleftrine  affembla  à  Meaux  un  Naf^ptis  m  ge^ 
grand  nombre  d' évêques  &  d'abbés  ;  &  leur  commanda  en  ^^^  ^^^^^^ 
vertu  de  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  au  pape  ,  de  quitter 
toutes  autres  affaires,  &  de  le  fuîvre  à  Rome ,  pour  y  arri- 
ver au  temps  marqué  pour  le  concile.  Il  les  afFura  qu'ils 
trouveroient  à  l'embouchure  du  Rhône,  des  vaiiTeaux  tout 
équipés ,  pour  les  tranfporter  par  mer,  le  chemin  par  terre 
étant  impratiquable,  parce  que  l'empereur  étoit  le  maître 
(de  tous  les  pafFages* 

Tomcir.  Xî 
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■"— ~— ^       Le  roi  après  avoir  délibéré  ,  s'il  déféreroit  aux  prières  de 

1 240^       rempereur-^  ou  aux  inftances  du  légat ,  fe  détermina  à  laifler 

aux  evêques  la  liberté  de  prendre  le  parti  qu  ils  voudroient,. 

La  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  a  Meaux ,  prirent 

la  réfolutîon  d'obéir  au  pape, 

^W-  Ils  fe  rendirent  à  Vienne  avec  te  légat.  Mais  quand  ils  y^ 

furent  arrivés  y  ils  ne  trouvèrent  pas  ce  qu  on  leur  avoir  pro- 
mis. Il  y  avoir  bien  à  la  vérité  quelques  vaiffeaux  préparés 
pour  leur  embarquement  ,  mais  en  fi  petit  nombre  ,  &  fi 
mal  armés ,  que  de  s'y  embarquer ,  c'étoit  s*expofer  à  un 

très -grand  danger  d'être  pris  par  les  armateurs  de  Tempe- 

"—— ■■"'"'"^  reur ,  qui  couroient  toute  la  méditerranée. 

i;24L..  5y^  ççia^  içg  archevêques  de  Tours  6c  de  Bourges  ,  l'évê- 

que  de  Chartres^  &  les  députés  de  quelques  autres  évêques,. 
qui  ne  vouloient  aflifter  au  concile  que  par  procureur ,  quit- 
tèrent le  légat  &  s'en  retournèrent  chez  eux.  D'autres  ba- 
zardèrent lé  paflage^  mais  pour  leuf  malheur  :  car  Henri  fils 
naturel  de  l'empereur  les  ayant  rencontrés  y  les  attaqua  à  la^ 
hauteur  de  Pife,  &  après  quelque  réfiftance ,  les  obligea  de 
fe  rendre ,  &  les  envoya  en  diyerfes  fbrterèffes  de  la  Pouil- 
le,  pour  y  être  étroitement  gardés.  Quelque*  prélats  d'An- 
gleterre &  d'Italie  qui  s'étoient  joints  aux  François  à  Gè- 
nes, ne  furent  pas  mieux  traités.. Cet  accident,  &  la  mort 
de  Grégoire  IX ,  rompirent  toutes  les  mefures  prifès  pour 
ie  concile. 

'  Quelque  temps  avant  que  le  légataffemBlâtles  évêques  de 
France  à  Meaux ,  pour  leur  intimer  l'ordre  du  pape  de  fe 
xendre  au  concile  de  Rome,  peu  s'en  étoit  fallu  que  le  pape 
ne  vît  ce  qu'il  avoit  tant  fouhaîté ,  je  veux  dire  le  roi  en 
guerre  ouverte  avec  l'empereur.  L'occafîon.de  la  brouillerie 
fut  ce  que  je  vais  dire. 

Thomas  de  Savoye ,  oncle  de  la  reine ,  avoir  époufé  Jean^ 
ne  comtefTe  de  Flandre,  demeurée  veuve  par  la  mort  du 
comte  Ferrand  fon  mari.  C'étoit  une  grande  fortune  pour  ce' 
feîgneur  cadet  de  cette  maifon ,  &,il  en  étoit  redevable  au 
KattE  Paiis^  TOI.  H  pafTa  en  Angleterre  en  1 240 ,  tant poury  voir  la  reine 
d'Angleterre  fk  nièce ,  fœur  de  la  reine  de  France ,  que  pour 
3f  Élire  hommage  au  roi  Henri  de  quelques  fîefs  qu'il  tenoiç 
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de  lui.  Thomas  étoit  un  prince  tout-à-fait  aimable ,  &  né  - 

avec  de  grandes  qualités  :  il  charma  le  roi  d'Angleterre  y  qui  i  ^4r  '  • 
le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs,  Ôc  lui  fit  préfent  de 
cinq  cents  marcs  fterlin.  Il  lui  affigna  même  fur  fon  échi- 
quier une  penfion  de  pareille  fomme,  qu'il  s'obligea,  de  lui 
faire  payer  pendant  vingt  ans.  Ce  coimte  ne  demeura  pas 
long-temps  en  Angleterre ,  parce  que  le  roi  de  France  qui 
ne  voyoit  pas  volontiers  fhs  vafTaux  en  cette  cour ,  ne  lui 
avoit  donné  permiffion  d'y  pafFer,  qu'à  condition  d'en  re- 
venir à  un  temps  rftarqué,  dont  le  terme  étoit  fort  court. 

Il  y  avoit  alors  guerre  pour  l'évêché  de  Liège  entre  deux 
concurrens,  dont  l'un  étoit  Othon  chanoine  de  Liège,  pa- 
rent de  l'empereur,  &  l'autre  Guillaume  de  Savoye  frerc 
de  Thomas  comte  de  Flandre.  Othon  étoit  dans  le  parti  de 
Tempereur. 

Le  comte  Thomas  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  d'Angle-     ^W^; 
terre,  qu'il  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  y  avoit  reçu,  pour  le- 
ver des  tïpupes,  &  attaquer  Othon  en  faveur  de  Guillaume 
on  frère. 

Dès  que  l'empereur  en  eut  avis ,  il  écrivit  avec  menace     Ouerredam  lu 
au  comte  de  Flandre,  &  envoya  ordre  au  duc  de  Brabant    ^^^'  ^' 
&  à  fes  autres  vafTaux  de  ces  quartiers-là ,  de  protéger  Othon 
contre  les  entreprifes  du  comte  de  Flandre.  Ainfi  la  guerre 
s'alluma  dans  les  Pays-Bas. 

En  même  temps  l'empereur  fit  commandement  au  comte 
de  Provence,  comme  à  fon  vaflal  ,  d'entrer  fur  les  terres 
voifines  de  fon  comté,  qui  appartenoient  à  Thomas  de  Sa- 
voye, 6c  défaire  en  forte  par  fes  confeils,de  le  détourner 
de  fon  entreprife  contre  Othon. 

Le  comte  de  Provence ,  loin  d'obéir  aux  ordres  de  l'em- 
pereur, étoit  celui  qui  animoit  le  plus  le  comte  de  Flan- 
dre ,  à  foutenir  Guillaume  concurrent  d'Othon. 

L'empereur  fort  irrité  de  ce  procédé,  follicita  le  comte     lAîi. 
de  Touloufe ,  toujours  ennemi  du  comte  de  Provence ,  de 
l'attaquer ,  6c  lui  envoya  même  des  troupes  ôc  de  l'argent 
pour  lui  faire  la  guerre. 

Le  'comte  de  Touloufe  ne  manqua  pas  une  fi  belle  oct     BiemSt  fuivk 
icafion.  Cependant  Guillaume  de  Savoye  mourut.,  &c  le  ^^'"f''"' 
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•■~'~"^"**  comte  de  Flandre  fe  voyant  preflfié  par  fes  voifins,  vaÏÏauï 
124.1.        de  l'empereur,  &  la  raîfon  qui  lui  avoît  fait  entreprendre 
la  guerre  ceffant  par  la  mort  de  fon  frère,  accepta  la  paix* 
Auntguerrnu      Cette  paix  ne  termina  pas  la  guerre ,  que  le  comte  de 
irçvençc.  Touloufe  avoit  déclarée  au  comte  de  Provence.  Son  def- 

fein  étoit  de  reprendre  les  places  qu'il  avoît  été  obligé  de 
mettre  entre  les  mains  du  roi  pour  fureté  du  traité  de  Pa- 
ris, par  lequel  il  avoit  été  autrefois  reconcilié  avec  le  pape 
&réglife. 

Le  comte  de  Provence,  eut  recours  au  roi ,  qui  fe  trouva 
pour  fon  propre  intérêt  obligé  de  le  foutenir.  De  forte  que 
la  querelle  particulière  touchant  l'évêché  de  Liège  ,  brouilr: 
la  infenfiblement  la  France  avec  l'empereur. 

Le  roi  marcha  au  fecours  du  comte  de  Provence  :  mais 
avant  qu'il  pût  le  fecourir ,  le  comte  de  Touloufe  avoit  dé- 
jà enlevé  plus  de  vingt  places^  tant  de  celles  qui  apparte- 
noient  au  comte  de  Provence^  que  de  celles  que  le  roi  avoit 
en  fa  garde. 
»*t  Cependant  la  reîne  d'Angleterre  em^loyoît  en  ïàveur  de 

fon  père  tout  le  crédit  j^  qu'elle  &  le  roi  ion  mari  pouvoient 
avoir  auprès  de  l'empereur  ,  pour  obtenir  de  lui^  que  le 
comte  de  Touloufe  retirât  fes  troupes  de  Provence  :  &  le 
roi  même ,  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  &  une  fatisfaâion  , 
agifFoit  pareillement  auprès  de  l'empereur  pour  le  mêmefu^ 
jet.  Il  s'avançoit  néanmoins  toujours  avec  une  grande  ar« 
mée  vers  la  Provence ,  précédé  d'un  moindre  corps  de 
troupes^quifaifoit  grande  diligence^  pour  y  arriver  au  plutôt* 

L'empereur  qui  avoit  tant  d'autres  affaires  fur  les  bras^ 
épouvanté,  du  grand  armement  du  roi  ^  avec  lequel  il  n'ar 
voit  garde  de  rompre^  afFura  les  ambaifadeurs  de  France  y 

?[u'il  ne  prétendoit  point  entrer  en  guerre  avec  leur  maStrew 
Is  lui  dirent  de  fa  part  ^  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'entre^ 
tenir  la  paix,  mais  que  ce  ne  feront  qu'à  deux  conditions.  La 
première,  d'engager  le  comte  de  Touloufe  à  fe  déiifter  de 
loti  entreprife  contre  la  Provence  ;  &  la  féconde,  de  £ure 
fatis&âion  au  roi,  en  l'aflurant  que  ce  n'étoit  pas  par  fou 
confeil,  que  le  coipte  de  Touloufe  avoit  attaqué  letomto 
dç  Provence* 
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Frid^ric,  quelque  peine  qu'il  eût  à  fe  rdfoudre  à  ce  fé- 


cond article^  y  confentit  néanmoins  ;  &  non- feulement  il        1241. 
fit  dire  au  roi  qu'il  n'avoir  eu  nulle  part  aux  violences  du  J^^^^'^^^^^^ 
comte  de  Touloufe,  mais  il  obligea  même  ce  comte  à  té-     Md.    - 
moigner  lui-même  au  roi  que  la  chofe  étoit  ainfi.  Le  com- 
te retira  auflî-tôt  Tes  troupes  ^  ôc  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  Provence^  &  bientôt  après  dans  le  Languedoc^  où 
Trincavel  fils  du  vicomte  de  Éefiers^  le  feigneur  Olivier  de 
Termes^  fie  quelques  autres  des  plus  confidérables  du  pays^ 
foit  de  leur  propre  mouvement  y  foit  de  concert  avec  le 
comte  de  Touloufe,  s'étoient  révoltés,  avoient  couru  fur  les  OiiMcïm.  iz  fo^ 
terres  qui  appartenoient  au  roi  dans  les  dioceies  de  Nar-  ^^^^*»'«»'"i<=*P* 
bonne  fie  deCarcaffonne,  fie  s'étoient  emparés  de.quelqi^ 
'  châteaux  fie  de  la  baffe  ville  de  Carcaffonne.  Le  roi  y  en^ 
voya  des  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Beaumont  fon 
chambellan,  qui  après  avoir  pris  Mont-Real  avec  affez  de 
peine,  obligea  les  rebelles  a  demander  quartier.  Mais  la  iv^t^T**?.^"?^" 
nouvelle  qu'on  reçut  alors  de  lemprifonnement  des  prélats    *  ^  ^^*"* 
François ,  pris  fur  la  mer  par  les  armateurs  impériaux,  peu- 
fk  de  nouveau  brouiller  l'empereur  avec  la  France. 

Le  roi  ayant  appris  le  traitement  qu'on  leur  avoit  fait,  Apué  Petram  <Ie 
écrivit  à  Frîdérîc  pour  s'en  plaindre,  fie  demander  leur  dé-  Vincîs,  cap.  x^ 
livrance.  Il  lui  difoit  dans  cette  lettre ,  «  que  s'il  vouloit  que 
»  la  bonne  intelligence  fubfiflât  entre  les  deux  états ,  il  fal* 
«>loit  qu'il  mît  au  plutôt  les  évêques  François  en  liberté. 
»  Qu'ils  n'avoîent  eu  aucun  mauvais  deffein  contre  lui,  mais 
a>  que  l'obéifTance  qu'ils  dévoient  au  S.  fiége,  ne  leur  avoit 
»  pas  permis  de  manquer  d'aller  au  concile  :  qu'il  devoit  fe 
«  ibuvenîr  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  en  France  à  fon 
9>  égard,  du  refus  qu'on  avoit  fait  au  légat  du  pape  du  fe- 
«cours  qu'il  demandoit,  fie  des  propofitions  avantageufes 
«>  qu'on  n'avoit  point  voulu  écouter,  pour  ne  rien  faire  à  fbn 
»  pré;udice.  Qu'au  refte ,  il  lui  déclaroit  qu'il  regardoit  l'em- 
»  priionnement  des  évêques,  comme  une  injure  faite  à  fa 
4>  propre  perfbnne ,  fie  que  fi  on  ne  les  relâchoit  inceffam** 
9>  ment ,  il  lui  feroit  connoitre  qu'on  n'étoît  pas  d'humeur 
»  en  France,  à  fe  voir  impunément  infulté.  »  C  étoîent  là  les 
denûeres  paroles  de  la  lçttre« 

Tt  u) 
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-    -  L'empereur  répondit  affez  fièrement  à  cette  lettre,  & 

1241.        (ans  rien  promettre  au  roi  de  ce  qu'il  lui  demandoit ,    il 
^^'^'  conclut  fa  réponfe ,  en  dîfant ,  que  ces  prélats  avoient  conC- 

Cap.  13.  pire  contre  lui  avec  le  pape,  qu'il  avoit  eu  droit  de  les  re- 

garder comme  fes  ennemis,  &  enfuite  de  les  arrêter,  de  les 
mettre  en  prifon,  &  de  les  y  retenir.  Les  chofes  s'adouci- 
rent néanmoins ,  &  Thiftoire ,  fans  nous  faire  le  détail  des 
négociations  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet,  nous  apprend  que  les 
évêques  furent  délivrés ,  Tempereur  après  une  plus  férieufe 
Nangius  inchro-  réflexion,  ayant  appréhendé  que  le  roi  ne  fe  liguât  avec  le 
^^^  pape. 

Cétoit  là  où  en  étoient  les  chofes ,  lorfque  Grégoire  IX 

i|^urut.  Celeftin  IV  lui  fuccéda,  &  ne  vécut  que  dix-huit 

jours  depuis  fon  élévation  fur  le  fiége  pontifical,  qui  ne  fut 

rempli  que  vingt  mois  après  par  Téleâion  d'Innocent  IV. 

le  royaume  efl      Le  roi  âgé  de  vingt-nx  ans,  avoit  remis  Tautorité  royale 

^ml^trinUfl^r'  ^  P^^  P^^^  ^^  point  OÙ  la  fageffe  &  la  fermeté  de  fon  père 
&  de  ion  ayeul  l'âvoient  portée.  Les  grands  vaiTaux  paroit 
foient  foumîs ,  &  il  ne  penfoit  qu'à  maintenir  déformais  la 
tranquillité  dans  l'état,  &  à  conduire  lui-même  dans  quel-, 
que  temps  du  fecours  aux  chrétiens  de  l'orient  :  mais  l'el^ 
prît  d'indépendance  ne  peut  être  fi-tôt  entièrement  abattu* 
L'occafîon  le  réveille ,  &  la  diflérence  d'un  gouvernement 
fage  &  ferme ,  fur-tout  quand  il  commence,  d'avec  un  gou- 
vernement foible ,  n'eft  pas  qu'on  n'y  voye  aucunes  révol- 
tes ,  mais  qu'on  y  en  voye  rarement ,  &  jamais  impuné- 
ment. 

Il  étoît  împoflible  que  le  roi  d'Angleterre ,  le  comte  de 
Tôuloufe,  &  le  comte  de  la  Marche  regardaffent  tranquîl^ 
lement  la  prolpérité  de  Louis.  Le  premier  avoit  trop  perdu 
fous  les  règnes  précédens,  &  le  fécond  fous  le  règne  pré- 
fent  :  le  troifieme  étoit  d'un  efprit  trop  inquiet ,  &  avoit 
'  une  femme  impérieufe  &  fierc  de  fa  qualité  de  reine.  Nul 
d'eux  féparé  des  autres  n'eût  été  fort  à  craindre  :  mais  unis 
cnfemblé',  ils  pouvoient  caufer  de  l'inquiétude.  Jacques 
roi  d'Arragon  qui  poiTédoit  Montpellier,  étoit  auflî  affez 
diipofé  à  entrer  dans  leurs  intrigues. 
5juic^  in  loi       II  s'étoit  tenu  Tannée  d'auparavant  une  conférence  à 
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Montpellier^  entre  lui ,  le  comte  de  Touloufe,  &  le  comte  . 

de  Provence  ,  &  la  conduite  de  ce  dernier  parut  en  cela        i^^u 
pleine  d'ingratitude,  vu  qu'il  étoît  beau -père  du  roi,  & 
qu'il  lui  avoit  des  obligations  extrêmes,  &  toutes  récentes , 
pour  avoir  fauve  fes  états,  que  l'empereur  avoit  voulu  faire 
envahir  par  le  comte  de  Touloufe*  Dans  cette  conférence 
ils  réfolurent ,  que  le  comte  de  Touloufe  répudieroit  San- 
cie  tante  du  roi  d'Arragon,  afin  que  Jeanne  née  de  ce  ma- 
riage ,  qui  devoir  époufer  Alfonfe  frère  du  roi  4e  France , 
ëc  qui  l'époufa  en  effet  peu  de  mois  après  ,  ne  pût  point 
prétendre  à  la  fucceflion  du  comté  de  Touloufe ,  &  que 
par  ce  moyen  Âlfonfe  lui-même  en  fût  exclus.  Enfuite  de    Guillclm.  dcPo- 
ce  divorce ,  Iç  comte^de  Touloufe  devoit  époufer  la  troi-  ^°  Lamcnm,  c, 
iieme  fille  du  comte  de  Provence,  qui  s'appcUoit  auffi 
Sancîe^ 

lia  envoyèrent  au  pape,  pour  obtenir  la  difpenfe,  à  caufe  ^  ^*^^^**  8^' 
(de  la  parenté  du  comte  de  Touloufe  &  de  Sancie.  Car  ^^^***^*"- 
pour  le  divorce ,  ils  paroiffoient  ne  s'en  pas  faire  une  afiai-^ 
re ,  vu  que  le  roi  d' Arragon ,  neveu  de  la  comteffe  de  Tou- 
loufe y  confentoit.  Mais  les  envoyés  étant  arrivés  à  Pife^ 
apprirent  la  mort  du  pape  Grégoire  IX.  Cet  incident  rom- 
pit toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes,  &  quelque  temps 
après  la  fille  du  comte  de  Provence  époufa  Richard  frere- 
du  roi  d'Angleterre.  4> 

Le  comte  de  Touloufe  ne  parut  pas  s'en  embarraffer ,  & 
penfa  à  fe  marier  avec  la  fille  du  comte  de  la  Marche  :  là: 
même  raifon  de  parenté,  dont  il  ne  put  obtenir  difpenfe, 
l'empêcha  aufE  de  l'époufer:  mars  en  attendant  l'occafion^ 
feivorable  de  conclure  quelque  autre  alliance,  il  fit  avec  le 
roi  d'Angleterre  &  le  comte  de  la  Marche  une  ligue  pour 
attaquer  la  France  ;  &  il  engagea  dans  la  même  ligue  le 
comte  de  Foîx ,  Amauri  vicomte  de  Narbonne,  &  plufieurs* 
autres  feigneurs  de  ces  quartiers-là.- 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  figné  une  prolongation  de  tre-     MattHé  Parij?.. 
ve  pour  quelques  années  avec  la  France  vers  l'an  i258.« 
Mais  le  deffein  qu'il  favoit  que  le  roi  avoit  d'inveflir  incef- 
famment  Alfonfe  fon  frère  du  comt^  de  Poitou,  devoit: 
&U£nir  un  fujet  plaufible  de  rupture ,  parce  que  lui-même-' 
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"      plufieurs  années  auparavant  avoit  donné  Imveftîture^îe ce 
}2^î.        comté  à  Richard  fon  frère. 

Le  comte  de  Touloufe  avoît  un  prétexte  de  fc  révolter  ^ 
où  il  paroifToit  de  la  juftice.  Il  prétendoit  avoir  donné  aflez 
de  preuves  de  fon  attachement  à  la  religion  catholique^ 

{)Our  être  remis  en  polTeflion  de  plufîeurs  de  fes  places  ^  que 
e  pape  avoit  mîfes  à  la  ^arde  au  roi  pour  dix  ans  ,  &  ce^ 
Sendant  oïl  les  lui  retehoit  encore  treize  ans  après  le  traité, 
lais  on  m  convenoit  ni  en  France  ni  à  Rome^  de  la  droi-- 
ture  de  fés  intentions  ^  &  on  Taccufoit  avec  raifbn  de  plur 
iieurs  infraâions  du  traité. 

Pour  ce  qui  eft  de  Hugues  de  Lufignan ,  comte  de  la 
Marche,  il  avoit  fujet  de  fe  plaindr^u  roi ,  fuppofé  qu'il 
ne  (e  fût  fait  aucun  changement  au  traité  de  Cliflon  de  Tan 
1230  5  d'autant-qûe  par  ce  traité  Elifabeth  de  France  de- 
voit  époufer  le  fils  de  ce  comte ,  &  le  roi  s-étoit  chargé 
d'obtenir  de  Rome  au  plus  tard  dans  deux  ans  la  dUpenfe 

fiour  le  mariage  ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  fait.  Mais  outre 
'exaâitude  du  roi  pour  l'exécution  des  traités ,  qui  alloic 
jufqu'au  fcrupule  ^  il  y  a  fiijet  de  croire,  que  fi  cet  article 
n'eut  point  d'exécution,  ce  fut  du  confentement  des  deux 
parties ,  puifqu'on  ne  voit  point  que  le  comte  de  la  Mar« 
che  ait  fait  aucune  plainte  fur  ce  fujet ,  &  ce  fut  fans  doute 
la  prindfce  elle-même,  qui  y  mit  obftacle^  en  embrafiant 
l'état  du  célibat ,  où  elle  vécut  &  mourut  faintement  ;  6c 
ce  qui  confirme  cette  conjeâure,  c'eft  que  quelque  temps 
après  Fertpereur  ayant  propofé'  le  mariage  de  Conrad  fon 
fils. avec  cette  prîncefle,  &  le  pape  Innocent  IV  la  foUî- 
citant  d'y  confentir ,  parce  qu'il  e^éroit  que  cette  alliance 
pourroît  beaucoup  contribuer  à  la  tranq[uillîté  de  l'éurope, 
&  à  celle  de  l'églife,  eUc  demeura  toujours  ferme  &  çonf^ 
tante  dans  fa  première  réfolution. 

Quoi  qu'il  en  foit,  car  quand  il  s'agît  de  déclarer  la  guer<-^ 
re,  les  princes  ne  manquent  jamais  de  raifons  ou  bonnes 
ou  mau  vailes ,  la  ligue  offenfi ve  contre  la  France  fut  conclue. 
Ce  traité  demeura  fecret  jufqu'à  ce  qu'on  fe  crût  en  état 
de  Texécuter.  Ce  fut  le  comte  de  la  Marche  qui  le  premier 
leva  le  malque^  à  i'occafion  que  je  vais  diret 

ha 


lit'tùî  en  exécution  4ute(lairient  du  roî  fon  pcre ,  don-^  .„..,.,^....„... , 
noit  à  fes  fceses  ,  dès  cpie  l'âge  de  vingt  6c  un  an»  les  en  ren-^        ^  24 1, 
doit  capables  ^  les  bien$  qui  leur  étaient  deftinés.  £n  .1 2  5  8 . 
il  avoit  fait  Robert  fon  frère  chevalier  à  Compiegne,  il  Ta^ 
voitêti  niêrae*-tem{ts  inveftî  du  conité  d'Artdis^  &  lui  a^oit 
fait  époufer  Mathilde  fiile  du  duc  de  Bfabant.  Il  voulut  e£( 
cette  année  1241^  faire  auffi  chevalier  Alfonfe  fon  troifie*^ 
me  frère  :  la  céréinonie  s'en  fît  à  la  S.  Jean  ^  &  quelques 
îoars après'il  lertntt  en' pcâbifion^dii  comté  de  Poitou,  fie 
du  comté  d'jUiv^fcigipé;  irtint  fa  ooiir  à  Saumur  ;oii  il  in^     Naog.  îb  gcAîs 
vira œme.k noblefie» de; Ennce yéox^ gi^ndmomkiie d'éw   "j^ûi^iu^, 
vêques  A  d'abbés«  >  ^  î 

Entre  ceux  qxd  s'y  trouver^t^ks  plus  con(idéfâ}>lesfu« 
tent  Pierœ  comte  de  Bretagne  ^  qui  prenoit  encore  ce' ti-^ 
tte^y  quoiqu'il  ea  eût  niis  foa  fils  ^  poîiellion  y  Thibault  roi 
dieKavacreyifun  Ôc  l'ati^crévreventis!)  depuis  quelque  tempsr 
de  la  :terte-fainte^  le  jeune  cdinte  de  Bretagne  y  le  comte 
de  la  Marche  y  Robert  cenqte  xi'Artois  y  le  comte  de  $oif« 
ions  y  Imbert  de  Beaujèu  dêppis  connétable  de  France^  £n-» 
guenand  de  Couci  ;  ôc  Archambaùd  de  iBourboti.  Chacun 
cifieâa  ile  s'y  diflinguer  par  la  magnificenoe  des  habits  âc  de» 
équipages  y  ôc  par  uxxe  nombreufe  fuite  de  gentilshommes*        '^^'^ 

Le  roi  en  préfence  de  cette  brillante  cour  ^déclara  AU 
fonfe  fon  frère  comte  de  Poitiers  fie  d'Auvergne  y  fie  (ëigneur 
decou&iespays  y  que  le  comte  de  Touloufe*  lui  avoit  cédés 
par  le  traité  de  Paris*  ■    •    .\  * 

Apiès^la  cérémonie  y  û  y  eut  im  grand  repas  à  deux  tables» 
A  la  première  étoit  le  ipi  avec  le  nouveau  comte  de  Poi- 
tiers y  les  deux  comtes  de  Bretagne  ^  fie  le  comte  de  la  Mar- 
che«  Le  comte  d'Artois  y  fit  l'ofiice  de  maître  d'hôtel.  A 
Tautce  table  étoit  le  roi  de  \Navarre  avec  plusieurs  fei<«, 
gneucs«  :   ['  'r       \  .  :>■ 

Tout  fe  paila  y  au  moins  en  apparence  y  avec  une  fatîsfac^ 
tton  univerfelle>  fie  le  rôt  au  fortir  de  Sanmur^  mena  le 
nouveau  comte  de  Poitou  dans  la  capitale  de  fon  comté». 
Ce  jeune  prince  y  reçut  lesiioinmages  dé  £bs  .yaifaux.^  fie  le     inTcnc^ire  de» 
roi  coipimanda  au  comte  de  la  Marche  de  Êiitèie  (îoncom-  p^^Jo"  '  DiJcrfci 
me  les  autres.  Il  obéit  aiy^dheaiicoup  depeiae>  fie  fit  honn  Lctms. 
Tom^Jr.  Vu 
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-  mage  pour  ioa  (C()mté  de  larMardi^  >  lôc-poUrlts:  autres  do- 

i2^i«       mailles,  qu  U  fofféàon  m  Pohqi?  ^ tcaa  •Xaimoi^iâc.eiii  Gâ^ 

tmots.  Il.Iui.reihk  audliàiot  IJkaa  d* Aci^elî  ^  âc  la, terre 

j.  A  cette  occ«fï«to;lài»ÎOT  IfateUe£i'%mme>  qoilui  inf- 
mxok  ikw  ce/Te  dbs  fbedmetts  ^de  «évoke  , .  fie  dont  la  fiectâ 
la  ipojta  ^'  comme  nous!  le A^etrdhs^bkhtô^  >  jlufqu'aox  crimes 
les  plus  noka  >.  lui  reprocha  fa  lâchieté  j  le  Ht.  reffouveut 
des  engagèmerts.  qu!U  aji^oit  pjd^ayec  Ifi^coiid'Axigletcrre^ 
'  ^  ^lavec  le  ^omte  xlé  Todou&iiifiUlutf^uaKlaeiitinideré.? 

Î^irer  m  '  moins  par  quelqur^mar^isi  <fei  jfiëocatesimixQm  ^ 
a  honteufe  démarche  qu'il  venoit  de  faire..!  •  '  ;  .  i 
-  :  Ji  lé  fit  dès  qu'il  fut  foi;ti  de  Poitiers  ;  car  ayaot.envoyé 
ieereteœent  ordce  à  quami(éxlecrsi!ape$>de  le  venir  joind^ 

voyoit  de»  partis  tfaicé.  àesicour£»iui2io^tix  portts.de.  Foi^ 
tiers  t  de  'forte  que  lé  ràî  >  qui  netpeniknt  en  aucune  manière 
joinvUfc..  à  la  guerre ,  avoir  amertd  xrèsipeu.  de  .mondç  avec  lui,  fut 
obligé  de  demeuterpeodant!  quinze  jours  jrenfermé  dans  la 
place ,jrans  dfer  ëm  folctîc;!;&  /il^e  put  -le' faire 'ett.fttrBté> 
qu'a{£rès^dybir.éujun  fioiirparler  ayep  le  comte  ^la  comteA 
fe.  dcr  la- JVlàrchey^iqu il  fut  obligé  d'aller  trouver  hors  de 
Mi^  Poitiers.. Qn  ne  fait  point  ce  qui  fut  arrêté  dans  cette  confé- 

rence y  où  apparemment  le  roi  fut  obligé  de  ie  relâcher  fur 
quelques  articles  importansrmaistàulli-tdt.apxè&^il  partk 
pour  retourner  à  Paris^  ....  ;  ^    *  \    .  .  :  -  '^i 

u^'7a  **  ^^IL       ^^  ^^^^  ^  Poiceri  le  comtefon  fteré  >  qui  n  ^ortmt  pas 
yajfli  du  rd!^     ^^^  mcînécs  du  comte  de  la  Marche  ,  dont  toute  Tapplica^ 
tton  étôk  à'foulevet  la  noblefle  d  aù-<ldà  de  la  Loke  y  vou^ 
lut ,  après  quelques  ibois  ^  qu  illui  cènoUveUat  foi»  homxna-» 

E^ili  renViQ^:zirierile;.veidr  àlPoitiers  ainoi^tes  de  NoeL 
e  comte  s'y  étant  rendu  ^  Alfonfe  lui  déclara  fes  inten-; 
tioiisi  II  répondit  qu^ilétoitprêtàtout  y  fi(  que  dès  le  len« 
Minb.  Pasis.ad  demain  il  ferok^lba  hommage;:  Mais  ayant  rendu  contre 
«1U1141.  ^  (2  femme  de  ce  qp'oa  luiiai^ok  prc^ofé  ^  àc  derce  au  U 

avait  promis,  elle  &.mQquardeàiry  kri  difant  qa'afyanc  aon« 
né  dans  Un  ^pôé^  :^u'ii  deùditavbir  prévu:,  itn'eùt  pas  da 
:  avckJaifoibjdlSédl^^ciig^gccttûdr^ 
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i^toît  temps  de  fe  déclarer,  &  de  rompre  ouvertement.  Ils       '  ' 
concertèrent  enfemble  la  manière  de  le  faire ,  &  voici  com*^        i  ^4 1  • 
me  ils  s'y  prirent. 

Le  comte  de  la  Marche  s*étant  fait  efcorter  d'un  grand 
nombre  de  gens  armés ,  vint  trouver  le  prince  qui  l'atten*- 
doit  à  dîner,  8c  lui  parla  de  la, manière  du  monde  la  plus  au* 
dacieuiè.  «  Vous  m'avez  (urpris  &  trompé ,  lui  dit-il ,  pour 
»  m'engager  malgré  moi  à  vous  faire  hommage  :  mais  je 
»  vous  déclare,  &  je  jute  que  jamais  je  ne  le  ferai.  Vous  iW3. 
»  êtes  un  injufte ,  qui  avez  envahi  le  comté  &  le  titre  de 
*>  comte  de  Poitiers  fur  le  comte  Richard  fils  de  la  reine 
»  mon  époufe ,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  combattre  en 
»  Paleftine  uour  la  foi ,  &  à  tirer  de  la  captivité  &  de  la 
»  tyrannie  aes  infidèles  la  nobleiïê  françoife,  qui  fans  lui  y 
»  fecoit  encore.  »  Il  ajouta  plufieurs  menaces  en  fe  retirant , 
monta  aufli-tot  fur  un  cheval  qu'il  avoit  tout  prêt,  &  for- 
tit  de  Poitiers  après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  la  maîfon  où  il 
étoit  logé* 

Le  prince  furpris  de  cette  incartade  n'auroît  pas  manqué 
de  le  faire  arrêter ,  s'il  avoit  eu  le  temps  de  fe  reconnoître. 
Mais  le  comte  avoit  pris  toutes  fcs  furetés,  &  fut  en  un 
moment  hors  de  la  ville  avec  fà  femme  &  toute  la  famille.- 

Alfonfe  ne  tarda  pas  à  faire  lavoir  à  la  cour  ce  qui  s'étoic 
paffé ,  &  le  roi  vit  bien  qu'il  en  falloit  venir  à  la  guerre.  Le 
comte  de  la  Marche  ^'y  étoit  bien  attendu ,  &  il  ne  fongea 
plus  qu'à  mettre  toutes  fes  fortereffes  en  état  de  défenfe,  ôc 
a  lever  des  troupes.  Il  envoya  en  Angleterre  fommer  le  roi 
de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée ,  de  pafler  inceflamment 
en  France.  Il  lui  manda  qu'il  devoir  moins  fe  mettre  en 
peine  d'amener  des  troupes ,  que  d'apporter  beaucoup  d'ar* 
gent,  qu'en  arrivant  il  trouveroit  une  armée  toute  prête  à 
fes  ordres  ;  qu'il  étoit  fur  du  comte  de  Touloufe  ,  du  rot 
d* Arragon ,  du  roi  de  Navarre ,  de  toute  la  noblefle  de  Poi- 
tou &  de  Gafcogne ,  qui  n'attendoient  que  fon  arrivée  pour 
fe  déclarer  contre  la  France,  &  pour  le  remettre  en  pof- 
feflîon  de  toutes  les  provinces  ,  que  les  rois  fes  prédecef- 
feurs  avoient  perdues  fous  les  derniers  règnes. 

Le  roi  d'Angleterre ,  quîattendoit  avec  impatience  quet 
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que  démarche  du  comte ,  pour  commencer  la  guerre^  ^PP^t 
12:^1^  cette  nouvelle  avec  joie.  Il  promit  à  l'envoyé  tout  ce  que 
fon  maître  lui  demandoit^  &  dit  qu'il  alloit  inceflammenc 
aflembler  fon  parlement  ^  pour  fe  mettre  en;  état  de  pafler  la 
mer  aux  fêtes  de  Pâques.. 

En  effet  ^tl  fit  expédier  des  lettres  circulaires  à  tous  les 
i^Kt  feigneurs  ^  à  tous  les  évéques  ^  ôc  à  tous  les  abbés  ^  où  U 

leur  ordonnoit  de  fe  rendre  à  Londres  pour  le  mardi  de 
devant  la  Purification  de  la  Vierge  y  afin  de  lui  donner  leur 
avis  fur  des  affaires  de  la  dernière  importance  pour  le  biem 
^  l'état  5  6c  qui  ne  foufiroient  point  de  retardement. 

Tandis  que  les  membres  du  parlement  s'afTembloient  a 
Londres^  te  comte  Richard  arriva  de  foa  voyage  de  la  Pa^ 
leiline^  où  il  avoit  acquis  beaucoup  plus  de  gloire  que  le 
joi  de  Navarre  6c  les  feigneurs  François ,.  dont  plufieurs  lui 
étoient  redevables  de  leur  (àlut  ôc  de  leur  liberté.. 

LqS'  agens  du  comte.de  la  Marche  ne  manquèrent  pas  de 
KjA.  lui  faire  les  plus  vives  inftances  pour  l'engager  à  féconder 

les  bonnes  intentions  du  roi  fon  frère  ^  6c  à  ne  pas  perdre 
une  fi  belle;  occafioade  fe  remettre  en:px>ire(fion' dû  comté 
4e  Poitou  y  dont  il  n'avdit  îufqu'alôr»  porté,  qu  utt  vain  titre  ^ 
tandis  que  les  François  lui  retenoient  un  bien ,  qui  lui  apr- 
partenoit  fi  juftement.  Il  n'avoit  pas  befoin  d'être  fort  pref- 
lé  là-deflTus,  6c  dès  que  le  rot  d'Angleterre  eut  fû  qu'il  ap«- 
prouvoit  cette  expédition  y  il  réfolut  d&furmonter  tous  les: 
obftacles  qu'on  y  pourroit  fane. 

Il  avoit  bien  prévu  que  le  parlement  ne  feroît  pas  de  foa 
avis  là-defiuSb  II  en-fîit  encore  plus  convaincu  ^  lorfqu'il  fût 
*«^»  que  la  plupart  des  membres  étant  arrivés  à  Londres  ^  s'é^. 

toient  donné  mutuellement  parole  avec  ferment ,  de  ne 
confentir^  à  aucune  levée  d'argent ,  quelque,  infiance  que 
le  Roi  pût  faire.. 

.  Ils  tinrent  leur  parole  ;  car'  fur  rexpoCtion-  que  le  roi  leur 
fit  de  foa  deffein  dans  la  première  affemblée ,.  en  leur  re^ 
préfentant  fortement  la  gloire  ôc  l'avantage  que  la  natioa 
tireroit  de  cette  guerœ,  où  il  répareroit  les  pertes  que  la 
couronne  avoit  faites  di^putô^  plufieurs  années ,  6c  que  la 
fho£^  éœit  immanquable  dans  la  conjpnâure  de  la  révolte 
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^u  comte  de  la  Marche ,  &  de  ceux  qui  cntroîent  dans  foti  ■■'■■■^— ' 
parti  y  ils  répondirent  tous  d'une  voix ,  que  cette  entreprife        *  ^4  ï« 
n  étoit  point  de  faifon  ;  qu  elle  ne  pouvoit  réuffir  fans  d'ex* 
ceffives  dépenfes  ;  que  le  royaume  étoit  épuifé  par  les  le- 
vées qu'il  avoit  faites  depuis  long- temps  fur  le  peuple,  &    . 
qu'on  étoit  dans  l'impuifTance  d'en  foutenir  de  nouvelles. 

Henri  voyant  cette  oppofition  univerlèlle ,  n'infifta  pas 
davantage.  Il  les  pria  feulement  de  faire  attention  aux  cho« 
fès  qu'il  leur  avoit  propofées ,  de  ne  pas  oublier  le  zèle 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  la  gloire  de  la  nation  y  qu'il  les 
laflembleroit  le  lendemain^  &  qu'il  efpéroit  les  revoir  en 
de  meilleurs  fentimens. 

Cependant  il  fit  venir  en  particulier  les  plus  confîdérablef 
&  les  plus  accrédités  du  parlement.  Il  les  conjura  de  ne  point 
s'oppofer  à  un  fi  glorieux  deffein ,  les  aifurant  que  plufieurs 
des  membres  du  parlement ,  quoi  qu'ils  euflent  dit  dans  l'af- 
femblée  y  lui  itvoient  promis  fecretement  de  l'aider.  Il  leur 
montroit  une  lifte  de  leurs  noms  y  6c  des  fommes  qu'ils  s'é* 
toient  engagés  à  lui  fournir.  C'étoit  un  pur  artifice ,  car  il 
ji'ëtoit  rien  de  tout  cela.  Il  lui  réuflit  néanmoins  à  l'égard 
de  la  plupart.  Mais  un  aflez  grand  nombre  s'en  tint  à  U^pre*- 
sniere  réfolution  prife  le  jour  précédent. 

Le  parlement  s'étant  raflemblé ,  ôc  le  roi  repréfentant 
comme  il  avoit  fait  dans  l'autre  iéance,  l'intérêt  que  toute* 
la  nation  devoit  prendre  à  l'entreprife  qu'il  méditoit  y  les  en- 
gagemens  qu'il  avoit  avec  le  comte  delà  Marche,  le  comte 
de  Touloufe  &  tant  d'autres  feigneurs  François  ;  qu'il  y  al- 
loît  de  fon  honneur  ;  qu'il  pafferoit  dans  l'eiprit  de  ces  fei- 
gneurs pour  un  trompeur  &  pour  un  parjure  qui  les  avoit 
jettes  dans  le  péril,  &  qui  les  y  abandonnoit  ;  plufieurs  lut 
répondirent  premièrement  ce  qu'ils  lui  avoient  déjà  dit  tou^ 
chant  l'épuifement  du  royaun>e.  En  fécond  lieu  qu'il  s'é- 
toit  engagé  dans  la  ligue  contre  la  France  fans  les  conful^ 
^r,  &  qu'il  pouvoit ,  s'il  vouloit,  foutenir  cet  engagement 
à  les  Frais.  En  troifieme  lieu  qu'il  n'étoit  ni  de  fon  honneur,  isidr 
m  de  fa  confcîence  de  faire  la  guerre  à  la  France,  avant  la 
fin  de  la  trêve  qui  durcit  encore ,  &  que  les  François  avoient 
frel^ieufement  obferyée  ;  qu'il  ayoit  traité  avec  des  rebelles^ 
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■"*""—'"■  &  des  perfides,  qui  le  trahîroîent  lui-même,  après  avoir 
1241.  violé,  comme  ils  avoient  déjà  fait,  les  droits  les  plus  fa- 
crés  de  Tobéiffance  &  de  la  foumiffion  envers  leur  fouve- 
raîn  ;  qu'ils  if  en  vouloient  qu'à  l'argent  d'Angleterre,  com- 
me ils  le  faifoient  aflez  connoître  en  ne  demandant  rien  au- 
tre chofe,  &  qu'il  n^étoit  nullement  à  propos  de  l'employer 
à  un  fi  mauvais  ufage  ;  qu'enfin  les  rois  fes  prédécefleurs 
étoîent  pour  lui  un  exiemple  qu'il  ne  devoit  point  oublier; 
que  la  plupart  de  leurs  expéditions  en  France  avoient  é* 
choué  ;  que  la  nobleffe  françoife  étoit  invincible  dans  fon 
pays  ;  que  ce  que  les  rois  d'Angleterre  y  avoient  acquis 
par  des  alliances  &  des  mariages ,  ils  n'avoîent  non-feule- 
ment pu  l'augmenter  par  la  guerre  ;  mais  même  qu'ils  n'a- 
voient  pu  le  cpnferver  que  par  la  paix,  &  qu'il  n'y  avoît 
point  d'autre  moyen  d'empêcher  la  perte  du  peu  qu'on  y 
polFédoît* 

Ces  remontrances  mirent  Henri  en  une  colère  qu'il  ne 
put  contenir.  Il  répliqua  en  des  termes  pleins  d'aigreur  & 
d'amertume,  &  conclut  en  jurant  par  tous  les  faints  qu'il 
exécuteroit  fon  deffein,  &  que  malgré  la  lâcheté  de  ceux 
qui  l'abandonnoient  en  un  fi  grand  befoin,  il  pafferoit  la  mer 
iiiJf  avec  ime  flotte  aux  fêtes  de  Pâques.  Il  congédia  le  parler 

ment,  qui  néanmoins  avant  que  de  fe  féparer,  fit  mettre  par 
écrit  tout  ce  qu'il  avoit  repréfenté  au  roi  ;  à  quoi  on  ajouta 
le  dénombrement  des  fommes  qu'il  avoit  levées  depuis  plu- 
fleurs  années,  dont  on  n'avoit  vu  aucun  emploi  :  qu'on  de- 
voit fuppofer  qu'il  les  avoit  encore  dans  fes  coffres ,  &  qu'en 
cas  qu'il  ne  les  eût  pas  diflipées ,  il  auroit  dequoi  faire  la  dé- 
penfe  de  l'armement  qu'il  avoît  réfolu  de  faire. 

Ce  qui  fut  énoncé  en  ce  dernier  article  étoit  vrai,  &  c'é- 
toit  là  la  reflburce  du  roi  d'Angleterre ,  qui  trouva  encore 
quelques  autres  moyens  d'avoir  de  l'argent.  Il  engagea  plu- 
fleurs  feigneurs  par  promefles  &  par  préfens  à  le  fuivre  en 
France,  &  fur- tout  le  comte  Richard  fon  frère ,  en  pro- 
mettant de  lui  confirmer  la  donation  qu'il  lui  avoît  faite  dès 
le  commencement  de  fon  règne  du  comté  de  Poitou,  Il 
traita  auflî  dans  le  même  temps  du  mariage  de  Richard  avec 
Sancie,  troifieme  fille  du  comte  de  Provence,  dans  l'dpé^ 
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irahce  d'engager  ce  comte  à  entrer  djins  la  ligue  contre  le  — — — — • 
jcoi  de  France.  Ce  mariage  qui  fe  fit,  déplut  fort  aux  An-        ^i^l** 

flois.  Ils  n'aimoient  point  à  voir  deux  foeurs  mariées ,  Tune 
leur  roi,  ôc  Vautre, au  frère  de. leur  roi,  prévoyant  qu'el- 
les feroient  toujojaiss!  uhie&  entr  elles ,  pour  s'attirer  toute 
^'autorité  du  gouverrienvent  &  pour  fe  rendre  'maîtrefTes  de 
toutes  les  grâces.  . 

Les  envoyés  du  comte  de  la  Marche,^  que  la  réfiftance 
du  parlement  dyoit  tenus  en  de  grandes  inquiétudes,  eu-f 
xent  bien  de  la  joie  de  la  fermeté  ôc,  de:  la  iféfolutiqn  de    .         ' 
Henri.  î\s  en  donnèrent  avis  de  fa  part  à  leur  maître,  en     i^f^ 
l'aflurant  que  Tarmement  feroit  prêt  pour  les  fêtes  de  Pa- 
ctes, 6q  que  le  roi  d'Ai^leterre  débarqueroit  en  France' 
incontinent  après» 

Si-tôt  qu'on  eut  appris  à  la  cour  de  France  la  détermina- 
tion du  roi  d'Angleterre  ,  le  roi  le  prépara  de  fon  côté ,  âc  lUâ. 
après  avoir  pris  l'avis  des  principaux  feigneurs  qu'il  aflem-- 
bla  à  Paris ,  u  fit  équiper  quatre-vingts  vaifTeaux  pour  la  gar-* 
do  du  Poitou,  commanda  les  troupes  des  communes  &  de 
ies  vaflaux ,  fit  faire  un  très-grand  nombre  de  machines  alors 
en  uiage  dans  les  fiéges.  Tout  fut  prêt  pour  la  fin  d'avril, 
terme  marqué  aux  troupes ,  pour  s'affembler  dans  le  Poi- 
tou ,  où  le  roi  en  fit  la  revue  auprès  de  Chinon. 

Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  chevaliers  avec 
leur  fuite,  ce  qui£stifoit  un  très-grand  nombre  d'hommes > 
&  de  vingt  mille  autres  foldats  tres^bien  armés. 
.     Le  roi  profitant  du  temps  &  du  retardement  du  roi  d'An- 
gleterre ,  que. le  vent  contraire  retenoit  à  Portfmouth  , 
ientra  fur  les  terres  du  conue  de  la  Marche  ,  où  il  fe 
vengea  bien  des  courfës  que  ce  comte  avoir  commencé  de 
faire  fur  les  terres  de  France.  Il  afliégea  &  prit  plufieurs  Ar^^f*"*"^*^ 
villes  ou  forterefles ,  favoir  Montreuil  en  Gaftine ,  la  tour     ^  "  ^^ 
de  Beruge ,  malgré  la  forte  réfiftance  de  ceux  qui  la  défen-) 
doîent ,  Moncontour ,  Fontenai  le  comte  &  Vouvant. 

Durant  ce  temps  le  comte  de  la  Marche  n'ofoit  paroître 
en -campagne  :  mais  ayant  jette  fes  troupes  dans  Ces  places  ^ 
il  attendoh  le  fecours, d'Angleterre,  &  pour  arrêter  Tim- 
pétuofité  des  François  ^  il  ^t  embarrailec  les  entrées  des 
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—"■"—"■  montagnes  &  des  défilés ,  par  où  l'on  pouvoit  pénétret  plti» 

12^1.        avant  dans  le  pays»  Il  fit  paliiïàder  quelques  paflages  pouc 

les  défendre^  ht  faire  le  dégât  par-tout^  brûler  tous  les  four* 

rages  6c  tous  les  vivres^  arracher  les  vignes^  boucher  les 

puits  ^  &  empoilbnner  ceux  qu'il  laifla  ouverts. 

Deffih  cCmpoi"      Cette  manière  de  fe  défendre ,  en  ruinant  fon  propre  pays  ^ 

finncr  le  roi  dé-  ^toit  déjà  pour  le  comte  de  la  Marche  une  partie  de  la  pei* 

^oMvgrt.  ^^  q^.jj  méritoit  par  fà  révolte  :  mais  la  reine  fa  femme  n  ea 

demeura  pas  là.  C'étoit  une  princefTe  que  Tambition  por« 

Mfttth.  Paris,    toit  ju(qu'à  la  fureur  :  fes  emportemens  lui  firent  donner  le 

nom  de  Jefabele^  au  lieu  de  celui  dlfabelle  ^  par  une  ana« 

Nangios  in  ge-  gramme  qui  lui  convenoit  fort.  Elle  conçut  1  horrible  def* 

ftisLudov.  £^1^  d'empoifonner  le  roi,  &  fît  pafTer  dans  fon  camp  des 

fcélérats  qui  dévoient ,  ou  en  gagnant  quelque  ofiicier  de  la 

4>ouche ,  ou  par  quelque  autre  moyen,  empoifonner  la  cou* 

pe  où  il  buvoit.  Dieu  permit  que  le  defTein  fût  découvert; 

On  arrêta  ces  fcélérats,  on  les  trouva  faifis  du  poifbn,  &  on 

les  garda  fûrement  pour  en  faire  juftiq?» 

Le  roi  ^Angle^      Sui  ces  entrefaites  le  roi  d'Angleterre  arriva  enfin  au  port 

0erre  vient  enFrott"  ^q  Roy  an  avec  beaucoup  d'argent  •  accompagné  de  fept 

ce ,  au  recours  des  '  •  i    r        i     i     •         ti  •    i_      j  r  j  • 

f^eller.  comtes ,  parmi  lelquels  étoient  Richard  frère  de  ce  pnnce^ 

Mattk.  Paris.  &  Simon  de  Montfort  comte  de  Leiceftre ,  à  la  tête  de  trois 
cents  chevaliers.  Henri  fut  reçu  enXaintonge  avec  beaucoup 
de  joie  par  les  feigneurs  ligués,  &  dès  qu'il  fut  à  terpe,  il 
envoya  des  ambailadeurs  au  roi,  qui  faifoit  aâuellement  le 
fiége  de  Frontenai,  aux  frontières  de  la  Xaîntonge,  place 
alors  trèsi- forte ,  6c  qui  n'efl  aujourd'hui  qu'une  bourgade. 
Naiî]Kius  in  gc-  La  garnifon ,  commandée  par  un  fils  naturel  du  comte  de  la 
A-u  ovKi.  jviarche,  fe  défendoît  avec  beaucoup  de  valeur,  &  le  com- 
te de  Poitiers  venoit  d  y  être  blefré.Le  roi  reçut  les  ambaf-* 
fadeurs  »vec  bonté  ,  les  fît  manger  à  fa  table ,  &  enfuite  leur 
donna  audience.  Ils  lui  expofbrent  le  fujet  de  leur  ambaffai^ 
de ,  qui  fe  réduifoit  à  dire ,  que  le  roi  leur  maitre  étoit  fort 
furpris  que  l'on  rompît  fi  hautement  la  trêve  faite  entre  les 
deux  états ,  &  qui  ne  devoit  finir  que  dans  trois  ans» 

Le  roi  écouta,  fans  rien  perdre  de  fa  modération,  une 
fauiTeté  auffi  évidente  que  celle-là ,  &  répondit  qu'il  n'a- 
ypjt  rien  jplus  à  coeur  que  de  garder  la  trêve ,  ôc  même  de  l;i 

prolonger. 


prolonger,  fans  demander  ?iucun  dédommagement;  que  '     ■ 

cétoit  le  roi  leur  maître  qui  la  rompoit  manifeftement ,  ca  ■  <  î4  ^  «^ 
venant  avec  une  flotste  foijitenir  la  rébellion  desi  vaflaux  de  la 
couronne  de  France  ;  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  fe  méf- 
ier des  différends  qu'ils  ayoient  avec  leur  foaverâih;  que  le 
comte  de  Touloufe  &  le  comte  de  la  Marche  n'étoicnt  ek 
aucune  manière  compris  dans  le  traité  de  trêve  ;  que  c'étoît 
leur  félonie  qui  leur  avoir  attiré  (a  jufle  indignation ,  &  k 
cliâtiment  qu'il  alloit  leuribire  fubir>  comme  à  des  traîtres 
&  à  des  parjures. 

L'hiftorien  d'Axigleteriiei ajoute,  que  k  cèî  fît  une  autre  ***"•»•  ^«^1$. 
propofîtion  aux  ambafladeurs,  de  laquelle  notre  hiftoire  ne 
parle  point,  &  il  ofirit ,  felon  lui,  de  rendre  le  Poitou  & 
une  partie^dela  Normandie  au  roi  d;Angkterre.  Il  en  dît 
les  raifbns  »  favoir,  que  le  feu  roi  Louis,  koitteme  avoît  rci^ 
commandé. à  &  mort  qu^  Ton  fit  cects  relUtutîon ,  à  caufè 
de  la  promefTe  qu'il  en  avoit  faite  dans  le  traicé  de  <hon^ 
dres  ,  lorfqu'il  s'y  yit  abandonné  de  la  nobleife  d'Angleter* 
rc  ;  que  d'ailleurs  les  rois  d'Arragon  ôc  de  CafHlle  etoient 
fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  le  comte  dé  k  Marche, 
&  qu'on  étoit  en  danger  de  voir  une  grandç. partie  de  là 
Normandie  fe  révolter  en  feveur  du  roi  d'Angleterre. 

Pour  ce  qui  eft  du  traité  de  Londres ,  Henri  l'avbit  violé 
en  tant  d'article^ ,  que  le  roi  tout  fcrupuleux  qu'il  étoit ,  en 
matière  de  fidélité ,  pour  l'obfervation  des  traités ,  ne  pou-r 
voit  gueres  fe  reprocher  rien  fur  ceiui-<là.  La  raifon  prife 
des  deflcins  des  rois  Efpagnols  paroit  plus  vrai-4emblaDle  : 
for-tout  k  roi  d'Arragon  avoit  fait  aflTez  cpnnoître  ks  fîens 
dans  la  conférence  de  Montpellier,  dont  >'ai  parlé,  &  il 
ëtott  entôre  vrai ,  qu'il  jr  àvoit  bien  des  feîgneurs  en  Nor* 
œandie  portés  a  incUnatioa^ pour  k  domination  Angloife. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  les  amfaafTadeurs  étant  retournés  vers 
kur  prince ,  il  rejetta  toote  propoiitton  de  paix ,  animé  par 
ks  a^DS  dû  comte  âc  de  k  comteflfe  de  la  Marche  ^  qui 
i'affuroient  que  k  guerre  lui  prQcurecoitbkiv-tôt  de  beau^ 
coup  plus  grands  avantages ,  que  ceux  qu'on  lui  ofiroit ,  6c 
que  la  conduite  du  roi  de  France  en  cette  occafîon ,  (i  op^ 
voféc  à  la  hauteur  ordinaire  aux  François,  n'étoit  qu'un  ei^ 
Tomeir.  Xx 
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»'■  fet  de  la  peur ,  que  fa  préfence  &  la  puiflance  de  la  ligue  îuî 

^2j:l•  înfpiroient*  Dans  cette  perfuanon^  il  envoya  fur  le  champ 
quelques  chevaliers  de  Fhôpital  de  Jerufalem ,  déclarer  la 
guerre  au  ror  dans  les  formes. 

Le  roi  fur  cette  dénonciation ,  protefta  en  préfence  de 
toute  fa  cour,  que  c^étoit  avec  bien  de  la  douleur,  qu'il  en- 
troît  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre,  dont  il  auroît  vou- 
lu acheter  Tamitié  aux  dépens  de  fes  propres  intérêts  ;  mais 
qu'il  V  étoît  contrainte  On  prefia  plus  vivemeht  qu'on  n'a* 
voit  fait  jufqu'alors  le  fiége  de  Frontenai  :  &  il  fut  emporté 

.  :'  au  bout  de  quinze  jours,  avec  Tétonnement  des  ennemis  > 

qui  regardoient  cette  place  comme  imprenable.  Le  fils  du 
comte  de  la  Marche  &  toute  la  garnifon  furent  obligés  de 
fe  rendre  à  difcrétion.  On  confeiila  au  roi  de  les  faire  pen^ 
dre/pour  faire  un  exemple,  &  donner  de  la  terrëuraux  au* 
très  rebelles  :  liiaîs  il  n'y  voulut  pas  confentîr ,  difant  que 
le  fils  du  comte  de  la  Marche  etoit  excufable ,  n'agiffant 
que  par  les  ordres  de  fon  père.  Il  fe  contenta  de  les  envoyez 
tous  dans  les  prifons  de  Paris. 

, .  La  bonté  du  roi;,  jointe  à  la  valeur  avec  laquelle  il  pouA 
ibit  foaentreprife^  fit  plus  d^efllet,  que  n'en  auroient  eu  les 
violens  confeil»  qu'on  lui  donnoit  :  car  après  cette  conquê- 
te, pluiieurs  autres. fortereffes  fe  rendirent  à  lui,  fans  at- 

Kangtns  \n  gc-  tendre  l'attaque.  Il  garda  les  meilleures  ,  &  fit  rafer  les 

ftis  Lii^vici.Guii-  autres*  U  y  ea  eut  quelques-^unes  qui  réfifterent ,  &  qui  fu- 

^  lenc  forcées;  Le. roi  par  la  prife  de  tous  ces  poftes ,  s  ou^^ 

vrit  le  chemin  jufqu'à  la  Charente,  âc  répandant  la  terreur 

de  toutes  parts,  s'avança  vers  TaiUebourg,  place  fituée 

fur  cette  rivière  en-deçà. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit.'paffié  i^uetquçs  f oufS^à  Xaîhtè^  ^ 
paut  y  .groflir  fbn  armée  des  uoupes  dû  coitice  de  Tôuloufe 
&  des  autres  ligués,  que  le  comte  de  la  Marche  lui  avoît 

Matth.  Paris,  fait  efpérer,  &  qui  ne  venoîent  point.  Il  en  fortit  &  def- 
cencjit  la  Charente ,  pour  en  défenxfre  le  paffage  ,  contre 
l'armée  Françoîfe.  H  fe  campa  fous  Tonnai^Charente ,  & 
puis  ayant  appris  que  le  roi  çrenoida  route  de  Taille- 
i)Ourg ,  il  vint  fe  pofter  vis-à-vis  de  cette  place ,  qui  avoit 
x^uvert  (es  portes  au  roi^  Ce  prince  s'y  logea  avec  les  plu^ 
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to;>ûcléral)les  felgneurs  ^  &  fît  csttpper  foA  aroi^e  dans  la 
prairie  aux  environs  de.  la  vUle* 

AinTi  les. deux  armées  n  étoiçnt  f<^parées  que  par  la  rivie* 
^e'^  qui  eft  là  fort  profonde^  mais  pe^  Iziçgc^t,^  roi  d'Ânr 
gleterrç  avQi|:  vipgt.mUle;hopiiTies  de  pié  ^  fix  ^cens  arbalê-. 
triers  ^  &  feize  ceûs  chevaliers  ^  qui  en  comptant  leur  fuite  ^ 
faîfoient  un  corps  confidérable  de  c^avalerie.  hç  roi  en  corn-  l^angiu»  in  gt» 
mençant  la  campagne  avoît  autant  d'infanterie  y  ôc  presque  ^*  LudovUL 
le  double  de  cavalerie  :  mais  il  en  ayoit  f>erdu  une  partie^ 
par  les  fièges  â^ipar  lès  maladies  que,  jlps  glandes  cnalieucs 
avaient  caùfées.      .  /    .  ^  ;  •»:  ^     .    .  :         . 

Le  dèffe^n  du  roi  étoit  de  paffer  h{  Charente^  6c  celui  dit 
joi  d' Angleterre  de  Ten  çmpêcher.  La  profondeur  de  la  ri- 
vière étoit  un  grand  obftacle  pour  les  Françpis.  U  y  avoii; 
iin  pont  de  pierre  devant.  Taillebouxg  y  mais  fort  étroit  ^ 
dont  Hpnri  s'étoît  faî(î  j  auflî-bien  que  d'i^n  fort  >  qui  étoit 
àla.tête  dupontdefon  côté.        ... 

Le  roi  toutefois  penfoit  à  forcer  ce  paflage,  &  avoît  ra-     JoinTillci 
madé  quantité  de  bateaux  ^  pour  s'cà  fervir  a  faire  paffer  le 
plus  qu'il  pourroit  de  fes  troupes  ,  dans  le  même-temps 
qu'il  feroit  attaquer  le  pont,  fuppofé  qu  il  trouvât  quelque 
apparence  à  y  réuflir.    ^ 

L'ardeur  du  foldat  ne  lui  permit  pas  de  délibérer  plus 
long-temps  ,  &  un  mouvement  que  le  roi  d'Angleterre  fit 
faire  à  fon  armée,  pour  l'éloigner  du  bord  de  la  rivière  feu-« 
lement  de  deux  portées  d'arc ,  engagea  l'aflaire,  lorfque  le 
roi  y  penfoit  le  moins.  Quelques  officiers  de  l'armée  Fran- 
çoife  prirent  ce  mouvement  pour  une  retraite.  Ils  crurent 
que  les  ennemis  avoient  peur.  Pans  cette  perfuafion  cinq 
cens  hommes ,  fans  attendre  d'ordre ,  fe  détachent  &  don- 
nent l'afTaut  au  pont.  L'exemple  de  ceux-ci  en  entraîna 
d'autres ,  plufieurs  fe  jetterent  dans  les  bateaux ,  &  gagne^ 
rcnt  l'autre  bord. 

Les  Anglois  (butinrent  vaillamment  l'attaque  du  pont^ 
jfic  on  fe  battit  à.  coup  de  main  dans  ce  défilé,  avec  Beau- 
coup de  valeur  de  part  6c  d'autre. 

Les  affaillans  n'ayant  pu  d'abord  emporter  ce  pofle ,  leur     JoimriUe. 
iirdeur,  comme  il  arrive  dans  ces  brufques  attaques^  fe  raL^ 
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"  lentît  par  la  féflftanee/des  ennemis,  ÔcHscômmençoîent 

^^f  ï*        à  reculer  ;  le  roi  qui  étoit  accouru  au  bruit,  les  ranima  par 

fa  préfence,  &  encore  pltrt  par  fon  exemple  :  il  s  avança 

lui-même  le^fabré  à  îà  m^îri'i  'Ôt  C^  jettant:  au  pïris  chaud 

de  la  mêtéë^,  fuivi  de  pîufieutt  Teignéàrs  y  îl  pbufla  les  Aù4 

gjk>is  hors  du  pont  ydù'î'^h  rendit  le  maître; 

t€f  \AngiéUfim     «Le  përil  ne  fit  qu^aiigmcnter  par  cet  avantage  :  car  le  roi 

koimt.  ayant  très-peu  de  teireîn,  âc  fei  foldats  n'arrivant  qu'à  la 

filepag  le  ppttt ,  &  çeu  pouyantJpàïFer  en  même-temps  dans 

ks  bateaux  y  fi  ie  '^àuva  ^pbfc  à  ^uîrtf  rarmée  ennemie 

avec  une  fort  petite  troupe  i  de  fqrte  que  .les  Anglois  létoîent 

bien  céht  contre  un.-  Màîs  Tardeur  qu'înlbire  un  premier 

fiK:cès,  fuppléa  au  nombre.  On 'fit  téctïler  les  AngioiS',  oii 

gagna  dur  terreîri.  lia  piiip^rt  des  troupes  pafferent  >  &  fe 

rahgécneiif  en  bàtaiÏÏë'^^^'mféflnre-kjH'eaes.drrivcâ        Enfirt 

les  Angtbis  y  à  qui  on-  iié'donwà  pas  %  téWrps?  dé  revenir  dé 

Nm^  •«sloc.rit  ^^^^  première  frayeur,  lâcherènt^le|Âé  î  onrltes  poûrfuivît 

^^T_    '      Fëpée  dans  des  rdbs  jùiqtr'à  Xaîntds,  où  piufieurs  Fran- 

çois  etotrerent  mêlés  avec  eux,  emportés  par  la  foule,  &• 

*  y  Furent  faits  ptifottnîers.  Cette  vigoureitfe  aélîôn  fe  pafla  la 

Veille  de  faînte  Magdefaîne.    ^        I  ''  ' 

Après  la  déroute ,  le. roi  d' Angleterre ,  qui  n'avoit  plu$ 
que  très-peu  de  troupes  enfemble ,  ne  pouvoir  gueres  man- 
quer d'être  enveloppé  dans  la  canipagne,  fie  d'être  pris.  Le 
comte  Richard  fon  frère ,  cofinoifiant  bien  le  péril  où  étoit 
et  prince,  penfa  aux  moyens  de  le  fauvcr,  en  propofanc 
une  trevé.  .        ' 

Richard  fèVoit  bien  que  le  roi  Faîmoît  &  l'eftîmok ,  & 
que  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  la  Paleftinè 
à  plufieursfeigneurs François,  en  les  tirant  des  mains  des 
kifideles ,  lui  avoîent  fait  une  grande  réputation  à  la  cour 
de  France*  Il  qiiitta  foii  cafque  &  ia  cuiraffe,  il  s'avança 
vers  l'armée  Françoife ,  n'ayant  qu'une  canne  à  la  main  ,  àc 
demanda  à. parler  au  comte  d'Artois.. 

*  Le  comte  étant  venu,  &  Fayant  reçu  avec  beaucoup  de 
civilité ,  il  le  pria  de  le  conduire  au  roi ,  qui  lui  fit  bien  de^ 
carellcs,  &  Faflûra  de  h  dîfpofitïon  où  il  étoit  de  le  con- 
tcmer*  Richard  le  ptîa  de  lui  accorder  une  fuipenfioii  d'ar^ 
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mes  pour  le  refte  de  ce  jour-là,  &  jufqu'au  lendemain.  Le 
roi  toujours  porté  à  la  paix,  la  lui  accorda,  &  lui  dit  ces 
paroles  en  le  congédiant  :  «Monfieur  le  comte,  la  nuit 
»  porte  avis ,  donnez-en  un  falutaire  au  roi  d* Angleterre , 
»  &  faites  enforte  qu'il  le  foive.  »  Le  roi  vouloit  lui  dire  ,  Matth.  Paris. 
qu'il  devoit  confeiller  à  Henri  de  faire  une  bonne  paix  avec 
la  France,  &  de  fe  départir  de  la  protedion  qu'il  donnoit 
à  des  rebelles  contre  leur  fouverain  :  mais  Richard  alla  au 
plus  preffé ,  &  penfa  d'abord  à  mettre  la  perfonne  du  roî 
d'Angleterre  en  fureté.  Il  piqua  vers  le  lieu  où  il  étoit ,  & 
lui  ayant  appris  qu'il  avoir  obtenu  la  fufpenfion  d'armes 
^our  le  tefte  du  jour  &  pour  la  nuit ,  il  le  preffa  de  partir  ÔC 
de  gagner  Xaîntes.  C'eft  ce  qu'il  fit  fans  tarder  ,  &  dès  le 
commencement  de  la  nuit  ayant  décampé  avec  ce  qu'il 
avoit  pu  raffembler  de  fes  troupes ,  il  fe  rendit  en  cette  vil- 
le-là. 

II  y  trouva  le  comte  de  la  Marche,  qui  étoit  aufli  chagrin 
que  lui,  de  cette  malheureufe  journée.  Il  lui  parla  avec  ai- 
greur, lui  fit  de  grands  reproches  de  l'avoir  engagé  mal- 
a-propos  dans  cette  guerre,  ians  lui  tenir  les  parofes  qu'il 
lui  avoit  données  ;  &  lui  demanda  en  colère  où  étoient  le 
comte  de  Touloufe ,  le  roi  d'Arragon ,  le  roi  de  CaftUle  , 
le  roi  de  Navarre,  &  toutes  ces  nombreufes  troupes,  qui 
dévoient  accabler  le  roi  de  France  ?  Le  comte  rejetta  toute 
la  faute  fur  la  comtefTe  reine  fa  femme  ;  «  c'eft  votre  mère, 
»  repartit-il,  dont  la  rage  contre  là  France,  l'ambition  in* 
ao  fatiable,  âc  le  zèle  aveugle  qu'elle  a  pour  votre  aggrandif- 
9»  fement ,  ont  lié  toute  cette  partie ,  &  lui  ont  fait  regarder 
»  comme  immanquables  des  deifeins  chimériques  ;  j'y  perds 
n  &  elle  aullî  plus  que  vous.  » 

De  telles  raifons  n'étoîent  pas  capables  de  fatisfaire  le 
roî  d' Angleterre*  Cet  entretien  ne  fervit  qu'à  les  brouiller  , 
6c  à  les  empêcher  de  concerter  enfemble  les  moyens  de  fe 
défendre. 

Cependant  le  roî  durant  la  nuit  fit  paffer  le  pont  de  Taille- 
bourg  à  toute  fon  armée ,  &  établît  ion  camp  au  même  lieu  ^ 
oà,  le  roi  d^Angleterre  avoit  eu  le  fien  le  jour  précédente 
Dès  le  matin  il  envoya  faire  un  grand  fourrage  jufques  fou9 

Xx  ii) 


ihiâ. 
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'"■""■"■■"■  les  murailles  de  Xaintes ,  &  Ton  en  ravagea  tous  les  envîr 

GuiUdm.  Guyart.  Le  comte  de  la  Marche  efpéranc  avoir  fa  revanche ,  Rt^ 
fans  confulter  le  roi  d'Angleterre ,  une  grande  fortie  fur  les 
fourrageurs^  qui  s*étoîent  débandés ,  &  les  chargea  vigou- 
reufement.  Ils  fe  rallièrent^  &  quoiqu'en  nombre  oeaucoup 
inférieur  à  Tennemi ,  ils  firent  ferme ,  &  fe  battirent  en  re- 
Moosk.  traite ,  mais  avec  grande  perte.  Trois  cens  hommes  de  la 

commune  de  Tournai  furent  taillés  en  pièces  ^  &  le  refte 
étoit  en  un  danger  évident  d'être  enveloppé  ,  parce  que  le 
roi  d'Angleterre  ,  qui  diffimula  fagement  fon  reffentiment 
en  cette  occafion^  envoyoit  (ans  cefle  de  nouvelles  trou- 
pes au  comte  de  la  Marche ,  &  il  fortit  lui-même  pour  le 
foutenir. 
Guilldni.  Guyam  L'officîcr  quî  commandoît  le  fourrage ,  fe  voyant  en  cette 
ùhLuÉ^çL  ^^  extrémité  ,  envoya  promptement  demander  du  fecours  au 
camp.  Le  duc  de  Bourgogne  ^  d'autres  difent  le  comte  de 
Boulogne  ^  dont  le  quartier  étoit  plus  avancé  ^  ayant  reçu 
cet  avis ,  courut  aufli-tôt  le  porter  au  roi  ^  &  fit  en  même- 
temps  prendre  les  armes  à  toutes  les  troupes.  Chacun  fe 
rangea  fous  fes  drapeaux  ^  &  le  roi  fit  avancer  à  grands  pas 
les  efcadrons  &  les  bataillons  ^  quî  fe  trouvèrent  le  plutôt 
en  état  de  marcher.  Ces  premières  troupes  arrêtèrent  la  fu- 
rie de  l'ennemi.  Le  comte  de  Boulogne  tua  de  fa  main  le 
châtelain  de  Xaintes  ,  qui  portoit  l'enfeigne  du  comte  de 
la  Marche  y  &  infenfiblement  les  deux  armées  s'étant  affem-: 
blées ,  l'aaion  devint  générale. 
AMteaaiongi-  Si-tôt  qué  les  deux  rois  parurent^  on  entendit  retentir 
néraU.ottieiFran'  j^g  jçy^  côtés  le  cH  de  guerre,  montjqye  S.  Denys  ,  du 
queuri!"^  ^^^  côté  des  Frauçois  j  &  ré^iJUs  y  du  côté  des  Anglois.  On 
Maiih.  Paris,  combattit  de  part  &  d'autre  avec  un  acharnement  extrême  , 
6c  tel  qu'on  devoit  l'attendre  de  deux  partis  animés  y  Tuii 
par  la  viftoire  du  jour  précédent,  &  l'autre  par  le  defir  de 
réparer  fa  perte.  On  fe  oattoit  dans  un  pays  fort  peu  propre 
à  une  bataille  y  embarraffé  de  vignobles^  &  plein  de  défiles  , 
où  il  étoit  impoflible  de  s'étendre  y  de  forte  que  c'étoit  plu- 
tôt une  infinité  de  petits  combats  féparés  qui  fe  donnoient^ 
<qu'une  bataille  régulière.  Ce  terrein  étoit  avantageux  aux 
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Angloîs ,  dont  les  troupes  étoient  alors  notablement  moins  -• 

nombreufes  que  celles  des  François.  i^^^t 

La  vîâoire  fut  long-temps  douteufe ,  par  Topimâtre  ré-  Mcmsk* 
fiftance  des  Angloîs  ,  parmi  lefquels  Simon  de  Montfort 
comte  de  Leîceftre  ,  le  diftingua  beaucoup  :  mais  le  roi , 
qui  fe  trouvoit  par- tout,  fécondé  de  la  nobleffe  de  Fran- 
ce ,  prefque  toujours  invincible ,  quand  elle  étoit  d'întellî- 
§ence  avec  fon  fouverain,  combattit  avec  tant  de  valeur  6c 
e  conduite  ,  que  Tennemi  plia  de  tous  côtés ,  &  fut  re- 
pouffé  jufques  ibus  les  murailles  de  Xaintes,  où  le  roi 
d'Angleterre  fe  fauva ,  laiflknt  la  victoire  &  le  champ  de  ba- 
taille aux  François. 

Le  nombre  des  morts  n*eft  pas  marqué  :  maïs  il  dut  être 
grand,  à  en  juger  par  la  manière  dont  les  hiftoriens  parlent 
de  Tardeur  &  de  Topiniâtreté  des  combattans.  Le  feigneur 
Henri  de  Haftînges ,  vingt  chevaliers  &  une  grande  partie 
de  Tinfanterie  ennemie  furent  faits  prifonniers  par  les  r  ran- 
cois.  Le  feigneur  Jean  des  Barres  avec  fix  chevaliers ,  &  Matthr  Pari^ 
quelques  autres  furent  pris  par  les  Angloîs. 

Cette  féconde  vîéloire  du  roi  réduifit  fes  ennemis  à  la  j^'/^^//^^ 
dernière  extrémité ,  &  le  comte  de  la  Marche  penfa  tout  avec  le ni^ 
de  bon  à  faire  fa  paix.  Il  envoya  fecretement  un  de  fes  con- 
fîdens  à  Pierre  comte  de  Bretagne  fon  ami ,  &  l'ancien  com- 
plice de  fes  premières  révoltes ,  qui  étoit  dans  le  camp  du 
roi.  Il  le  pria  de  ménager  fon  accommodement  de  concert 
avec  révoque  de  Xaintes ,  &  d'offrir  au  roi  la  carte  blanche 
de  fà  part. 

Le  comte  &  Tévêque  vinrent  trouver  le  roi  :  maïs  ce  fut  Macit^PacU, 
le  comte  qui  négocia  tout,  ou  plutôt ,  qui  (ans  rien  deman- 
der en  particulier  3  obtînt  le  pardon  du  comte,  aux  condi- 
tions qu*îl  plut  au  roi  de  prefcrire.  Elles  furent  fâcheufes, 
mais  en  même-temps  Feffet  d*une  grande  clémence  du  roî^ 
qui  étoit  en  pouvoir  &  en  droit  de  dépouiller  ce  feigneur 
rebelle  de  tous  fes  états. 

"  On  voit  ces  conditions  marquées  en  détail  dans  Faâe 
fîgné  de  la  main  du  comte  de  la  Marche,  qui  eft  au  thréfor 
des  chartes  (^2) ,  &  qui  commence  aînfi.  Hugues  de  Lu/ignan:^ 

(tf  }  M.  du  Cange  rapporte  cet  aÛe  coût  au  Ijong^  dansL'(cs  obrcrvations  taz. 
irbîftoirc  <lc  S«  Louis ,  page  41^ 
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..  cornu  delà  Marche  éC  (TAngqultmé >  6C  IJabelleparlagract 

}  ^4^»  de  Dieu  y  reine  d'Angleterre  y  à  tous  ceux  qui  ces préj entes  lus- 
tres verront ,  Jalut.  La  guerre  s'' étant  allumée  entre  nous  d^une 
part  y  éC  nos  très-chersjeigneurs  Louisyilluftre  roi  de  France^ 
éC  le  comte  de  Poitoujrere  du  méme/èigneur  roi  y  de  t autre  : 
après  plufieurs  conquêtes  faites fiir  nous  par  ledit/eigneur  y/h" 
che;i^  que  nous  éC  nos  fils  Hugues  le  Brun  y  Gui  éC  Geoffroi  de 
Lufignan  y  chevaliers  y  Jommes  venus  nous  Joumettre  avec  /20- 
tre  Mrre  haut  éC  bas  (  a  )  ^  la  volonté  dudit/eigneur  roi^  êC 
avant  que  le  roi  notre  Jeigneur  nous  reçut  àja  di/crétion  >  U 
nous  dit  y  êCc. 
Conditions  de      Enfuîtc  font  exprimées  les  conditions  auxquelles  le  roi 

faccmmoimm.  ^Qjxt  faifoit  grace^  dont  les  principales  furent;  que  toutes, 
les  places  qu'il  avoit  prifès  fur  eux^  lui  demeureroient  y  6c 
au  comte  de  Poitou  à  perpétuité  ;  que  le  roi  feroit  quitte  de 
la  fomme  de  cinq  mille  livres  tournois  qu'il  leur  payoit  tous 
les  ans  ;  que  les  traités  faits  auparavant  par  le  roi  avec  eux^ 
ieroient  regardés  comme  non  faits  ^  &  en  particulier^  qu'il 
pourroit  faire  paix  ou  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  ^  comme 
bon  lui  fembleroit^  (ans  leur  confentement^  &  fans  qu'ils 
y  fuifent  compris  ;  qu'il  en  feroit  de  même  de  tous  les  trai- 
tés faits  jufqu'alors  avec  le  feju  roi ,  ou  avec  le  comte  de 
""  Poitiers  ;  que  le  comte  de  la  Marche  feroit  au  roi  homma* 

ge-lige  pour  le  comté  d'Angoulême,  pour  Caftres,  pour  la 
châtellenîe  de  Coignac^  de  Jarnac  y  &  pour  tout  ce  que  le 
roi  lui  laifFoit  y  &  pour  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Qu'il  feroit 
pareillement  hommage-lige  au  comte  cie  Poitiers  pour  Lu- 
fignan, pour  le  comté  de  la  Marche,  &  pour  toutes  leurs 
dépendances ,  &  cela  contre  tous  les  hommes  éC  toutes  les/en^ 
mes  qui  pourroient  vivre  éC  mourir  :  ces  derniers  mots  étoient 
une  formule  du  flyle  ordinaire  en  ce  temps-là  dans  ces  for- 
tes d'hommages ,  pour  marquer  qu'on  étoit  obligé  de  fer- 
vir  fon  feigneur  envers  tous  &  contre  tous ,  (ans  nulle  ex* 
ception  ;  6c  c'étoit  ce  qui  s'appelloit  proprement  hommage- 
lige;  quoiqu'on  voye  néanmoins  quelques exenuples  d'hom- 
mages ,  qui  portent  la  qualité  d'hommage-lige  ,  où  l'on  met- 
%oït  quelque  exception- 

(^)  Atft&èaJTiy  c'cft4-dUc,  abfolument^  fans  rcfiriâioiu 

Ce 
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Ce  traité  fe  fit  à  Tinfii  du  roi  d'Angleterre ^  qui,  dans  le  —■•■■•■■• 
«nauvais  état  où  il  voyoit  fes  affaires ,  penfoit  à  regagner  le        1242. 
comte  de  la  Marche.  C  eft  pour  cela  que  prétendant  être     ^'^  ^^*^* 
feigneur  de  la  ville  de  Xaintes  ^  il  la  donna  à  Hugues  le  Brun 
fils  aîné  de  ce  comte  ;  ôc  il  fit  cette  donation  fans  deman* 
der  le  confentement  des  habitans  ^  qui  haïiTant  extrêmement 
Hugues  le  Brun  ^  à  cauie  de  fa  fierté  6c  de  fon  efprit  vio« 
lent,  portèrent  la  chofe  fort  impatiemment,  &  en  furent 
fort  indignés  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Ce  prince,  qui  fe  voyoit  encore  un  aflez  bon  nombre  de 
troupes ,  qui  favoiè  que  plufieurs  feigneurs  du  Poitou  fie 
des  environs  étoient  dans  les  intérêts ,  fie  qui  fur- tout  comp* 
toit  fur  la  fidélité  du  comte  de  la  Marche ,  qu'il  croyoit  être 
irréconciliable  avec  le  roi,  réfolut  de  paÔer  quelques  jours 
à  Xaintes,  afin  d'y  délibérera  loifir  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre  pour  le  refte  de  la  campagne.  Il  ne  craignoit  point  i^tA 
d'y  être  attaqué,  parce  que  la  place  étoit  afiez  forte,  fie 
en  état  de  fe  bien  défendre.  Mais  il  fut  bien  furpris ,  lorfijue 
le  comte  Richard  fon  frère  vint  l'avertir  du  traité  que  le 
comte  de  la  Marche  avoit  conclu  avec  le  roi.  Richard  en 
fut  le  détail  par  un  de  ces  feigneurs  François  y  qu'il  avoit 
tirés  de  la  captivité  des  Turcs ,  fie  qui  par  recormoiffance 
pour  fon  bienfaiteur,  fie  par  une  généronté  très-mal  enten* 
due ,  crut  qu'il  pouvoit  trahir  le  fecret  de  fon  fouverain  en 
cette  occafion.  Il  fit  favoir  de  plus  au  comte  Richard,  que 
le  roi,  dont  l'armée  augmentoit  tous  les  jours  par  l'arrivée 
de  quantité  de  nouvelles  troupes  de  tous  les  quartiers  du 
royaume,  avoit  réiblu  de  ne  pas  tarder  à  inveftir  Xaintes ^ 
de  la  prendre  par  force  ou  par  famine ,  fie  d'obliger  le  rot 
d'Angleterre,  fie  tous  ceux  qui  fe  trouveroîent  dans  la  pla- 
ce,  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Ce  fut  le  vingt-huitième  de  juil« 
let  que  cet  avis  fut  donné. 

Henri  eut  peine  à  croire  une  telle  nouvelle  :  mais  il  reçut      Alémut  ^m 
un  pareil  avis  prefque  en  même-temps  de  la  part  de  Gui  fie  ^^^^^^^ 
de  GeofÇroi  de  Lufignan ,  deux  des  fils  du  comte  de  la  Mar^     ÙHk 
che.  Ils  Tafluroient  que  dès  la  nuit  fuivante ,  Xaintes  feroit 
invcrftîe  ;  que  même  les  habitans  étoient  d'intelligence  avec 
le  roi  de  France  «  fie  wC'A  n'y  avoit  pas  uAinftant  à  perdiei 
lomir,  ^     Xx 
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Il  étolt  fur  le  point  de  fe  mettre  à  table  :  mais  Taffaîre  ^toît 
ii^2*  fî  pteffânte,  qu'il  monta  fur  le  champ  à  cheval.  Il  fut  fuîvî 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  prêts  à  partir  ;  le  refte  des 
ieigneurs  prirent  après  lui  la  route  de  Blaye,  où  il  leur  fît 
lavoir  qu'il  fe  rendroit.  Ce  chemin,  qui  eft  de  treize  à  qua- 
torze lieues ,  fe  fit  prefque  tout  d*une  traite  ;  Tarmée  fuivft 
à  la  débandade ,  fans  provîfions  &  fans  vivres  ;  de  forte  que 
la  plupart  des  foldats  feroîent  morts  de  fatigue  &  de  faim  , 
s'ils  n  avoient  trouvé  des  fruits  aux  arbres,  dont  ils  fe  nour- 
rirent dans  là  route.  Les  bagages  furent  abandonnés  ,  le 
roi  d'Angleterre  y  perdit  fa  chapelle,  qui  étoît  fort  riche ^ 
&  plufieurs  autres  meubles  précieux,  dont  les  François  pro- 
fitèrent. 

Le  roi  averti  de  la  fuite  du  roi  d'Angleterre,  fe  confbla 
de  l'avoir  manqua ,  par  la  reddition  de  Xaintes ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  extrême  joie  du  peuple  ôc  du  clergé.  Il  en 
fortit  auffi-tôf  pour  fuivre  l'armée  Angloife ,  dont  phifieurs 
(bldats  furent  pris.  Il  ceffa  de  la  pourfuîvre,  s'étant  trouvé 
inal  après  quelques  lieues  de  chemin  :  &  le  roi  d'Angleterre 
he  fe  croyant  pas  encore  cri  fureté  à  Blaye ,  gagna  Bout* 
.    deaux ,  &  wk  la  Garonne  entre  les  François  &  lui. 
Mattb.  Paris.        Pour  rfeVenÎT  au  comte  de  la  Marche,  lorfque  Pierre  de 
Bretagrte  âilà  lui  annoncer  les  conditions  auxquelles  le  roî 
lùî  àxxôtdoît  le  pardon ,  elles  lui  parurent  fi  rudes ,  qu'il  en 
âfemctirà  tout  confterné ,  &  fut  quelque  temps  fans  pouvoir 
^àrlèï'i  tant  la  dfeukur  le  ferroît.  Mais  le  comte  de  Breta- 
gne faî  fit  cômprehdte-,  qu'il  valoît  mieux  fauver  une  partie 
de  Ces  états,  que  de  perdre  tout.  Il  pdt  enfin  fbn  parti ,  & 
èpJ)ortîi  lui-ittémé  le  traité  figné  au  roî-.  Il  fe  jetta  à  fete  jp^és^ 
pour  lui  derrtander  rwféricorde.  La  reînè  fa  femme  ,  dont 
rét^udl  rte  filt  jamàfe  pl'u^  humilié  qu'en  cettd  occâfion  ,  y 
invcntaîfc  des  narut  auffi  en  ppfture  ae  fuppliante.  Le  roî  fit  ]p remettre  ^ii 
iw  * T'ci  co*te  fiir  te  champ,  cfik  Vertu  de  fon  hommage  &  de  fa 
B- 18.  *        „  qtiiiftè.  de  Vâflal ,  t^ti'fl  accompignetoît  au  plutôt  avec  fe^ 
.w.  i     tîôiïfèi,  te  c*)ft«e'      Bretagne  contre  le  comte  de  Tt>u-- 
imë ,  ^'t^n'avbtt!  jpfatëillcrtîWi.t  réfeilù  de  châtier. 
soumijpons  det  C/'-  lÀ*ft%e  ilti  ^i  ^  Aft^fetttte  rvâtit  tbùt  fon  parti  en  Poî-^ 
MutrcsnMUi.     ^  «t  di.X^brige^  A^iaud  de  Poixs  'employa  te  crédk 
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-  res  étoîent  les  plus  favorables  du  monde.  Mais  d'autre  part 

ii2^2»  les  chaleurs  exceflives  avoîent  caufé  tant  de  maladies  &  de 
morts  dans  l'armée^  qu'elle  en  étoit  très-afibiblie.  Il  étoit 
mort  près  de  quatre-vingts  feigneurs  portans  bannières ,  fit 
plus  de  vingt  mille  foldats.  Le  roi  même  ne  fe  portoit  pas 
fort  bien,  &  ce  fiit  principalement  cette  dernière  raifon^ 
qui  obligea  le  confëil  de  ce  prince  à  écouter  les  propofîtions 
du  roi  a  Angleterre  y  auquel  on  accorda^  non  pas  la  paix  j| 
mais  une  trêve  de  cinq  ans  ôc  demi. 

Le  roi  à  fon  retour  fît  faire  de  nouvelles  fortifications 
à  Xaintes^  pourvut  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité  du  pays  ^ 
&  revint  à  Paris  ^  où  fa  fanté  ie  rétablit.  Mais  Henri  ^  foit 
pour  tenir  les  Gafcons  dans  TobéifTance  ^  foit  pour  ne  pas 
paroître  en  Angleterre  j  jufqu'à  ce  que  le  temps  y  eût  un 
peu  effacé  l'idée  de  fa  honteuie  expédition  y  demeura  en 
Gafcogne  ^  &  y  fît  reconnoître  par  les  peuples  fon  fils  le 
prince  Edouard  pour  leur  feigneur^  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  trois  ans.  Ainfi  finit  cette  année  1 242  y  fi  glorieufe  &  fi 
heureufe  pour  la  France^  qui  fît  voir  qu'un  roi  faint^  peut 
lêtre  non -feulement  vaillant  y  mais  encore  conquérant; 
pourvu  que  l'injuflice  de  fes  ennemis  lui  fourniffe  des  fujets 
de  conquêtes  j^  que  la  vertu  ô(  la  juilice  y  hors  de  ce  cas^ 

lui  défendent  de  faire. 

'■  Après  avoir  dompté  les  Anglois  &  les  rebelles ,  il  refloit 

^^45*       encore  au  roi  de  mettre  le  comte  de  Touloufe  à  la  raifon» 

Il  avoit  été  un  des  principaux  6c  des  plus  ardens  chefs  de 

A?Sï;^  ^^-  la  ligue.  Il  y  avoit  fait  entrer  Roger  comte  de  Foix,  Amauri 
vicomte  deNarbonne^  Pons  de  Olargues^  &  quantité  d'au- 
tres des  plus  puifTans  feigneurs  du  pays.  Mais  en  trahiffant 
fon  fouverain^  il  étoit  lui-même  tiahi  par  fes  vaffaux^  qui 
le  haïfTant  beaucoup  y  avoient  moins  deffein  de  le  fecourir^ 
que  de  l'engager  à  fe  perdre  lui-même  par  cette  fauife  ôc 
injufle  démarche. En  effets  Guillaume  Arnaud^  de  l'ordre 
de  faint  Dominique  y  inquifiteur  de  la  Foi  y  &  Etienne  de 
l'ordre  de  faint  François  fbn  collègue^  ayant  été  aflàflinés 
par  les  Albigeois  dans  le  palais  même  du  comte  de  Tou« 
loufe  à  Avignonnet  y  fans  qu'on  en  fît  aucune  juflice  y  le 
comte  de  Foix  6c  les  autres  prirent  cette  occafion  pour  d^ 
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gager  leur  parole,  proteftant  quils  ne  prendroîcnt  jamais  ■"■■""" 
les  armes  en  faveur  d'im  fauteur  d'hérétiques ,  &  d'un  per*  ^^43» 
fécuteur  déclaré  des  catholiques. 

C'étoit  la  ce  qui  avoît  empêché  le  comte  de  Touloufe, 
de  venir  joindre  le  comte  de  la  Marche  .&  le  roi  d'Angleter- 
re avec  fes  troupes ,  &  ce  qui  rompit  les  mefures  du  roi 
d'Arragon.  Car  ce  prince  qui  avoit  le  même  deffein  ,  n'ofà 
s'expofer  à  pafTer  au  travers  d'un  pays ,  dont  ces  feigneurs 
étoient  maîtres  ,  ôc  où  ils  pouvoient  l'attaquer  à  tous  les 
pafTages  des  montagnes ,  &  a  tous  les  défilés ,  dont  le  che*- 
min  qu'il  auroit  été  obligé  de  tenir  étoit  plein.  De  forte  que 
jamais  diverfion  ne  fut  plus  favorable  au  roi  ,  &  c'eft  ce 
qui  lui  facilita  beaucoup  £cs  viâoires. 

L.e  comte  de  Foix  en  profita  pour  fecouer  la  domination  Hommages  da 
du  comte  de  Touloufe ,  &  pour  rendre  fon  comté  ,  im  fief  «o«»^c<*cFoixrap. 
relevant  immédiatement  de  la  couronne.  §^s  fon*hifto[rc 

Le  comte  de  Touloufe  dans  cet  embarras ,  ne  penfa  plus  ^*  Touloufe. 
qu'à  faire  fon  accord  avec  le  roi,  fi  toutefois  il  le  voùloit     ^'**"**' ^*"5- 
férieufement  ;  {a)  car  il  vint  feçretement  trouver  le  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  l'exhorter  à  ne  point  perdre  courage ,  lui 
promettant  d'être  toujours  dans  fes  intérêts  contre  la  France. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tandis  que  l'évêque  de  Touloufe  agif*. 
foit  pour  lui  à  la  cour  de  France ,  il  n'oublia  rien  pour  en- 
gager la  reine-mere  à  ménager  fa  paix  auprès  du  roi.  Il  écri- 
vit à  ce  prince  pour  lui  demander  pardon  de  fa  révolte  ,  ôc 
lui  donna  la  carte  blanche. 

Le  roi  n'étoit  pas  éloigné  d'un  accommodement  :  mais  lettré  <lu  comte 
pour  le  hâter  >  il  envoya  en  même-temps  un  corps  d'armée  Jc'LiI  bÎmcHc  *  ^ 
du  coté  de  Cahors  y  &  des  plénipotentiaires  y  pour  écouter  inventaire'  des 
les  propofitions  du  comte  de  Touloufe.  Ces  plénipoten-  SÎ*^^^  "^"*  ^* 
tiaires  étoient  Hugues  évêque  de  Clermont ,  Imbert  de  ®  '^^  ^ 
Beau  jeu ,  Ferri  maréchal  de  France  >  Jean  le  Jai^  6c  Guil- 
laume de  Limoges. 

(  4  )  Le  père  Daniel ,  lUt  l'auteur  de  la  »  la  fin  du  mois  d*  Août ,  &  qu'il  ne  (bn- 

nouvellc  hiftoire  de  Languedoc  <«  n'auroit  »  gea  au  plutôt  à  traiter  avec  le  roi  Louis 

»  pas  accttfé  Raymond  d'une  pareille  du-  m  qu'à  la  fin  de  femembre.  y»  Voyez  la  preu- 

9>plicité  ,  s'il  eut  connu  la  date  des  faits  s  vc  de  ces  deux  dates  ,  dans  Tliifloire  de    '  I 

3»  car  il  eft  certain  que  ce  comte  vint  trou-  Languedoc,  tome  5,  note    34  »  page 

m  ver  lesoi  d'Angleterre  à  Bourdcauz  »  à  j  8  8 . 
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'  Ils  conférèrent  avec  le  comte ,  &  conclurent  une  trêve  ,' 

1^4?*  en  attendant  qu'on  pût  traiter  de  la  paix  en  préfence  du  roû 
io^f^fhlf  miM%  Cette  paix  fut  conclue  quelque  temps  après  ,  conformé- 
faix,  ment  à  Tancien  traité  de  Paris.  Le  comte  livra  encore  quel- 
ques forterefles  au  roi  pour  fureté  de  fa  parole.  Il  renon<;a 
à  tout  commerce  avec  les  hérétiques  y  promit  de  les  exter- 
miner ^  &  fît  pendre  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé  ^  ceux  qui 
avoîent  afTafliné  les  inquifiteurs.  Ces.faints  religieux  furent  ^ 
depuis  leur  mort^  regardés  &  honorés  avec  raifon  y  com- 
me des  martyrs  mis  à  mort  par  les  hérétiques  en  haine  de 
la  foi. 
MoQskes»  Le  comte  de  Touloufe^  pour  marquer  au  roi  la  (incerîté 
de  fon  retour  à  l'obéiffance  qu'il  devoit  à  fon  fouverain  y 
lui  mit  entre  les  mains  des  lettres  de  l'empereur  Fridéric  y 
par  lefquelles  ce  prince  l'exhortoit  à  continuer  dans  fa  ré- 
volte. Il  eft  difficile  de  pénétrer  les  motifs  y  qui  obligeoienc 
Fridéric  à  en  ufer  ainfî  y  vu  que  le  roi  avoit  toujours  re-  * 
fufé  de  prendre  les  armes  contre  lui  y  nonobflant  les  grands 
avamtages  qu'on  lui  of&oit^  pour  l'engager  à  le  faire.  Mais 
c'efl  qu'il  y  eut  toujours  autant  de  différence  entre  la  poli- 
tique de  Fridéric,  &  celle  de  S.  Louis,  qu'il  y  en  avoît 
entre  le  caraâere  de  l'un  &  de  l'autre  ;  tous  deux  étoient 
grands  princes  y  mais  félon  des  idées  de  grandeur  très-dif- 
férentes. 
Thtéfor  des  char-.  Au  mois  d'avril  de  cette  même  année  y  la  trêve  entre  la 
TrcigïSSu^'  France  &  l'Angleterre  fut  confirmée  à  Bourdeaux,  &  mife 
en  exécution.  Jufques-là  y  à  voir  la  manière  dont  on  fe  com- 
porta de  part  &  d'autre,  depuis  que  les  armées  eurent  quit- 
té la  campagne  au-delà  de  la  Loire, il  femble  qu'on  n'eût 
fait  qu'un  fimple  projet  de  traité ,  fans  rien  déterminer  de 
Matth.  Paris.  Bien  pofitif  ;  car  le  roi  d'Angleterre  reprit  quelques  châ- 
teaux ,'  fi*tôt  que  le  roi  fe  fut  reriré ,  &  d'autre  part  le  com- 
te de  Bretagne  &  les  armateurs  de  Calais ,  rendoient  la  mer 
entièrement  impratiquable  aux  Anglois. 
l^id.  Par  ce  traité  de  Bourdeaux ,  le  roi  demeura  en  pofFeffion 
de  toutes  fes  conquêtes  ;  Henri  lui  rendît  les  places  qu'il 
avoit  prifes  depuis  la  fin  de  la  dernière  campagne ,  &  s'obli- 
gea à  lui  payer  cinq  mille  livres  flerlin  ea  cinq  années. 
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Malgré  la  trêve,  le  comte  de  Bretagne  continua  encore  ^ 
fes  courfes  dans  la  Manche  ;  &  il  fallut  que  le  roi ,  à  la  prie-        ^^45* 
re  de  Henri ,  usât  des  plus  rudes  menaces ,  pour  l'en  em- 
pêcher. 

Les  Gafcons  qui  trouvoîent  leur  compte  à  avoir  le  roî 
d'Angleterre  en  leur  pays,  pour  les  grandes  largefles  qu'il 
leur  faifoit,  afin  de  fe  les  attacher,  &  de  les  empêcher  de 
iliivre  l'exemple  de  leurs  voifins  ,  faifoient  toujours  naître 
divers  incidens  pour  le  retenir.  Ce  qui  joint  au  danger  du     u  roi  é^ Angle* 
pafTage,  à  caufe  des  armateurs  du  comte  de  Bretagne,  lui  tirrertf^tUmtr. 
fît  retarder  fon  embarquement  jufqu'à  la  fin  de  feptembre,     ^  ' 
Il  repafia  enfin  en  Angleterre  autant  déchargé  des  grands 
thréfors  qu'il  en  avoit  tranfportés  en  France ,  qu'accablé  de 
chagrin  pour  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife ,  qui  n'a- 
voit  pu  lui  réuffir  plus  mal. 

Au  contraire ,  le  fruit  des  vîûoîres  de  Louis ,  &  de  cette 
trêve  en  même-temps  fi  glorieufe  &  fi  avantageufe ,  fut  la 
tranquillité  de  la  France,  qui  ne  s'étoit  de  long-temps  trou- 
vée en  une  fi  profonde  paix  dans  toutes  les  patries  de  l'é- 
tat. C'efl  ce  qui  donna  lieu  au  roi  de  penfer  plus  que  jamais 
à  celle  de  l'églife. 

Il  y  avoit  dix-huit  mois  que  le  S.  fiége  étoît  vacant  par 
ia  mort  de  Celeflin  IV.  Les  cardinaux  en  rejettoient  la  fau* 
te  fur  Fridéric,  &  Fridéric  fur  les  cardinaux.  Ceux-ci  fe 
plaîgnoient  fur-tout  de  ce  que  l'empereur  retenoit  encore 
dans  (es  priions ,  ceux  de  leurs  confrères  qu'il  avoit  pris  fur 
la  mer ,  lorfqu'ils  alloient  au  concile  convoqué  par  Gre-  . 
goire  IX ,  &  proteftoicnt  qu'ils  n'élîroient  point  de  pape  , 
que  les  cardinaux  prifbnniers  ne  fufient  mis  en  liberté ,  afia  MaukPatô' 
que  tous  puflent  faire  Téleélion  d*un  commun  confente- 
ment. 

L'empereur  fe  relâcha  fur  ce  point  &  délivra  les  cardî»- 
iiaux  :  mais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  encore  s'accorder  y 
que  les  divers  intérêts  les  tenoîent  partagés ,  &  qu'une  af- 
faire de  cette  importance  n'étoit  gueres  plus  avancée  qu'au- 
paravant ,  il  eut  recours  aux  moyens  les  plus  violens  pour 
les  contraindre  à  la  finir  ;  car  il  fit  inveftir  jRome  par  fon  ar- 
Dciée,  6c  ravager  toutes  les  terres  des  cardinaux. 
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Le  roi  animé  d'un  zèle  fans  doute  beaucoup  plus  pur  & 
moins  violent  que  celui  de  Tempereur ,  écrivit  en  même- 
temps  aux  cardinaux  une  lettre  {a)  fort  vive  fur  le  même 
fujet ,  où  il  leur  reprocha  leurs  partialités ,  &  leur  înfenlî- 
bilité  pour  le  bien  général  de  l'églife ,  leur  promettant  néan- 
moins fa  protedion  contre  Fridérîc,  dont  nous  ne  craignons  3 
difoit-il^  ni  la  haine,  ni  les  artifices ,  âC  dont  nous  blâmons 
la  conduite ,  parce  qiCil  femhle  vouloir  être  en  mêmentfimps 
empereur  SC  pape. 

Les  cardinaux  preffés  6c  follîcités  aînfi  de  toutes  parts  ^ 
s'affemblerent  à  Anagnîe ,  &  élurent  enfin  le  jour  de  faint 
Jean-Baptifte  le  cardinal  Sinibalde  de  la  maifon  de  Fiefque  ^ 
qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV.  C'étoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  d'un  grand  fens ,  fort  habile ,  &  aimé  de  l'empereur  , 
qui  connoiflant  pourtant  fa  fermeté ,  dit  à  un  de  fes  confi- 
dens  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  fon  éleâion  y  Le  cardinal 
étoit  mon  bon  ami  :  mais  le  pape  fera  pour  moi  un  dangereux 
ennemi.  Il  en  témoigna  néanmoins  beaucoup  de  joie  en  pu- 
blic^ lui  envoya  une  folennelle  ambafTade  ^  dont  étoit  le  fa- 
meux Pierre  des  Vignes  foh  chancelier ,  qui  nous  a  confervé 
quantité  de  lettres  fur  les  différends  de  l'empereur  fon  maî- 
tre avec  les  papes. 

Les  ambaffadeurs  préfenterent  à  Innocent  ime  lettre  de 
ce  prince  fort  honnête  ^  où  il  lui  faifoit  offre  de  it%  fervices 
&  de  toute  fa  puiffance  pour  le  bien  de  l'églife^  en  ajou- 
tant toutefois  a  la  fin  du  compliment, y^K/^/^j  droits  âC 
Vhonneur  de  V empire ,  SC  des  royaumes  que  nous  poffédons  ; 
paroles  dont  la  fignification  étoit  toute  autre  à  la  cour  des 
empereurs ,  qu'en  celles  des  papes  ,  &  qui  faifoient  entre 
eux  toute  la  difficulté  des  accommodemens. 

Le  pape  récrivit  à  l'empereur ,  qu'il  le  verroit  avec  joîc 
centrer  dans  la  communion  des  fidèles  ,  dont  l'excommu- 
nication le  tenoit  depuis  long* temps  féparé,  &  qu'il  le  re- 
cevroit  à  bras  ouverts ,- pourvu  qu'il  fatisfît  l'églife  fur.  les 
points,  pour  lefquels  Grégoire  fon  prédéceffeur  l'a  voit  ex- 

{a)  Cette  lettre  commence  par  ces    crit  Torigiiud  ,  &  qui  a  tais Philiffui 
mots  »  Philifpui  rex  Ftancorum  :  mtis    pour  Imovicut» 
c'cft  ttoe  méprifc  du  copifte  qui  a  tranC» 

Commuais  I 
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GOimminlé  ;  que  lui  de  fon  côté  était  prêt  de  le  fatisfaîre  fîir    """"■'""■ 
fes  plaintes  ;  qu'en  cas  qu'il  pût  montrer  que  le  laint  fiége        *243' 
lui  eût  fait  quelque  tort,  il  etoît  en  réfolution  de  le  répa-  ccw.*fy!'EpS!T 
rer  ,  &  qu'il  s'en  rapporteroit  volontiers  au  jugement  des 
rois  &  dfis  "évêques ,  dans  un  concile  qu'il  s'offroit  de  con-     scntentia  d^o- 
voquer  fur  ce  fiijet.  Il  lui  fit  demander  auffi  avant  toutes  fiâonisFruteu», 
chofes>  par  (es  envoyés  la  délivrance  des  autres  prifbnniers  ^  ^ 
qui  avoient  été  pris  fur  la  mer  avec  les  cardinaux  qu'on  avoit 
déjà  relâchés* 

Ces  envoyés  furent  Pierre  de  Colmîeu  archevêque  de 
Rouen  ^  qui  étoit  venu  À  Rome  de  la  part  du  roi  pour  tra- 
vaillera la  réunion  des  deux  puiflances ,  Guillaume  évêque 
4e  Modene,&  Guillaume  aobé  de  faint  Facond 

L^empereur  ayant  écouté  les  demiandes  des  envoyés  du 
pape  9  fit  aufli  les  fiennes ,  &  demanda  entre  autres  diofes  ^ 
que  le  pape  rappellât  le  légat  qui  maintenoit  toujours  la 
révolte  xles  villes  de  Lombardie ,  contre  leur  fouveraim 
£urquoi  les  envoyés  ayant  écrit  au  pape ,  il  répondit  en 
montram  le  peu  d'équité  de  plufieurs  des  plaintes  de  l'em*- 
pereur  ;  fie  uir  l'article  du  légat  en  particulier,  il  dit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  avec  honneur  le  rappellera  ni  abandonner 
des  peuples  ^  qui  avoient  foutenu  fi  conftamment  les  inté- 
rêts du  faint  fiége  y  à  moins  que  l'empereur  ne  promît  de 
•ne  les  ps^  maltraiter^  fie  ne  leur  accordât  une  trêve. 

Gomme  la  proteâion  que  le  S.  fiége  donnoit  aux  villes 
idc  Lombardie  ,  avoit  toujours  été  l'obftacle  invincible  dé 
l'accommodement  de  l'empereur  avec  Grégoire  IX  ^  fie 
^u'en  ce  même  temps^là  plufieurs  autres  villes  d'Italie  ^  qui 
avoient  été  ou  neutres^  ou  poiu:  l'empereur^  fe  déclarèrent 
hautement  pour  le  parti  du  pape  ^  la  négociation  de  l'arche- 
vêque de  Rouen  n'aboutit  a  rien  ^  non  plus  que  les  ibllici-* 
tationSiiu  roi  qui  avx>it  cette  paix  fort  à  cœur.  Il  obtint  alors 
la  réconciliation  du  comte  de  Touloufe  avec  l'égliie  >  qu'il 
demanda  inftamment  au  papeytout  indigne  qu'étoit  le  comte 
par  {a  conduite  paffée^  de  cette  nouvelle  bonté  du  roi  à  ion  . 
égard. 

Fridéric  recommença  à  mettre  en  ufiige  les  voies  de  fait.    Rupture  de  Vemi 
Il  fit  ^rder  tous  les  paffagcs  des  Alpes,  fi  mit  en  mer  quaû-  ^^'^  ^^'^  '*'• 
Tomir.  Zz 


woi, 
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•■—"■'*'*"•  tité  d^armateurs,  pour  empêcher  que  le  pape  ne  pût  avoit 

i^43«^        communication  avec  les  autres  princes  :  &  quelques  peres- 

Cord^ers  ayant  été  pris  &  trouvés  faifis  de  lettres  du  pape 

Matth.  Paris,    p^^^^  diverfcs  cours  de  Teurope ,  il  les  fit  pendre. 

j/  ir«ar  wifU  au      Pendant  que  cette  rupture  jettoit  de  nouveau  l^lulie  dans 

xT.«»:.,e  1&  conilemation ,  la  France  étoit  dans  la  îoîe  par  la  naiiTance 

a  un  lucceUeur  de  la  couronne.  C  etoit  le  tromeme  enfant 
que  la  reine  avoir  mis  au  monde  :  les  deux  autres  étoiiènt 
deux  filles,  qui  furent  nommées  ,  Tune  Blanche,  &  Tautrc 
Ifabelle.  On  donna  au  prince  nouveau  né  le  nom  de  Louis» 

Nouveatiregle-'  Le  roî  qui  vouloit ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir^ 
ZTkîTJlir  s'affurer  de  la  fidéUté  de  fes  fujets,  en  vue  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  fon  royaume  ,  fit.  vers  ce  temps* là  une 
chofe ,  que  nul  de  fes  prédécefleurs  n  avoir  entrepns  de 
iaire.  Elle  étoit  contre  un  ufage  reçu  de  tout  temps  ^  fie 
qui  devoir  faire  de  la  peine  à  beaucoup  de  feigaeurs  :  mais 
d'ailleurs ,  elle  étoit  a  une  très-grande  importance  pour  la 
fureté  de  l'état,  &  pour  empêcher  toutes  les  inteUigence& 
fecretes  y  que  des  efprits  brouillons  tâchoient  coujours.  d'en- 
tretenir avec  les  ennemîs.^ 

Plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes  François  y,  &  prin- 
cipalement les  Normans ,  avoient  des  fiefs  en  Angleterre.' 
La  coutume  étoit ,  que  quand  il  y  avoit  guerre  entre  les 
deux  nations ,  ceux  qui  en  vertu  de  ces  fiefs  qu'ils  poffé- 
doient  dans  l'im  &  dans  l'autre  royaume ,  étoient  vafi&ux 
des  deux  rois  ,  fe  déclarafient  pour  le  parti  de  celui  dont 
ils  tenoient  le  plus  confidérable  de  leurs  fiefs ,  étant  par  là- 
cenfés  être  comme  fes  fujets  naturels  tant  que  la  guerj^e  du- 
roit.  Le  prince  contre  qui  ils  fervoient ,  iaififibit  les  autres 
fiefs  du  teigneur  qui  fe  trouvoient  dans  fon  royaume,  met- 
toit  fes  troupes  dans  les  places  &  dans  les  forterefies  qui  en^ 
dépendoient ,  à  condition  de  les  refiituer  après  k  guene 
finie.  Cela  ne  s'obfervoît  pas  feulement  entre  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre  ;  mais  encore  entre  la  France  fie 
d'autres  fouverains  ;  fie  on  en  ufa  ainfi^  toutes  les  fois  que- 
FEmpire  eut  guerre  avec  la  France. 

Bien  plus ,  dans  les  guerres  particulières  que  les  feigneurs 
lie  les  gentilshonunes  fiefi^s  fe  faifoient  foiuvent  les  uns  aux 
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autres ,  &  qu'ils  prétendoient  avoir  droit  de  faire,  lans  que  — — — — 
^le  roi  pût  les  en  empêcher  hors  certains  cas  particuliers^        i^ii* 
les  chofes  fe  paflbient  à  proportion  de  marne*  Le  Vaflfal  op^ 
toit  :  il  prenoit  le  parti  a  un  des  feigneurs  dont  il  relevoit^* 
èc  abandonnoit  pendant  la  querelle  ,  le  château  quUl  avoir 
dans  le  fief  de  celui  contre  qui  il  prenoit  les  armes,  6c  on  le 
lui  rendoit  dans  le  même  état  après  raccommodement.  Il 
y  avoit  fur  cela  divers  reglemens  qui  s'obfervoient  aflez 
«xadement. 

Le  roi  prit  donc  la  réfolution  d'abolir  cet  uiage  à  Tégard  ^*"^-  ^^^ 
de  r Angleterre ,  &  dans  une  affemblée  qu'il  fit  de  ces  fei-^ 
gneurs ,  qui  avoient  des  fiefs  des  deux  côtés ,  il  leur  décla* 
ra,  qu'U  leur  laiffoit  la  liberté  entière  de  le  choifir  lui,  ou 
le  roi  d'Angleterre  pour  leur  feul  ôc  unique  feigneur  :  mais 
qu'il  vouloir  qu'ils  fe  déterminaflent  à  l'un  ou  \  l'autre,  al^ 
léguant  à  ce  propos  le  paiikge  dé  TEcriture ,  qui  dit  :  Qm 
perfonne  nepeui/èrvir  en  méme-umps  deux  maîtres. 

Quelque  intérêt  que  ces  feigneurs  euflent  à  ne  pas  fubir 
cette  nouvelle  loi,  qui  les  privoit  ou  des  biens  qu'ils  avoient 
en  Angleterre,  ou  de  ceux  qu'ils  pofTédoient  dans  le  royau^ 
me  de  France ,  ils  s'y  fournirent  néanmoins ,  les  uns  par 
complaifance  pour  le  roi ,  les  autres ,  parce  qu'ils  voyoieut 
que  leur  réfiftance  auroit  été  inutile*  Quelques-^uns  d'entre 
eux  pafTerent  au  fervice  du  roi  d'Angleterre  :  la  plupart  s'at-* 
tachèrent  à  celui  du  roi  de  France ^  6c  ce  prince,  lans  dou-* 
te ,  les  dédommagea  de  la  perte  de  ce  qu'ils  abandonnoient  ^ 
en  leur  donnant  les  terres  de  ceux  qui  le  quîttoient.  ««■^..«i. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  appris  ce  que  le  roi  avoit  fait,  " 

en  fut  choqué ,  6c  ûuis  garder  les  mêmes  ménagemens ,  ta  ^^^^* 
propofer  l'option ,  comme  le  roi  de  France ,  il  confif-^ 
qua  les  terres  que  ks  feigneurs  Francis ,  6c  prindpaletnent 
les  feigneurs  Norman»,  poiTédoiesit  dans  fes  états.  Deqooi 
ils  furent  tellement  irrités ,  qu'ils  firent  tous  leurs  dkms, 
pour  engager  le  jroi  à  lui  déclarer  ht  guerre ,  fourenant  que 
par  cette  confifeation ,  il  avoit  rompu  la  trêve.  Mais  il  les 
adoucit  par  fes  promefies  6c  par  fes  tibéralicés,  6c  ne  emt 
Ms  que  la  diofe  méritât  qu'OA  recommençât  ofie  guerre  6r 
roacAe  zwl  4eta  nations^ 

Zzij 
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■■*"■"■■■      Tandis  que  le  roi  mettoit  toute  fon  application  à  mainte- 

cJ^'tLlie.  ni'^  la  tranquUlité  dans  fon  état ,  lltaUe  fe  trouvoit  déchirée 

Excotnmumcêtion  plus  que  jamais  par  les  guerres  civiles  y  dont  le  pape  rejet*- 

fulminée  contre   ^^j^  toujours  la  faute  fur  Tempereur*  &  rempcreur  fur  le 

i  empereur  Frtde-  ,î  i     •      -  *.'  ^'\^j      *         aj 

rie.  pape.  L  empereur  écrivoit  aux  pnnces  ^  qu  il  étoit  prêt  de 

s'en  rapporter  aux  rois  de  France  ôc  d'Angleterre  pour  fes 
intérêts  les  plus  effentiels,  &  le  pape  proteftoit  au  Contrai^ 
re  y  qu'il  ne  demandoit  quc^l'exécution  des  paroles  que 
l'empereur  lui  avott  fait  porter  de  fk  part  pour  la  paix  ^  fie 
que  ce  prince  ne  cherchoît  par  fes  feintes  &  par  fes  artifi- 
ces, qu'à  impofer  à  toute  l'europe,  &  à  réduire  Téglife  6c 
le  S.  fîége  en  fervitude.  Il  fulmina  de  nouveau  l'excom'^ 
munication  contre  lui,  &  la  fît  publier  par- tout.  Elle  fue 
publiée  à  Paris  dans  les  églifes ,  &  à  cette  occafion  un  curé 
de  cette  capitale  fit  une  aâion  auffi  téméraire,  qu'elle  étoiir 
peu  convenable  à  un  fujet  trop  férieux  pour  y  faire  en- 
trer la  plaifanterie.  Il  monta  en  chaire  &i  parla  de  la  forte 
Kfatth.  Pvis.  à  fes  auditeurs.  »  Vous  favez ,  mes  frères^  que  j'ai  reçu  or- 
»  dre  de  publier  l'excommunication  fulminée  par  le  pape^ 
»  contre  Fridéric  empereur ,  6c  de  le  faire  au  fon  des  clo- 
9»  ches ,  &  tous  les  cierges  de  mon  églife  étant  alluméSé 
»  J'en  ignore  la  caufe  ,  ôc  je  fai  feulement  qu'il  y  a  entre 
«  ces  deux  puîflances  de  grands  différends ,  ôc  une  haine 
»  irréconciliable.  Je  fai  aufli  qu'un  des  deux  a  tort,  mais  je^ 
»  ne  fai  qui  l'a  des  deux«  C'eft  pourquoi  dé  toute  ma  puif- 
»  fance ,  ^'excommunie  ôc  je  déclare  excommunié  celui  qui* 
»  fait  injure  à  l'autre ,  ôc  j'abfous  celui  qui  ftmfFre  l'injufti- 
«  ce,  d'où  naiffent  tant  de  maux  dans  toute  la  chrétienté. » 
Ainfi  parla  ce  téméraire  pafteur.  La  chofe  fit  rire  non-feu* 
lement  dans  l'auditoire  ôc  dans  tout  Paris ,  mais  encore  dans- 
tous  les  pays  étrangers..  L'empereur  qui  l'apprit  des  pre* 
miers  en  fit  fiure  au  curé  des  complimens ,  qu'il  accompa- 
gna de  préfena  confidérables.  Le  pape  s'en  reffentit  à  foa 
tour ,  ôc  le  curé  quelque  temps  après  fut  mis  en  pénitence»' 
Cefl  le  fort  ordinaire  de  ces  fortes  d'aventuriers,  qui^s'int- 
gèrent  fans  caraâere,  de  dire  kuis  fentimeas  furies  diffé** 
jcends  des  deux  puiflances  :  ils  font  d'abord  applaudis  d'un» 
parti  j  ôc  (uis  enfuite  facrifiés  wx,  leflentimens  de  Taucre^ 
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Cependant  rempcreur  poufla  fi  vivement  le  pape ,  qu^îl 


fut  obligé  de  s'enfuir  dltaiie^fic  de  chercher  un  âfyle  en^        1244^. 

deçà  des  Alpes.  Il  fe  fauvâ  d'abord  au  travers  de  bkn  des  ^jj^f  ^^^"^^ 

dangers  à  Gènes  ùl  patrie  :  mais  ne  s'y  croyant  pas  en*  fu-^. 

reté  ^  il  en  partit  fans  trop  iavoir  encore  quel  lieu  il  choi«  ^ 

firoit  pour  la  retraite*  Son  deffein  étoit  de  venir  en  France  ; 

il  n  étoît  pas  certain  qu  on  voulut  l'y  recevoir  j  ôc  fon  m-^ 

certitude  n'étoit  pas  fans  fondement. 

.  Soit  qu'il  eût  déjà  fart  fonder  le  roi  là-defllis ,  fait  qu'il 

lût  que  les  feigneurs  dé  France  n'étoient  pas  dans  une  dif-> 

pontiôri  favorable  à  fou  defTein^  il  ne  s'adreffa  pas  immé^ 

diatement  à  ce  prince  :  mais  il  prit  une  autre  voie.  Il  favoit 

que  le  roi  avoit  une  extrême  coafidératîon  pour  tout  l'ordre 

de  Citeaux.  Il  apprit  qu'il  honoreroit  de  fa  préfence  le  cha-- 

pitre  qui.devoit  s'y  tenir  au  mois  de  Septembre  ^  &  il  enga*^ 

gea  l'abbé  &  tout  l'ordre  à  demander  au  roi  fon  agrément 

pour  fa  retraite  dans  le  royaunte-r 

Le  roi  fe  rendit  en  effet  à  Cîteaux  avec  la  reine  fa  mère  5     Mactbw  Ftfîiw 
les  comtes  d'Artois  &  de  Poitiers  ^  &  quelques  autres  des 
principaux  feigneurs  de  France^ 

Comme  c'étoit  la  première  fois  qu'il  venoît  à  cette  celé-* 
bre  abbaye^  on  l'y  reçut  avec  les  honneurs  &  les  cérémo- 
nies dues  à  la  majeflé  6c  à  la  vertu  d'un  fi  faint  &  d'un  fi 
grand  prince»  L'abbé  de  Gteaux^  tous  les  abbés  de  Tordre 
&  les  religieux  au  nombre  de  cinq  cents ,  vinrent  au-devant 
de  lui.  Le  roi  defcendit  de  cheval  >  &  reçut  leurs  compli-^ 
mens  avec  toute  la  bonté  poflible.^ 

Ce  prince  entra  dans  le  chapitre^  &  s'y  étant  affis^  ac^ 
compagne  des  feigneurs  ^  &  de  la  reine  fa  mère  y  à  qui  par 
le  refpeâ  qu'il  avott  toujours  pour  elle  ^  il  fit  prendre  \x 
première  place  ^  l'abbé  de  Qteaux  à  la  tète  de  ce  grand  cor- 
tège d'abbés  &  de  religieux ,  vint  fe  jetter  à  fe^  pies  ;  le  rot 
les  voyant  tous  à  genoux^  &  mit  à  genoux  lui-^même  ,  les 
fit  relever  ^  6c  leur  demanda  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui.. 

L'abbé  lui  fit  un  difcours  fort  pathétique,  pour  le  fuj>-^  m^Jilwh^ 
plier  de  prendre  en  main  la  caufe  du  chef  de  l'églife  perfc-»  ^   *^'' 

cuté  par  l'empereur  y  fie  finit  en  le  conjurant  les  larmes  aux 
jeux  j  de  vouloir  bien  lui  dojwer  un  afyle  dans  fon  royau« 

Zzii) 
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-  •  me  ;  comme  fès  prédéceffeurs  avoient  toujours  fait  à  Tégârd 
^^44*  des  autres  papes  ^  &  en  particulier  Louis  le  Jeune  fon  bi^ 
iayéul  à  l'égard  du  pape  Alexandre  III.  Les  autres  abbés  &c 
les  religieux  accompagnèrent  le  difcours  de  Tabbé  de  Ci« 
teaux  de  leu£s  gémiifemois  &  de  leurs  larmes  ^  &  firent  par* 
là  connoître  au  rot  ^  que  c'étoit  une  grâce  y  que  Tordre  en 
général^  pour  qui  il  avoir  tant  de  confidération^  lui  deman^ 
doit  tout  d'une  voix. 

Rien  n'étoitplus  capable  de  toucher  le  roi  que  ce  fpeâa*^ 
de  y  6c  les  prières  de  tant  de  faints  religieux  en  faveur  du 
chef  de  l'églile.  Il  leur  répondit  qu'il  étoit  très-édifié  de 
rattachement  qu'ils  faifoient  paroitre  pour  le  père  commun 
des  fidèles^  qu'ils  ne  pouvoient  pas  douter  que  lui-même 
nea  eût  aisffi  beaucoup  ^  &  qu'il  ne  fut  bien  fenfible  aux 
maux  que  foufi&oit  le  pape  ;  qu'il  auroit  égard  à  leur  requé* 
te  ^  qu'il  étoit  très-difpofé  à  foutenir  les  intérêts  de  Tégli* 
fe  5  6c  à  la  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  d'injures  i 
qu'il  prendroit  la  proteéUon  du  pape  autant  que  fon  devoir 
6c  fon  honneur  l'exigeoient  de  lui  :  mais  qu'il  ne  pouvoît 
point  recevoir  le  pape  en  France  y  qu'il  n'eût  conralté  fur 
cela  les  feigneurs  qui  Taccompagnoient^^âc  il  ajouta  qu'il 
ne  tiendroit  pas  à  lui  que  tout  l'ordre  de  Citeaux  ne  fût  fa« 
tisfait. 

On  le  lui  rtfufe.  L'abbé  le  remercia  d'une  fi  favorable  réponfe ,  6c  lui  pro- 
mit en  reconnoifiance  au  nom  de  l'ordre  y  At  le  rendre  par- 
ticipant  de  toutes  les  prières^  6c  de  toutes  les  bonnes  oeu« 
vres  qui  s'y  feroient.  Mais  les  feigneurs  confultés  quelque 
temps  aprèi  y  ne  furent  pas  d'avis  que  le  pape  vînt  faire  fà 
demeure  en  France.  La  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue  con« 
tre  la  pmftuice  des  eccléfiaftiques  dans  le  royaume  y  avec 
lefqMets  ils  conteftoieot  iàns  ocS^s  fikt  les  bornes  de  leur  ju-* 
rifdiâion^  liear  fit  appréhbûder  la  préience  du  pape  y  en  qui 
cette  puxflEmce  réfide  aevec  phis  de  plénitude.  On  le  pria^ 
jçomme  il  «^avaoçoii  vers  Lyon  ^  de  ne  pas  paffer  outre.  Le 
roi  d'Angleterre,  6(  le  roi  d'Arragon  lui  refuferent  pareil 
Xtuïtm  feiKrée  de  leurs  états.  De  forte  qu'il  fut  obligé  de 
démesures  à  Lyon  qui  n'étoit  pas  encore  alors  réuni  au 
cpyaomç;  de  ]Ptaoçe.  11  relevoit  âe«f  Empire,  comme  je  Pai 
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déjà  remarqué  :  mais  de  manière  néanmoins ,  que  Tarchevê*  ——-•--» 
que  en  étoit  le  feigneur  ^  &  que  les  empereurs  depuis  long-        1 24^. 
temps  n  y  avoîent  aucune  autorité.  *^^*'  ^'^'^ 

Le  fouyerain  pontife  reffentit  vivement  ce  refus,  &  lorf- 
que  le  doàeur  Martin  fon^  envoyé  lui  rapiporta  la  réponfe 
du  roi  de  France ,  on  dit  que  dans  la  colère  il  lâcha  ces  ^^ 
paroles  ^  qui  choquèrent  extrêmement  les  fouverains.  «  Il 
»  faut,  dit41 ,  venir  à  bout  de  lempereur,  ou  nous  accom-* 
«>  moder  avec  lui  ;  âc  quand  nous  aqron^  écrafé  ou  adouci  ce 
•>  grand  dragon ,  nous,  foulerons  aux  pies  âms  crainte ,  tous 
»  ces  petits  ferpens.'?»  Dè^-lojts  il  réfolut  de  faire  foa  féjour 
à  Lyon,  &  d*y  aflembler  un  concile ,  pour  y  citer  Fridérîc 
&  Ty  dépofer,  s'il  refufoit  de  s'âccommodeç  avec  le  faint 
fiége  :  mats,  iur  ces .  entreÇaûeS'  il  furvint  noi  accident  >  :qui 
jetta  toute  la  France  dans  Une  extrême  conftei3iatioh« 

Le  roi  ùxt  attaqué  d  une  dyffemerîe  &  d^unc  violente  fie-  /^ï'^'^ïJ^iSC 
vre,  qui  en  peu  de  jours  firent  défefperer  de  fa  vie.  Le  lire  mit». 
de  Joinville  dit  que  ce  fut  à  Paris  qu'il  tomba  malade  :  les 
dutres  difçnt  que  ce.fut  à  Fontoîfe.  Il  fe  condamna  lut- mê- 
me, &  après  avoir  donné  &s  ordres  pour  quelques  affaires 
importantes  de  fon  état ,  il  ne  penfa  plus'  qu'à  paroître  au 
jugement  de  Dieu  ,  &  à  mourir  en  faint ,  ainfi  qu'il  avok 
vécu. 

C'e/l  en  ces  trrftes  occafions,  où  paroîifent  l'eftirae  &  Ta- 
*mou;  que  Içs  peuples  ont  pour  leur  fouverain,  £c  jamais  on 
n'en  vit  de  plus  fenfibles  Se  de  plus  finceres  marques  qu'en 
celle-ci.  L'affliâion  étoit  générale  par  toute  la  France.     Nangiasiag*- 
L'inquiétude  &  la  douleur  étoient  peintes  fur  le  vifage  de  ^^^•^'^ 
tout  le  monde.  La  nobleiTe,  le  peuple,  les  eccléHaftiques 
prenoient  également  part  à  ce  malheur  public.  Les  égîiies 
ne  défempliflbient  point  ;  on  faifoit  par-tout  des  prières  de 
des  procédions  publiques.  On  venoit  en  foule  de  toutes  les 
provinces ,  chacun  voulant  s'affurer  par  foi-méme  de  l'état     Joinviilb 
où  ce  prince  fe  trouvoitr 

Il  tomba  dans  une  fi  profonde  léthargie ,  qu'on  fut  en     ^^^'^ 
doute  s'il  éfoît  mort,  ou  s  il  avoit  encore  quelque  refte  de 
vie  ;  de  forte  qu'une  dame  de  Ja  cour,  qui  l'avoit  toujours    ^ 
afMé  pendant  fa  maladie,  le  croyant  paâé ,  voulut  lui  cou* 
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"  vrir  le  vifage  :  mais  une  autre  s*y  oppofa ,  foutenanc  qu'il 

^^44r*        nétok  pas  encofe  mcrt.  Il  fut  un  jour  ender  dans  cet  état^ 

&  la  nouvelle  de  ùl  mort  ie  répandit  par  toute  Teurope.  La 

reine*mere  ordonna  qu'on  exposât  la  châfTe  de  S.  Denys^ 

6c  fit  ap]^orter  le  morceau  de  la  vraie  croix  ^  &  les  autres 

reliques  qu'on  avoit  eues  de  l'empereur  Baudouin^  &  les 

fît  mettre  fur  le  lit  du  malade^  en  faifant  tout  haut  à  Dieu 

Matth.  Paris,    cette  prière  fervente:  «  Seigneur  glorifiez ,  non  pas  nousj 

xB^fllaicn*  ^     '  ••  "^^  votre  ûdnt  Nom ,  ikuvez  aujourd'hui  le  royaume  de 

•  France,  que  vous  avez  toujours  protégé.- ^^  Le  roi  revint 

à  rinfhint  de  fon  afToupifleiment ,  6c  la  chofe  fut  regardée 

de  tout  le  monde  comme  un  effet  miraculeux  de  ces  (àcrés 

monumens  de  la  Paffion  du  Sauveur  du  monde. 

Naneîius  in  ge-      Lcs  prêmietiss  paroles  que  le  roi  proféra  en  ce  moment^ 

ftis  LujQvici.       furent  pour  demander  la  croix  à  Guillaume  évèque  de  Pa* 

.  ris ,  qui  étoit  là  préfeht,  &  pour  faire  le  vœu  du  voyage 

d'outre^ mer ,  réfolu  d'employer  fes  armes  &  la  vie  qui  lui 

avoit  été  rendue,  à  délivrer  la  terre «fainte  de  la  tyrannie 

des  Mahometans.  L'évêque  le  fatisfit,  &  lui  préfental  une 

•croix  qu'il  baifk  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Il  eji  rétabli.         Cc  v«u  que  le  roi  fît ,  diminua  beaucoup  la  joie  que  ce 

ji^iiïviUc.         premier  rayon  d'eipérance  avoit  donnée  à  toute  la  cour  ; 

&  la  reine-mere ,  qui  prévoyoit  qu'il  acçompliroit  infaillî^ 

blement  cette  promefle ,  en  parut  prefque  auffi  conH:ernée, 

qu'elle  l'avoit  été  du  danger  extrême  où  elle-1'avoît  vù'uii 

moment  auparavant.  La  fièvre  diminua  peu  à  peu ,  fie  le  roi 

après  un  ou  deux  mois  de  convalefcence ,  fë  trouva  parfai-; 

-  tement  rétabli. 

1 24. j.  Il  n'exécuta  pas  néanmoins  fi-tôt  fon  defTeîn.  Les  prépa- 

ratifs pour  une  expédition  fi  importante^  &  d'autres  a&. 
faires  lut  firent  différer  le  voyage  pendant  deux  ans  &  de<- 
fianud.  p.  1X7.  mi.  Mais  il  écrivît  aux  chrétiens  de  la  terre^fainte  pour  ra^ 
Wa;?'?-  P?fJs-  nimer  leur  courage ,  Jes  affurant  qu'il  iroit  bien-tôt  à  leur 
fecours  ^  &  en  attendant  il  y  fit  paffer  quelques  troupes* 
Il  demanda  au  pape  des  miflionnaires^  pour  prêcher  la  croi-- 
ûde  dans  (on  royaume^  ôc  s'appliqua  durant  cet  interval- 
le y  à  mettre  ta  France  en  état  de  pouvoir  fe  paffer  de  h 
préfençe^ 


LOUIS    IX.  3^9 

Le  concile  convoqué  à  Lyon  occupoit  cependant  Tat-  —■'■■■*■**•  * 
tention  de  toute  l'Europe  ,  il  commença  à  la  fin  du  mois  de        *  ^47  • 
)uin.  Cent  quarante-quatre  évêques  de  diverfes  nations  s'y  oi^e^plw /^mî 
trouvèrent  en  perfonne ,  &  plufieurs  autres  par  procureur,  réfugiée 
Baudouin  empereur  de  Conftantinople ,  les  camtes  de  Tou- 
loufe  &  de  Provence,  les  ambafladeurs  de  la  plupart  des 
fouveraîns  de  l'Europe  s'y  rendirent ,  &  Thadée  de  Seffa  , 
envoyé  de  l'empereur  Fridérîc ,  y  parut  aufli  avec  quelques 
autres. agens  fss  collègues,  pour  y Ibutenir  les  intérêts ,  & 
défendre  la  caufe.de  fon  maître. 

Le  but  de  la  convocation  du  concile  n'étoit  pas  feule- 
ment ,  de  terminer  les  différends  de  ce  prince  avec  le  faint 
iiége,  &  de  readre  la  paix  à  Téglife  ;  mais  encore  d'unir 
tous  les  princes  chrétiens  entr'eux  ^  pour  la  défenfe  de  la 
religion  contre  les  Infidèles.  L'engagement  que  le  roi  avoit 
déjà  pris  par  fon  vœu,  étoit  un  gtand  exemple ,  &  Ton 
peut  même  aiTurer  que  fans  cela ,  tous  les  efforts  ^  toutes^ 
les  bonnes  intentions  du  pape  fur  ce  point*là,  auroient  eir 
peu  d'effet. 

La  première  de  ces  deux  importantes  affaires,  fut  celle 
qui  occupa  d'abord  le  concile.  Il  ne  s'agiffoit  pas  de  moin^ 
que  de  la  dépofition  de  l'empereur.  Les  manifeftes  qui 
avoient  depuis  long-temps  été  publiés  de  part  &  d'autre, 
étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  &  l'on  peut  dire 
que  la  lefture  de  ces  pièces,  que  tous  les  évêques  du 
concile  avoient  vues ,  étoit  fuflSfante  pour  l'inftrudion  du 

{>rocès.  On  ne  laiffa  pas  toutefois  d'aamettre  à  l'audience 
'ambaffadeur  de  l'empereur ,  qui  après  avoir  tâché  par  un 
difcours  fort  éloquent,  de  juftifier  la  conduite  de  fon  maî- 
tre ,  offrit  de  fa  part  au  concile  :  Premièrement ,  de  reftituec 
à  réglifc  romaine  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  elle ,  &  de  ré- 
parer tous  les  dommages  qu'il  lui  avoit  caufés  pendant  la 
guerre.  En  fécond  lieu ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  réunir 
réglife  greque  à  l'églife  romaine.  En  troifieme  lieu,  d'at- 
taquer en  divers  endroits  les  Infidèles ,  &  de  paffer  en  per-i 
ibnhe  dans  la  terre-fainte ,  pour  y  rétablir  les  affaires  des 
chrétiens ,  &  remettre  fur  pié  le  royaume  de  Jerufalem. 
L'ambaffadeur  ayoit  befoîi\  de  motifs  auffi  forts  que; 
Tmcir.  Aaa 
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■"■■^■■"■■■^  ceux-là  y  pour  ramener  les  efprîts ,  &  pour  ébranler  les  pe- 
I24y.  xes  du  concile,  la  plupart  fort  mal  difpofés  à  l'égard  de 
Ten^pereur.  Ces  offres  néanmoins  étoient  (î  confîdérables^ 
que  fi  on  eut  pu  s'aflurer  de  l'ejçécution ,  raccommodement 
auroit  été  bien-tôt  cohclu.  Ce  fut  aufR  par  cet  endroit , 
que  le  pape  s'y  prît ,  pour  diminuer  Timprelfion  que  le  dif- 
cours  de  rambaiTadeur  paroiffoit  faire  fur  ceux  qui  Técou- 
toient, 

Matib,  Paris,  l\  fe  levai  &.  adreflftnt  Ja.  parole  à  ce  minîftre  ;  «  Voilà, 
py  dit-il ,  de  belles  &  de  magnifiques,  promeffcs  ,  mais  qui 
»  ont  été  déjà  faites  Jilufieurs  fois  ,  fans  qu'on  en  ait  va  au- 
3>  cun  effet  i  &  on  eft  trop  convaincu  qu'elles  ne  s'accom- 
«  pliront  jamais..  On  ea  voit  Tartificc.  La  coignée  eft  déjà 
M  a  la  racine  de  l'arbre  j  on  veut  fufpendre  le  coup  qui  doit 
«  l'abbattre,  &  empêcher  le  Concile  de  rien  décider,  pour 
»  fe  moquer  des  évêqucs  qui  lé  compts>fent ,  ft-tôt  qu'ils  fe 
»  feront  féparés*  Après  que  Fcidérîc  a  tant  de  fois  violé  la 
m  paix  qu'il  avoit  jurée  fur  le  falutide  foh  ame ,  comnient 
9î  l'en  croire  aujourd'hui  fur  fa  parole  f  Quelle  caution  peut- 
»  îl  donner  ?  &  s'il  ne  gardjoît  pas  encore  fes  noiiveUes:pro- 
m  méfies,  quels  moyens  nous  refteroit-il  pouf  le  contraindre 
«<»  à  les  tenir  ?  « 

^*'*  L'ambaffadeur  reprît,  &  dit  que  pour  des  cautions,  îl 

en  avoit  de  bonnes  à  donner  ,  &  que  Ton  ne  pouvoît  re- 
fufer  fans  faire  affront  aux  plus  puifians  princes  de  l'europe  ; 
que  c'étoit  le  roi  de  France  &  le  roi  d' Angleterrei 
•.  «  Autre  artifice ,  répliqua  le  pape  :  fi  j'acceptois  ces  ga* 
?»^rans,  &  que  Fridérîc  violât  de  nouveau  fon  ferment,  je 
^ferois  obligé  de  contraindre  ces  deux  princes  à  le  lui  faire 
^obferver;  ôc  alors  l'églife  courroit  rifque  d*avbîr  trois 
3»  puifians  ennemis  ,  au  lieu  d'un.  »  Il  ajouta  que  l'ambafia-- 
deur  faifoit  cette  propofition  de  lui-même,  fans  être  avoué  ^ 
&  que  fiippofé.  qu'il  le  fut ,  il  n  avoit  qu'à  produire  (on  ort* 
dre.  En  effet  >  il  n'e»  avoit  point  par  écrit,  &  il  n'olà  plus 
infifter  fur  cet  article. 

i .  Pans  la  féance  fuivànte  le  pape  fit  un  dîjfcours  fort  véhé- 
ment contre  l'empereur  >  où  il  defcendit  dans  le.  détail  do 
quantité  de:  cxJanes  ^  dont  H 1  accufoic  ;,  d'héréfie  ^  de  pai^u- 
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te ,  de  Facrii^ge  y  d^iiitelligence  avec  les  Sarafîiis  ^  &  pr<>-  — — •— 
duifit  plufieurs  lettres  fcellées  du  fceau  impérial,  par  lef-      '  124J. 
quelles  il  le  convainquit  d'avoir  fouvent  violé  fes  fer- 
mens. 

L'ambafTadeur  parla  enfuité  ^  6c  produlftt  aufli  des  let^ 
très  du  pape,  par  lefquelles  il  entreprit  de  prouver,  que 
lui-même  ayoit  violé  &  manqué  aux  traités  faits  avec  Tcm* 
pereur.  Il  nia  plufieurs  faits  avancés  par  le  pape  :  il  s*éten- 
dit  fur  diverfes  récriminations,  &  conclut  que  c'étoit  fuf 
le  pape ,  &  non  point  fur  fôn  maître  qu'on  devoit  rejetter 
la  raute,  &  les  oufes  dé  toutes  les  diflentions  &  de  tous 
ies  maux ,  dont  l'églife  ^  Tltalie  étoîent  affligées.  Mais 
comme  il  s'apperçut  bien  de  la  mauvatfe  difpofition  du 
concile  à  Tégard  de  TempereUr ,  il  detnanda  du  temps  pour 
l'avertir  de  Tétat  des  chofes  ,  promettant  que  ce  prince 
viendroit  lui-même  au  concile,  pour  rendre  compte  de  (ji 
conduite.  < 

Le  pape  ne  voulut  rien  écouter  ,  &  lexoncile  étoit  prêt 
de  procéder  à  là  condamnation  &  à  la  déposition  de  Fridé^ 
rie ,  lorfque  les  ambafladeurs  de  France  ôt  d' Angleterre  s'y 
oppoferent ,  difant  qu'on  ne  pouvoir  pas  raifonnablement 
renifer  quelque  délai ,  afin  de  donner  le  temps*  à  ce  prince  ^ 
de  venir  fe  défendre  devant  le  concile^ 

Le  pape  avoit  trop  d'intérêt  à  ne  pas  choquer  ces  deux 
couronnes,  pour  rejetter  la  demande  des  ambafladeurs  : 
c'eft  pourquoi  fur  leurs  preiTantes  inftunces  ,  on  accorda 
deux  femaines  de  fiirféaifce.  Un'des  argèns  de  ^^mpereuc' 
partît  pour  l'aller  trouver.  Fridéricle  renvoya  avec  cette  ^:é- 
ponfe ,  que  c^étoit  déshonorer  la  majefté  îmjpériale ,  que 
d^ obliger  un  empereur  à  comparokré  devant  un  concile  pour 
y  étrejugé ,  ôc  qu'il  n'y  Viendroit  pas.  c 

Le  pape  fût  parfaitement  bien  (e  prévaloir  de  cette  ré- 
ponfe  de  l'empereur.  Elle  aliéna  de  lui  bien  des  gens,  qui 
auparavant  lui  étoient  favorables.  Les  Anglois  fur-tout  en 
furent  choqués.  On  le  traita  de  réfraâaîre  &  de  rebelle  à 
i'églife ,  &  d'homme  qui  ne  vouloit  reconiioître  d'autre  loi , 
que  fa  volonté  &  fa  paflion. 

Le  pape  voyant  les  efprits  dans  la  difpofition  où  il  les 

Aaaij 
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-  fouhaîtoît,  tint  une  nouvelle  féance,  &  ayant  de  nouveau 

i2^y*       expofé  tous  fes  griefs  &  la  contumace  de  Fridérîc  ,  il  con^- 
clut  qu  il  falloit  fur  le  champ  procéder  au  jugement. 

L'ambaffadeur ,  pour  détourner  ce  coup ,  protefta  contre 
tout  ce  qui^s'alloit  faire  ;  &  au  nom  de  fon  maître ,  il  en 
appella  à  un  concile  plus  folennel  &  plus  général  que  celuir- 
ci ,  où  il  manquoit  quantité  d'évêques  de  la  chrétienté  ^ 
qui  n'y  étoient  ni  en  perfonne ,  ni  par  leurs  procureurs^  non 
•plus  que  les  envoyés  de  plufîeurs  princes. 

Le  pape  repartit  que  ce  concile  étoit  affez  nombreux  fit 
ireTS'î'JS  rei>réfcntoit  toute  Téglife;  que  les  évêq«es  abfens  atten- 
tfl  déclaré  déchu  doient  eux-mêmcs  depuis  long-temps  avec  impatience  ^ 
di  l'Empire.         ^^^  Fridéric  fe  fournît  au  jugement  de  cette  mcre  commu- 
ne de  tous  les  fidèles  ;  qu'une  partie  de  ceux  qui  manquoient 
au  concile ,  étoient  dans  Içs  prifons  de  Fridéric  ,  &  que 
plufîeurs  autres  n'y  étoient  pas  venus  par  la  feule  crainte 
des  embûches  y  qu'on  leur  tendoit  fur  les  pafTages.  Ainû 
fans  plus  différer  y  on  alla  aux  fuffrages  ^  &  la  condamna* 
tion  y  àu0i  bien  que  la  dépofition  fut  réfolue  à  la  pluralité 
des  voix.  Après  quoi  le  pape  prononça  la  fentence ,  par 
laquelle  il  déclara  Fridéric  déchu  de  l'Empire  &  de  fes. 
états  y  défendant  à  tous  les  fidèles  de  le  reconnoître  défor- 
mais ^  ni  pour  empereur,  ni  pour  roi,  &  de  lui  obéir  en  ces 
deux  qualités  ,  &  difpenfant  tous  les  fujets  de  l'Empire  ôc 
des  autres  états,  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
fait.  Il  ajouta  que  quiconque  dans  la  fuite  fuivroit  fon  par- 
ïxrcgcftoyati-  ti,  lui  donneroit  confeil,  fecours  ou  proteôioa,  feroit 
caa.iûiioccnmiv.  excommunié  if/o  faSo  ;  qu'il  ordonnoit  aux  élefteurs  de 
l'Empire  de  procéder  à  l'éleôion  d'un  nouvel  empereur,  & 
fe  réfervoit  la  nomination  d'un  autre  roi  pour  le  royaume 
de  Sicile ,  laquelle  il.  feroit  avec  le  confeil  de  fcs  frères  les 
cardinaux  de  l'églife  Romaine. 

L'ambafTadeur  entièrement  déconcerté  ^  voyant  les  car- 
dinaux prêts  à  éteindre  les  cierges  qu'ils  tenoient  allu- 
més ,  félon  l'ufage  ordinaire  dans  la  prononciation  des  ex- 
communications ,  s'écria ,  en  proférant  ces  paroles  d'une 
prière  de  l'églife  :  Jour  ^  Jour  de  colcre^jour  de  calamité  éC^ 
de  mifere  ^  &  fe  retira» 
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Frîdérîc  étoit  à  Turin ,  quand  il  apprît  cette  nouvelle. 


On  peut  s'imaginer  les  mouvemens  qu'elle  produifit  dans        ^^45'- 
le  cœur  d'un  prince  auffi  violent  qne  celui-là,  S'étant  un  pe^rn^^L^J/ye 
peu  calmé ,  il  fe  fît  apporter  la  couronne  impériale  ^  &  la  fape. 
mettant  fur  fa  tête  ,  il  dit  d  un  ton  mêlé  de  colère  &  de     ^^'  ^*^"- 
raillerie  :  La  voilà  cette  couronne  que  ton  veut  ni  enlever,  je 
la  tiens  encore  ^  éC  il  y  aura  bien  dujangrépandu  avant  qu! elle 
nùéchappe. 

Cette  menace  n*eut  que  trop  d'effet.  Mais  pour  prévenir 
l'impreifion  que  pourroit  faire  dans  les  cours  de  l'Europe  ^ 
la  publication  de  la  fentence  du  pape  contre  lui  y  il  écrivit  Epift.  x  apud 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  princes ,  pour  leur  faire  com-  Pctrum  de  vincis. 
prendre  les  conféquences  de  cette  entreprife,  pour  les 
exhorter  à  abbattre  une  puiffance  ^  dont  abufoient  fi  étran^ 
gement  ceux  qui  en  étoient  revêtus  ^  &  à  rédidre  tous  les 
^ccléfîafUques  de  leurs  états  à  la  même  pauvreté  y  où  étoient 
ceux  de  la  primitive  églife;  qu'il  s'agiffoit  ici^  non  pas  de 
fon  intérêt  particulier  y  mais  de  celui  de  tous  les  rois^  lef« 
quels  doivent  tout  craindre  d'un  homme  y  qui  traitoit  fi 
outrageufement  le  premier  des  fouverains. 

Outre  cette  lettre  circulaire^  Fridéric  en  écrivit  une 
particulière  au  roi  de  France  y  où  répétant  les  principales 
chofes  qui  regardoient  l'intérêt  commun  que  tous  les  fou- 
verains  avoient  à  ne  pas  foufirir^  que  les  papes  ofaffent 
ainfi  attaquer  les  têtes  couronnées  y  il  lu)  faifoit  remarquer^ 
que  quoique  par  l'ufàge  le  couronnement  des  empereurs 
appartint  au  pape  ,  il  ne  lui  donnoit  nul  droit  fur  leur  ^^^: 
couronne ,  &  fur  leur  puiffance  temporelle^  &  qu'en  vertu  ^*  '  '' 
de  cette  cérémonie  ^  il  ne  pouvoir  pas  plus  les  en  dépouil-^ 
1er  ,  qu'un  évêque  particulier  d'un  royaume  pouvoit  dé- 
throner  le  roi  qu'il  auroit  couronné.  Enfuite  il  lui  repréfen* 
toit  la  nullité  des  procédures  qu'on  avoir  faites  contre  lui  ^  le 
prîoit  de  fe  fouvenir  de  l'alliance  étroite ,  qu'il  y  avoit  depuis 
A  long-temps  entre  les  empereurs  de  fa  maifon^  &  les 
rois  de  France^  le  conjurant  de  ne  point  foûtenir  le  pape, 
ni  fes  légats  ^  &  de  ne  pas  permettre  qu'aucun  des  prélats, 
ou  des  eccléfiafliques  de  fon  royaume,  qui  pourroit  avoir 
cette  qualité  de  légat ,  fit  rien  de  préjudiciable  à  fes  in- 
térêts.   ,  Aaaiij 
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*"■"■"""■      On  voit  encore  une  lettre  de  Friddric  à  (aînt  Louis  fur 

124J.        le  même  fujet,  qui  fut  apportée  par  Pierre  des  Vignes  fon 

chartcr^^tomc^^r  chancelier,  où  il  faifoit  le  roi  juge  ,  avec  les  pairs  laïques 

i3ui.  dor , p.  301!  &  la nobleffe  de  France,  de  la  juilice  de  fa  caufe,  le  prioit 

chroukon  ab-  j^  j^ç  point  permettre  que  le  pape  tirât  de  fon  royaume 

batix    Scnoncniis  V  *•  jrr*^<*-*i*"  1  irr- 

in  vofago.  aucuu  Iccours ,  S  offroit  a  faire  la  guerre  dans  la  Ferre-^ 

Sainte  ou  en  perfonne,  ou  par  fon  fils  Conrad,  foit  que 
le  roi  y  allât  lui-même ,  foit  qu'il  y  envoyât  feulement  du 
fecours. 

Chronicon  ab-  On  ne  fait  point  en  détail  ce  que  le  roi  répondît  à  ces 
in  Voûgr^ab!^!!!  lettres.  Mais  on  lait  feulement  par  le  témoignage  d'un 
auteur  contemporain,  qu'il  n'approuva  point  du  tout  la 
conduite  du  pape  en  cette  occauon  i  &  comme  il  dëfap^ 
prou  voit  auffi  beaucoup  certains  emportemens  de  Fridéric^ 
il  ne  prit  point  alors  de  parti  dans  cette  affaire  ;  &  le  ref- 
peu  qu'il  avoir  pour  le  chef  de  Téglife,  &  d'autre  part  l'in*» 
térêt  qu'il  avoit  à  ne  pas  autorifer  ces  déportions  de  fouve- 
rains ,  firent  qu'il  demeura  neutre. 

Décrets  ducvfH  Louis  entra  bien  plus  volontiers  dans  les  vues  du  conci^ 
^^llifld^^^  '"*  ^^  Lyon  fur  l'autre  article  qui  y  fut  traité,  &  qui  regardoit 
la  guerre  iainte ,  pour  laquelle  le  pape  &  tous  les  cardi* 
naux  fe  cottiferent ,  6c  réglèrent  ce  que  les  eccléfîafl^iques 
de  toute  la  chrétienté  dévoient  fournir ,  chacun  à  propor- 
tion de  leur  revenu.  Le  concile  fit  les  mêmes  décrets  tou- 

Aifaconc  chant  cette  guerre;,  qu'Innocent  troifieme  avoit  faits  dans 
celui  de  Latran ,  &  accorda  aux  croifés  les  mêmes  indul« 
gences ,  &  les  mêmes  privilèges.  Il  fut  de  plus  ordonné  ^ 
qu'il  y  auroit  une  paix  ou  une  trêve  de  quatre  ans  entre 
'  tous  les  princes  chrétiens  ;  qu'on  ne  feroit  point  de  tou^iois 
durant  tout  ce  temps-là  ,&  que  ceux  qui  en  d'autres  occa^ 
fions  avoient  pris  la  croix  fans  s'être  encore  acquittés  de 
leur  vœu ,  feroient  contraints  par  les  évêques  de  la  repren- 

Mattli.  Paris-  dre  ,  fous  peine  d'excommunication.  L'entrevue  que  le 
roi  eut  avec  le  pape  au  mois  jde  novembre  en  l'abbaye  de 
Cluni,fut  fur  ce  fujet,  auffi  bien  que  fur  les  moyens  de 
rétablir  la  paix  dans  J'églife.  La  reine-mere  fut  feule  admiiè 
à  cette  conférence ,  &  le  fecret  qu'on  affeûa  de  garder  fur 
ee  qui  y  fut  traité  ^  donna  lieu  à  bien  des  conjeâures.  Ce; 
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qu*on  fcut  ietilement  par  une  lettre  de  Fridéric  au  toi  d'An- 
gieterte^  c'eft  que  le  pape  ne  put  être  fléchi  par  les  prières 
du  roi  ^&  qu'il  ne  voulut  entendre  parler  d'aucun  accom-» 
xnodement,  à  moins  que  Fridéric  ne  fe  fournît  abfolu- 
ment  ^  &  fans  reftri£tion^  à  ce  quil  plairoit  au  S.  Siège  de 
déterminer  touchant  les  villes  de  Lombardie ,  qui  s'étoient 
depuis  long-temps  révoltées  contre  ce  prince.  Les  intérêts 
de  ces  villes^  que  le  pape  vouloit  ménager^  furent  tou- 
jours un  obftacle  invincible  à  la  paix. 

Le  roi  au  fortîr  de  Cluni  revint  par  Mâctm ,  qu'il  avoir 
quelque'  temps  auparavant  réuni  à  fon  domaine  avec  le 
Comté ,  dont  cette  ville  étoit  la  capitale.  Il  Tavoit  acheté 
de  la  comteffe  de  Mâcon  y  qui  fe  fit  religîeufe ,  après  avoir 
diftribué  aux  pauvres ,  l'argent  qu*elle  avoit  tiré  de  cette 
vente.  Il  y  féjourna  quelques  jours  ^  &  il  y  vit  encore  le 
pap<.,  qui  prît  fa  route  par-là ,  pour  retourner  à  Lyon^ 

Ce  prince  étant  revenu  à  Paris ,  comme  il  étoit  toujours 
occupé  de  la  penfée  de  fa  croifade  ,  fit  à  cette  occafion  un 
petit  trait  de  plaifanterie  à  fes  courtifans  y  qui  en  engagea 
quelques-uns  a  fe  croifer  jutant  par  refpeâ  humain  ^  que  par 
dévotion.  C'étoit  la  coutume  que  le  roi  aux  fêtes  de  Noël^ 
fît  préfent  aux  feigneurs  qui  étoîentàfa  cour,  de  certaines 
capes  ou  cafaques,  dont  ils  fe  revêtoient  fur  le  champ. 
C'eft  ce  qui ,  dans  des  anciens  comptes  de  la  maîfon  du  roi , 
qu^on  voit  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  eft  appelle 
du  nom  de  Livrées  y  parce  que  le  roi  donnoit  ou  livroit 
lui-même  ces  habits  aux  feigneurs.  (  Il  y  a  encore  aujour- 
d'hui quelque  refte  de  cette  ancienne  coutume  pour  les  ofli- 
ciers  commenfaux  delà  maifondu  roi.  )I1  en  avoit  fait  faire 
un  plus  grand  nombre,  &  d'étoffes  beaucoup  plus  précîeufes 
qu'a  l'ordinaire. 

La  veille  de  Noël ,  qui  étoit  le  jour  qull  avoit  deftîné  à     TtaîfanHriè  dm 
cette  diftributîon ,  il  fit  favoir  qu'il  iroit  à  la  meffe  de  grand  f^,^  pZ/ul^m'^ 
matin.  Ces  feigneurs  fe  trouvèrent  de  bonne  heure  dans  fa  gasçràfi  cràja^ 
chambre,  où  l'on  avoit  ^SkSté  d'avoir  peu  de  lumières.  Le 
roi  leur  diftribua  ces  capes,  &  après  qu'ils  les  eurent  prîfes^ 
ils  le  fui  virent  à  la  meffe.  Quand  il  fut  jour ,  ou  bien  à  la 
clarté  des  cierges  de  l'églife  y  chacun  remarqua  fur  l'cû* 
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'  "  droit  de  la  cape ,  qui  répondoit  à  Tépaulc  de  ceux  qui  étoient 
12^^.  devant  lui,  des  croix  en  belle  broderie  d'or,  fie  s*apper- 
curent  qu'ils  en  avoient  autant  fur  la  leun  Ils  comprirent  la 
penfée  du  roi,  6c  en  rirent  avec  lui  au  fortir  de  la  mefle  :  mais 
il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'en  dédire,  il  fallut  que  tous  fe 
croi&fTent. 

Tandis  que  le  roi  traitoîtàCluniavecle  pape,  desafiai^ 
res  qui  les  y  avoient  amenés,  il  s'en  négocioit  une  autre 
fort  fecretement,dont  le  fuccès,  jufqu'au point  de  la  con- 
clufîon,  comme  il  arrive  quelquefois  en  ces  fortes  de  né- 
gociations ,  paroifToit  devoir  être  tout  autre  qu'il  ne  fut ,  fie 
où  les  apparences  flattèrent  toujours  jufqu'à  ce  moment  ^ 
celui  qui  en  fut  la  dupe. 

Raimond  comte  de  Touloufe  ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté 
ci-deffus,  avoit  eu  deffein  d'époufer  Sancie  troifieme 
fille  du  comte  de  Provence ,  fie  fœur  des  reines  de  France 
6c  d'Angleterre.  La  mort  du  pape  Grégoire  IX,  arrivée 
dans  le  temps  qu'on  lui  envoyoit  demander  la  difpenfepouc 
la  parenté ,  6c  enfuite  la  longue  vacance  du  S.  fiége ,  avoient 
fait  manquer  ce  coup  au  comte  de  Touloufe  ;  6c  depuis 
ce  temps*là,  Sancie  avoit  été  mariée  au  comte  Richard 
frère  du  roi  d'Angleterre.  Raimond  trois  ou  quatre  ans 
après,  demanda  au  comte  de  Provence  Béatrix  fa  quatrième 
fille  en  mariage.  Le  comte  de  Provence  y  confentit:  mais 
il  falloit  avant  que  de  le  conclure ,  lever  les  deux  mêmes 
obftacles  qui  s'étoient  rencontrés ,  lorfqu'on  parla  de  celui 
de  Sancie  fœur  de  Béatrix.  On  ne  pou  voit  pafTer  outre, 
que  le  pape  ne  confentit  au  divorce  du  comte  de  Touloufe 
avec  (  a  )  Sancie  d'Arragon  ,  qu'il  avoit  époufée  depuis 
long-temps  ;  6c  il  falloit  enfuite  obtenir  la  diipenfe  pour  le 
mariage  avec  Béatrix,  à  caufe  de  la  parenté. 

Le  conlte  de  Provence  6c  le  comte  de  Touloufe  s'étant 
trouvés  au  concile  de  Lyon ,  agirent  pour  cet  effet  auprès 
du  pape ,  qui  après  les  preuves  faites  de  la  parenté  entre 

(  tf  )  Il  ne  s'agiflbit  point ,  en  1 145  ,  Marguerite  de  la  Marche ,  &  c'étoit  ce 

ic  rompre  le  mariase  au  cQmte  de  Tou-  fécond  mariage  qu'il  fiiUoit  diflbudie  , 

loufe  avec  Sancie  aArra»>n  ,  qui  avoit  pour  qu'il  épousât  Béatrix  de  Provence* 

été  difTous  par  les  commiflaires  du  pape ,  Voyez  Thiffeire  de  Languedoc  ^  tome  3  , 

iè^  l'an  ii^i^û  aTon  éppoTé  co  zh^  opte  3;  ,  p.  5^1,  ' 

SancÎQ 
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Sancîc  d*Arragoît  &  k  comte  de  Touloufe ,  confêntît  au 
clivorce  ^  &  fît  efpérer  la  difpenfe  ponr  le  mariage  avec        1 24f . 
Béatrixi  Cependant  le  comte  de  Provence  peu  de  temps  Guiiicim.  de  Po» 
après  fofl  retour  de.  Lyon ,  mourut.  au,  uatcmii,cap. 

Le  roi  apprenant  cette  mort^  fit  marcher  des  troupes  dii 
jcotéi  de  kl  Provence  pour  s'en  fkiftîy  comme  d'un  bien  ap•^ 
parteiwit  à  la  tèine  fa  femme  ^  fille  aînée  du  comte  ^  & 
par  CMféqueflt  fon  héritière.  Le  comte  avoit  deux  princi- 
paux miniftres,  {a )  Tun  nommé  Albert,  &  Tautre  Romée 
ouRomieu,  cet  honimc  fi  fameux  dans  l'hiftoire  de  Pro- 
Hfençeypai:  ià  fagefifa  6c  foa  défintéreflement  dans  la  tcon^ 
duite  des  af&ires  de  fbn  maître.  Ils  avoient  été  choifis  {6) 
pour  adminiftrateurs  du  Comté  après  fa  mort. 

Ces  minières  ne  vouloient  point  du  comte  de  Touloufe 
pour  makte.  Us  avoient  fait  fous  main  propofer  le  mariage  de 
JSéatrix  avec  Charles  le  cadet  des  frères  du  roi ,  &  on  écouta 
volontiers  cette  propofitîoh  à  la  cour  de  France.  En  atten- 
dant que  TafTaire  fût  entièrement  conclue,  on  amufa  le 
comte  de  Touloufe.  Un  feigneur  nommé  (  c  )  Raimond- 
Hamelin  ,  par  Tavis  de  Romieu  &  d'Albert ,  envoya  auffi^ 
tôt  que  le  comte  de  Provence  fut  mort ,  un  courier  au 
comte  de  Touloufe ,  pour  l'avertir  avec  beaucoub  d'em* 
prefîement  de  venir  promptement  en  Provence ,  &  a  y  venir 
îàns  troupes,  pour  ne  point  effaroucher  les  Provençaux  ; 
mais  c'étoit  en  effet  de  peur  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de 

(  4  )  Le   plus  accrédité   de  ces  deux  mlniflratenr  du  comté  de  Provence. Voyei 

snini(bres  étoic  Romée  de  Vilknettve  bt-  Bouche  &  Noftradamus,  <)ui  rapportent 

ron  de  Vence ,  &  connétable  de  Proven-  les  propres  termes  du  telUmcnt. 

ce  ,  qui  eft  toujours  nommé  le  premier  (  c  )  L'auteur  de  la  nouvelle  hiftoire 

4lans  tous  tes  ades  de  ce  temps-là.  Son  de  Languedoc  ,  obferve  que  le  nom  de 

nom  de  baptême  étoit  en  latin  Romeui ,  ce  feigneur  eft  défiguré  dans  l'hiftoire  du 

en  François  Romée ,  en  Provençal  Ro-  P.  Daniel.  Il  fe  nommoit  Raimon-Gau« 

miou  ou  Romieu.  Le  fécond  mimftre  vdu  celtn  feigneur  de  Lunel.  Le  comte  de 

comte  fe  nommoit  Aibect  de  Tarafcon.  Toulouse  Tavoit  fai;  fon  fénéchal  dans 

^    (  ^  )  On  lifoit  dans  le  texte  du  perc  le  pays  VenailTm.  Il  étoit  fort  attaché  an. 

Daniel ,  que  ces  deux  feigneurs  avoient  comte  de  Touloufe ,  &  le  confeil  qu*il 

^cé  choifis  ,  afpéuremmcnt  fmivant  ftj  in-  lui  donna  de  ne  point  amenée  de  troupes 

tentions  :  mais  on  a  jugé  à  propos  de  re-  en  Provence,  vcnoit  uniquement  des  deux 

Trancher  ces  paroles ,  parce  qu'il  eft  in-  adminiftratcurs  ,  qui  lui  firent  accroire 


conteftable  quç-le  tefument  du  comte  qn'il  étoit  de  l'intérêt  du  comte  de  ne  pas 

portoit  exprefTément  que  Romée  de  Vil-  effaroucher  les  Provençaux.  Hifioicc  de 

iencuve  fcroit  un  des  tuteurs  de  la  prin-  Languedoc  ,  tome  j ,  note  3  5. 

^âc,  avec  la  qualité  4e  gaidicaac<i^ad-  _•* 

Tomeir.  fibb 
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-  quelque  place',   ou  qu'il  n'enlevât  Béatm.- 

1 2-t  j^  Le  comte  de  Teuloufe  ayant  appris  cette  nouvelle ,  paiS 

tit  dès  le  lendemain.  Il  fut  reçu  par  les  deU3C  admîniftra-* 
leurs  avec  beaucoup  d'honneur, âc  de  témoignage  de  zèle 
pour  fon  fervice.  Ils  Féntreuinrent  dans  de  grandes  ef- 

f>éraHCes  fur  l'article  dû  mariage  :  mais  à  forcé  de^  dé^ 
ais  dont  ils  trouvoient  toujours  des  prétextes  fort  plau^- 
iibles  y  ils  traînèrent  l'afl&itc  en  longueur  durant  dn<i 
mois. 

.  Pendant  ce  temps-là ,  Béiatrix  étoît  fdigneufement  gar-- 
dée  ,  ju(que5-là  qu€ , Jacques  Jroii  d'Artagon  ^  qui  étoît 
venu  à  Aix,  comme  pour  lui  rendre  vifite  ^  ne  put  obtenir 
la  permiflîon  de  la  voir  >  parce  qu'on  le  foupçonnoit  de  fk- 
vorifer  les  prétentions  du  cpmte  de  Touloufe.  Et  cepen- 
dant la  reine-mere  de  France ^la  reine  d'Angleterre^  &  leub 
fœur  Sancie  femme  d^e  Richard,d' Angleterre ,  firent  û  bien 
auprès  du  pape^  qu'il  diiïert;t6ujoiirs  de  donner  la  diipenië  ^ 
quoiqu'il  l'eût  fait  efperer  depuiij  long-temps  au  comte  de 
Touloufe. 
Thréfor  des  char-  .  Le  grand  intérêt  que  la  France  ôc  la  Provence  avoientà 
wcnt'^Srccux^d^  empêcher  ce  mariage ,  étoit  que  le  feu  comte  de  Provence 
lufigoan  comtes  par  fpntefta ment ,  avoit  déclaré  Béàtrix  héritière  du  comté 
de  la  Marche.  ^  j^  ^^^^  f^^  ^^^^^  ^  quoiqu'elle  ne  fut  que  la  cadette  de 
toutes  fes  filles.  Par-Jà  le  roi  fe  voyoit  privé  de  la  fuccef- 
iîon ,  &  les  Provençaux  expofés  à  une  dangereufe  guerre  de 
la  part  de  la  France  ,  ou  l'on  ne  manqueroit  pas  de  fbutenir 
le  droit  de  la  reine ,  qui  étoit  l'aînée.  Il  fallut  long-temps 
négocier  pour  accommoder  les  chofes  y  &  enfin  le  roi  con- 
fentit  que  Béatrix  eût  la  focceûion ,  à  condition  qu'elle 
épousât  Charles  frère  de  ce  prince. 

Le  comte  de  Touloufç,  à  qui  toutes  ces  intrigues  étoienc 
fort  cachées,  comptoit  toujours  fur  fon  mariage  aveô 
Béatrix,  comme  fur  une  chofè  sûre;  &  penfant  être  à  la 
veille  de  le  conclure,  il  envoya  un  homme  de  fa  cour  à  la. 
reine  de  France ,  pour  lui  demander  fon  agrément ,  &  de 
trouver  bon  qu'il  eût  l'honneur  <i'être  fon  beau-firere.  Mais 
cet  envoyé  rencontra  fur  le  chemin  Charle? ,  qui  alloit 
épQufer  Béatrix,  L'enyoyé  reoautni  fui  fes  pas^  pour  porj^ 
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ter  cette  nouvelle  à  fon  maître ,  qui  fe  voyant  joué  de  la  " 
forte,  penfa  mourir  de  chagrin  ;  car  la  chofe  étoît  lans  re-  ^^4^^ 
mede.  Il  avoit  à  la  vérité  Tarmée  du  roi  d' Arragon  à  fa  dé-* 
votion  :  mais  les  Provençaux  avoient  pris  les  armes  en  fa- 
veur de  Charles»  Le  comte  de  Savoye  avoit  auffi  armé 
pour  la  défenfe  de  fa  nièce.  Le  roi  avoit  des  troupes  à 
portée*  La  comteffe  mère  étoit  d'intelligence  avec  les  deux 
adminiftrateurs  &  avec  le  roi.  Ainfi  ce  fut  une  néceflîté 
au  comte  de;  Touloufe  de  laiffer  impunément  échapper  (a 

proie.  .  

Charles  époufa  Béatrîx  au  commencement  de  Tannée  ~ 

12,^6.  Il  Fut  reconnu  comte  de  Provence,  &  mis  en  po&  ï^l^* 
feflîon  de  toutes  les  places}  fans  même  en  excepter  quel- 
ques-unes ,  que  la  comçefle  mère  s'étoît  engagée  de  con- 
ferver  au  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  époufé  fa  féconde 
Hlle  ;  de  quoi  ce  prince  eut  beaucoup  de  chagrin  :  mais  Mattk.  Patis{ 
il  fallut  qu'il  s'en  confolât  à  l'exemple  du  comte  de  Tou«* 
loufe. 

Par  ce  mariage  la  Provence  qui  avoit  été  ufurpée  fur 
la  couronne  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue ,  &  avoit 
toujours  été  féparée  depuis,  rentra  dans  la  maifon  royale 
de  France  plus  de  trois  cents  ans  après  cette  féparation.Le  ^"^^  »  P*  ^5^* 
roi ,  dans  la  même  année ,  fît  chevalier  à  Melun  le  nouveau 
comte  de  Provence ,  Tinveftit  des  comtés  d'Anjou  &  da 
Maine  :  lui  afCgna  fur  fon  épargne  une  penfîon  confîdera*- 
ble ,  &  par  là  le  rendit  un  prince  puiffant. 

C'étoit  moins  pour  augmenter  fon  état ,  que  pour  le  met*  ^ 

tre  en  affûrance ,  que  Louis  employ  oit  quelquefois  les  adrefl- 
les  de  la  politique,  &  toujours  fans  paffer  les  bornes  de  l'é-- 
quîté.  Mais  ce  qu'il  avoit  alors  le  plus  à  cœur ,  étoit  fon 
deffein  de  la  guerre  (kinte  ,  à  laquelle  il  s'étoit  engagé  fi 
folennellement  envers  Dieu» 

Dès  le  mois  d'août  de  l'année  précédente,  le  t>ape  à  fa  fti^^î^^/j^  S«* 
prière  ,  avoit  envoyé  en  France  avec  la  qualité  de  légat,  le 
cardinal  Eudes  de  Châteauroux  évêque  de  Tufcule  * ,  pour  ^.^ç^^^}'"'^^'^'^ 
prêcher  la  croifade.  Il  étoît  François  de  nation,  &  avoit 
été  chancelier  de  l'églife  de  Paris.  Peu  de  temps  après  fon 
arrivée ,  au  commencement  d'odobre ,  le  roi  tînt  à  Pari? 

Bbbij 
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■  un  parlement  ,  c'eft*à-dîre ,  une  grande  aflemblée  4^évè^ 
12^6.        ques ,  d'abbés ,  de  feigneurs ,  &  de  la  principale  noblcfle  de 
France ,  où  le  légat  commença  à  faire  les  fondions  de  fa 
miflion, 
La  croifade  ejl      Comme  il  fut  parfaitement  fécondé  de  Tautorîté ,  de  Te- 
llfntlrs^  ^uT^^f  ^^"^P^^  ^  ^^^  difcoùrs  mêmes  du  roi ,  fon  zèle  eut  tout  le 
çroifeuns.  fuccès  qu  il  pouvoît  fouhaiter.  Chacun  s'enrôla  à  Tenvi  dans 

cette  fainte  milice^  où  Ton  vit  renaître  dans  le  cœur  des 
grands  &  du  peuple ,  cette  ancienne  ardeur  des  premières 
croifades,  qui  faifant  oublier  tous  les  intérêts  particuliers  ^ 
&  cefler  les  haines  &  les  diflentiôns ,  les  anima  du  défir  de 
facrifier  leur  vie  à  l'honneur  de  Jefus-Chrift,  &  de  recon- 
quérir  fur  les  Infidèles  les  lieux  faints ,  depuis  tant  de  temps 
fi  indignement  profanés.  Voici  les  noms  des  plus  rlluftres 
perfonnes ,  qui  fe  croiferent  à  l'exemple  du  roi.  Ses  trois 
frères  Alfonfe  comte  de  Poitiers,  Robert  comte  d'Artois  jj 
&  Charles ,  que  j'appellerai  déformais  le  comte  d'Anjou  , 
furent  les  premiers  à  fignaler  leur  zèle  en  cette  occafioui 
î^°Py-  Les.  autres  furent  Pierre  comte  dé  Bretagne ,  &  Jean  fon 

lomvi  c,  c  ^y^  Hugues  duc  de  Bourgogne,  Guillaume  de  Dampierre 
comte  de  Flandre,  &  Guyon  fôn  frère,  Hugues  de  Châtîî- 
Ion  fur  Marne  comte  de  S.  Paul ,  Gaucher  de  ChâtHlon  fon 
neveu,  Hugues  deLufîgnan  comte  de  la  Marche,  &  Hu* 
gués  le  Brun  fon  fils  aîné ,  les  comtes  de  Dreux ,  de  Bar  y 
3e  Soiflbns ,  de  Retefc,  de  Montfort ,  de  Vendôme,  Fmbert 
deBeaujeu  connétable  de  France,  Jean  de  Beaumont  amî^ 
rai  &  grand  chambellan ,  Philippe  de  Courtenai ,  Archani- 
baud  de  Bourbon ,,  Raoul  de  Couci ,  Jean  des  Barres ,  Gilles 
Sire  de  Mailli,  Gaubert  &  Jean  d'Apremqnt,  Robert  de 
^^^^^J^^^^^^  Olivier  de  Termes,  Hugues  de 

Noailles ,  dont  un  des  ancêtres ,  ftvoîr  Pierre  de  Noailles  jj 
avoit  été  de  la  première  croifade ,  Simon  comte  de  Sal- 
bruk ,  Jean  Sire  de  Joinville  auteur  de  Thiftoîre  de  faint 
Louis ,  les  archevêques  àft  Reims  &  de  Bourges ,  les  évê- 
ques  de  Beauvais,  de  Laon  &  d'Orléans.. 

On  peut  juger  de  l'efiFet  que  produifit  (urlè  peuple  &  fur 
la  fimplc  noblefTe ,  l'exemple  des  princes  &  des  premiers 
feigneurs  de  l'état^  Par- tout  où  la  croifade  fut  prêchée;^  oa 
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vînt  en  foule  prendre  la  croix ,  &  le  roi  eut  dequoî  choifir         " 
parmi  tout  ce  qui  fe  préfenta ,  pour  former  une  nombreufe        *  ^4:^* 
&  floriflante  armée» 

Quelque  louables  que  fûffcnt  ces  fortes  d'expéditions  •  &  ^  ^''  '^TV.nZ 
quelque  dignes  qu  elleis  paruflent  du  zèle  &  du, courage  royaume  d'entre- 
d'un  prince  véritatàemént  chrétien  >  par  la  fin  quon  s'y  prindre  de  partie 
propofoit  de  chaffer  les  Infidèles  des  laints  lieux ,  &  d'éten-  '' 
dre  dans  TAfîe  le  culte  du  vrai  Dieu;  à  les  régarder  toute- 
fois par  d'autres  endroits  &  par  les  règles  même  de  la  véri- 
table prudence,  il  y  aVoît  de  grandes  raifons  dé  douter  s'il 
étoit  expédient  de  les  entreprendre,  à  caufe  des  difficultés 
extrêmes  que  Ton  trouvoit  à  y  réuflir,  quelques  mefures 
que  Ton  prît.  L'^loignement  des  lieux  où  Ton  alloit  porter 
la  guerre ,  le  péril  du  tranfport  des  troupes  au-delà  des 
merâ ,  ou  de  leur  marche  au  travers  des  pays  habités  par  des 
peuples  barbares ,  ou  ennemis  ,  ou  fufpeâs ,  le  mauvais 
fuccès  de  tant  de  femblabks  entrepriiès ,  où  lés  plus  belles 
&  les  plus  nômbreufes  armées  avoient  péri,  partie  par  le 
fer ,  partie  par  la  famine,  partie  par  les  maladies  ,  les  incon- 
vénLen^  de  Tabfçrtce  du  pritice  peridarit  plufieurs  années^ 
dont  l'état  demeuroit  expofé  par  là  à  mille  défordres ,  aux 
lévokcs  des  féditieux ,  aux  infultes  des  voîfins ,  tandis  qu'il: 
fe  trouvoit  plus  que  jamais  épuifé  d'^hommes  &  d'argent  ; 
tout  cela  méritoit  d'être  balancé  avec  l'efpérance  d'un  bieit 
très-incértaîn ,  &  d*une  conquête  encore  plus  difficile  à 
£>utepir  qu'à  commencer. 

La  prévoyance  de  la  reine  mère ,  &  fa  longue  expérience 
^ans  le  gouvernement ,  la  faifoient  trembler ,  quand  elle 
faifolt  ces  réflexions  fur  le  defletn  du  roi  fon  fils  ;  6c  quel- 
que zèle  qu'elle  eût  elle-même  pour  la  gloire  de  Dieu,  elle 
ne  put  jamais  l'approuven  Elle  n'étoit  pas  feule  de  fon  opi- 
nion :  plufieurs  feigneurs  penfoient  là-deflus  de  même  qu'el- 
le. Elle  attira  l'évêque  de  Paris  dans  fon  fentîment  :  &  com- 
me c'étoit  lui  qui  avoit  donné  la  croix  au  roi  dans  (a  ma- 
ladie ,  elle  employa  fon  autorité  pour  tâcher  de  l'ébranler^ 

Il  vint  avec  elle  trouver  le  roi ,  &  lui  parla  de  cette  for-  I>tfc9urpdi  /•«- 
te.  «Sire,  c'eft  de  Tavîs  des  plus  fages  perfonnes  de  votre  ^/?^^  ^C^dt- 
»  royaume  ,.que  je  viens  vous  faire  uçe  humble  remontrance.^  iournau. 
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"    »  Vous  avez  pris  la  croix^c'eft  une  a£tîon  qu'on  ne  peut  affex 

12^6^  „  louer  :  mais  la  ferveur  de  votre  zèle  ne  doit' pas  êt-re  votre 
»>  feule  règle.  Le  falut  du  grand  état  y  dont  Dieu  vous  a 
»  confié  la  conduite^  eft  une  des  premières  cho/es  que  vous 
»  devez  envifager  dans  vos  réfolutiqns.  On  ne  s'oppofe  point 
»  à  celle  que  vous  avez  prife,  de  fecourir  une  chrétienté  af- 
»  fligée ,  &  nrête  de  fuccomber  fous  les  efibrts  des  Sarafîns* 
>»o  IlTe  faut  faire.  Il  faut  y  envoyer  au  plutôt  un  puiffant  fe- 
»  cours  d'argent  &  de  troupes.  Vous  avez  des  généraux  ca* 
»>  pables  de  conduire  cette  entreprifè  :  mais  dans  la  (îtuatioa 
93  préfente  de  l'Europe  ^  dans  la  difpofîtion  où  fe  trouvent 
•>  les  princes  vos  voifins,  on  np  croit  pas  qu'il  foit  de  votre 
ai  prudence  de  vous  en  charger  vous-même.  Vous  ne  pou-^ 
»  vez  compter  fur  la  fidélité  de  la  nobleffe  de  delà  la  Loire  , 
»>quî  n'eftfoumife,  quô  parce  quelle  n'ofe  fefoulçver«  Le 
M  roi  d'Angleterre  n'attend  que  l'oQcaiion^  pour  reprendre 
»>  ce  qu'il  y  a  perdu  ^  &  pour  fç  venger  de  (k  honteufe  dé-» 
»  faite.  Les  mouvemens  du  Languedoc  ne. font  qu'alFoupis  ^ 
w  l'héréfie  y  refpire  encore,  &  vous  ne  pouvez  prudemnjent 
w  vous  fier  a  la  plupart' des  feigniçurs  de<:e.pîiys-là.  La  guer- 
«>  re  du  pape  &  de  Fridéric  met^'AUeniagne  6c  l'Italie  en 
»  combuftion  y  toute  l'Europe  eu  ébranlée ,  la  feule  France,. 
«  par  l'autorité  que  votre  préfence  vous  y  donne,  demeure 
«  tranquille,  tandis  que  la  guerre  eft  violemment  allumée  fur 
»  toutes  les  frontières.  Vos  enfans  font  prefque  encore  ^u 
M  berceau.  S'il  arrive  quelque  malheur  à  votre  perfonne ,  que 
M  votre  courage  ne  vous  permettra  jamais  de  ménager  aflez, 
»  que  deviendra  votre  royaume  en  de  telles  conjonûures  ? 
»  Je  faî  bien  que  vous  avez  fait  le  vœu  de  la  guerre  faînte  : 
»  maïs,  fire,  penfez  dans  quelles  circonftances  vous  l'avez 
3>  fait.  C'eft  un  emportement  de  ferveur,  où  vous  vous  êtes 
»  laiffé  aller,  au  moment  que  vous  croyiez  aller  paroître  au 
»  tribunal  de  Dîeu^  A  peine  aviez- vous  alors  une  demi-con- 
»  noîffance ,  &  une  demi-Uberté ,  au  lieu  que  pour  une  ré- 
wfolution  de  cette  conféquence,  il  falloit  l'avoir  entière. 
»  Par  cette  raifon,  je  fuis  perfuadé  que  votre  vœu  ne  vous 
»  lie  point.  En  tout  cas ,  ce  vœu  eft  de  telle  nature,  que  le 
«pape  peut  vous  en  diijpenferj  nousefpérons  qu'il  le  fera* 
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»  Ahïfî'fé  vous  conjure  pâî  la  tèndréffeque  vous  devez  avoir  ' 

»  pour  votre  iroyautne  &  pour  votre  rnaifon  royale  y  de  vou-       *  1  ^4^ 
ialoir  bien  écouter  là-deflus  nos  confeils.  » 

.  Ce  difcours  de  Févêque  de  Paris,  fôutehit  des  prières,  Ja^^^^^'nJ^ 
des  inftancesies  jplus  preflstntes  que  put  feîre  la  reine  tnere  ,  ^^"^  ^^a  c^ 
fie  des  larmes  qu'etie  verfoit  en  abondance ,  n'ébranla  point 
le  roi.  Il  fit  pourtafnt  d^abord  une  chofe ,  quiies  tirtt  un  mo- 
ment en  fu^êns.  *>  Vous  m  affurez ,  dit-il^  en  s'adreflant  à 
»  révêque,  que  je  n'avois  pas  une  entière  liberté  d'efprit> 
f>' quand  je  vous  ^entftndaî  la  eroîx,  &'  que  je  fis  mon  voeu  ,  ' 
ay  je  voua  (îr¥>îs  ^f  ôc  J^ifqde  voûsl  lé  jiigez-ainfi ,  je  tiens  ce 
•»  t'oêti  poUf  hiïl  :  &  en  même  tejïips  il  s'ôtala  croix  dedeflus 
m  répaulè  ,  &  la  remit  èiltre  lëi  mains  déFévêque  :  mais  il 
a>  ajouta  àulfi-tôt.  »>  Je  vous  la 'redemandé' maintenant,  &  je 
•♦fais  voen  d'aller  combattre  tendre  lés  infidèles.  Pouvez* 
w  vous  doùperque^  je  hlay^  àââèllé?méftt  toute  là  connoifian* 
»  <^  requifé  pdut  fklrebwVœu qïn  AÎ'bblîge  ?  Je  vous  déclaré 
«> donQ  que  je  ne  boirai  miiè  m'ingérai,  xjuè  je  n'aye  repris 
m  la  croix.»  '  ;  ;  : 

'  •  La  reine- mère  '&  l'évêqué;  de  î^âtîs  virent  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  rîen  à  éfpérer  ^'fic  que  le  roi  étoit  inébranlable 
dans  fa  réfotution.  Âiriiî'bn  ne  pénfa  plus  qu'à  prendre  tous 
les  moyens  les  plus  efficaces ,  que  la  prudence  pourrait  fug- 
îgérer,  pour  affurer,  autant  qu'il  feroit  poflible ,  le  fuccès 
de  cette- périlleufe  expédition. ' 

*'  '  Poûriiùgmënter  les  thréfors  que  le  rôî  avoît  amaffés  dans 
'cette  vue,  on  imJ)ofa  une  taxé  ftir  le  clergé ,  tant  féculîer 
^ué  régulier.  Elle  étoit  de  la  dixme  de  leur  revenu ,  ce  qui 
caufa  de  grâhds  miTrmures  dans  ce  corps ,  qui  avoit  jufqu'a- 
lorsifort  applaudi  à  la  croifade,  mais  dont  le  zèle  n'alloit  pas 
toujours^  jufcfu'aû  parfait  défîntereflcment.  Ils  étoient  en- 
'core  fort  choqués  dé  ce  que  cette  levée  de  deniers  fè  fai- 
foît'par  les  commlflaifes  du  pape,  qui  impofôit  en  même- 
^mps  une  autre  taxe,  pour  avoir  dequoi  fe  maintenir  con- 
tre l'emp^eur.  Mais  le  roi  fur  les  remontrances  qu  oii  lui  WattL-Paa*. 
'•fît,  empêcha  cette  féconde  levée. 

''*'-Gë'' prince  ayant-fait  déffein  de  débarauer  ff abord  au    Tréparmifj ^a»- 
1ii^:^^\xïé.^^^  ,  qtû lui  paroîf-  J^'^'^^^^&f^ 
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^^^^^  cfe    &  ^^  Henri  de  la  maifon  de  Lufig 

.  ^.<  ^^^^^^^/f^veavecl'agrémçnt.de  ce  prince,  dc-^rodigieux 
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/Oit  comîW)^^^^^^ j,^g^^  ç^  prince,  dc-^rodigieux 

^^^^^fins  dans  cette  ifle ,  &  fréter  par-tout  des  vaiffeaux  qui 
LcttrcdcFridé.  d^oictit  (^  rendre  à  Aigues-Mortes^oà  ^ 
lie,  raK»ortéc  par  j^  y  armée  Françoue  le  prépatom  Fndéric  le  féconda,  ge^ 
ks'^oSc'îlattiîs  iréreufement,  ayant  envoyé  ordre  danS  tous  fes  ports  de 
fur  ihiftoirc  de  S.  fournir  aux  îhunitionnaires  de  France  des  blés,  des  vivres  , 
^7nvcntairc  des  dcs  vaiffcaux  ^  &  toutes  Ics  chofcs  dont  Us  auroient  be- 

cfcanc$,t.7,  foin. 

Coname  le  roi  d'Angleterre  étoît  prçlîjjie  Tunjlqiue  voîiîn, 
que  le  roi  eût  à  craindre  pour  fon  royaume  durant  Ton  <^ 
fence ,  &  que  la  trêve  faîte  après  |a  journée  dç  Taillebourg  , 
ëtoit  fur  fa  fin  j^  un  de  ies  principaux  ibins  fut  d'en  afTurer  la 
prolongation.  Les/euls- ptivjléges  que  le  concile  de  Latran 
fous  Innocent  III  >  avoij:  a^cççrdés.aux  princes  croifés,  ^  qui 
avoient  été  ooniirniés  dan$  çel,iii  <}«  Lypfv,  fuffifoient  pour 
le  mettre  en  fureté,  s'il  avoit  çuafiaite  à  un  prince  auffî 
fmcere  &  auflî  religieux  que  lui  ;  car  il  étoit  défendu  par  ces 
conciles ,  d'attaquer  les  états  des  princes  croifés ,  pendant 
qu'ils  feroient  à  la  terre-fainte  :  mais  la  jalpufîe  du  roi  d'An- 
gleterre contre  la  France,  demandpjf  qu'on  prît  d'autre? 
précautions  avec  lui,  fur- tout  dejpuis  les  nouvelles  prétexir 
tions  de  ce  prince  fur  quelques  places  de  Provence,  dont 
il  difoit  que  le  roi  s'étoit  injuftement  faifi,  après  la  mort  du 
comte  de  Provence  père  delà  reine  d'Angleterre»  ,        ^  . 

Il  y  eut  fur  ce  fujetdiverfes  négociations^  dont  parle 
J'hîftorien  d'Angleterre,  d'ÎMie  manière  qui  n'eft  guere&vraî- 
femblable ,  foît  qu'on  regarde  les  offres  qu'il  prétend  que  le 
roi  fit ,  foit  qu'on  ait  égard  au  refus  ou  au  délai  du  roi  d'An- 
gleterre, à  qui  elles  auroient  été  trop  avaiitageufes,  pour 
n'être  pas  acceptées  fur  le  champ,  ibit  qu'on  confidere  les 
MattL  P^ris.  intérêts  du  comte,  de  Poitiers  frère  du  roi ,  qui  auroit  trop 
perdu  dans  ce  traité ,  pour  ne  s'y  pas  oppofer.  Selon  cet 
hiftorien ,  le  roi  fit  propofer  à  Henri ,  de  lui  reftituer  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  pris  en-deçà  la  mer  dans  les  guerres  paC* 
fées ,  pourvu  qu'il  voulût  renoncer  à  toutes  fes  prétentions 
fur  la  Normandie  p  à  quoi^  il  ajoute  que  le  roi  d'A^ngleterre 
répondit  quil  accordoit  volontiers  la  prolongation  {de  la 

trêve. 


<v-. 


L  O  U  i  5     I5C  58; 

trêve,  en  confîdération  de  la  croîfade ,  pourvu  qu'on  le  mît    ' 
en  ppfleffion  de  ce  qu'il  prétendoît  lui  appartenir  en  Pro-        124^* 
vence.  Quoi  qu'il  en  îolty  il  eft  certain  que  cette  treVe  fe  fit.     Match.  Par». 
&  que  le  pape  en  fut  le  garant. 

'  Le  roi  mcnoit  avec  lui  le  comte  de  la  Marche  &  le 
comte  Pierre  de  Bretagne,  les  deux  plus  grands  brôUillonë 
de  fon  état  ;  mais  le  comte  de  Touloufe  auquel  il  ne  fe  fioit 
gueres  davantage,  n'avoit  point  pris  enéore,  du  moins  de 
concert  avec  lui ,  la  même  réfôlutîon  :  quoique  depuis  long- 
temps il  fe  f&t  croifé  pour  faire  fa  pàîlc  avec  le  pape  &  avec 
le  rôi*  H  fallut  l'engager  à  accomplir  fon  vœu  eh  une  occa- 
fion  fi  favorable,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  refufer  avec  hon- 
neur. Il  promit  au  roi  de  le  fuivre,  &  ce  prinœlui  prêta  de 
l'argent  pour  faire  fes  préparatifs.  Néanmoins  n'ajrànf  pu  les 
achever  quand  le  roi  eut  fait  tous  les  fiens  ^  il  retarda  fon 
voyage  jufqu'à  l'année  fuivante. 

En  tout  cela  le  roi  agiflbit  en  prince  (âge.  Mais  il  parut  ^  ^^^e^Toulou- 
durant  ce  temps-là  dans  toute  fa  conduite  autant  de  piété  fe  chcx  Catd. 
que  de  prudence.  Quand  il  fe  vit  proche  de  fon  départ,-  /i.^*"f!'*-"S^' 
il  fe  fit  une  loi  qu'il  garda  depuis  toute  ià  vie  y  de  ne  plus     ^  ^  ^^^ 
fe  vêtir  d'écarlatê ,  ni  d'aucune  autre  étoflfe  précieufe.  Il 
ne  portoît  plus  d'éperons  dorés ,  il  afîeâoit  une  extrême 
(implicite  )ufques  dans  fes  armes ,  dans  les  harnois  des 
chevaux  qu'il  montoit ,  faî(ant  donrier  exaâèment  aux  pau^ 
vres  ce  qu'il  épargnoît  par  cette  pîeu(fe  modeftie.  On  lui .    ^«*i*»?  ^« 
voyoït  dans  tout  ion  extérieur  un  air  de  pertitence  &  d  hu*  converûtio  fanai 
milité  ,  qui  marquoit  parfaitement ,  que   le  défir  de  la  Ludovid. 
gloire  n'avoit  aucune  part  dans  l'expédition  qu'il  méditoit. 
Je  ne  dis  lien  des  auftérités  &  des  Aiortificationsf  très-ru-« 
des  qu!il  pratiquoit  en  particulier  ,  &  dont?  (on  propre 
confeflTeur  a  laiffé  un  ample  détstîlr'  à*  là  pôftérité.   C'eft 
aînfi  que  ce  faint  prince  (e  difjpofoîé  à  tetîte  grande  entre- 
prife. 

Il  ne  manqua  pas  de  (atisfaîrè  dans  un  même  èfprit  à-ùfi 
autre  devoir  de  chrétien ,  dont  les  môîris  fcrupuleux  St  les 
moins  exaôs  de  ceux  qui  s'enrôloient  en  ce  temps-là  pouf 
les  croi(âdes  ,  ^  s'acquittoîent  d'ordinaire  fidekment.  Les 
périls  extrêmes  qu'ils  alloiént  courir,  la  réfolutioh  oà  ils 
Tome  ly:  Ccc 
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■■^■~"~  ëtqîent  de  prodiguer  leur  vie  ,  &  d'acquérir  la  couronne  du 
i^7*  martyre  en  combattant  contre  les  Infidèles  ^  faifoient  qu'ils 
fe  préparoient  au  voyage  comme  à  la  mort.  Ils  donnoient 
orare  à  leurs  afiaires  domeftiques  ^  6c  plufîeurs  fatToîent 
leur  teilament  y  ils  fe  réconcilioienc  avec  leurs  ennemis  : 
mais  fur-tout  ils  avoient  grand  foin  de  reftituer  le  bien  mal 
acquis ,  &  d'examiner  s'ils  n'avoient  rien  à  fe  reprochée 
en  cette  matière.  Les  anciens  titres  des  égliies  font  pleins 
de  ce$  reftitutions^  auxquelles  fe  condamnoient  nos  che- 
valiers François  avant  leur  départ  pour  là  terre  -  fainte. 
Ce  qui  n'empêchpit  pas  que  dans  la  iuite  du  vo)rage  f  plu- 
{ieurs  nefufient  aufli  emportés^  aufli  fujets  à  la  )aIoufie  6c 
à  la  violence^  6c  fouvent  aufli  débauchés  qu'ils  l'avoient  été 
dans  leur  pays.  Mais  c'étoit  là  au  moins  un  bon  effet  de 
la  première  ferveur  ^  6c  d'une  fainte  coutume ,  qui  étoit 
pour  quelques  autres  le  commencement  d'une  véritable  6c 
confiante  converfion» 

Le  Sire  de  Joinville  raconte  de  lui-même  ce  qu'il  Rt 
avant  que  de  partir  y  en  ces  termes.  «  Je  fus  toute  la  (è* 
»  maine  à  faire  fêtes  6c  banquets  y  avec  mon  frère  de  Vau* 
9>  quelour  ^  6c  tous  les  riches  hommes  du  pays  qui  là  étoient^ 
»  6c  difoient  après  que  avions  beu  6c  mangé  chanzons  les 
»  uns  après  les  autres  y  6c  demenoit  grant  joye  chacun  de 
»  fk  part.  Et  quant  ce  vint  le  vendredy ,  je  leurs  dis  :  Sei- 
»  gneurs ,  faichez  que  je  m'en  vois  oultremer.  Je  ne  fai  fi 
»  je  reviendrai  jamais  y  ou  non.  Pourtant  s'il  y  a  nul  à  qui 
m  j'aye  jamais  fait  aucun  tort  y  6c  qui  fe  veuille  plaindre  de 
»  moi  5&  tire  avant;  car  je  le  veux  amender^  amfi  que  j'ai 
a>  coutume  de  faire  à  ceulx  qui  fe  plaignent  de  moi  ^  ne  de 
m  mes  gens  y  6c  ainft  le  feys  par  commun  diâ  des  gens  du 
»  pays  ^  6c  de  ma  terre.  Et  afin  que  jç  n'eufTe  point  de  fup- 
«  port  leur  confeil  tenant  y  je  me  tirai  à  cartier  y  6c  en 
•  voulus  croire  tout  ce  qu'ils  en  rapporteroient  fans  con- 
»  trediâ.  Et  le  faifbye  pour  ce  que  je  ne  vouloye  emporter 
«  ung  feul  denier  à  tort.  Et  pour  faire  mon  cas  je  engaigé 
»  à  mes  amis  grand  quantité  de  ma  terre  y  tant  qu'il  ne 
»»  me  demoura  point  plus  haut  de  douze  cents  livres  de 
»  terre  de  jente*  Car  madame  ma  mère  vivoit  encore^  qui 
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•  lenoît  la  plupart  de  mes  chofes  en  douaire.  »  " 

Hugues  comte  de  la  Marche^  qui  par  tout  ce  qn*ona        *^47' 
vu  jufqu'à  préfent  dans  Thiftoire  de  ce  règne  ^  n'étok  pas 
aiTurément  le  plus  dévot  feîgneur  de  fon  temps ,  fit  fon 
tellament  ^  qui  eft  encore  gardé  dans  le  thréfor  des  chartes 
du  roi  ^  par  lequel  il  ordonne ,  comme  s'il  étoit  au  moment     Voyez  les  oK- 
de  (a  mort  ,  que  sHl  retient  injuflement  théritage  de  quel-  Su^c^gc  fur^i 
qîûûn  y  éC  qu^il  ne  tait  pas  encore  Jatisf ait  y  il  veutqiConle  vie  de  s.  Louis, 
lidreJUtue  à  puriC  à  plein  ,  pourvu  que  Pintérejfé  puijfe  proii*  ?•  ^*' 
ver  en  préfence  des  exécuteurs  tejlamentaires  le  tort  qiùon  lui 
afait.  Auffi  plufieurs  croyent  que  la  plupart  des  monafteres 
bâtis  dans  les  temps  des  croifades  y  ont  été  fondés  des  reflî* 
tutions  que  les  grands  feigneurs  faifoient  ^  avant  que  de 
s'engagera  ces  longs  &  périlleux  voyages. 

Le  roi,  fuîvant  cette  pieufe  coutume  •  envoya  des  relî-      Daicat^e  d€ 

/*  ^  11-  *•!  •    !•  '     eonfitence  dm  roi 

gieux  par  tout  fon  royaume^  pour  publier  que  s  il  avoitfait  avant  fin  dépan. 
tort  à  quelqu'un ,  il  étoît  prêt  d'y  fatisfaire  dès  qu'on  vîen--      **«tli-  P*rw» 
droit  s'en  plaindre^  &  donna  ofdre  à  Tes  baillifs  de  faire 
d'exaâes  recherches  fur  cela  5  foit  que  le  dommage  eût  été 
caufé immédiatement  par  fes  ordres^  (bit  par  la  violence  de 
fes  officiers. 

Peu  de  gens  fe  préiènterent  pour  faire  leurs  plaintes^  au  tJ^^L^t^/tii 
moins  l'hiftoire  ne  marque  pas  qu'aucun  l'eût  fait ,  excepté  rrévalo$r. 
le  roi  d'Angleterre,  qui  efpera  profiter  de  cette  tendrefle     '***• 
de  confcience  du  roi.  U  envoya  en  France  le  comte  KU 
chard  fon  frète,  pour  luirepréfenter  que  les  torts  qu'il  pou^ 
voit  avoir  faits  à  quelques*uns  de  fes  fujets  n'étoîent  rien 
en  comparaifon  de  l'injuftice,  avec  laquelle  il  retenoitle 
comté  de  Poitou  fie  la  Normandie,  qui  appartenoient  in-- 
cQtotefiablement  à  la  couronne  d'Angleterre ,  fie  qu'en  vain 
il  croitoit  rendre  unfervice  agréable  à  Dieu  eb  allant  com- 
battre contre  les  Infidèles ,  tandis'  qu'il  aucoit  la  confcience 
chargée  d'une  telle  ufurpation* 

il  parla  (i  fortement  au  roi  fut  Ce  fiijet  qu'il  i'ébranlsi.  La 
cbofe  fut  port^  fie  examinée  dans  le  confeil,  où  l'on  fait 
apporta  diverfes  jraifons  pour  lui  Içvér  (bn  fcrunule.  Ce  qui 
neleraffura  pas  néanmoins  fur  l'ardcle  de  la  Normandie; 
Al  par  fon  ordre  le  cas  de  conlcience  fîit  porté  aux  évê** 

Cccij 
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•  ques  de  ce  dudié^  pour  ea  avoir  la  décifion.  Elle  fut 

*^47»  conforme  à  celle  du  confeil  ;  &  ce  prince  s'en  tint  là* 
Ainfi  le  comte  Richard  s'en  retourna  fans  avoir  rien  ob* 
jtenu* 

Le  roî ,  tout  occupé  qu'il  étoit  des  préparatifs  de  fou 
voyage ,  ne  voyoit  qu'avec  une  extrême  douleur  les  maux 
de  l'églife  continuer^  par  la  guerre  cruelle  que  l'empereur 
&  le  pape  fe  faifoient  l'un  à  l'autre  ^  &  qui  produiiit  mê-- 
me  de  part  &  d'autre  des  conjurations  contre  leur  propre 
perfonne. 

Henri  landgrave  de  Hefle  &  de  Thurînge ,  après  la  dépo- 
fition  de  Fridéric ,  avoir  été  élu  empereur  à  fa  place  par  les 
archevêques  de  Cologne  ai  de  Mayence  y  &  par  quelques 
autres  princes  de  l'Empire.  Quelque  temps  après  fon  éïe* 
6lîon ,  il  avoir  défait  Conrad  fils  de  Fridéric  ,  a  qui  le  pape 
étoit  devenu  par  là  beaucoup  plus  redoutable  qu'aupara- 
vant» Ce  prince  e(péra  que  le  roi  ^  dans  la  conjonÛure  du 
grand  fervice  qu'il  alloit  rendre  à  la  religion  pourroit  par 
Se  nouvelles  inftances  gagner  quelque  choie  fur  l'efprit  du 
itetE-Pans.  fonyçciin  pontife.  H  j(ui  écrivît ,  pour  lui  demander  <le 
nouveau  fa  médiation,  &  le  pria  de  faire  de  fa  part  une  pro- 
pofirion  au  pape,  par  laquelle  il  s'oifiroit  à  paffer  dans  la 
terre  *  £iinte ,  pour  n'en  jamais  revenir  ^  à  y  employer  fes 
^  thréfocs  i&  fes.  armes  Contre  les  Infidèles ,  &  à  rétablir  le 
loyaume  de  Jémfalem  qui  lui  appartenoit ,  dans  toute  ibi» 
ancîeriiiefplendeuf  ,.àcondirion  ieiilemeiit  que  le  pajie  Itiî 
donnât  l'abfblurion  de  fon  excommunication^  fie  qu'il  ^fif 
empereur  à  (a  place  fon  fils  Conrad. 
•  Cette  offre  avoit  de  quoi  toucher ,  ou  dd  mcùts  de  quoi 
éblouir  le  pape  :. mais  il  ne  craignoit  nietes  moins  le  fÛs 
que  le  père;  fie  dahs  ûné' :cntrsvûe  qtm  eut  avec 'le  roi  U 
Ghtni  iur  cette  afiairey  ii  lui  répondit  ^  que  c'étoit  là  uA  des. 
arrifices  ordinaires  de  Fridéric  y  auquel  il  étoit  bien  réfolu 
de  he  &  pa^  laiffi^jfurpreiBlre.;  que  ies^  parjures  de  cre  prince 
deittsat  lui  avoir,  ^é^outexcéance;  qu'au  refte  U^'agîiibio 
icâidelàeâufe  dâ  llé^Uicydàns  laquelle  rien  n^éEranlerok» 
jamais  fa  fermeté^    '>'.•      ;•'''>  '••'.-. 

-  luQ  roi  lui  répliqua  y  que  quelque  grandes  quefid&ixe  Ig^ 
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fautes  que  Frîdéric  avoir  commifes  contre  Téglife ,  on  ne  "" 
devoir  point  lui  ôter  toute  efpérance  de  pardon  j  que  Jefus-  ^  ^47* 
Chrift ,  dont  les  papes  étoient  les  vicaires  fur  la  terre  ^  avoir 
ordonné  de  pardonner  autant  de  fois  que  le  pécheur  fe  re- 
connoitroit  ;  que  la  réconciliation  de  ce  prince  étoit  de  la 
dernière  importance  pour  le  bien  deTéglife,  &  en  particu- 
lier pour  la  guerre  fainte  ;  qu'il  étoit  maître  de  la  mer  Mé- 
diterranée y  ôc  que  par-là  il  pouvoir  beaucoup  contribuer  au. 
fuccès  de  cette  entreprife ,  ou  y  beaucoup  nuire  :  &  que  par 
toutes  ces  raifons  y  &  par  plufieurs  autres  ^  il  falloit  accepter 
fes  offres. 

Tout  ce  qu'il  put  dire  fut  inutile  :  le  pape  ne  voulut 
rien  écouter,  &  le  roi  fortit  de  cette  conférence  avec  quel- 
que indignation.  Il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage  à  un  au- 
tre, pour  fe  choquer  Jufqu'à  fuivre  fon  reffentiment ,  mê- 
me aux  dépens  de  la  religion  &  de  Téglife  :  mais  Louis  avoir  ^^ML 
des  intentions  trop  droites  &  trop  faintes ,  pour  faire  dé- 
pendre d'un  chagrin  fa  conduite  en  une  affaire  fi  impor- 
tante ,  &  où  il  étoit  perfuadé  qu'il  s'agiflbit  des  intérêts  &  ' 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il  fouffrît  patiemment  ce 
refus  du  pape.  Il  fe  fit  un  grand  mérite  auprès  de  Fridérîc 
de  la  nouvelle  tentative  qu'il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  ; 
&  ce  prince  lui  en  tint  compte  dans  le  temps  de  l'expédi- 
tion de  la  terre-faînte.  Néanmoins  comme  quelque  temps 
après  Fridéric  eut  fait  mine  de  vouloir  pafler  les  Alpes 
pour  venir  attaquer  le  pape  jufques  dans  Lyon,  le  roi  quJ 
ne  vouloir  pas  voir  la  guerre  fi  près  de  fes  états ,  fe  mit  en 
devoir  de  s'y  oppofer ,  &  il  manda  au  pape,  que  non-feu- 
lément  il  viendroit  à  Ton  fecours  jufqu'a  Lyon  ,  mais  qu'il 
portéroît  la  guerre  jufques  dans  l'Italie ,  fi  Fridéric  per- 
fiftottdans  fon  deflein.  La  chofe  n'eut  point  de  fuite,  la  ^pud  Rainai- 
révolte  de  Parme  ayant  obligé  Fridéric  de  tourner  fes  ar-  ^^1^^^^^^ 
mes  de  ce  côté-là;  &  nous  avons  encore  des  lettres  du 

Pape  au  roi ,  à  la  reine -mère,  aux  comtes  d'Arrois  ,  de    . 
bîtiersâc  d'Anjou,  par  lefquelles  il  les  remercie  de  leur       . 
bonne  volonté ,  &  dii  fecours  qu'ils  étoient  prêts  de  lui. 
donner. 

'  Gcs  divîfîons  eurent  encore  uli  autre  mauvais  effet.  Cora?- 

Çcc  ii; 
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•"■■■^^™"  me  le  pape  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fut  venir  à  bout 
*^47»  ^    de  Fridéric  ,  il  publia  une  croifade  contre  lui ,- comme  con- 

P^U^^Tfw^t  tre  un  excommunié ,  un  tyran  &  un  peifécuteur  de  Téglife. 

l'imptruÊT.  C'ëtoit  une  diverfion  à  contre-temps  ,  qui  ôta  beaucoup  de 

monde  à  la  guerre  d*outre-mer.  De  forte  qu'excepté  quel- 
ques feigneurs  Anglois  &  quelques  autres  étrangers^  qui 
fe  joignirent  au  roi  y  l'armée  qui  pafTa  dans  le  Levant^  ne 
fut  que  des  feules  troupes  Françoifes.  Il  eft  vrai  que  Hacon 
roi  de  Norvège  prit  la  croix ,  &  écrivît  même  au  roi ,  pour 
lui  demander  la  permiflion  d'entrer  dans  les  ports  de  Fran- 
Matth.  Paris,  ce,  en  cas  qu'il  eût  befoîn  d'y  aborder  durant  la  route.  Sur 
quoi  le  roi  donna  fes  ordres,  6c  écrivit  avec  beaucoup 
d'honnêteté  à  ce  prince  :  mais  cette  croifade  du  nord  n'eut 

fioint  de  fuite  ;  au  moins  n'eft-il  fait  aucune  mention  de 
'armée  de  Norvège  dans  l'hiftoire  de  la  guerre  fàinte. 
Ce  qui  prouve  afTez  que  Hacon  n'exécuta  point  fon  def- 
fein. 
■■■~"^~'~        Après  trois  ans  de  préparatifs  ,  Tan  1248,  tous  les  vaif- 
1248,       féaux  étant  affemblés  à  Aigues-Mortes ,  où  les  croifés  fe 
poi^7evoyl^^  rendirent  de  toutes  parts,  le  roi  qui  étoit  alors  âgé  de  tren- 
u  terre  fatnie.      tc-trois  aus ,  fe  mit  en  état  de  partir.  Il  manda  a  Paris  les 
joinvUlc.         barons ,  leur  fît  faire  ferment  de  fidélité  &  hommage ,  & 
obligea  ceux  qui  demeuroient  en  France  ,  à  jurer  qu'ils  ne 
feroient  rien  contre  fon  fervice  pendant  fon  voyage ,  6c 

Eirderoient  fidélité  &  loyauté  aux  deux  princes  fos  en&ns 
ouis  &  Philippe  ,  qu'il  laifToit  tout  jeunes. 
Il  alla  d'abord  à  S.  Denys ,  pour  y  prendre ,  félon  la  cou- 
tume, l'étendart,  le  bourdon,  &  les  autres  marques  de 
pèlerin  de  la  terre*fainte.  Il  les  y  re^ut  des  mains  d'Odon 
cardinal  légat ,  qui  devoît  l'accompagner  pendant  tout  le 
voyage,  &fe  mit  en  marche  au  mois  de  juin  le  vendredi 
Nangiiu.  d'après  la  Pentecôte ,  conduit  par  les  procédons  de  Paris 
jufqu'à  l'abbaye  de  S.  Antoine. 

ielfitefiîZl      ^^^^^  *^^^^  ^  Corbeil ,  il  y  déclara  régente  la  reine  & 

M  fin  aifenfe,       mère ,  &  lui  fît  expédier  des  lettres  patentes ,  par  lefquelles 

il  l'établifToit  audientiquement  en  cet  emploi,  lui  donnoit 

le  pouvoir  de  fe  former  un  confeîl ,  d'y  aamettre ,  ou  d'en 

exclure  tous  ceux  qu'elle  jugeroit  à  propos  ^  d'établir  &  de 
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cafler  des  baillifs ,  des  châtellains ,  des  foreftîers  par  tout  —*■"-"■■■■■■« 
le  royaume ,  de  conférer  les  charges  &  les  bénéfices  vacans  ,       ^  ^fS» 
de  recevoir  en  vertu  de  la  régale  les  fermens  de  fidélité  des  dc^!Xpuifvi 
évéques  &  des  abbés  ^  en  un  mot  tout  l'exercice  de  Tauto-»  lume  i ,  des  édits 

rite  royale.  ^  ^  &  ordonnances. 

Quoique  Âlfonfe  comte  de  Poitiers  eût  pris  la  croix  avec 
les  autres  princes  &  feîgneurs^  le  roi  jugea  à  propos  qu'il 
différât  d'un  an  fon  voyage^  pour  affifler  la  reine- mère  de 
fes  confèils  &  de  fon  autorité  dans  les  commencemens  de 
la  régence.  La  reine  voulut  abfolument  fuivre  le  roi  fon  Nanpusînj^ 
mari ,  la  comteffe  d'Anjou  imita  cet  exemple.  La  comteile  *  ^'**^* 
d'Artois  prit  la  même  réfolution:  mais  étant  enceinte^ 
&  s'étant  trouvée  trop  proche  de  fes  couches  au  temps  de 
l'embarquement ,  on  ne  vpulut  pas  permettre  qu'elle  s'en* 
gageât  fur  la  mer  en  cet  état.  £lle  retourna  à  Paris  ^  & 
ne  fit  le  voyage  que  l'année  d'après  avec  le  comte  de 
Poitiers. 

Le  roi  continua  fa  route  par  la  Bourgogne  jufqu'à  Lyon  ^  uid. 
où  il  eut  encore  diverfes  conférences  avec  le  pape ,  prin- 
cipalement fur  l'accommodement  de  Fridéric  avec  le  S. 
fiége  :  mais  elles  furent  auili  inutiles  que  les  précédentes  , 
nonobftant  la  mort  de  Henri  landgrave  de  HefTe  ^  qui  fut 
un  fâcheux  contre-temps  pour  le  pape.  Il  fit  élire  à  fa  place 
roi  des  Romains  Guillaume  comte  de  Hollande^  qu'il  op- 
pofa  de  nouveau  à  Fridéric.  Il  donna  fa  parole  au  roi  d'em- 
ployer toute  fon  autorité  pontificale  ,  pour  empêcher  que 
perfonne ,  &  en  particulier  le  roi  d'Angleterre  ,  ne  fit  au- 
cune entreprife  contre  la  France ,  lui  promettant ,  que 
quoique  ce  prince  fût  vaffal  du  S.  fiége ,  il  fe  déclareroit 
contre  lui  en  toutes  manières^  s'il  manquoit  en  la  moindre 
chofe  à  Tobfervatîon  de  la  trêve  ;  fie  incontinent  après  il 
envoya  deux  eccléfiaftiques  de  fa  cour^  pour  en  avertir  le 
roi  d'Angleterre. 

Le  roi  fit  à  Lyon  une  confeflîon  générale  ^  gagna  les  in-     ii/eMarqm  à 
dulgences ,  que  le  pape  lui  donna  ;  fie  ayant  reçu  fa  béné-  '^*^^**"^''' 
diâion  ^  il  continua  fon  voyage.  Il  fit  forcer  en  chemin  fai-    Guiikim.  de  Pik 
fant  la  Roche  de  Glui,  qui  étoit  un  château,  dont  lefei-  *«  Uweaiu,  c 
gneur  nommé  Roger  de  Glorege,  faifoit  de  grandes  vexa-  **' 
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^  tions  aux  pafTagers  &  aux  pèlerins  de  la  terre-fainte  5  6c 

ï  ^l^*  on  roblîgca  à  rendre  ce  qu'il  leur  avoît  enlevé.  Le  roi  arri- 
va à  Aîgues-Mortes ,  où  tout  étoît  prêt  pour  rembarque- 
ment. Il  s'embarqua  le  vingt^cinquieme  d'août  ;  &  après 
avoir  attendu  deux  jours  à  l'ancre  un  vent  favorable  y  il  fit 
voile  avec  une  ttjès-belle  armée  ^  &  une  flotte  parfaitement 
bien  équipée. 
Nangîus  in  gc-     Le  trajet  fut  de  trois  fèmaines^  &  le  roi  arriva  heureufement 

ftis  Ludov.  ^^  Chypre  vers  le  vingtième  de  feptembre  au  port  de  Lî- 

mefTon  à  la  cote  orientale  de  Tifle  ^  où  Henri  de  Lufîgnan 
rôi  de  Chypre  le  reçut  à  la  tête  de  la  noblefTe  de^bii  royau- 
me. Ce  prince  avoit  aufli  pris  la  croix  ^  &  il  promit  au  roi 
de  le  fuivre  dans  fon  expédition  dès  qu'on  auroit  réfblu  de 
quel  côté  on  porteroit  la  guerre.  Mais  avant  que  de  voir 
le  faint  roi  s'engager  dans  cette  glorieufe  carrière  ^  il  faut 
expofer  la  fituation  où  fe  trouvoit  alors  la  chrétienté  du 
Levant ,  auflî  bien  que  les  ennemis ,  dont  elle  étoit  inveftie 
de  toutes  parts  ^  &  faire  un  précis  des  changemens  arrivés 
à  cet  égard  depuis  la  croifade  qui  fe  fît  fous  la  conduite  de 
Philippe  Augufte  &  de  Richard  Cœur- de-Lion  roi  d'An- 
gleterre Tan  iipi,  c*eft-à-dire,  cînquante-fept  ans  avant 
celle-ci. 
B^êtifUchré^      Ces  deux  roîs^  malgré  leurs  diffenfions  ,  ayant  pris  la 

,icn(édiiUvant.  fameufc  ville  d'Acre  fur  le  conquérant  Saladin,  foudaa 
d'Egypte ,  Philippe  après  quelques  mois  de  féjour  en  ce 
pays-la  ,  revînt  en  France  avec  une  partie  de  fes  troupes  , 
&  confia  le  refte  à  Eudes  duc  de  Bourgogne.  Richard  de- 
meura encore  plus  d'un  an  en  Paleftine ,  où  il  fît  de  grandes 
aftions ,  gagna  une  bataille  contre  Saladîn  ,  reprit  fur  ce 
prince  la  ville  de  JafFe  ,  dont  le  château  fe  défendoit  en- 
core ,  &  l'obligea  à  fe  retirer  en  défordre.  Mais  enfin  les 
nouvelles  qu'il  reçut  d'Eurc^e  fur  les  liaifons  que  Jean- 
fans-Terre  fon  frère  avoit  avec  Philippe ,  pour  s'emparer  de 
la  couronne  d'Angleterre ,  l'empêchèrent  de  pourfuivre  fes 
viÛoires ,  fie  de  faire  le  fiége  de  Jérufalem. 

Avant  que  de  partir  il  fit  ime  trjcve  de  trois  ans  avec 
Saladin  ,  par  laquelle  Acre  fie  Jàffe  demeur oient  aux  Chré- 
tiens^ avec  une  partie  de  la  côte  de  la  mer  ^  &  à  condition 

que 
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que  les  chrétiens  auroîent  toute  liberté  d'aller  à  Jérufalem.  •—■— 
Quelque  délabré  que  fut  le  royaume  de  Jérufalem^  il  y        i^l8« 
avoir  plufieurs  prétendans  à  cette  couroone.  Il  la  donna 
à  Henri  comte  de  Champagne  y  &  Gui  de  Lufi^ian  renon* 
^ant  aux  prétentions  qu'il  y  avoit ,  recrut  de  lui  en  dédom- 
magement  le  royaume  de  Chypre. 

Saladin  étant  mort  peu  de  temps  après  y  (es  enfans  le 
firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  y  ians  que  les  Chrétiens 
profîtaflent  de  ces  divifîons.  Saphadin  frère  de  Saladin  en 
tira  plus  d'avantage  ;  &  ayant  fait  la  guerre  à  (es  neveux  les 
ruina  prefque  tous  y  &  conquit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
^tats. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Saladin  y  &  des  guerres  civiles 
qui  la  (uivîrent^  firent  penfer  le  pape  Cele(tin  III  à  une  nou* 
velle  croilade^  à  laquelle  il  ne  put  engager  que  Tempereut 
Henri  VI  &  les  princes  d'Allemagne^  6c  quelques  feieneurs 
d'Italie.  JNi  Philippe  Ai^fte,  ni  Richard  roi  d'Ang&terre 
n'en  voulurent  point  être  y  leur  jaloufie  mutuelle  les  tenant 
toujours  en  défiance  Tun  de  l'autre. 

L'empereur  n'alla  pas  en  perfonne  à  cette  expédition. 
Conrad  archevêque  de  Mayence ,  Conrad  évêque  de  Wirtz- 
bourgs  les  ducs  de  Saxe  &  de  Brabant  ^  &  plufieurs  autres 
feigneurs  de  l'empire  y  condui(irent  de  nombreufes  trou* 

£es  y  dont  une  partie  arriva  commandée  par  Valeran  de 
imboutg^  avant  que  la  trêve  ^  qui  avoit  été  conclue  avec 
Richard  6c  Saladin  y  fût  expirée.  luCS  Chrétiens  la  rompi- 
rent fe  voyant  (i  forts  ^  &  ne  voulant  pas  laKTer  rallentir  la 
première  ardeur  des  croifés^  dont  le  nombre  croilFoit  tous 
les  jours  par  l'arrivée  des  nouveaux  fecours  de  l'Europe. 

Alors  les  Saralîns  fu(bendant  leurs  querelles  particuliè- 
res y  fe  réunirent  contre  l'ennemi  commun  fous  la  conduite 
de  Saphadin  y  qui  alla  (iir  le  champ  adiéger  Jafle.  Henri 
comte  de  Champagne  y  à  qui  j'ai  dit  que  la  couronne  de  Jé« 
rufalem avoit  été  donnée^  &  qui  ne  prenoit  que  le  titre  de 
prince  d'Acre,  parce  qu'il  n'étoit  pas  maître  de  la  capitale 
de  fon  royaume  y  (e  mit  en  devoir  de  fecourir  la  place.  Mais 
comme  il  voyoit  défiler  les  troupes  d'une  fenêtre  de  fon  pa- 
lais^ il  arriva  par  le  plus  grand  malheur  du  monde,  que  la 
Tomeir.  Ddd 
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•*■"■"""■  croifô*  (ur  laquelle  il  étoit  appuyé ,  rompit  tout  à  coup ,  fit 
ï  ^48.  ^tant  tombé  du  haut  en  bas ,  il  fe  tua.  Ce  funefte  accident 
déconcerta  les  chrétiens^  ôc  Saphadin  ayant  forcé  Jaffe^  y 
fit  paffer  au  fil  de  Tépée  tous  les  habiuns  y  &  rafa  cette  pla- 
ce de  peur  que  les  croifés  ne  penfaflent  à  la  reprendre,  com-- 
me  étant  pour  eux  de  la  dernière  importance. 
'  Une  autre  partie  de  Tarméc  des  croifés  étant  arrivée  preA 
ijue  en  ce  même^temps  avec  les  ducs  de  Saxe  &  de  Brabant^ 
il  fut  réfolu  de  donner  au  plutôt  bataille,  fi  Ton  pouvoit  y 
engager  l'ennemi.  Saphadin  prit  le  même  deifein.  Onfe  bat-* 
tît  entre  Tyr  &  Sidon  ;  le  carnage  fut  grand  de  part  &  d'au- 
tre :  mais  la  vîdoire  demeura  aux  chrétiens.  Soixante  Emirs 
réitèrent  fur  la  place  ;  &  Saphadin  ayant  été  lui-même  bief- 
fé ,  penfa  être  pris.  Le  fruit  de  cette  viûoire  fut  la  prife  de 
Sidon,  de  Laodicée  de  Syrie,  de  Giblet,  &  de  quelques 
autres  places  moins  importantes.  La  forte  ville  de  Baruth 
peu  de  temps  après  fut  furprife  par  les  chrétiens  efclaves^ 
qui  rompirent  leurs  fers,  D^  forte  que  par  tous  ces  avanta^ 
ges  les  chrétiens  ie  virent  beaucoup  plus  au  large  qu'ils  n'a- 
voient  été  depuis  long^temps. 
Emeri  ^  lufir  La  couronne  du  royaume  de  Jérufalem,  vacante  par  la 
%Uml^^  '  '^  mort  de  Henri  comte  de  Champagne ,  fut  donnée  du  con- 
fentement  des  feîgneurs  chrétiens  de  la  Paleftine ,  &  des 
feigneurs  croifés,  à  Emeri  de  Lufignan,  qui  avoir  fuccédé 
nu  royaume  de  Chypre  à  Gui.  de  Lufignan  fon  frère ,  &  qui 
en  époufant  Ifabeau  héritière  du  royaume  de  Jérufalem  ,^ 
dont  il  fut  le  quatrième  mari,  réunit  en  fa  perfonne  ces  deux 
états. 

Les  chofes  étant  en  fi  bon  train ,  on  délibéra  fi  Ton  iroît 
droit  à  Jérufalem  ^  ou  à  la  fortereffe  de  Thoron  la  plus  for- 
te place  de  toute  la  Paleftine.  L'avis  de  ceux  qui  vouloienr 
qu'on  adiégeât  Thoron  prévalut.  La  place  fut  réduite  à  la 
dernière  extrémité ,  &  la  garnifon  demanda  même  à  capi- 
tuler :  mais  les  chevaliers  ou  Temple, &  l'évêque  de  Wirt- 
ibourg  corrompus  par  l'argent  de  Saphadin,  ne  voulurent 
pas  qu'on  la  reçut  à  compofition:  enfuite  ayant  fait  cou^ 
rir  le  bruit  que  Saphadin  alloit  aflSéger  Baruth,  ils  opinè- 
rent à  aller  aufecours  de  cette  place ,  &  ayant  auflî-tét  aprè& 
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*décatftpé ,  ils  obligèrent  par  leur  retraite  le  refte  de  Tarmée  ■■•^■■■*-'*-^ 
àlesfuivre.  1248. 

Saphadin  au  lieu  d'aller  à  Baruth  >  s'avança  du  côté  de     Com&at  frh  de 
Jaffe,  où  il  fe  donna  un  grand.combat ,  mais  qui  ne  fut  pas  ^^^  ^tJ^Uvat^ 
décifif.  Les  troupes  de  Saphadin  y  eurent  du  défavantage ,  toge. 
^  les  chrétiens  y  perdirent  le  duc  de  Saxe  &  Fridérîc  duc 
d'Autriche.  Cette  nouvelle  vîdoire  des  chrétiens  eût  pu 
avoir  des  fuites  y  II  leurs  divifions  ^  &  la  nouvelle  qui  arriva 
de  la  mort  de  lempereur ^  neuflenc  achevé  de. tout  per- 
dre.  Les  feîgneurs  cfoifés  ^  qui  pcéyoyoient  que  cette  lAorc 
alloit  caufer  de  grands  tnouvemens  en  Allemagne ,  oui 
leurs  intérêts  particuliers  (èroient  ^ort  mêlés  ^  prirent  la  ré^ 
iblution  d'y. retourner^  éc  abandonnèrent  Emeri  de  Lufi^ 
gnan  avec  les  feules  forces  qu'il  pourroit  tirer  de  Ces  états  ^ 
lefquelles  n'étoient  nullement  x:omparable$  à  celles  desSa^ 
rafîns. 

Le  pape  Innocent  III  ayant  fuocédé  à  Ccleftîn^  forma     fjî^'  croifade 
le  deflein  d'une  nouvelle  croifade^  malgré  les  divifîons  de  ^mnocvu^iiL^^^^ 
l'Europe  y  caufées  par  la  double  éleâion  de  Philippe  duc  de 
Suabe  frère  du  dernier  empereur  y  dont  Philippe  Augufle 
appuya  le  parti  y  6c  d'Othon  frère  de  Henri. duc  de  Saxe, 

Îour  lequel  Richard  roi  d'Angleterre  (on  oncle  fe  déclara* 
1  envoya  des  légats  dans  tous  les  états  de  l'Europe.  On  prê^^ 
cha  par-tout  la  croifade ,  &  ce  fut  alors  que  le  faint  &  fa-i 
meux  Fouques  curé  de  Neuilli  fur  Marne  y  fît  dans  Paris 
tant  de  prodiges  par  fes  ferventes  prédications  y  non-feule^ 
ment  en  infpirant  aux  peuples  une  grande  ardeur  pour  la 
guerre  fainte  ;  mais  encore  en  réformant  leurs  mœiurs  y  &  en 
les  convertiflant  à  Dieu  y  ce  qui  n  étoît  pas  toujours  l'effet 
des  millions  qui  fe  faifbient  pour  la  croifade. 

Celle  -  ci  fut  particulièrement  compofée  des  ieigneu» 
François  y  &  de  ceux  des  Pays-Bas  p  auxquels  les  Vcmtiens 
iè  joignirent.  Thibaud  IV  con^e  de  Champagne  y  frece  du 
feu  Henri  roi  de  Jérufalem ,  &  père  de  Thibaud  V  ,  fiatélq 
chef  de  cette  croiiàde  :  mais  il  mourut  en  fiûËtnt  les  prépa^ 
ratifs  pour  fon  départ ,  &  Boniface  marquis  de  Montimat  i 
prk  fa  plaèé.  Baudouûi  comte  de  Flandœ  ^  Louis  comtsede 
ëlois  À  de  Chartres  >  Simoa  comte  de  Montfort  ft  reiunni 
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■~"~^  mé  par  Tes  hauts  faits  d'armes  contre  les  Albigeois^  Geof^ 
1248%  fxoi  de  Joinville ,  Geoffiroi  de  Ville-Hardouin  maréchal  de 
Champagne^  Matthieu  de  Montmarenci^  6c  un  très-grand 
nombre  d'autres  des  plus  diftingués  par  leur  noblefle^  pac 
leur  rang  &  par  leur  puiflance^  furent  de  cette  expédi-* 
tion.  Jean  de  Neile^  6c  Nicolas  de  Mailli^  conjointemene 
avec  Thierri  fils  du  comte  de  Flandre^  commandoient  1» 
flotte. 

Les  troupes  nombreufes  que  tant  de  felgneurs  avoiene 
levées  dans  leurs  états  ^  (e  rendirent  la  plupart  à  Veniie, 
où  ils  trouvèrent  tout  prêt  pour  rembarquement,,  outre 
cinquante  galères  que  la  république  avoir  ^t  équiper  ea 
fbn  nom^  pour  contribuer  a  la  croifkde.  Les  autres  s'em- 
barquèrent à  Marfeiile  6c  en  divers  ports  de  la  Fouille* 

Ces  troupes  y  principalement  celles  qui  s'étoient  rendues 
à  Venife  ^  pafierent  en  Dalmatie ,  ou  elles  fournirent  la  ville 
de  Zara ,  qui  s'étoit  révoltée  contre  la  république.  Le  pre- 
mier deàeîn  étoit  d'aller  faire  defcente  en  Egypte ,  pour  y 
attaquer  Saphadin  ,  tandis  que  les  chrétiens  de  la  Paleftine 
agiroient  du  côté  de  Jérufalem.  L'hyver  qui  approchoit 
obligea  Tarmée  à  s'arrêter  en.  Dalmatie  jiufqu'au  printemps.. 
Durant  cet  intervalle  ,  un  accident  fit  changer  le  defieia 
qu'on  avoit  fomxé  fur  TEgypte  ^  6c  Ton  pdt  la  route  de  Con- 
ftantinople. 

Quelques  années  auparavant^  l'empereur  liaac  FAnge 
avoit  été  déthroné  par  fon  frère  Alexis^  qui  lui  fit  crever 
les  yeux  ^  6c  le  mît  en  prifon  y  auili-bieaque  le  jeime  Alexis 
fils  de  ce  malheureux  prince.  Il  leur  avoit  donné  depuis  la 
liberté^  mais  U  les  £dfoit  toujours  obferver.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  aue  le  jeune  Alexis  ne  fe  fauvât  de  G^itftancino-* 
ple^  d  où  il  vint  a  Rome  trouver  le  pape  Innocent  III  ^  6c 
par  le  moyen  de  Philippe  duc  de  Suabe  frère  de  fa  mère  , 
qu'une  partie  des  princes  d' Allemagne  venoient  d'élire  em- 
pereur ,  il  traita  avec  les  croiiés  ,  qui  étoient  en^  Dalmatie  ^ 
pour  fe  hln  rétablir  par  leurs,  (ecours  fur  le  throne  de  Coorr 
ftantinopie. 

Il  Y  eut  finr  cela  divedes  négociatibns>  qur  furent  fort 
ttscfCtSécs  par  plufieuis  des  feigneurs  ^  qui  ne  vouloient  pas 
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qu'on  prît  le  change^  &  qui  félon  Tinrention  du  pape ,  dont  " 
l'avis  étoit  qu'on  pourfuivît  le  premier  deflein^  deman-  ta^S. 
dolent  qu'on  paflat  incefTamment  en  Egypte  ou  en  la  ter- 
re-(alnte  :  mais  les  Vénitiens  ^  avec  la  plupart  des  fèigneurs 
François  conclurent  qu'il  valloit  mieux  aller  à  Conftanti-- 
nopfe^  pour  en  chafler  l'ufbrpateur.  Ilsr  fe  per&aderent^ 
qu'étant  sûrs  du  jeune  Alexis  y  quand  ils  l'auroient  mis  fur 
kthrone  ^  la  croifade  réuiliroit  infailliblement  par  les  faci- 
lités que  ce  prince  y  donneroit,  6c  par  les  iecours  dont  il 
fortifieroit  l'armée  des  croifés^ 

On  le  mit  en  mer,  &  le  jeune  Alexis  s'étant  rendu  à  ^^^lif  ^^ 
Corfou ,  où  l'armée  &  la  iLotx^  des  croifés  étoient  déjà,  on  '^'***  «w»©^. 
marcha  vers  ConAantino^te  ;  pluiieurs  villes  &îflesfe(bu^ 
mettant  fur  la  route  à  leur  prmce  légitime.  On  entra  dans 
l'Hellefpont.  L'armée  qui  étoit  d'environ  quarante  mille 
hommes  y  mit  pied  à  terre  ,  &  fut  en  état  d'afTiéger  Con«« 
fiantinople  au  mois  de  juillet  Fan  \xo^^ 

La/ lâcheté  de  l'ufurpateur  Alexis  Comnene ,  &  la  valeur 
kérofque  des  croifés  fît  réuflir  une  entreprife ,  qui ,  eu  égard 
à  la  force  de  la  place ,  à  la  multitude  mfinie  de  ceux  qui 
la  défendoient,  au  petit  nombre  des  aflaillans^  paroiffoit 
une  des  plus  téméraires  qui  fè  fut  jamais  faite.  Après  un 
preixtter  ajflaut  ^  cm  les  ailaillans  fe  rendirent  maîtres  d'une 
partie  des  murailles^  mais  fans  pouvoir  s'y  maintenir, 
Alexis  fortit  de  la  ville  emportant  avec  lui  fes  thréfors  ^  & 
s'enfuit  par  mer  à  Zagom  ville  de  Thrace  au  pié  du  monc 
Hemus. 

Le  peuple  &  les  troupes:  de  la  vflle  ayant  appris  fa  fuite  ^ 
allèrent  à  la  prifon ,  où  Alexb  avoit  fait  de  nouveau  ren- 
fermer Ifaac  l'Ange  père  du  jeune  Alexis  ,  &  lui  ayant  ôté 
les  fers  dont  ii  étoit  chargé ,  le  remfarent  fur  le  throne  tout 
aveugle  qu'il  étoit,  &  de  fon  confentement  envoyèrent  au: 
camp  des  croifês  porter  cette  heureufe  nouvelle,  &  les  piieo 
de  leur  rendre  leur  jeune  empereur,  pour  être  aiTocié  à 
l'empire  par  fan  père;. 

Les  croifés  agréablement  furptis  d'une  nouvelle  fi  inef^ 
perée  ,  après  avoir  pris  leurs  fïiretés,  &  fait  renouveller  à 
Alexis  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux ,  le.  conduifirenc 

Dddil; 
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'-■-   en  triomphe  dans  la  ville.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes 
1248*        de  témoignages  de  joie  par  le  peuple ,  &  par  le  vieux  em* 
pereur  9  qui  ratifia  le  traité^  &  lit  couronner  fbn  Hls  dans 
iainte  Sophie. 

:  Lescroifés,  à  la  prière  des  deux  empereurs,  paiTerent 
le  reftie  de  Tannée  &  tout  Thyver  à  Conûantinople ,  mal- 
gré là  répugnance  de  plufieurs  ,  qui  vouloient  qu'on  mar- 
chât inceffamment  en  Syrie,  On  alla  chercher  Tufurpa^ 
teur  vers  Andrinoplc,  où  U  s'étoit  retiré  avec  une  armée  ; 
on  le  défit ,  &  on  foumît  la  plupart  des  villes  de  Thrace. 

Tout  plioit  fous  lés  loix  des  deux  empereurs;  les  villes, 
les  provinces  entières  rentroîent  à  Tenvi  dans  robéiffance  , 
&  Ton  étoit  à  la  veille  de  voir  ces  princes ,  agiflant  de  con- 
cert avec  Tarmée  des  croifés ,  fe  joindre  à  eux  pour  recon- 
quérir la  Syrie  fie  la  Palëftine  fur  les  Sarafins  ^  lorique  l'am- 
bition d'uhfeul  homme  céhveria  tout^  &  rejètta  l'Empire 
dans  les  plus  effroyables  défordres« 

.  C'étolt  Alexis  Murtzulfb  ^  de  la  maifon  impériale  des 
Ducas  ,  qui  efpera  démonter  lui-même  fur  le  throne^  s'il 
pouvok  venir  à  bout  de  perdre  le .  jeune  empereur  en  le 
brouilknc  avec  les  croifiâ:  car  pour  le  vieux  empereur  ,^ 
on  le:  comptoit  pour  rien  ;  outre  qu'il  étoit  aveugle  y  la 
prifon  lui  avoita^ibli  Tefprit  ^  ficil  lui  échappoit  de  temps 
en  temps  des  extravagances  ^  qui  ien  étoient  de  grandes  mar- 
ques. 

Les  infi^iiences  des  foldats  croifés  ne  foumiffoient  à 
Murtzulfe  que  trop  de  prétextes ,  pour  irriter  le  jeune  em- 

{)ereur.  Il  sût  les  faire  valoir,  ôc  les  croifés  ne  furent  pas 
ong-temps  iàns  s'appercevoir  du  chargement  de  ce  prince 
à  leur  égard.  On  en  vint  aux  éclairciflemens.  Lres  députés 
de  l'armée  des  croifés,  dans  une  conférence  qu^ils  euœnt 
avec  l'empereur,  parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur ,  fie 
conclurent  par  dire ,  que  fi  on  o'exécutoît  au  plutôt  le 
traité  dans  tous  fes  arrides ,  on  trouveroit  bien  moyen  do 
fe  faire  rendre  juftice  ,  fie  qu'ils  avoient  ordre  de  Uii  décla- 
rer k  guene  s'il  dffierok  à  donner  la  (atisfaâion  qu'ils  dcy 
mandoient* 
•Cette  liberté  des  députés  fut  traitée  d'infblence ,  âc  re-^ 
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gardée  comme  une  înfulte  faite  à  la  majefté  impériale.  Ils  — — — — ^ 
fe  retirèrent  fans  attendre  de  réponfe^  voyant  bien  qu'il        1248- 
n'étoit  pas  sûr  pour  eux  de  demeurer  plus  long-temps  dans 
la  ville.  La  rupture  fuivit  bientôt^  On  en  vint  d'abord  à 
de  petits  combats  ,  &  peu  de  jours  après  les  Grecs  entre- 

{)rirent  de  brûler  avec  des  brûlots  remplis  de  feu  Grégeois 
a  flote  Vénitienne.  Si  la  chofe  eût  reuffi ,  les  Grecs  n'a^ 
voient  plus  rien  à  craindre  ;  mais  la  valeur  &  l'adrefle  des- 
Vénitiens  parèrent  ce  coup  dangereux. 

Cependant  Murtzulfe  engagea  l'empereur  à  traiter  de 
nouveau  avec  le  marquis  de  Montferrat  général  de  l'ar- 
mée ,  &  fe  fervît  de  la  nouvelle  de  ce  traité  pour  perfuader 
aux  Grecs  que  ce  prince  vouloît  les  livrer  aux  croifés.  Le 
peuple  animé  par  les  émifiaires  de  ce  fcelerat,lefouleva,. 
&  dans  le  tumulte  le  proclama  empereur.  Il  accepta  la  pour- 
pre ;  &  pour  prévenir  le  changement  du  peuple ,  il  defcendît 
dans  le  cachot^  où  il  avoit  fait  renfermer  l'empereur,  6c 
rétrangla  de  fes  propres  mains. 

Cet  horrible  attentatneput  demeurer  caché,  &  les  croî-- 
iés  qui  ne  pouvoient  efpérer  d'être  fécondés  par  ce  tyran: 
dans  leur  expédition  de  la  terre  -  fainte ,  réfoîurent  de  la. 
différer ,  de  tourner  tous  leurs  efforts  contre  lui ,  &  de  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantînople.  Ils  le  firent  après  deux 
affauts  ,  dont  le  premier  leur  réuflît  mal.  La  ville  fut  em- 

Sortée  le  douzième  d'avril  de  l'an  1204  par  ces  prodiges 
e  valeur ,  dont  les  hiftoires  des  croifades  nous  fourniffent 
feules  plus  d'exemples  6c  de  plus  furprenans ,  que  toutes. 
les  autres  hiftoires  enfemble.  Le  tyran  s'enfuit  de  Con- 
ftantînople y  6c  évita  alors  par  fa  fuite  le  fupplice  qu'il  mé- 
litoit. 

Les  Vénitiens  ôt  les  François  s'aflfemblerent  pour  Télec-    Réunion  de^^t^ 
tîon  d'un  empereur.  Le  choix  balança  entre  le  naarquis  de  {^J^^^^^^^^ 
Montferrat  général  de  l'armée ,  6c  Baudouin  comte  de  Flan- 
dre y  6c  tomba  enfin  fur  ce  dernier. 

Par  la  rédu£lion  dé  Conftantînople  l'églife  Greque  fïit 
tout  de  bon  réunie  avec  la  Latine  après  un  long  6c  déplo- 
rable fchifme  deplufieurs  fiecles.  Dans  le  partage  des  coi>- 
quêtes  le  marquis  de  Montferrat  eut  le  royaume  deXheiTas- 
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—"— ""^  lie ,  les  Vénitiens  eurent  les  îfles  de  F  Archipel ,  une  grande 
1 24.8.  partie  de  la  Morée ,  &  quelques  autres  villes  maritimes.  La 
Bithynie  fut  donnée  au  comte  deBlois.  Plufîeurs  autres  iei- 
gneurs  furent  pareillement  recompenfés  y  à  condition  de 
tenir  en  fief  du  nouvel  empereur  leurs  principautés  ou  fei- 
gneuries.  La  Thrace  fut  foumife.  Murtzulfe  tomba  quelque 
temps  après  entre  les  nutins  du  nouvel  empereur^  qui  le  fie 
mourir. 

La  fortune  de  ceux,  qui  s'étoicnt  féparés  de  Tarmée  pour 
aller  en  Paleftine,  ou  qui  s'y  étoient  rendus  d'Europe  par 
d'autres  routes ,  ne  fut  pas  (î  heureufe.  Dans  cette  armée 
étoient  entre  autres  Simon  de  Montfort ,  Jean  de  Nèfle  , 
Renard  de  Dampierre ,  &  un  grand  nombre  de  Bretons  fous 
la  conduite  d'un  moine  nommé  Herloin,  qui,  à  l'exem- 
ple de  Pierre  THermite,  s'étoit  fait  leur  général.  La  pelle 
en  enleva  une  grande  partie ,  &  en  fit  rembarquer  pluueurs 
pour  retourner  en  Europe.  Un  autre  corps  des  meilleures 
troupes  qui  étoient  reliées ,  fut  taillé  en  pièces  par  le  Soudan 
^'Alepî  &  Emeri  roi  de  Jérufalem,  après  cette  défaite  fe 
voyant  abandonné  de  tout  iècours,  fut  obligé  de  faire  une 
trêve  défavantageufe  avec  les  Sarafins.  Elle  fut  obfèrvée  ^ 
parce  que  ces  Infidèles, délivrés  delà  crainte  qu'ils  avoient 
des  Européens,  recommencèrent  à  fe  battre  les  uns  contre 
les  autres. 

Ce  roi  mourut  peu  de  temps  après  ,  &  ne  laifla  qu'un  fils 
en  bas  âge.  Les  feigneurs  du  pays  envoyèrent  demander  un 
roi  François  à  Philippe  Augufte ,  qui  choifît  Jean  de  Brien* 
iie ,  ôc  lui  fit  épou&r  Marie  fille  du  fécond  lit  d'Ifabeau 
Teine  de  Jérufàlem.  Lorfque  Jean  de  Brienne  arriva  én'Pa- 
leftine ,  la  trêve  étoit  finie ,  &  il  n'avoit  que  très-peu  de  , 
troupes ,  à  çaufe  dek  ccoifade  publiée  contre  les  Albigeois, 
qui  n'étant  ni  fi  dangereufc ,  ni  fi  pénible  que  celle  d'ou- 
tre-mer, lui  fut  préférée.  De  forte  que  ce  prince  fe  vit  fur 
le  point  de  perdre  fon  jétat  en  même  temps  qu'il  en  prit 
poueffion. 

Le  pape  Innocent  III ,  fur  l'avis  qu'il  en  eut ,  écrivît  par- 
tout clés  lettres  circulaires  pour  exhorter  les  chrétiens  à 
&courir  leurs  frères  prêts  de  fuccomber  fous  la  puifiance 

des 
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dc^Sarafîns.ËUes  firent  peu  d'effet ,  ou  plutôt  elles  n*eii  ^g    ^^ 

firent  qu'un  très-mauvais.  Car  à  la  nouvelle  du  méchant  * 

état  des  afiaires  de  la  Paleftine ,  une  efpece  du  fureur  faifit 
un  non^bre  infini  d'eofans  en  f  rance  Ôc  en  Allemagne  ^  iqui 
fe  mirent  en  tête  que  Dieu  vouloit  fe  fervîr  de  leur  âge, 
bour  déUvrerJérufalem  des  mains  des  Infidèles.  Il  y  en  eut 
jufqu'à  cinquainte  tnîlle  qui  prirent  la  croix^  Des  prêtres 
autorifant  cette,  folie  y  Ce  mirent  à  leur  tête.  Ceux  d'Alle- 
magne périrent  la  plupart  par  les  chemins.  Ceux  de  France 
ayant  trouvé  de$,qiarchanas  à  M^feille  ^ ,  qui  leUr  fourni- 
rent des  vâifieaux ,  s'embarquèrent.  Quelques  -  uns  dès 
vaiiTeaux  qui  les  portoient  firent  naufrage^  les  autres  fu- 
rent conduits  en  Egypte  par  ces  marchands  mêmes  ^  qui 
les  y  vendirent  aux  Sarafinsf  :.ce  qui  fut  pour  quelques- 
uns  de  ces  enfans  Toccafion  d'un  glorieux  martyre  ,  Ôc 
pour  pluûeurs  autoes  la  caufe  de  ki  perte  de  leur  reli- 
gion. 

Innocent  dans  le  quatrième  concile  de  Latran  fitréfou- 
dre  une  nouvelle  croÛàde.  Sa  mort  qui  furvint  loriqu'il  preP 
ioit  vivement  cette  emrepriiè ,  fut  un  contre-temips  fâcheux  : . 
mais  Honoré  III  fon  fucceiTeur  pourfuivit  ce  defiein.^  ôcfiif 
les  délais  de  Tempereur  Fridéric  II  qui  devoît  être  le  chef 
de  la  croifade^  André  roi  de  Hongrie  fe  mit  à' la  tête  des 
croifés^  '   . 

Une  partie  de  cette  armée  compoféepour  la  plupart  de. 
Hongrois  &  d'AUemans  y  ne  fit  que  paroître.dans  la* Pale— 
ûine  fans  y  faire  rien  de  mémorable.  Ssqphadin  évita  le  com- 
bat y  perluadé  par  expériencje  qu'il  n*y  avoir  qu  à  laiffer  rai- 
lentir  la  prerniere  ferveur  de  ces  expéditions  pour  les  readre 
inutiles.  En  effet  y  le  roi  de  Hongrie  «yânt  été  rappelle  pari 
les  néceffités  de  fbn  état;  fut  obligé  de  repalTerrla  mer  anec 
la  meilleure  par-tie  de  fes  troupes.  .  >         .     :  i 

.  Quelque  temps  après  fon  départ,  Guillaume  comte ^de  ^'^^fià^DamUt-^ 
Hollande ,  arriva  avec  une  nouvelle  flotte  &  un  renfort  con- . 
fidérable  de  troupes.  Il  réfolut  de  concert  avec  Iqroi  Jeadi* 
de  Brienne,  Leopold  duc  d'Autriche,  fit  les  autres  pripcir- . 
paux  chefs ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte  &  d'afiiéger  Da- . 
miette ,  qui  étoit  prefque  la  feule  place  capable  dç  réiiftcr* 
Tomeir.  Eee 
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•"""'— "^  Elle  fut  prifc  Tan  i^ip ,  après  dix-huit  mois  de  iiége  j  bteri 

,i2^S.       ^es  comoats  âc  la  perte  d'une  infinité  de  vaillans  hommes: 

mais  ils  furent  remplacés  par  l'arrivée  d'un  gtaml  nombre 

de  nouveaux  croifés  de  dîveries  parties  de  f  Europe^  &  fur^ 

tout  de  k  France. 

Durant  ce  fiége  le  foudan  Saphadin  mourut.  Son  fils  aîné 
Meledin  lui  fuccéda  au  royaume  d'Egypte  y  &  Corradin  foir 
iècond  fils  au  royaume  de  Damas  A:  de  la  Pakftine.  Celui* 
ci  durant  le  fiége  de  Damiette  fit  aSet  les  mn^es  de  Je- 
fuâlem  ^  dans  la  crainte  que  les  croifésaprès  la  piife  de  Da- 
miette ne  s'en  rendiiTent  maîtres. 

Cette  importante  conquête  jetta  ta  terreur  parmi  les  Sa- 
lafins  y  ai  ranima  beaucoup  les  Chrétiens.  Le  roi  des  Géor- 
giens^ peuples  firaés  entre  la  mer  Ca^ienne  6c:  le  pont  Eu- 
xin  (^i  fuivoient  le  rit  Gscc  ^  envoya  anurer  les  crevés  qu'il 
alloit  pendre  les  armes  en  kur  ùivens:  mai$  lesTartares 

2ui  parurent  fur  ies  frontières  empêchèrent  l'exécution  de 
m  def&in.  Les  nouveaux  &cours  qui  arrivèrent  d'Eorc^e 
fiippléerem;  à  ce  défaut^  &  par  les  ren£»ts  de  troupes  que 
l'empereur  Fridéric  H  envctp,  Tarmée  chrétienne  fe  trouva 
forte  de  fbixante  &  dix  mille  hommes. 
ontficomrmi  Qu  pottvoit  toot  attendre  d'une  fi  belle  armée ,  fans  fc» 
•  artn  #.  <}ivifîons  du  légat  Pelage  &  du  roi  de  Jàruiàlem.  L'entête- 
ment du  premier  y  qui  vouloir  que  tout  pliât  fous  its  ordres^ 
\çà6ttd%ékt  une  très-avamageufepaix  que  le  foudan  Mele- 
din loi  offiroit.  Cependant  on  engagea  knprudemmetK  l'ar- 
mée au  milieu  de  Finondation  du  ?}il  ^  d'où  on  fut  trop  heu- 
reux de  la  retirer  j  à  condition  de  reiidre  Damiette  au  ibu- 
éuky  de  qui  il  dépendent  de  foire  périr  cette  armée  au  mi- 
Uea  de  l'eau  fans  tirer  l'épée. 

Survinrent  enfiiite  ces  grands  démêlés  entre  les  papes  6c 
l'empereur^  fi  funefles  à  l'églife&à  toute  k  chrétienté.r 
Néamndins  la  modération  du  pape  Honoré  III  en  en^ê- 
cha  les  premières  fuites  ^  &  le  roi  de  Jérufàlem  étant  venu 
en  Itam  y  maria  Êi  fille  lolande  héritière  de  fa  couronne  ^  à 
l'empereut^  pour  l'engager  par  là  à  protéger  un  royaume  ^ 
qui  devoit  un  jour  lui  appartenir.  En  effet  Fridéric  promit 
que  dans  deux  ans  il  iroit  en  Paleftine  avec  toutes  les 
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forces  de  l'Empire ,  pour  combattre  les  Infidèles.  Maïs  ces  •■■■■•T* 
promeflfes  n'aboutirent  à  rien ,  jufqu'à  ce  que  fix  ans  après  il        *  M^. 
pa&i  enPaleâine  avec  peu  de  troupes  y  où,  il  fit  une  paix  peu 
avantageuie^  dont  j'ai  déjà  parlé  fous  Tan  i22p  ,  âc  repafla 
en  Europe^  pour  faire  la  guerre  au  pape  Gregoice  IX  fuc^  * 
cefleur  d'Honoré  IIL 

Quelques  années  après  Thibault  comte  de  Champagne 
éc  roi  de  Navarre^  prit  la  croix  avec  Pierre  de  Bretagne^ 
Amauri  de  Mondoit  comiétable  de  France  y  &  {4ufieurs  au« 
tœs  ieigneurs.  Ils  mirent  de  nombreufes  troupes  fur  pié. 
Les  facheufes  révolutions  de  l'empire  de  Conftantinople 
obligecrat  le  pape  à  prier  ces  princes  de  tourner  leurs  at-* 
mes  de  ce  coté -là.  L'empereur  Baudouin  premier^  un  an 
après  ùi  conquête^  avok  été  pas  par  le  roi  des  Bulgares  ^  £c 
mourut  dans  ia  prifon.  Hend  (on  frère  lui  fuccéda  y  &  gou«- 
verna  glorieufemeiit  pendant  dix  ans.  Finre  de  Courtenai 
fonbeau-frere  monta  (ur  le  throne  après  lui  y  &  s'étant  laiffé 
Surprendre  ,  fut  mafiacré  par  Théodore  Comnene  prince 
d'Éfkc  Robert  de  Courtenai  ùm  (econd  fils  y  ayant  pris  en 
nain  le  gouvernement  y  (c  Vit  enlever  les  plus  belles  pro« 
vinces  de  fon  empire  par  Jean  Ducas  fiimommé  Vatace  : 
de  après  fa  mort  y  on  mit  en  fa  place  Jean  de  Brienne  ^  que 
Friciéric  ùm  beaunpere  avoit  dépouillé  de  fon  royaume  de 
Jéruiàlem.  Il  rétablit  un  peu  les  affitîres  :  mais  n'ayant  pas 
vécu  long-temps  depuis  fon  couronnement^  Baudouin  (on 
geadre  y  qui  fut  le  dernier  empereur  Latin  de  Confl:antino« 
pie  y  n'eut  point  d'autre  reflburce  que  la  proteâton  du  iaint 
Aégc 

Le  pape  voulut  en  (a  faveur  employer  Tarmée  des  croî- 
fés  y  dont  je  viens  de  parkr  ^  contre  Vatace  fit  Azen  roi  des 
Bulgares  qui  s'étoient  ligués  enfemble  y  pour  exterminer  les 
Ladns  en  Grèce.  Mais  le  roi  de  Navarre  y  le  comte  de  Mont-^ 
forC^  Ws  comtes  de  Bar  &  de  Vendôme  ne  purent  fe  ré(bu« 
4re  à  quitter  leur  premier  defiein  y  àc  allèrent  en  Paleftine. 
Les  auttcs  crcnfés  marchèrent  à  Conftantinople  ;  6c  ce  par* 
tage  fit  qu'on  ne  réuifit  gueres  en  Grèce  y  &  très-ntal  en  Sj^ 
ne.  La  plupart  des  feigneurs  Frftn<;oîs  furent  tués  ou  pris  au^' 
près  de  Gaze^  dans  ua  conbtt  contre  Meleeh-Saia  foudan 

Ëeeij 
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-  de  Babylontf ,  c  eft-à-dire ,  du  grand  Caire ,  fils  de  Meiedin  > 

J^48»        mort  depuis  peu. 

Le  comte  Richard  d'Angleterre  arrtya.far  ces  entrefaîtes 
en  Palëiline  ^  &  trouva  les  choses  en  très -mauvais  état  5 
.d'autant  plus  que  le  roi  de  Navarre  &  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  échapés  à  la  défaite  y  en  étoient  partis.  Il  fe  conr 
tenta  de  bâtir  Ô£  de  mettre  en  défenfe  une  forterefle  auprès  ^ 
d'Afcalon^  &  d'obliger  le  foudan  à  lui  rendre  les  prtfon- 
jiiers  qu'il  avoir  faits  au  CQfpbat  de  Gàzfi ,  après  quoi  il  re- 
monta fur  fes  vaiffeauxj.^t  fit-  voile  en; Italie,  où  il  arriva 
Tari  1241. 

Au  bout  de  trois  ans,  la  trêve  que  Richard  avoit  faite 
avec  le  fqudan  d'Egypte,  fut  rompue  par  les  Chrétiens,  qui 
fe  liguèrent  contrcilui  avec  le  fpudan  de  Damas;  &  ce(bu« 
dan  ennemi  décUur^.  de  l'autre ,  permit  aux  Chrétiens,  en. 
vertu  de  cette  ligue  ^,de  s'établir  librenient  dans  la  Palîefti^ 
ne,  depuis  le  Jourdain  jufqu'à  la  mer,  &  dans  la  ville  de 
Jérufalem,  qui  étoit  démanteléè.Xe  foudan  «d'Egypte  de 
ion  côté  s'allia  avec  les  Corafmins  peuples  mafaométans ,, 
que  lesTartares,  qui  inondoitotalprs  l'Afie,  avoient  chalP 
fés  de  Ifur  pays,  &  qui  ay  oient  fupplié  ce  foudan  de  les  re« 
cevoir  dans  fes  tenes^. 

.  Ces  Coxafmins  étoient  une  nation^  très-guerriere  &  très- 
féroce«.Le  foudan  d'Egypte,  qui  ne  vouloit  pas  les  chaflec 
de  chez  lui  par  forcée ,  mais  qui  ne  les  y  voyou  qu'avec  pei- 
ne ,  leur  dit  qu'il  leur  abandonnoit  laPaleftine.,  pour  y  aire 
tout  le  mal  qu'ils  pourroient^. 

Ils  n'avoîent  pas  befoîn  d'y  être  exhortés.  Cette  permîA 
Con  ne  leur  eut.pas  plutôt  été  donnée  ^qu'ils  emrerent.dan&. 
laPaleftine,  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fâng,  pillèrent  Jéru- 
&lem,y  firent  mille  proianations  dan$  l'égiife  dafaint  Se- 
pulchre  ^  que  tous  les  autres  Sarafins  avoient  juiqu'alors 
épargnée,  &  fept  mille  tant  Chrétiens  queMahométansy 
furent  pafifés  au  fil  de  l'épée,  fans  parler  des. vieillards  > 
des  fen;imes  &  des  enfans,  &ir  lefquels  on  fit  main  baife. 
BMUte  dec^  H  n'y  avoit  point  alors  djB  roi  dans  la  Pa|^li<ie,  mais  unet 
«wT  ''^  çfpece  d'anarchie  par  l'abiencjeide  Conrad ,  que  Tempereui; 
£pnpere  ayoit fait. roi  de  Jécuiàlem^  où  U  fe  cpntentoitdft 


tenir  un  Geutenant ,  tandis  qu*Alix  reine  de  Chypre  lui  dif-  -■— *— 
putoit  cette  couronne.  Gautier  comte  de  Brienne  &  de  Jaf-  i^z^S^ 
le,  neveu  d»  défunt  roi  Jean,  étoit  un  des  plus  puiflanslèî- 
gneurs  chrétiens  du  pays,  &  le  feul  capable  fie  faire  quel- 
que réfiftance.  Il  affembla  tout  ce  ^u'il  put  de  troupes ,  fe 
fit  joindre  par  les  chevaliers  du  Temple,  par  ceux  de  l'Hô- 
pital &  par  les  Teutoniques ,  par  les  ibudans  de  Damas  Ôc 
d'Emeffe,  &  livra  la  bataiileauxCorafmiriS  auprès  de  Gaze. 
Elle  dura  deux  jours,  mais  le  nombre  prévalut:  les  Chrétiens 
furent  dé&its ,  Gautier  de  Brienne  fut  pris  avec  le  grand 
maître  de  THôpital  ;  les  grands  maîtres  du  Temple  &  des 
Teutoniques  furent  tués^,  &  des  trois  ordres  de  chevaliers 
il  ne  refta  après  la  bataille  que  trente-troisTempliers ,  vingt- 
fix  Hofpitalîers  &  troi3  Teutoniques  :  tout  le  refte  y  périt  ^ 
ou  fut  pris  :  les  débris  de  Tarmée  fe  fauverent  à  Jaffe  &  à 
Acre.  On  a  écrit  que  S.  Louis  dans  cett.e  léthargie  où  Vom 
le  crut  mort,  eut  une  vifion  de  cette  défaite,  &  que  ce  fur 
ce  qui  le  détermina  à  demander  la  croix  au  moment  qu'ils 
revint». 

Les  Corafmihs  marchèrent  vers  Jaffe  dans  Te/pérance 
que  la  confternation  où  étoient  les  Chrétiens  la  leur  feroiù 
rendre  :  mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  rien  fai- 
re ;  &  quelque  temps  après,  le  foudan  d'Egypte  les  ayant 
obligés  a  fortir  de  fes  états ,  ils  furent  en  proie  aux  Saraïins  ^ 
qui  s'étant  unis  contre  eux ,  les  exterminèrent. 

Les  nouvelles  guerres  civiles  des  Mahométans  empêchè- 
rent l'entière  ruine  des  Chrétiens ,  qui  devoit  naturellement 
être  la  fuite  de  la  bataille  de  Gaze ,  &  donnèrent  le  temps 
à  faint  Louis  de  fe  préparer  au  fecours  de  cette  chrétienté 
défolée.  De  forte  que  lorfqu'il  débarqua  en  Chypre  ,  il  y^ 
avoir  encore  en  Palefline  ôc  en  Syrie  quatre  principautés, 
poflédées  par  des  chrétiens  originaires  de  T^rope  :  favoîr 
celle  d'Acre  ou  Ptolemaîs  dans  laquelle* les  Vénitiens,  le^ 
Génois,  les^  Pifans  &  quelques  autres  avoient  chacun  leur 
quartier,  qui  leur  appartenoit:  celle  de  Tripoli ^  celle  de^ 
Tyr,  &  cdle  d'Antioche  ,  fans  parler  de  quelques  autres^ 
feîgneuries  mouvantes  pour  la  plupart  de  ces  quatre  prin- 
cipalea;.  mais  tout  cela  le  trouvoit  invefii  &  refTercé  de  tou^ 

Ee.ejuLJ,^ 
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-  tes  parts  par  les  Mahometans ,  dont  le  plus  puiflant  étoit 

.12^8.       Melech-Sala ,  foudan  d'Egypte.  Telle  etoit  a  peu  près  la 

(îtuation  des  afiaires  des  Chrétiens^  lorique  ieroi  faint  Louis 

arriva  en  Chypre. 

Le  rci  ênivc  en     Etant  en  cctte  îfle ,  il  étoit  à  portée  d'attaquer  les  Sara-* 

^^'^^"  fins ,  ou  dans  la  Paleftine  ou  dans  TEgypte.  L'eflFort  de  la 

plupart  des  autres  croifades  avoit  été  en  Paleftine.  Mais 
lefuccès  que  Jean  de  Brienne^  roi  de  Jém&lem,  avoit  eu 
d'abord  quelques  années  auparavant  en  portant  la  guerre 
en  Egypte  y  où  la  prife  de  Damiette  avoit  jette  les  Sara* 
fins  dans  la  dernière  conftemation  9  fit  réfoudre  le  roi  à 
tourner  fes  armes  de  ce  coté-là.  Les  luttes  funeftesde  l'ex- 
pédition de  Jean  de  Brienne  nerétoimerent  point ,  efpétant 
éviter  aifément  les  embarras  où  ce  prince  s'étok  jette  ,  6c 
qui  lavoient  obligé  de  rendre  Damiette  aux  Infidèles. 
Lib.  1 ,  part,  t ,      Le  patxice  Vénitien  Sanudo  y  qui  vivoit  quelque  tmips 

c»p  5  ^<  après  iaint  Louis  ^  ôc  nous  a  laUTé  une  hiftoire  des  jguecres 

iàintes  ^  raifonnant  fiir  ce  fiijet  ^  approuve  ce  parti  :  maïs 
il  blâme  ce  prince  d'avoir  débarqué  en  Chvpre  ^  &  de  n  ètse 
pas  venu  ^  (ans  fe  détourner^  faire  d'abord  aeiceote  en  Egyp- 
te. Il  foûtient  que  le  temps  que  ce  détour  lui  coûta ,  auroit 
fiiffi  pour  en  conquérir  une  bonne  partie;  &  que  les  eaux 
&  l'air  y  étant  beaucoup  meilleur  qu'en  Chypre^  il  n'au-* 
roit  pas  perdu  par  les  maladies  un  ^rand  nombre  de  ibl^ 
dats  y  ainfi  qu'il  arriva  pendant  le  fé;our  qu'il  fit  en  cette 
ifie. 

Rien  n'eft  plus  injufie  que  la  manière  dpnt  on  prononce 
fiir  la  conduite  des  princes  en  ces  fortes  d'occafions.  Le 
fuccès  eft  d'ordinaire  la  règle  de  ces  jugemens  :  règle  très- 
faufTe  ,  puifque  quelquefois  on  réuffit  par  des  voies  ,  que 
la  prudence  défendroit ,  &  que  cdles  qu'elle  prefcnt  n'ont 
pas  toujours  un  fuccès  heureux.  On  doit  dire  au  contraire 
a  la  gloire  de  faint  Louis  ^  que  jamais  expédition  de  cette 
nature  ne  fut  commencée  avec  plus  de  fagefie.  Ce  qui  avoir 
fait  périr  les  plus  belles  armées  dans  les  précédentes  croU 
&des  y  c'eft  qu'on  s'étoit  engagé  dans  le  pays  ennemi  £ms 
.  en  avoir  aflez  de  connoiflance  ^  fans  l'avoir  reconnu  de  près, 
(ans  avoir  des  magafins  d'armes  6c  de  vivres ,  £uis  ^étje 
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zSoxé  une  retifaite  dans  le  voifînage  en  cas  de  malheur.  Saint  -^ 
Louis  aurait  commis  la  même  faute,  s'il  avoît  été  bruf-  12^. 
quement  débarquer  en  Egypte  dans  Teipérance  d*y  furpren- 
dre  Tennemî ,  &  de  ne  lui  pas  donner  le  temps  de  fe  recan* 
noître.  Au  contraire  prenant  d'abord  terre  en  Chypre  y  il 
avoir  là  k  moyen  de  s'inftruire  de  Tétat  des  ennemis ,  des 
iecours  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  royaume ,  de  donner 
fes  ordres  pour  le  tranfport  des  vivres ,  d'y  attendre  en 
fureté  l'arrivée  de  toutes  fes  troupes ,  en  cas  que  durant 
la  roiAe  quelque  tempête  ou  quelque  autre  accident  en 
retardât  une  partie.  Il  eft  toujours  imprudent  de  ne  com- 
pter que  fur  la  furprife ,  dans  des  entreprifes  de  cette  im- 
{)ortance;  la  prudence  veut  qu'en  attaquant  on  fuppofe  que 
'ennemi  eft  préparé ,  &  qu'on  fe  mette  en  état  de  le  vain* 
cre  en  quelque  aifpoHtion  qu'on  le  trouve^ 

Ce  furent  là  les  raifons  qui  obligèrent  le  rot  à  prendre  ce  ^hfi^^^mquel" 
fage  parti.  Celles  qui  le  d^ermînerent  à  féjoumer  quelque  ^^  ''**'* 
temps  en  Chypre  malgré  Tinclination  &  Tardeur  qu'il  avoir 
d'aller  au  plutôt  aux  ennemis,  ne  furent  pas  moins  confi- 
derables.  La  plupart  des  vaifleaux  qui  portoient  les  machi-     îî**°^!"^ 

j  *^     f^      •  ^    •    y  i>i.  •       Nangius  in  ee- 

nés  de  guerre  nétoient  pas  encore  arnvés  ,  Ihyver  qui  ftisLuctov. 
approchoit  rcndoit  dangereux  le  trajet  de  Chypre  en  Egy* 
pte.  La  plupart  des  feîgneurs  &  gentils- hommes  de  l'ifle  , 
qui  avoîent  pris  la  croix ,  étoîent  en  différend  avec  l'ar- 
chevêque de  Nicofie  qui  les  avoir  prefque  tous  excom- 
muniés ,  ôc  ils  ne  vouloient  pas  accomplir  leur  vœur  ni 
fuivre  le  roi^  tandis  que  l'excommunication  dureroit.  Il 
falloit  du  temps  au  légat  pour  ménager  la  réconciliation^ 
&  11  en  vint  à  bout.  On  propofa  donc  dans  y  confeil  des 
feigneurs  des  deux  nation^ ,  s'il  étoit  à  propos  défaire  voile 
inceifamment  en  Egypte,  ou  fî  l'on  attendroit  quelque 
temps.  L'avis  qui  fut  pour  attendre  jufqu'à  Pâques  prévalut , 
&  le  roi  s'y  rendit* 

Ce  retardement  néanmoins  eut  effeôivement  deux  mau-     ^i^' 
Tais  efiets.  Le  premier  fut  que  la  maladie  fe  mit  parmi  les 
troupes,  il  en  mourut  un  grand  nombre  ,  &  jufqu'à  deux     Mttck  Parîs. 
cents  quarante,  tant  chevaliers  qu'autres  perfonnes  de  dif-  cpifcof  tuS! 
tinûion,  du  nombre  defquels  furent  Tévêque  de  Beauvais^,  iiiadiAaoc.ÎY." 
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-  révêque  de  Noyon,  Jean  comte  de  Montfort,  les  cûmte^ 

,1^18.        de  Dreux  &  de  Vendôme,  Guillaume  de  Merlo,  Guillau- 
me des  Barres,  &  Archambaud  de  Bourbon.  En  fécond 
lieu ,  une  partie  des  m2^gafins  qu'on  devoit  porter  en  E^ptç 
fut  confumée  pour  la  fubfîftance  des  troupes  ;  ce  qui  pou- 
Lcttrcs  de  Fri-  voitcaufer  la  difette  pour  la  fuite  de  l'expédition.  Mais  les 
fncjin  thréfor  Vénitiens  &  l'empereur  Fridéric,  à  la  prière  du  roi,  en- 

«des  chancs ,  rau-  i>t     i-     ^  •  1         1      *         n    1  n 

ponéespar  M.  du  voyerent  d  Italie  des  vivres  en  abondance,  &les  magalins 

cangc  dans  fcs  furent  rétablis. 

rhiftokc  dk^Joitt^      Quoique  le  bruit  fût  aflez  confiant  que  le  deflein  du  ro£ 

vîUc  étoit  d'aller  en  Egypte,  néanmoins  fon  féjour  en  Chypre 

tenoit  en  échec  les  foudans  de  Syrie,  jufques-là  que  celui 
de  Babylone  fe  flatta  pendant  quelque  temps  que  l'arme- 
ment étoit  en  effet  deftiné  contre  la  Syrie ,  &  même  que 
le  roi ,  dans  l'impatience  de  fe  mettre  au  plutôt  en  poflef- 
fion  de  Jérufalem ,  ie  joindroit  à  lui  contre  le  foudan  d'Alep 
joinvUk.  &  contre  les  autres  ,  avec  lefquels  il  étoit  en  guerre.  Le 
foudan  de  Babylone  aflîégeoit  aâuellement  Ernefle  ville 
du  domaine  de  celui  d'Alep,  qui  ayant  trouvé  moyen  de 
le  £aire  empoifonner ,  l'obligea  de  retourner  en  Egypte  , 
où  il  ne  fît  plus  que  languir.  Cependant  le  caliphe  de  Bal- 
daK  agit  fi  bien  auprès  d'eux  par  fes  envoyés  ,  qu'il  leur  fît 
conclure  une  fufpenfîon  d'armes ,  pour  être  plus  en  état  de 
repoufTer  l'armée  chrétienne,  qui  leur  alloit  tomber  fur  les 
bras. 
Anéaffade  qu'il      Le  roi  ne  fut  oas  furpris  de  cette  réunion ,  à  laquelle  il 

^'^N^êius,         s^étoit  bien  attendu  :  mais  il  le  fut  agréablement  d'une  am- 
joinviik ,  cpift.  bafTade  qu'il  reçut  vers  les  fêtes  de  Noël  de  la  part  d'un  prin- 

Tufcu\Li^a!^^^^^   ^^  Tartare ,  nommé  Ercahhai.  Ce  prince  lui  écrivoit ,  que 

mocca;.iv.  *  fâchant  qu'il  devoit  arriver  en  Chypre,  pour  délivrer  la 
chrétienté  de  Paleftine  opprimée  par  les  Sarafins  ,  il  étoit 
bien-aife  de  lui  témoigner  le  zèle  fîncere  qu'il  avoit  pour 
la  religion  chrétienne  ,  qu'il  le  feconderoit  de  toutes  fcs 
forces ,  en  faifant  la  guerre  aux  ennemis  du  vrai  Dieu ,  ôc 
qu'il  lui  demandoit  avec  empreffement  fon  amitié.  Le  chef 
de  l'ambafTade  nommé  David  ,  afTûra  le  roi  que  le  grand 
cham  des  Tartares  s'étoit  fait  chrétien  depuis  trois  ans  ^ 
que  Ercalthai  s'étoit  fait  aufli  baptifer  ^  &  ilajoûtoit  qu'au-- 

tant 


L  O  U  I  s     I  X.  40^ 

tant  qu'il  le  pouvoit  conjedurer ,  le  deffcîii  de  ce  prince  " 

était  d'afliéger  au  prîntems  BaldaK  ou  Bagdad^  ville  bâtie        1248« 

des  ruines  de  Tancienne  Babyione  y  &  (ituée  fur  le  Tygre^ 

pour  empêcher  le  caliphe  qui  y  faifoit  fa  demeure ,  de  fecou- 

rir  le  foudan  d'Egypte ,  comme  il  avoir  fait  lor(que  le  roi 

Jean  de  Brienne  ailiégea  Damiette.  Ces  caliphes  avoient 

été  autrefois  à  Tégard  des  (budans ,  ce  que  les  rois  des  au-- 

très  peuples  ifont  à  Tégard  de  leurs  miniftres  ou  de  leurs 

généraux  d'armée.  Mais  depuis  que  le  foudan  Saladin  fe 

fut  rendu  maître  de  l'Egypte ,  ils  n'étoient  plus  gueres  que 

ce  que  font  aujourd'hui  les  mouftis  parmi  les  Turcs ,  c'eft- 

à-dire,  les  chefs  de  la  religion  mahométane,  &  n'avoient     i^angiinw. 

plus  gueres  d'autre  domaine  que  la  ville  de  Baldaic. 

Le  roi  charmé  de  voir  de  telles  difpofitions  en  faveur  de 
la  religion  dans  des  princes  barbares ,  fit  tout  l'accueil  poilî- 
ble  aux  ambafTadeurs ,  les  traita  magnifiquement ,  les  mena 
lui-même  au  fervice  de  l'églife  pendant  les  fêtes ,  &  les  ren- 
voya chargés  de  préfens  pour  leur  maître.  Il  les  fit  accom- 
pagner par  quelques  reli^eux  de  l'ordre  de  faint  Dominique    -^^J^-  ^®*2' 
&  de  l'ordre  de  faint  François ,  &  par  deux  gentils-hom-  Poitiers. 
mes.  Les  uns  avoient  ordre  du  roi  d'aller  de  fa  part  trouver     Voyez  les  notes 
Ercalthai,  &  les  autres  le  cham  des  Tartares.  Tout  cela  ^^^  ^  ^*"g«>  f* 
néanmoins  n'eut  point  d'efiet^  &  il  n'eft  point  parlé  dans     Md. 
Thiftoire  d'aucune  diverfion  faite  par  les  Tartares^  au  moins 
fi-tôt:  car  quelques  années  après^  ÈaldaK  fut  pris  par  le  grand 
cham  des  Tartares ,  &  le  caliphe  fait  prifonnier. 

La  trêve  que  le  roi  fit  conclure  en  même  temps  entre 
Aython  roi  d'Arménie,  qui  étoit Chrétien ,  ôcBohémond 
V  prince  d'Antioche,  fut  un  avantage  plus  folide  pour  les 
Chrétiens  d'orient  y  que  les  divifions  achevoient  d'affoiblir. 
Ces  princes  remirent  leurs  intérêts  entre  fes  mains.  Il  les 
accommoda,  &  envoya  au  prince  d'Antioche  un  fecoucs 
de  fix  cents  arbalétriers ,  pour  fortifier  fes  troupes  contre  les 
ibudans  fes  voifins ,  dont  il  appréhendoit  d'être  attaqué  ^ 
tandis  que  l'armée  chrétienne  feroit  en  Egypte. 

Il  tâcha  encore  d'appaîfer  la  guerre ,  que  les  Génois  &  les     ^^^^ 
Pifans  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  dans  la  ville  d'Acte. 
Cesaccommodemens  furent  les  principales  occupations  du 
Tontili^.  Fff 
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■—"■"■""  roi  pendant  fon  féjour  en  Tifle  de  Chypre.  Quelques  Sarafîns 

1348.        déguifés  y  pafferent  pour  attenter  fur  fai  vie  j  niais  ils  furent 

découverts,  &  l'aveu  qu'ils  firent  de  leur  crime,  lui  fit  con- 

noître  que  Dieu  le  protégeoit,  &  combien  les  Sarafîns  le 

craignoient. 

La  perte  que  Ton  avoit  faîte  de  tant  de  braves  gens  par  la 
maladie  populaire,  fut  en  partie  réparée  par  l'arrivée  d'un 
Matth.  Paris,  aflcz  bon  nombre  de  nouveaux  croifés ,  qui  n'avoîent  pâ 
partir  de  France  avec  la  grande  flotte.  Le  plus  confidéra- 
ble  renfort  fut  amené  par  Guillaume  comte  de  Saliiburi  y 
furnommé  Longue-épée,  qui  aborda  en  Chypre  avec  deux 
cents  chevaliers  Anglois.  Le  roi  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur.  Il  recommanda  extrêmement  aux  François  d'ea 
bien  ufer  à  l'égard  du  comte  &  de  toute  fa  fuite,  &  il  conjura 
les  uns  &  les  autres  de  fufpendre  au  moins  pendant  la  guerre 
fainte  l'antipathie  des  nations  ,  &  de  penfer  qu'ils  combat- 
toient  tous  fous  les  enfeignes  de  Jefus-Chrift  leur  unique 
chef. 

Cependant  tout  fe  préparoît  pour  le  départ.  Quantité  de 
vaîfleaux  plats  propres  à  faire  les  defcentes ,  que  le  roi  avoit 
fait  conftruire  en  divers  endroits  de  l'ifle  ,  fe  rendoient  aa 
lieu  de  l'embarquement  ;  aufïï-bien  qu'un  grand  nombre  de 
mariniers  &  de  navires ,  qu'il  avoit  achetés  fort  cher  à  Acre 

•      des  Génois  &  des  Vénitiens. 

""""""""""^       Un  peu  avant  l'embarquement ,  le  roi  envoya  déclarer  la 
j/^^w^*        guerre  à  Melech-Sala  foudan  d'Egypte,  qui  tout  malade 

gv.frrf^lu^udan  V^'^^  ^^^^^  9  répondit  à  cette  déclaration  avec  beaucoup  de 

d'fisrypre.  fierté.  Enfin  le  famedi  d'après  l'Afcenfion  l'armée  monta  fvr 

5^f  1^         la  flotte  au  port  de  Limeflbn ,  &  fut  en  état  de  faire  voile 
dès  que  le  vent  feroit  favorable. 

Cette  flotte  étoit  compofée  de  dix-huit  cents  vaifTeaux, 
tant  grands  que  petits.  Il  y  avoit  dans  l'armée  deux  mille 
huit  cents  chevaliers  François  ,  Anglois  ,  Cypriots.  A  en 
juger  par  cette  multitude  de  chevaliers,  il  falloit  que  l'ar- 
mée fût  très-nombreufe  :  car^  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
plufieurs  fois,  chaque  chevalier  avoit  d'ordinaire  une  affez 
grande  fuite ,  &  les  hiftoires  de  ce  temps-là  ne  marquent 
gueres  la  grandeur  des  armées  que  par  le  nombre  des  che? 


"4P- 

llfûrtfourDM 
miette. 

Naogias» 
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Valîers  qui  s'y  trouvoient  ^  &  dont  les  plus  confîdérables 
avoient  chacun  leur  oft,  c'eft-à-dire ,  leurs  troupes  ,  &  plu* 
iieurs  leurs  bannières. 

Le  roi  ^  avant  que  de  quitter  le  port  de  LimefTon  ^  aflem* 
bla  les  principaux  feigneurs  de  Tarmée,  &  après  le  confeil 
de  guerre  déclara  à  tous  les  capitaines  des  vaifTeaux^  qu'on 
alloit  à  Damiette  ^  &  qu  en  cas  que  dans  la  route  quelques* 
uns  fuflent  féparés  de  la  flotte  y  ils  euflfent  à  fe  rendre  de  ce 
côté-là.  Le  vent  contraire  les  empêcha  de  fortir  du  port 
jufqu'au  mercredi  fuîvant.  Ils  en  partirent  ce  jour-là  :  mais 
ils  n'étoient  pas  encore  fort  loin  en  mer ,  lorfqu'une  furieufe 
tempête  furvint ,  &  diflîpa  la  flotte.  Le  roi  fut  obligé  de  re- 
lâcher à  la  pointe  de  LimefTon  le  jour  de  la  Pentecôte  avec 
une  partie  des  vaifTeaux  ;  le  refle  fut  pouffé  du  côté  d'Acre 
&  en  divers  autres  endroits ,  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva  avec 
le  roi  que  fept  cents  chevaliers  y  fans  qu'il  fut  ce  que  le  refle  joinville. 
étoit  devenu. 

Il  fe  remît  en  mer  le  jour  de  la  Trinité.  Il  rencontra  en 
chemin  Guillaume  de  Ville  -  Hardouin  prince  de  Morée , 
fils  de  Geoffroî  de  Ville-- Hardouin ,  qui  avoir  eu  cette  prin- 
cipauté de  Guillaume  de  Champlite ,  à  qui  elle  étoit  échue 
en  partage  après  la  prife  de  Conftantinople.  Le  duc  de  Bout-», 
gogne  ayant  paffé  Thy ver  en  Morée ,  avoir  joint  fon  efca- 
dre  à  celle  de  Ville- Hardouin.  Cette  rencontre  confola  un  . 
peu  le  roi  y  mais  ne  le  tira  pas  de  l'inquiétude  où  il  étoit 
pour  le  refte  de  fa  flotte.  Il  arriva  en  quatre  jours  à  la  vue 
de  Damiette  y  &  jetta  l'ancre  affez  près  du  rivage  y  où  les 
Sarafms  l'attendoient  bien  préparés. 

Une  grande  flotte  Sarafine  compofée  de  navires  &  de  ga- 
lères paroifToit  rangée  en  l'une  des  embouchures  du  Nil  y  par 
où  l'on  montoit  vers  Damiette.  La  place  étoit  fituée  fur  un 
bras  de  cette  rivière  qui  l'entouroit  :  &  ce  bras  efl  le  fécond, 
qui  efl  marqué  dans  les  cartes  ordinaires  en  venant  de  la  Pa- 
lefline.  Elle  étoit  à  la  diflance  d'environ  une  demi-lieue  de 
la  mer. 

La  flotte  Sarafine  avoir  à  fes  deux  côtés  fur  les  rivages 
une  multitude  innombrable  de  cavalerie  6c  d'infanterie  ran- 
gée en  bataille  le  long  du  bord  de  la  mei.  Le  foudan ,  quoi;: 
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"^"  que  fort  malade,  paroiflbît  à  la  tête  couvert  d'une  armure- 

124^.  route  de  fin  or,  qui  le  faifoit  paroître  éclatant  comme  un 
foleîl,  ainfi  que  s'exprime  le  Sire  de  Joînvîlle  ;  &  les  trom- 
pettes &  les  naquaîres  (  a  )  fonnoient  de  tous  côtés^  Ce  fut 
là  le  lpe£lacle  qui  fe  préfenta  d'abord  aux  yeux  des  croîfés  ; 
&  c'étoît  en  affrontant  cette  armée,  qu'il  falloît  hazarder 
la  defcente^  On  étoît  réfolu  de  le  faire ,.  &  il  n*étoit  plus 
queftion  que  de  délibérer,  fi  on  la  tenteroit  avant  l'arrivée 
du  refte  de  la  flotte. 

Le  roi  tint  fur  cela  confeîl  de  guerre.  La  plupart  furent 
d'avis  d'attendre  que  toute  l'armée  fût  raflemblée,  le  roi 
n'en  ayant  pas  alors  le  tiers  avec  lui.  Il  ne  put  approuver 
cette  penfée  :  fes  raifons  furent  que  le  retardement  feroit 
croire  aux  ennemis  qu'on  ley  craignoit  ;  que  fî  par  malheur 
il  furvenoit  quelque  tempête ,  on  n'avoit  point  de  ports  où 
fe  retirer,  ôc  qu'en  ce  cas  la  flotte  courroit  rifque  d'être 
de  nouveau  difperfée  &  jettée  fur  les  côtes  d'Egypte  avec 
im  danger  évident  d'y  périr  &  de  devenir  la  proie  des  en- 
nemîs.  Cette  féconde  raifon  étoit  eflentielle  ;  elle  fit  revenir 
tous  les  chefs  au  femiment  du  roi  y  &  la  defcente  fut  réfolue 
pour  le  lendemain. 
Dffcênte  des      D^s  la  poîute  du  jour  on  fit  defcendre  les  troupes  dans 

ff//e"///#.  ^^^  l^s  vaîfleaux  plats  &  dans  les  chaloupes.  Jean  d'Ybelîn: 
comte  de  Jafl^e  eut  fonpofte  à  la  gauche,  en  tirant  vers  le 
Nangîus.  fcras  du  nîl ,  fiir  lequel  étoit  la  ville  de  Damiette.  Le  roi  choi- 
fit  la  droite  accompagné  des  princes  fes  frères  &  du  cardinal 
légat,  quiportoit  lui-même  une  croix  fort  haute,  pour  ani- 
mer les  foldats  par  cette  vue.  Le  comte  Erard  de  Brienne^ 
le  Sire  de  Joinville,  le  leîgneur Baudouin  de  Reims  fiirent 
placés  au  milieu. 

Les  ennemis  parurent  furie  bord  de  la  mer  à  peuprès  dans 
le  même  ordre  que  le  jour  précédent  :  mais  le  foudan  n'y 
étoit  pas,  parce  quefa  maladie  ayant  beaucoup  augmenté  ^ 
Tls'étoît  fait  tranfporter  en  une  maifon  de  plaifance,une 
lieue  au-delà  de  Damiette. 

Le  fignal  ayant  été  donné ,  les  vaîfieaux  chargés  de  trou- 
]pes  s'avancèrent  vers  les  ennemis  ,  qui  d'abord  qu'on  fut  à 

ia  ICts  naquaiies  étoicnt  oiTcz  fcmblablcs  à  nos  timhaks  d'aujourd'tiui. 
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portée ,  tirèrent  un  nombre  infini  de  flèches ,  à  quoi  Ton  ré-  ■"""■"" 
pondit  de  même ,  pour  tâcher  de  les  écarter.  ï^P* 

Les  bateaux  du  milieu^  où  étoit  le  Sire  de  JoinvSIe^ 
avancèrent  plus  vite  que  les  autres,  &  quoique  de  ceux  du 
roi  Ton  criât  à  ce  feîgncur  de  régler  fa  marche  fur  le  bateau 
qui  portoît  la  bannière  de  faint  JDenys  ,  autrement  appelle 
Toriflamme ,  derrière  lequel  étoit  le  roi ,  ilne  s'arrêta  point  ; 
&  lui  &  fes  gens  fautèrent  à  terre ,  vis-à-vis  d'un  gros  de 
fîx  mille  Sarafins  à  cheval,  vers  lefquels  ils  marchèrent. 
Cette  cavalerie  vint  au  galop,  comme  pour  leur pafTer  fur 
le  ventre  :  mais  eux  fans  s'étonner,  fe  couvrant  de  leurs 
boucliers ,  s'arrêtèrent ,  &  préfentantla  pointe  de  leurs  lan- 
ces, qui  étoient  alors  beaucoup  plus  longues  qu'elles  ne 
furent  dans  la  fuite ,  firent  commenine  efpece  de  rempart , 
derrière  lequel  ces  bataillons  fe  formoient  à  mefure  que  le$ 
foldats  arrivoîent.  Les  Sarafins  effrayés  d'une  telle  conte- 
nance ,  n'oferent  entreprendre  de  les  forcer ,  fe  contentant 
de  caracoller ,  fans  en  venir  aux  mains.  Mais  ils  furent 
bien  plus  furpris ,  lorfqu'après  que  la  plupart  des  troupes 
de  ce  corps  furent  defcendues ,  ils  virent  toute  cette  înran- 
terie  s'ébranler,  &  marcher  droit  à  eux  pour  les  enfoncer: 
alors  ils  tournèrent  bride ,  &  s'enfuirent  fans  rendre  aucua 
combat. 

La  chofe  fe  paffa  à  peu  près  de  même  à  la  gauche ,  où  le 
comte  de  JafFe  faifoit  la  defccnte.  Le  comte  marcha  en  avant 

{)our  gagner  du  terrein ,  &  vint  former  une  même  ligne  avec 
e  Sire  de  Joinville.  Alors  la  cavalerie  Sarafine  accourut  une 
féconde  fois  vers  eux ,  comme  pour  les  rompre  :  mais  voyant 
qu'ils  ne  s'épouvantoient  point ,  &  qu'ils  les  attendoient  de 

5ié  ferme ,  ns  rebroufferent  chemin ,  &  retournèrent  au  gros^ 
e  l'armée. 

Les  bateaux  de  la  droite  où  étoit  le  roi ,  abordèrent  les 
derniers  à  une  portée  d'arbalète  du  corps  de  Joinville.  Les 
foldats  du  bateau  où  étoit  la  bannière  deS.Denys ,  fautèrent 
à  terre ,  au  milieu  defquels  un  cavalier  Sarafin ,  ou  emporté 

1)ar  fon  cheval ,  ou  fe  croyant  fuivî  de  fes  gens,  vint  fe  jetter 
efabre  à  la  main  :  mais  il  fut  en  un  moment  percé  de  plu- 
Êeurs  coups ,  &  demeura  fur  la  place. 
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—"""^       Le  roi  voyant  la  bannière  de  S.  Denys  arrivée ,  no  put  Cs 
i^lPt        contenir  ni  attendre  que  fon  vaîfTeau  gagnât  le  bord;  il  fe 

{'etta  dans  la  mer  Tépée  à  la  main ,  malgré  les  efforts  que  le 
égat  fit  pour  l'arrêter ,  &  les  chevaliers  de  fa  troupe  ea 
firent  de  même*  Dès  qu  il  eut  gagné  la  terre ,  il  voulut  aller 
enfoncer  les  Sarafins,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  très-peu 
de  monde  avec  lui  :  mais  on  l'obligea  à  attendre  que  fon 
bataillon  fût  formé.  Alors  il  s'avança  vers  l'ennemi  qu'il 
avoir  en  tête ,  &  qui  ne  tînt  prefque  point.  Toute  l'armée 
etinemie  fe  débanda  ,  laiflant  fur  la  place  quelques  morts  , 
du  nombre  defquels  furent  le  commandant  de  Damiette  6c 
deux  autres  émirs. 

,  Durant  la  defcente ,  les  généraux  Sarafîns  envoyèrent  trois 
fois  aufoudan,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffoit, 
&  pour  recevoir  fes  ordres.  Le  troiîieme  meflage  fut  pour 
l'avertir  que  le  roi  de  France  étoit  lui-même  à  terre  :  mais 
ils  n'en  reçurent  aucune  réponfe.  La  raifon  étoit,  que  le 
foudandans  cet  intervalle  s'étoit  fait  tranfporter  plus  avant 
dans  le  pays.  Le  bruit  fe  répandît  qu'il  étoit  mort;  &  cette 
nouvelle  fut  fans  doute  la  caufe  du  peu  de  réfiflancede  l'ar- 
mée Sarafme. 

La  flotte  ne  fit  pas  mieux  fon  devoir  que  Tarmée  déterre. 
Elle  remonta  le  Nil  avec  précipitation.  Les  vaifleaux  chré- 
tiens la  pourfuivirent ,  mais  fans  pouvoir  l'atteindre.  Après 
cette  vîûoire ,  le  roi  établit  fon  camp  fur  le  bord  de  la  mer. 
Le  lendemain  qui  étoit  le  famedî ,  il  fit  débarquer  tous  les 
chevaux  &  toutes  les  machines,  fans  que  les  Sarafins  paruf- 
fent  davantage. 

Quand  le  bruit  de  la  mort  du  foudan  fut  répandu  parmi 
le  peuple,  l'épouvante  s'y  mit  de  telle  manière,  que  les 
habitans  &  la  garnifbn  abandonnèrent  Damiette  ,  après  y 
avoir  mis  le  feu, pour  empêcher  les  François  de  profiter  du 
butin.  Le  roi  en  ayant  eu  avis ,  &  s'en  étant  affûré  de  nou- 
veau par  un  chevalier  qu'il  y  envoya ,  il  y  fit  marcher  les 
troupes.  On  trouva  le  pont  du  Nil ,  par  où  il  falloir  paffcr 
pour  aller  à  la  place ,  rompu  en  partie.  Il  fut  bien- tôt 
raccommodé  :  on  éteignit  le  feu,  &  on  fe  vît  maître  fans 
coup  férir  ,  &  contre  toute  efpérance  ,  d'une  des  plus 
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fortes  villes  de  Torient^  le  premier  dimanche  d'après  la  — — — — 
Trinité.  1245?. 

Ce  fut  là  fans  doute  un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la     ^/^'  ^f^^*  -^^" 
providence  de  Dieu ,  qui  répandit  la  terreur  dans  le  cœur 
de  fes  ennemis ,  &  ménagea  cette  conjondure  du  départ  Ôc 
du  bruit  de  la  mort  du  foudan ,  pour  produire  un  effet  auffi 
furprenant  &  auffi  inefperé  que  celui-là.  On  ne  perdit  pref- 
queperfonneà  ladefcente,  &  nul  feîgneur  de  marque, ex- 
cepté le  comte  de  la  Marche ,  qui  mourut  peu  de  temps 
après  de  fes  bleflures.  Le  làint  roi  ne  manqua  pas  de  re-    Aadit.adMatth. 
connoître  une  protedion  de  Dieu  fi  fmguliere.  Il  le  fît  bien  p*«^«- 
voir  en  entrant  dans  Damiette,  non  pas  avec  la  pompe  & 
le  fafte  d'un  conquérant  qui  triomphe,  mais  avec  Thumî* 
lire  d'un  prince  véritablement  chrétien,  qui  fait  à  Dieu  un 
hommage  humble  &  fmcere  de  fa  vidoire.  Il  y  entra  en 

Î)roceffion  pies  nuds  avec  la  reine  ,  les  princes  fes  frères  , 
e  roi  de  Chypre,  &  tous  les  feigneurs  de  l'armée ,  précédé 
par  le  légat ,  le  patriarche  de  Jérufalem ,  les  évêques  & 
tout  le  clergé  du  camp.  On  alla  de  cette  manière  jufqu'à  la 
principale  mofquée ,  que  le  légat  purifia  &  coniacra  avec  les 
cérémonies  ordinaires  de  i'églife ,  ôc  qu'il  dédia  à  la  mère  de 
Dieu.  Il  y  célébra  pontificalement  la  meffe  :  &  le  roi  réfolut  Nangîus. 
en  même-temps  d'y  fonder  un  évêché  &  un  chapitre ,  pour 
fanûifîer  un  lieu ,  qui  avoit  été  fî  long-tems  profané  par  le 
culte  facrilége  du  mahonaétifme. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  que  ces  fentimens  de  piété ,  qui  cw,/f«r*!if  ^r 
parurent  en  tous  les  croifes,  y  euflent  été  aulli  conflans,  faylliy 
qu'ils  le  furent  toujours  dans  le  roi  même.  La  profpérité 
en  eût  fans  doute  été  dans  la  fuite  la  récompenfe ,  au  lieu 
des  malheurs  dont  Dieu  châtia  leurs  débauches  ficles  au- 
très  excès  y  où  ils  s'abandonnèrent ,  malgré  les  ordres  j  les 
exhortations ,  &  l'exemple  d^un  prince,  qui  n'étoît  pas  tou- 
jours auffi  exadement  obéi,  qu'il  l'eût fouhaité ,  ôc  qu'il  le 
niéritoit. 

On  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Damiette^  non-^feulement 
po.ur  attendre  les  vaiffeaux  difperfés  pair  la  tempête ,  &  qui 
arrivèrent  pour  la  plupart  heureufement  les  uns  après  le^ 
autres }  ma^s  encore  à  caufe  de  l'accroiffement  du  Nil ,  que 
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'  fe  fait  au  mois  de  juin  ^  où  Ton  Ce  trouvoit  alors.  L'exem* 
pie  du  roi  Jean  de  Brienne ,  qui  s'étoit  malheureufemcnt 
engagé  au  milieu  de  Imondation  après  la  première  prife  de 
Damiette ,  fît  prendre  cette  fage  précaution. 

Ce  fut  durant  ce  féjourôc  ce  repos  fi  fatalàlarmée  chré- 
tienne  9  que  la  plupart  des  croifés  ne  penferent  qu'à  (e 
divertir  ^  ou  plutôt  à  iè  livrer  aux  plus  horribles  défordres. 
Ce  n  étoit  qu  ivrc^neries  dans  le  camp.  On  n'entendoit 
parler  que  de  filles  &  de  femmes  violées  par  les  foldats  : 
fie  le  roi  avoir  le  chagrin  d  ouir  dire  tous  les  jours  qu'aux 
environs  même  de  fa  tente ,  tout  étoit  plein  de  lieux  de 
débauches.  Il  fe  commettoit  mille  violences  contre  les 
gens  du  pays^  fur-tout  envers  les  marchands:  de  forte  que 
h,  plupart  de  ceux  qui  d'abord  apportoient  des  vivres  au 
camp  en  abondance^  ceflerent  d*y  venir  ^  ôc  on  y  vît  bientôt 
la  cherté  ^  qui  faifoit  appréhender  la  difette. 

Cependant  on  apprit  certainement  que  le  bruit  qui  avoit 
couru  de  la  mort  du  foudan  ^  n'étoit  pas  véritable.  Ce  prin- 
ce ^  quoiqu'il  fût  alors  très  -  mal  ^  eut  foin  de  cacher  aux 
Chrétiens  Tétat  où  U  étoit.  Il  envoya  défier  le  roi  à  la  ba- 
taille^ pour  décider  par  un  feul  combat^  de  la  fortune  de 
Aidit.pag.  1^8.  TEgypte.  Le  roi  lui  répondit,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui, 
6c  qu'il  pouvoit  s'aflurer  que  quand  U  paroîtroit  à  la  tête 
de  fon  armée,  loin  de  l'éviter,  on  iroit  au-devant  de  lui, 
pour  lui  épargner  une  partie  du  chemin. 

Cette  bravade  n'aboutit  à  rien  ;  car  le  foudan  n  avoit  pas 
afTez  de  forces  pour  fè  tenir  à  cheval.  Il  envoya  feulement 
un  grand  corps  de  troupes ,  qui  fit  mine  de  vouloir  donner 
laffaut  au  camp.  Mais  le  roi  fans  permettre  à  quantité  de 
feigneurs ,  qui  le  prioient  de  leur  kiffer  faire  une  fortie  fur 
les  Saraûns ,  fe  contenta  de  fe  mettre  en  état  de  les  repouf- 
fer ,  s'ils  ofoient  tenter  l'attaque.  U  n'y  eut  que  le  &igneur 
Gautier  d'Autrefche  châtelain  de  Bar ,  qui  malgré  la  dé- 
fenfe  du  roi,  fortit  avec  un  feul  homme ,  pour  voir  s'il  ne 
pourroit  point  enlever  ou  tuer  quelques  Mahoinetaa&  Il 
etoit  monté  fur  un  cheval  entier  fort  en  bouche,  quiTenii* 
porta  vers  l'armée  des  ennemis,  6c  le  jetta  par  te«re..Auffi- 
tôt  quatre  Sarafins  vinrent  fondre  fur  lui,  6c  l'afTommerent 
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à  coups  de  mafTue.  Il  fut  toutefois  fecouru  par  le  connéta^  ' 
ble  de  Beaujeu  >  avant  qu'ils  euffent  pu  Tachever  :  mais  il 
mourut  de  fcs  blefTures.  Tout  vaillant  qu'il  étoît  y  le  roi 
ne  le  plaignit  point  y  6c  dît  fagenîent  y  qu'il  feroit  fâché 
d'avoir  dans  fon  armée  beaucoup  de  ces  faux  braves  fans 
obéiiTance  y  &  capables  d'y  faire  beaucoup  de  mal  par  leur 
fotte  vanité  &  leur  mauvais  exemple. 

Mais  les  Sarafins  n'ofant  attaquer  l'armée  chrétienne  à 
force  ouverte  ne  laifToient  pas  de  l'incommoder  ^n  rodant 
tout  au  tour ,  &  tuant  tous  ceux  qui  s'en  écartoient.  Comr 
me  le  foudan  avoit  promis  un  befant  d'or  à  quiconque  lui 
apporteroit  la  tête  d'un  Chrétien ,  quelques  Arabes  appeU 
lés  Bédouins  y  (e  couloient  toutes  les  nuits  dans  le  camp  , 
malgré  la  garde  à  cheval  qui  faifoit  la  ronde  ^  &  entroiçnc 
^Ufques  dans  les  tentes  ^  où  ils  coupoient  la  tête  aux  foldats 
qu'ils  trouvoient  feuls  :  de  forte  que  le  roi  fut  obligé  d» 
mettre  des  corps-de-garde  à  pié  tout  à  l'entour  du  camp  ^ 
fi  près  les  uns  des  autres  y  qu'il  étoit  impoflible  que  perfonné 
y  entrât  fans  être  découvert. 

I^es  eaux  du  Nil  étant  rentrées  dans  leur  lit  à  l'ordinaire 
vers  la  fin  de  feptembre  y  les  feigneurs  prefToient  le  roi  de 
fe  mettre  en  campagne  :  mais  il  avoit  réfolu  de  n'en  rien 
Taire ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  des  nouvelles  de  fon  frère  Alfonfe 
comte  de  Poitiers ,  qui  étoit  parti  au  mois  d'août  d'Aiguës^ 
Mortes  avec  la  comtefle  (a  femme ,  la  comteffe  d'Artois  ^ 
ific  l'arriere-ban  de  France.  Leur  retardement  tenoit  le  roi 
fort  en  peine  y  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur  fût  arrivé  quelque 
malheur  :  mais  enfin  le  comte  débarqua  heureufemeqt  fur  la 
fin  d'oÊtobre. 

Cette  arrivée  caufa  une  grande  joie  à  toute  l'armée ,  & 
on  délibéra  fans  tarder,  de  quel  côté  onporteroit  la  guerre* 
Il  y  eut  fur  cela  deux  fentimens  :  les  uns  propoferent  d'affié- 
ger  le  grand-Caire ,  appelle  Babylone  dans  les  hifloires  de 
ce  temps-là ,  quoique  bien  différente  de  l'ancienne  Babylo^ 
ne  9  qui  étoit  bâtie  fur  l'Euphrate  y  &  deBagdat,  appelle 
aufli  Babylone  y  qui  eft  fur  le  Tigre  y  au  lieu  que  le  Caîrç 
eft  Air  le  Nil  :  les  autres  étoîent  pour  le  fiége  d'Alexandrie. 
C'étoit  le  fentiment  de  Pierre  Comte  de  Bretagne,  fondé 
TomcIF^.  '  Vgg 
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■"■'"■""  fiir  te  que  cette  ville  avok  un  bon  port ,  où  Ton  pourroîé 
.i^4P-  mettre  là  flotte  en  fiMreté,  &  tirer  aifément  des  vivres  par 
mer ,  foit  de  la  Paleftîne ,  foit  des  autres  endroits  de  la  mer 
Méditerranée.  Le  comte  d'Artois  avoit  f)u\^rt  le  premier 
avis ,  parce  que  le  Caire  étant  la  capitale  d*Egypte ,  fa  prife 
entraîneroît  infailliblement  celle  de  toutes  les  autres  villes.. 
Cet  avis  Temporta  ;  on  fe  prépara  à  marcher,  &  on  fe  mit 
en  campagne  le  vingtième  de  novembre. 

La  reine  &  les  autres  princefles  &  dames  denwurerent  à 
Damiette  avec  une  Torte  gamifon.  L'armée  du  roi  augmen- 
tée des  troupes  que  le  comte  de  Poitiers  lui  avoit  ame- 
chronique  it  «éos  ,  &  dcs  Eûtt-es  renforts  qu'il  avoit  reçus  de  laPalefli- 
s.Louis,citécdans  ne,  étoît  de  foixante  mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y 
de   Ménwd^fux  avoit  Vingt  naîlle cavaliers.  De  fi  nombreufes  troupes,  fi  la 
joiwriUc*  difcîpline  &  l'otéHTance  y  avoient  égalé  la  bravoure ,  é- 

tdientpltisque  fûififantes  pour  la  conquête  entière  <ie  TE- 

On  fit  monter  le  Nîl  à  la  flote ,  qui  cotoyoît  l'armée  de 
terre.,  &  l'on  marcha  jufqu'à  l'endroit,  où  le  bras  le  plus 
«rtientd  du  Nilïfc  fépare  de  celui  fur  lequel  étoît  Damiette 
ïhffant  cette  Tfnatcne ,  cinq  cents  cavaliers  Sarafins ,  faifimc 
femMant  de  déferter  de  l'armée  du  foudan,  vinrent  fè  ren- 
dre au  roi ,  qui  les  crut  un  peu  trop  légèrement ,  &  leur 
permit  de  ttiardher  en  corps*  Ils  voulurent  furprendre  les 
Templiers,  dont  la  brigade  marchoît  à  la  tête  de  Tarmée. 
joiiwîHfe         Mais  Renaut  de  Bidiers  maréchal  du  Temple ,  s'ëtant  auffi- 
tôtmîs  endéïbilfe,  les  chargpa  fi  vîgoureiifement,^ufepas 
Tradadiottscrhi-  un  fcul  de  ces  traîtres  n'échappa.  Les  Sarafins  firent  encore 
ftoricns  Arabes ,  quelques  autrcs  tentatives  :  &  il  eft  parlé  dans  leurs  hiftoî- 
^uç  du  rpi.  "*  ^^  ^^^  ^'^0  comhat ,  où  un  de  leurs  émirs,  appelle  Megelas,  fut 
tué  avec  beaucoup  de  perte  de  Uns  côté  ,  &  très-peu  du 
côté  des  Chrétiens. 

Le  roi  étant  arri\'é  à  la  pointe  qui  fépare  les  deux  bas  du 
Nîl,  s'y  arrêta,  Ôc  y  établit  fon  camp,  tant  pour  y  faire 
ïepofer  i'àrroée ,  qtiepourdélîberer  fiir  la  manière  dont  on 

})ourtoit  paffer  le  bras  oriental  de  la  rivière,  parce  que  le 
budan  étoit  campé  fort  proche  de  l'autre  côté,  sKiprès 
ii'une  ville  appellée  Mîtfoure.  L'armée  du  foudan  étoit  très-* 
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«lOttbreuiè^  toutes  ks  forcés  de  TEgypte  s*y  étant  rendues  ■*-«—— 

lux  les  nouvelles  de  l'approche  du  roi  y  qui  répandît  la  ter-^        I24p> 

leur  dans  tout  le  pays.  De  forte  que  dans  la  grande  medli^ 

quée  du  Caire  ^  on  exhorta  publiquement  tous  les  Mulul-^ 

mans  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie  &  de 

la  religion  mahométane  ,  qui  n'ayoient  jamais  été  dans  un 

plus  grand  péril. 

Les  premiers  exploits  qu'on  avoit  vu  faire  aux  François  à 
leur  débarquement^  la  perte  de  Damiette^  la  maladie  du 
foudan  y  qui  augmentoit  tous  les  jours  y  étoient  pour  les 
Mahométans  de  terribles  préfages  de  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  d'une  armée  viâorieufej  à  qui  riea  ne  parolflbit 
împolfible,  &  ils  voy oient  bien  que  fi  elle  palToit  uoe  fois 
la  rivière ,  tout  étoit  perdu%  Ceâ  ce  qui  obfi|^  l&lbttcian 
à  faire  des  propofitions  de  paix^  qui  paroiâSoient  R  avanta^ 
geufes  y  qu'il  fembloit  qu'on  ne  pouvoit  les  rejetter.  Il 
envoya  ofirir  au  roi  de  le  mettre  en  paifible  poSkiHon  de 
tout  ce  qu'avoient  pofTédé  autrefois  ks  rois  dejétv^^ 
lem  y  de  donner  la  lioerté  à  tous  les  Chrétiens  captifs  de  Sanado,  I.  i 
fon  Empire^  &  même  de  lui  laifier  Damiette  avec  &s  cn^  f*^  **^^'  ^* 
Agirons. 

Ces  offres  étoient  en  effet  telles ,  qu'on  n'eût  pas  balancé 
pour  les  accepter,  (î  l'on  eût  pu  s'afFurer  de  l'exécutiom 
Mais  cette  incertitude,  &  les  difficultés  qu'on  y  prévoyoit, 
les  fît  refufer  i  &  quand  on  les  auroit  acceptées ,  la.  mort  du 
foudan  qui  arriva  en  ce  même  temps*là,  y  auroit  fait  naître  de 
nouveaux  obilacles» 

Cette  mort ,  comme  il  Tavoît  fort  recommandé  avant  qu« 
d'expirer  ,  fut  tenue  jfectete ,  pour  donner  le  temps  àfbaiys 
Almoadan,  qui  étpit  en  Méits^otamie  ,^  de  venir  prendre 
polTefFion  de  fes  états.  Il  mit  même  entre  les  mains  de  deux 
deies  miniftres  j  auxquels  il  &  fîoit  k  plus,  ungjiandnom-- 
bre  de  blancs-fignés  ,  afin  d*envoyer  par- tout  ks  ordires 
(bus  fon  nom  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  fils.  Il  chargea,  du 
gouvernement  Scecedun  Facacdin ,  général  de  foni  armée-é 
Cet  homme  paffoit  pour  le  plus  vaillant  &  le  plus  iàge  de 
l'Egypte ,.  &  l'empereur  Fridérîc  dans  fon  voyage  de  Pa^  Joinviiioi 
leiUne ,  fie  après  la  trêve  qu'il  conclut  avec  ks  Mahooiétansj 
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"  Tavoit  fait  chevalier  : .  honneur  dont  ce  général  faifoit  tant 

.*^4P*  de  cas,  que  dans  fa  bannière  il  portoit  les  armoiries  de 
Fridéric  avec  celles  du  foudari  d*Aiep ,  &  celles  du  foudan 
d'Egypte. 

Facardin  juftîfia  par  fa  conduite  le  choix  que  fon  maître 
avoit  fait  de  lui  dans  des  conjondures  fi  délicates.  Iltenoit 
fans  cefTe  Tarmée  des  Chrétiens  en  haleine ,  &  tandis  qu'a- 
vec le  gros  de  fes  troupes ,  il  demeuroit  toujours  en  état 
de  s'oppofer  à  leur  paffage ,  il  envoyoit  continuellement 
des  détachemens,  &  leur  faifoit  paffer  la  rivière  par  de 
petites  places  dont  il  étoit  maître ,  pour  infulter  le  camp 

Îar  les  derrières ,  &  enlever  les  convois  qui  venoient  de 
)amiette. 
iWi.  Un  de  ces  détachemens  s'étant  avancé  fecretement  le  jour 

de  Noël  y  jufques  fort  près  du  camp ,  tua  ou  enleva  tout  ce 
qui  fe  trouva  dehors,  fit  força  enfuite  un  quartier.  Le  Sire 
de  Joinvilie  qui  étoit  actuellement  à  table ,  monta  prom- 
ptement  à  cheval  avec  le  feigneur  Pierre  d' A valon,  &  fou- 
tenu  des  chevaliers  du  Temple ,  le  repoufla,  6c  délivra  les 
feîgneurs  Perron  6c  du  Val  deux  frères,  que. les  Sarafîns 
emmenoient  prîfonniers. 

Le  roi  pour  plus  grande  fureté,  fit  rapprocher  les  quar- 
tiers les  uns  des  autres ,  donna  moins  d'étendue  à  fon  camp, 
6c  fit  tirer  du  côté  de  Damiette  des  lignes  d'un  bras  du  N'd 
à  Tautre.  Il  fe  chargea  lui-même  avec  fon  frère  le  comte 
d'Anjou ,  de  la  garde  des  retranchemens ,  oppofés  au  camp 
des  ennemis, 6c  confia  au  comte  de  Poitiers  ôc  a  Joinvilie  cel- 
les des  lignes  du  côté  de  Damiette.  Le  comte  d'Artois  eut 
celle  du  parc  de  l*artillerie  ou  machines  de  guerre ,  6c  de 
quelques  ouvrages  qu'on  avoit  faits  fur  le  bras  oriental  du 
Nil. 
ihfimmMquéf  Facardin  quelques  jours  après ,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
'"i/iî  '"•^'^^*  grand  détachement ,  parut  en  bataille  entre  Damiette  ôc  le 
camp,  comme  pour  l'attaquer.  Le  comte  d'Anjou  s'étant 
trouvé  en  cet  endroit,  fôrtît  fur  les  ennemis ,  dont  il  fit  un 
affez  grand  carnage  dans  leur  première  ligne,  6c  dans  la 
déroute  plufieurs  fe  noyèrent  dans  le  NU  :  mais  il  n'ofa 
pouffer  jufqu'à  la  féconde ,  à  caufe  de  la  multitude  des 
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pierriers  qu'il  y  avoit ,  qui  tiroîent  fans  cefle  au  travers  — — — ■ 
de  fes  bataillons,  ôc  qui  tuoient  beaucoup  de  monde,  Tou-  i24p» 
tefcîs  Gui  comte  de  Forêt  avec  (a  troupe ,  chargea  une 
fois  cette  ligne  :  mais  il  fut  repouffé  ,  &  ayant  été  renverfé 
de  deffus  fon  cheval ,  il  eut  la  jambe  caffée ,  &  feroit  de- 
meuré prifonnier  fans  deux  vaillans  chevaliers ,  qui  le  fau- 
verent ,  &  le  rapportèrent  au  travers  d'une  grêle  effroya- 
ble de  flèches  &  de  pierres  qu'ils  effuyerent.  Le  comte 
d'Anjou  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  en  cette  occafîon, 
où  il  fc  mêla  plufieurs  fois  avec  les  ennemis ,  &  s'acquit 
une  grande  réputation  parmi  les  troupes. 

Les  Infidèles  attaquèrent  encore  une  autre  fois  le  quar- 
tier du  comte  de  Poitiers  &  de  Joinville  :  mais  ils  furent 
repouffés ,  &  il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place. 

La  vigilance  &  la  vigueur  des  Infidèles  faifoit  de  plus  en     jud; 

Îlus  reconnoître  au  roi  la  difiiculté  du  paffage  de  la  rivière. 
1  y  avoit  déjà  quelques  femaines  qu'on  étoit  dans  ce  camp  : 
&  comme  les  bateaux  qu'on  avoit  fait  monter  dans  le  bras 
occidental ,  ne  pouvoîent  paffer  dans  l'autre  à  caufe  que 
les  ennemis  qui  étoîent  fur  le  rivage ,  les  auroient  mis  en 
pièces  avec  leurs  pierriers ,  on  n'imagina  point  de  moyen 
plus  aifé  que  de  faire  une  chauffée  dans  la  rivière  ,  âc 
de  la  pouffer  le  plus  près  que  J'on  pourroit  de  l'autre 
bord. 

Ce  travail  étoit  infini  :  on  s*y  réfolut  néanmoins ,  &  pour 
foutenir  les  travailleurs,  on  fit  élever  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière deux  béfrois.  C'étoit  des  efpeces  de  totirs  faites  de  jg^u^  c^m'^^T' 
charpente  à  plufieurs  étages ,  femblables  à  celles  dont  on  fe  joinville. 
fcrvoitdans  l'attaque  des  villes,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  en 
plufieurs  endroits.  On  y  logeoit  des  arbalétriers  ,  ou  des 
archers  pour  écarter  les  ennemis  à  coups  de  flèches ,  &  on 
les  couvroit  de  cuirs  de  bœuf  ou  de  cheval ,  contre  les 
feux  d'artifices  des  ennemis.  Derrière  ces  tours  on  avoit 
fait  deux  chats ,  c'eft  le  nom  que  Ton  donnoit  à  des  galle- 
ries ,  pour  aller  à  couvert  dans  les  béfrois  ,  &  à  l'extrémité 
de  ces  galleri'es  du  côté  du  camp ,  on  avoit  élevé  comme 
deux  maifons,  dont  les  toits  étoient  à  l'épreuve  des  plus 
groffes  pierres»  Le  comte  d'Anjou  commandoît  en  cet  en-^ 

Ggg"j 
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droit-là  pendant  le  jour  ^  &  le  Sire  de  Joinvillê  pendant  la 
I24P-        nuit. 

Si-tôt  que  les  ennemis  eurent  reconnu  le  dcffein  des  Fran- 
çois y  ils  firent  tranfporter  de  ce  côté-là  feize  grofles  machi- 
nes y  qui  lançoient  Êins  cefFe  des  pierres  contre  les  travail- 
joinvilk.  leurs  &  coutre  les  tours.  Le  roi,  pour  démonter  ces  ma- 
chines ,  &  pour  empêcher  les  ennemis  d'approcher  de  fi 
près ,  en  fit  faire  dix-huit  de  l'invention  d'un  ingénieur  nom- 
mé JofTelin  de  Courvant. 

Les  grands  efibrts  de  part  &  d'autre  fe  firent  encet  en« 
droit.  C'étoit  une  grêle  continuelle  de  pierres  &  de  flèches  , 
qui  tuoient  beaucoup  de  foldats  :  malgré  cet  obflacle  la 
chauflées'avançoit  toujours.  Mais  ce  fut  quelque  chofe  de 
bien  plus  épouvantable  y  lorique  les  eimemis  eurent  préparé 
leur  feu  grégeois^  qui  étoit  d'un  artifice  tout  particulier^ 
&  dont  le  (ècret  s'eft  perdu.  Ils  le  jetterent  avec  une  eipece 
de  mortier  ou  depierrier^  ou  bien  avec  des  arbalètes  à  tour  ^ 
ainfi  qu'on  les  appelloit^  defquelles  on  le  décochoit  y  après 
les  avoir  fortement  bandées  par  le  moyen  d'une  manivelle^ 
qui  avsit  pour  cela  beaucoup  plus  de  force  que  le  bras  feul. 
Celui  principalement  qu'on  lançoit  avec  le  mortier ,  paroiA 
foit  quelquefois  en  l'air  de  la  ^x>freur  d'un  tonneau  avec 
une  longue  queue  >.  &  im  bruit  femblable  à  celui  du  ton- 
nerre. Nos  François  fkvoient  le  fecret  de  l'éteindre,  &  ils 
y  réuflîrent  diverfes  fois. 

Les  Infidèles  le  jettoient  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour. 
Mais  une  fois  en  plein  jour,  sçrès  avoir  fait  pendant  quel- 
que temps  des  décharges  continuelles  de  leurs  pierriers 
contre  les  béfrois  &  aux  environs  y  pour  écarter  tous  ceur 
qui  paroiflbîent fur  le  bord  de  la  rivière,  ils  jetterent  leur 
feu  fi  jufte  &  fi  heureufement,  qu'il  ne  put  être  éteint,  & 
qu'il  confumales  béfrois  &  lesgalleries.  Le  comte  d'Anjou 
étoit  préfent,&  fe  défefperoit  de  voir  que  ce  malheur  arrîvoit 
durant  le  temps  de  fa  garde  :  on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  l'arrêter ,  à  l'empêcher  de  fe  jctter  lui-même  att 
milieu  du  feu  pour  tâcher  de  l'éteindre.. 

Cet  accident  chagrina  fort  le  roi,  d'autant  plus  qu'en  cet 
endroit  on  n'avoit  point  de  bois  propre  Préparer  cedom- 
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mage ,  &  il  fut  contraint  de  faire  mettre  en  pièces  plufîeurs  •— — — 
de  fes  vaiffeaux  pour  s'en  fervir  à  faire  un  nouveau  béftoi  ^M5* 
&  une  nouvelle  gallerîe  :  mais  il  ne  voulut  point  qu'on  les 
mît  tout-à-fait  en  état ,  que  lorfque  le  comte  d'Anjou  feroît 
de  jour  pour  la  garde  de  ces  ouvrages*  Il  le  faifoit  exprès 
pour  le  confbler  du  premier  accident  :  mais  ce  béfroi  ne 
fut  pas  plutôt  élevé  ,  que  les  ennemis  recommencèrent  à 
faire  jouer  leurs  batteries  &  leur  feu  grégeois  y  &  vinrent 
encore  à  bout  de  le  brûler» 

Il  y  avoir  près  de  trois  mois  qu'on  étoit  en  ce  pofte  ^  & 
le  travail  n'étoit  gueres  plus  avancé  qu'aux  premiers  jours  ^ 
parce  que  les  ennemis ,  avec  leur  artillerie ,  ruinoient  quel- 
quefoîs  en  un  jour  ce  qu'on  avoir  fait  en  plufieurs  pour  la 
conftruâion  de  la  chauffée.  Le  roi  déconcerté  ne  favoit  quel 
parti  prendre ,  lorfqu  un  Bédouin  ou  Arabe  vînt  trouver  le 
connétable  Imbert  de  Beaujeu ,  &  s'offrit  moyenant  cinq 
cents  befans  d'or  de  lui  montrer  un  gué  dans  la  rivière  ,  où 
l'on  pourroit  pafler  à  cheval. 

Le  roi  en  ayant  été  averti  par  le  connétable ,  ne  balança 
pas  à  accepter  cette  offre ,  &  voulut  lui-même  aller  recon- 
noître  le  gué.  Il  donna  fes  ordres  avant  que  de  partir.  Le 
duc  de  Bourgogne  avec  les  féignetnrs  &  les  troupes  de  la 
Palefline  furent  chargés  de  la  garde  du  camp ,  jufqu'à  ce 
qu'on  décampât ,  en  cas  qu'on  pût  tenter  le  paflage.  Il  fe  fît 
fuîvre  du  refle  de  l'armée ,  &  le  gué  s'étant  trouvé  pratica- 
ble ,  il  fut  réfolu  qu'on  le  pafFeroit. 

Le  comte  d'Artois ,  homme  avide  de  gloire  &  vif  Jufqu'à 
l'emportement,  pria  le  roi  de  lui  accorder  l'honneur  de  paf^ 
fer  le  premier  à  la  tête  de  l'armée.  Le  roi ,  qui  le  connoif- 
foit  par  de  trop  fréquentes  expériences ,  en  fit  difficulté  ; 
lui  difant  qu'en  cette  occafion  il  falloît  aller  bride  en  main^ 
&  ne  pas  s'engager  témérairement  dans  un  pays  qu'on  ne 
connoiffoit  pas  ;  qu'il  appréhendoit  fa  trop  grande  bravou- 
re,  &  qu'il  ne  falloir  qu'un  peu  trop  de  précipitation  pour 
tout  perdre. 

Le  comte  d'Artois  perfifla,  &  ayant  promis  avec  ferment 
de  fe  contenir  &  de  ne  rien  entreprendre  que  le  roi  ne  fut 
pafTé;,  ce  prince  fe  laifTa  vaincre^  ordonnant  cependant^ 
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■^■""""^    que  fi-tôt  qu'on  feroît  paffé,  les  chevaliers  du  Temple  avec 

^^IP*        leurs  troupes  feroient  r  avant  garde,  &  que  le  comte  les  fuî- 

vroît  à  la  tête  du  corps  de  bataille.  Cette  difpofîtîon  étoit 

fage,  &  c'étoît  ôter  au  comte  d'Artois  le  moyen  de  donner 

fans  ordre  fur  les  ennemis.. 

Dès  qu'on  fe  fut  engagé  dans  la  rivière  une  garde  avan- 
cée de  trois  cents  hommes  de  cavalerie  Sarafine  parut  com- 
joinviiic.  me  pour  empêcher  le  paffage.  Mais  dès  que  les  premiers 

cavaliers  chrétiens  eurent  gagné  le  bord ,  cette  garde  s'en- 
fuit à  toute  bride,.  &  l'armée  continua  de  pafler  (ans  ob- 
_  ftacle.  Il  en  coûta  quelques  hommes,  qui  fè  noyèrent,  le 

gué  manquant  en  quelques  endroits ,  &  les  chevaux  étant 
•^^•^*        contraints  de  nager.  Ceci  fe.  pafla  le  mardi  gras  de  l'an 

I25'0. 

C'étoît  le  coup  le  plus  heureuJf  que  pût  faire  l'armée  dans 
les  conjonftures  embarraffantes  où  eÛe  fe  trouvoit,  &  ce 
paflage  lui  ouvroit  un  pays  dont  la  conquête  lui  auroit  ap- 
paremment peu  coûté,  vu  la  confternation  &  le  défordrc 
où  étoient  les  Sairafins ,  fi  la  témérité  du  comte  d'Artois 
n'eût  entraîné  tant  de  braver  gens  à  leur  perte  malgré 
eux. 
Combat  entre  Us      Si-tot  que  l'armée  fut  paffée  &  rangée  en  bataille ,  le  roi 

deux  armées ,  ptes  ,         ^i  ^     ^  •yiijj-i 

de  Majfotire.         marcha  vers  le  camp  des  ennemis  lur  le  bord  du  bras  occi- 
Epift,s.Luflov.  dental  du  Nil,  où  ils  avoient  depuis  long- temps  toutes 
bcradone  fuaf  '"  leurs  machines  dreffées  contre  le  camp  des  Chrétiens.  L'a- 
vant-garde y  ttitra  l'épée  à  la  main ,  &  fit  main  bafle  fur 
tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Plufieurs  Emirs  demeurèrent  fur 
la  place.  Facardin  lui-même,  en  homme  défefpéré,  y  fut 
tué  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  au  travers  du  corps ,  & 
on  fe  rendit  maître  des  machines. 
2Ud.  Ce  fut  là  que  'le  défordre  commença.  Le  comte  d'Ar- 

tois voyant  fuir  les  ennemis  de  toutes  parts ,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  faire  oublier  fon  ferment.  Il  quitta 
ion  pofte ,  &  prenant  un  détour  pour  éviter  l'avant-garde, 
il  fe  mit  avec  fa  troupe  à  pourfuivre  les  ennemis  à  toutes 
jambes. 

Les  chevaliers  du  Temple  regardant  comme  un  affront, 
qu'on  leur  ôtât  ainfi  l'honneur  de  marcher  à  la  tête  de  l'ar- 
mée 
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mée  ne  purent  fe  contenir,  &  coururent  à  bride  abbattue  •— ^— — 

après  les  fuyards ,  tâchant  de  devancer  le  comte  d'Artois.        1^50^ 

Ils  firent  les  uns  éc  lies  autres  un  grand  carnage  des  Infide-- 

les,  dont  les  uns  s'enfuirent  vers  le  grand  Caire,  âc  les  au^ 

très  entrèrent  dans  la  ville  de  MafToure  :  mais  les  Chrétiens 

les  ferroient  de  (i  près ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  loifîr  d  en  kt-* 

mer  les  portes ,  &  on  y  entra  après  eux  pêle-mêle. 

Si  le  comte  d'Artois  &  les  Templiers  en  fuffent  demeu« 
rés  là  :  &  il  agiflant  de  concert  &  avec  ordre ,  ils  fe  fuffent 
aflurés  de  cette  place  ;  s'ils  y  euffent  attendu  le  roi,  &  fait 
reprendre  haleine  à  leurs  foldats  ^  leur  défobéiflance  aux  or-* 
dres  du  prince  eût  été  réparée  au  moins  par  un  fi  heureux 
iuccès ,  qui  les  mettoit  en  état  de  tout  entreprendre.  Guil* 
laume  de  Sonnac  grand  maître  du  Temple,  &  le  comte  de 
Salifberi  avoient  tâché  d'arrêter  Robert,  même  avant  qu'il 
entrât  dans  MafFoure ,  en  lui  repréièntant  leur  petit  nom- 
bre; que  les  ennemis  ne  feroient  pas  long- temps  fans  s'en 
appercevoîr ,  6c  que  fe  ralliant  félon  leur  coutume  auflî  ai«- 
fément  qu'ils  fuyoient ,  on  s'expofoit  à  s'en  voir  envelopper 
fans  aucune  efpérance  de  retour  :  mais  la  réponfe  piquante 
que  leur  fit  le  comte  d'Artois  en  les  raillant  fur  leur  trop 
grande  prudence ,  qui  reffembloit,  diibit-il,  un  peu  trop  a. 
la  peur,  leur  fît  lliivre  malgré  eux  fon  emportement,  que  la 
prife  de  MafToure  ne  fît  qu'augmenter.  Il  continua  de  pour- 
fuivre  les  fuyards  au-delà  de  cette  ville  dans  la  campagne 
qui  conduifbitau  grand  Caire,  encore  moins  accompagné 
qu'auparavant ,  parce  que  plufieurs  foldats  étoient  denieu-; 
rés  dans  MafToure  pour  butiner. 

Ce  que  le  grand  maître  du  Temple  avoît  prédit  au  comte  ta  chrAùnt  om 
d'Artois  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les  Infidèles  s'étant  rai-  àndéfrvûntagu 
liés  en  divers  endroits ,  vinrent  fondre  fur  lui ,  conduits  par 
Bondocdar ,  un  des  chefs  des  Mammelus  (  c'efl  ainfî  qu'on 
appelloit  un  des  plus  confidérables  corps  de  la  milice  Tur- 
que. )  Ce  général  ayant  chargé  avec  beaucoup  de  vigueur  le, 
comte  d'Artois,  l'obligea  à. rentrer  dans  MafToure,  &  fît 
avancer  un  grand  corps  de  troupes  au-delà  de  la  ville,  qui 
en  coupa  la  communication  avec  l'armée  du  roi  :  il  entra 
Tomeir.  Hhh 
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'  avec  le  reft'e  en  pourfuivant  le  comte  d'Artois  >  qui  fe  Jetta: 

i2^Q*       dans  une  maifon  ^  où  U  fut  affiëgé. 

Les  habitans  &  les  foldats  ennemis  >  qui  s'étoient  ca« 
chés  dans  la  première  déroute  y  fe  voyant  iècQurus  repri- 
xent  cœur  ^  &  des  fenêtres  des  maîfons  où  ils  s'étoient  bar- 
ricadés^ îlslançoient  des  jlavelots^  des  pierres  ^  des  flè- 
ches fur  tout  ce  qui  paroifToit  de  foldats  chrétiens  dans  lesL 
rues. 

Qsij^ru  Le  comte  d'Artois  fe  défendit  pendant  pluGeurs  heures  r 

mais  enfin  accablé  du  nombre  y  épuiië  de  forces^  6c  tout 
couvert  de  blefTures^  il  expira  fur  un  tas  d'Infidèles  qu'il 
avok  tués  de  fa  propre  main:  mort  tout-à-lait  glorieufe^  fl 
elle  n'avoît  pas  été  l'eâet  d'une  téméritéj^  qui  caufa  tant 
d'autres  malheurs^ 

Ainii  péïk  ce  brave  prince,  à  qui  l'hâloire  avec  l'éloge 
du  courage,  qu'il  ne  porta  que  trop  loin,  donne  encore  ce- 

Matth..Paris^    lui  d'une  inviolable  chafteté.  Le  comte  de  Salifbérl,  Raoul 

cïïuic"  Orient  ^^  Coûci  eurent  le  même  fort ,  auffî-bien  que  Robert  de 

*^  Vert,  qui  portent  la  bannière  d'Angleterre ,  6c  qui  percé  de 

plttfieurs  coups^s'envelopade  fbn  drapeau  en  mourant;  trois 

cents  chevaliers  Fran<;ois ,  &  fclon  les  hifloires  du  pays  ^ 

quatorze  cents  y  furent  tués« 

Le  grand  maître  du  Temple,  après  avoir  perdu  un  œil 
dans  ce  coit^bat ,  fe  fît  ^ur  au  travers  des  ennemis,  &  fe 
£iuva  de  MafToure  avec  qudque  peu  de  fes  gens  ,  ayant  laif- 
fé  morts  dans  cette  place  deux  cents  quarante  de  fès  cheva- 
liers. Le  comte  Pierre  de  Bretagne  s'échappa  aufli  fort  blef^ 
fé ,  quoique  vivement  pourfuivi  par  plufieurs  Infidèles,  qui 
n'oferent  jamais  l'approcher,  étonnés  de  Viotrépidîté  avec 
laquelle  il  s'arrêtoit  de  temps  en.  temps  comme  pour  lesL 
attendre ,  de  leur  iiifukoit  nôéme  par  des  paroles  de  laiK 
krie. 

^^  Tandis  que  tout  cela  fe  pa£bit  dans  MafToure ,  on  vint 

dire  au  fol  ie  péril  où  fe  trouvoit  le  comte  d'Artois.  Ce  Fut 
le  connétable  de  Beau  jeu  ,  qui  lui  apporta  cette  tnfte  nou- 
velle. Le  roi  lui  ordonna  de  hke  maroier  des  troupes  de  ce 
coté-là,  6c  lui  dit  qu'il  l'alloit  futvre  :  mats  le  corps  d'ar^ 
mée  queBondocdar  avoir  pofté  entre  celle  du  roi  6cu  villcj^ 
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èc  qui  croiflbit  de  moment  en  moment  par  le  ralliement  des         ""'" 
fuyards  y  étoit  un  obiiacle  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  vaincre*        i^; o« 
Les  ennemis  même  faiibient  paroître  une  conDcnance  plus 
afTurée  qu'à  rordinaice  ,  &  (èmbloieat  vouloir  c^rer  la 
honte  de  leur  première  fuiee» 

Outre  le  cotps  dont  j'ai  parlé  y  on  voyoit  enoofe  de  tous 
côtés  fur  les  hauteurs  6c  dans  les  campi^es  diverfes  trou*^ 
pes  qui  fe  raliioient ,  &  qu'il  étok  dangereux  de  laifler  groA 
iir  davantage,  Ceft  pourquoi  le  roi  ôc  le  connétable  faîfoieûc 
avancer  promptement  les  bataillons  6c  les  efcadrons  ^  podc 
fe  fàifir  de  quelques  poftes  avsmtageux,  ât  chai^ries  enno^ 
mis  dans  hsB  endroits  ok  ils  ne  paioiflbîent  pas  encoce  en 
cidre  de  bataille. 

Le  Sire  de  JoinviUe  fut  un  des  premieirs  y.  qui  donna  ùit  uià^ 
une  de  ce9  traupes*  Il  la  mit  en  déroute.  Il  pafla  (bu  épée 
au  travers  éi  cotps  à  u^  Satafin  y  d'une  taille  cxtiaordabaue  ^ 
au  moment  que  ce  Sarafin  mettoit  le  pié  à  Tétrier  pour  mcNi« 
ter  à  cheval.  JoinviUe  qui  s'étoit  féparé  du  gros  ^  pour  allée 
à  la  charge  y  &  <{ui  s'écoit  un  peu  trop  abandoaiié  à  k  poum 
fuite  y  ùtt  coupé  par  près  de  iix  mille  Iitfiâdles (qu'il  appsrw 
^ut  trop  tard.  Ils  vinrent  fondre  fur  fon  efcadroû«  Le  fel* 
gneur  de  Trichâteau ,  qui  portok  la  bahniae,  y  lut  tué  ; 
Raoul  de  Vainonfut  pris  j  mais  délivré  auifi^tapcès  pa< 
JoinviUe,  quifeçot  de  fi  mdes  coups  for  ies  axmes^  qu'il 
en  futf  fefque  alTommé;  dc&^h  cheviil  s'étantafafaatm  dans 
le  moment  y  il  penfa  êtte  pris»  La  même  choie  aitivaÀ  Er^ 
rart  de  Sujcrai.  Ils  (h  dentelèrent  néanmoins  f un  ^i'autse 
du  milieu  des  ennemis  ,  le  faliant  ^ur  i'épée  à  k  smin^ 
pour  gagner  ône  maifon  ^^«ifine,  Dt  s'y  défendre  avec  ce 
qui' leur  ref^k  de  gens,  la  piâpat^  démoncés  auffi 
t]u'eux,  en  attendant  ^iiek^ileuf  ^^tvroyk  dtàfecoues*: 
mats  ik  furent  encore  chargés- <fanfi  lecrr  ceoeake^  Va  ûCez^ 
dron  enlier  palfii  Air  le  corps  dtt  Sire  <te  JpiiWille^  qui 
^p<Mït  fm  y  parce  qu'on  le  crut  mott  ;  il  fe-retevm>âc  gW^  lu 
Mà^bfl  Éif  ee  ËArart  de  âu^rai^  Hugues  Deiboffé^  I^rres 
dett)W)e4>  KeittUf<k!Vlenone^  .1  >  . 
-  I;es lnfiJefeàsi«fîiicttit{RMit Itsy feiect^^fle teàoimbaty 
rec«nM»il^«Les  fttgn6i|rfr  DeAîoâ^  ^  lUMi<fe  Wainoa>  de 

Hhiiij 
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-  Loppei  &  de  Sujerai  y  furent  bleffés.  Celui-ci,  tout  bleffé 

.^  ?î  0.        morteUenient  qu'il  étoît ,  fut  envoyé  par  Joinville  au  comte 

d'Anjou ,  qui  étoit  le  plus  à  portée  de  les  fecourîr;  Ce  prince 

&  avança  aidli- tôt  vers  eux  y&L  ayan^  dUfipé  les.  ennemis,  les 

délivra* 

u  roi  charge  a  Cependant  le  roi  parut  en  bataille  for  le  haut  d'une  colU- 
U  tête dei trouves,  ^ç  ^  j'^^  y  ^înt  fondre  avec  un  grand  bruit  de  trompettes, 
de  tambours,  &  de  timbales  fur  l'armée  Sarafîne,  qu'il  fit 
attaquer  L'épée  &  la  lance  à  la  main.  La  charge  fut  terrible; 
mais^  elle  fut  .vigoureufement  foûtenue#  Ce  vaillant  prince 
monté  fiir  un  grand  cheval  de  bataille ,  qui  le  faifoit  pâroi- 
tre  au-deflus  de  tous  fes  gens ,  étoit  dans  l'impatience  de 
charger  lui-même  :  mais  par  le  confeil  du  feigneur  Jean  de 
Yaieri  grand  capitaine,  &!  très^expérîmenté,.  il  s'avança 
du  côté  de  la  droite  pour  s'approcher  du  Nil.  Ce  meuve-? 
ment fe. fit pourdèux raifons  : laf première,  afin  qu'au  moina 
une  partie  des  foldats  pufTênt  foulager  la  foif ,  que  la  cha- 
leur ,  qui  étoit  extrême,  leur  caufoit  ;  &  la  féconde ,  pour 
pouvoir  eacas  de  befoin  être  foytenu  parle  duc  de  Bour^ 
gogne  qu'ipn  aviait'  laiité  'dans.  le.  premier,  camp ,  au-delà  de 
la  rivière^  •   :.:  \  :   ••  ^  •    -  .  .  */-':'       ». 

ihii^  Les  Sarafins ,  dont  les  troupes  groffiffoîeht  toujours , 

firentauili  approcher  leur  aîle  gauche  de  la  rivière ,  &  vin- 
ten^ fièrement  à  leur  touccliatseï?  le  ro>.  Le  choc  Ait  rixàc 
en  cet  endroit  :  :quelquesi.efcad(pns  François  plièrent,  & 
s^'enAiixeot  véts^  lj&)G9Lmjprdu^  dujç  dq  Bourgogne,;  ]^ais  comme 
leurs  .chevaiïx  étoient  extrèm^nient  fatiguas  ,  h  plupart 
portèrent  la  peine  de  leur  lâcheté. en  fe  noyant  dans  la  ri^ 
yiere ,  qu'il  faUoit  pafler  à  la  nage  pouçgagnçr  le  camp» 

La  nouy eUp  dumanger  ô4  ét«it;  te  roi  |i}t  apportée  par  le 
connétàb^dftjiiewi^uyjqiii,^^^  cents  cava- 

lieiSi  Udéiîbcfflajtvîec  JoiftViUe  fiit:  Ge'.fU:')il  y*  avorta  faire^ 
Us  réfolm;eéti  dé  prendre  tin;  détour,  pour  éviter  k  ren- 
contre de  douze  q^nts:  Infidèles ,  qui  étoient  entre  eux  &ie 
roi,.âc  qu  îIaUi:^  jétié::<^çileidf  n>^ 
chemin  qu'ils  prenoient.ttnt3ïiff«»u  Xm  Uqp/^  ^tp>|.ua  pont,. 
Quand  ils  f  fûreMcanrlvés:^  JoinvUte  lîépféfciita  411  conné- 
table Timpôctance  de.  garder  ce  paflage  ^  patce  que  îx  le( 
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ennemis  s'en  rendoient  maîtres ,  ils^pourroîent ,  vu  le  grand  "       ' 

nombre  de  leurs  troupes,  venir  prendre  l'armée  en  flanc,        1250. 

&  envelopper  le  roi  même.  Le  connétable  trouva  ce  con- 

feil  très-fage,  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  garder  ce   ' 

paflage  que  d'aller  fecourir  le  roi  ^  quelque  preffé  qu'il 

fût. 

Il  ne  pouvQÎt  l'être  davantage  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  valeur     Danger  qu'if  f 
&  à  la  conduite  de  ce  prince,  que  l'armée  fut  redevable  ^^^^* 
de  fon  falut.  Il  étoit  par-tout ,  &  dès  qu'il  voyoit  fes  gens 
pouiTésen  un  endroit,  il  yaccouroit^  fè  mêloit  parmi  les 
ennemis  ,  &  fon  exemple  &  fa  préfence  ranimant  le  cou- 
rage du  foldat ,  rétablmoient  tout.  Il  fut  une  fois  invefli      ihld^ 
par  fix  Infidèles,  dont  un  prit  fon  cheval  par  la  bride ,  pour 
l'emmener  prifonnîer;  mais  il  fît  de  fi  grands  efforts  à  coups 
d'épée ,  qu'il  s'en  débartaffa  ca tuant  les  uns  ôc  écartant  les^^ 
autres» 

Cependant  comme  les  Sàrafins ,  qui  ne  fe  battirent  jamais» 
mieux  qu'en  cette  occafion ,  accabloîent  le  roi  par  leur 
nombre  >  le  connétable  fe  réfolut  de  faire  un  détachpmenD 
de  &s  gens  pour  le  lui  envoyer,  6c  ayant  recommandé  auf 
Sire  de  Joinville ,  au  comte  de  Soiflons,  &  au  feigneur 
Pierre  deNoville  ou  dé  Neuville,  qui  étoient  venus  les; 
joindre,  de  faire  tout  leur  poffible  ^  pour  biea  garder  le 
ppilè  du  pont ,  il  partit  pour  aller  chercher  du  renfiart,  afi» 
oé  renppiacer  les  troupes  qu'il  venoit  d'enyayec  au  roi«i 
Ce  fut  en  ce  'moment  que  le  comte  Pierre  de  Bretagne 
arriva  de  MafToure  tout  couvert  de  fiang ,.  âc  demeura  avec 
eux.. 

.  On  vit  peu  de  temps  après  combien  étoit  fage  la.  précau^ 
tiort  qu'on avbit  prife  de  le  faîfîr  du  pont.  Car  un  corps  d'în-^ 
fanterie  ennemie  ^'avança  de  ce  côté^à  ,  pour  pafler  leruif-» 
feauv  Les  Infidèles  n'ofecent  venir  combattre  deparèa  .-mais, 
ils  jettetent  ua  nombre  ih6m  de  fiches  ôc  de  pierœs,  6c 
même  du  feu  grégeois^  Joinville  ^treçit  cânq:  blefTqres^.  ôc 
ibâ  cheviiiyUigti*- cinq*  r  .  ^         -- 

. .  Au,  mite  dft  tant  de  périls  ,.1'întîrépidîté:  de^ces  feigneurs     '***• 
l^ur,  permcttoit  euepre  dp^  %  réjoûirii  .&-  ce  fut.  en  cette 
Qccaûpn  «  que  le  comte  de  SoiiTonsdit  ces  paroles  au  Siiô: 

Hhhiîi 
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'  de  Joînvîlle ,  qui  les  rapporte  dans  fon  hiftoire  :  «  Sëné« 

i2$'o«        ^  Qhal  y  lui  dit-il ,  laifTons  crier  &  braire  cette  quenaille  , 
»  &  par  k  creâb-Dieu  encore  parierons^nous  vous  Ac  mot 
'  »  de  cette  journée  en  chambre  devant  les  dames.  « 

Le  connétable  étant  revenu  avec  les  arbalétriers  du  roi  i 
qu'on  rangea  le  long  du  ruiiTeau ,  l'infanterie  Turque  perdit 
Terpérance  de  forcer  le  paiiage,  âc  s'enfuit.  Joinville  ,  par 
ordre  du  connétable/  quand  les  ennemis  fe  furent  retires  ^ 
alla  joindre  le  roi. 
Retraite  des  iH'  ,  La  Auît  apptochoit ,  Ics  efforts  des  Saraiins  fe  rallenciir 

fdtUf.  ibient  par  la  réiiâance  opimâtre  de  rartnée  dirétiemie  f 

&  après  un  grand  maflacre  Eût  de  part  6c  d'autre^  le  com* 
bat  cefla  ^  iàns  qu'oa  le  mît  en  peine  de  pourfuivre  les  en« 
nemis  dans  leur  retraite  ^  qui  n'eut  rien  de  préctpfté.  La 
gloire  des  François  en  cette  occafiou,  fut,  non  pas  d'avoit 
vaincu  y  mais  de  n'avoir  pas  été  vaincus  par  des  ennemis 
très^braves ,  ôl  par  une  armée  infiniment  phis  non^reufe 
que  la  leur.  La  perte  des  hooomes  fut  très-grande  dans  les 
deux  menées  :  mais  celle  dea  chevaux  y  donc  les  Qttétieiis 
perdârent  un  très-finnd  nombre  j  fut  pour  eux  d'aucaac 
plusfâcheitfe^  qu'eiie  étoit  irréparable.  Le  roi  retoumaiie 
a  ion  campiiir  le  bord  du  Nil,  qui  était  au  lieu  même  oti 
les  ennemis  avoknt  eu  le  leur  avant  fon  pafflage  de  la  ri«* 
viere  ^  rencontra  Henri  de  Ronnai ,  prieur  des  chevaliers 
ïoinvUie.  de  l'Hopical  ^  qui  loi  demanda  s'il  favoit  des  nouveiles  du 
comte  xTAxtors.  CdiesMJe/ai,  répondit4i^  c*^  ipùU^ 
en  pafwdU^^  èi  comme lepôeor  >  pour  le  confoler  ^  lui  fai« 
foit  des  complimens  fur  fes  hauts  faits  d'armes  dans  [cette 
journée  y  les  lamies  commencèrent  à  lui  couler  des  yeux  ^ 
fie  il  ne  lui  dit  autre  chofe  ^  (inon  qu'il  fatioit  louer  K^eii 
de  tout  y  >&  adorer  les  profonds  jugemens. 
;  \  i^uelqui^  befoin  que  le  loi  de  fes  troupes  enflent  de  repos 
aprà  une  tdile  journée^  il  fallut  fe  mettre  en  ét«t  de  n'être 
pas  futpiis  par  un  nmemi,  ii  qui  la  gloite  de  n'avoir  pas 
été  battu  par  des  gens  qui  avoient  jMira  jot^alocsitwtti-^ 
cibles^  tenoît  lieu  d'une  girândê  viôoire.  On  ^  travailler 
pendant  toute  4a  nuit  4  un  pont  de'commumoatioaaveo 
le  camp  du  duc  de  Bouvgogoe  ^  dont  on  fit  d^s  le  le» 
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demaîn  pafler  une  partie  des  troupes  dans  le  camp  du  - 

joi.  i2;o. 

.  Les  ennemis  n'attendirent  pas  jufqu'au  jour  à  inquiéter     Jl*  rtvUment 

l'armée  :  mais  fur  la  fin  de  la  nuit ,  le  mercredi  des  cendres ,  J/^'^J"^  ^"  ^^^* 

ils  vinrent  avec  de  la  cavalerie  ôc  de  l'infanterte^  pourin-* 

fulter  le  camp.  On  fonna  aufli-tot  Talarme  ^  de  un  valet 

de  chambre  que  Joinviile  avoit  envoyé  pour  voir  ce  que 

c'étoit^  revint  à  grande  hâte  lui  dire  que  les  Infidèles^ 

après  avoir  taillé  en  pièces  les  gardes  avancées  y  atta-^ 

quoient  le  quartier  du  roi  ^  pour  fe  faifir  des  machines 

qu'on  leur  avoit  prifes  le  jour  de  devant^  6c  qu'on  avoit 

placées  en  cet  endroit-là.  Joinviile  monu  aufli-tôt  à  ciie- 

val  avec  la  brigade^  armé  à  la  légère  comme  la  plupart  de 

fes  autres  chevaliers  ^  leurs  blefiures  y  ne  leur  permettant 

pas  de  fe  charger  de  toutes  leurs  armes  ordinaires.  Il 

repoufîa  les  ennemis  y  ôc  cependant  le  roi  envoya  Gau-*^ 

cher  de  Châtillon  y  avec  ordre  de  fe  pofter  devant  les. 

machines^  &  eittre  Joinviile  6c  les  Sarafms  y  fur  ce  qu'il 

;tppritquece  ieigneur  6c  &s  chevaliers  n'étoient  pas  afleac: 

armés. 

Châtillon  les  repouflade  iMMiyeau  Juiqu'à  leur  gros  y  qui 
nvcHtpailé  là  toute  knnk  fous  les  armes  hors  deleurcamp^ 
de  peur  qu'on  ne  vint  les  y  forcer.  Alors  les  Infidèles  y  en 
préience  des  troupes  chrétiennes  ^  commencèrent  à  tra- 
vailler à  un  épaulement  y  pour  fe  couvrir  contre  lès  arba-^ 
lêtriers  François  y  âc  tiroiem  eux-mêmes  (ans  ceffe  des: 
flèches  dans  le  camp  du  roi  y  où  quoique  tirées  au  hafard  ^ 
elles  bleflbient  ou  tuoîent  bien  du  monde. 

JoinVille  étant  allé  reconnoître  le  retranchement  des  asl 
ennemis  y  6c  l'ayant  trouvé  aifez  folble^  propofa  à  fes  gen- 
darmes de  le  ruiner  la  nuit  fuivante.  ïh  lui  promirent  de 
le  fuivre  :  mais  la  hardîefle  d'un  prêtre  leur  dosma  occafioa 
de  le  renverfer  plutôt.  Ce  prêtre  s'appelloit  meiCre  Jean 
de  Vaify  y  qui  après  qu'on  fe  fut  retiiî^  de  part  6c  d'autre 
dans  les  deux  camps  y  vit  fix  capitaines  Mahometans  qui 
$'entretenoîent  devant  le  retranchement.  Il  prend  unecui^ 
lafle  y  un  pot  de  1er  en  tête  y  6c  un  labre  y  s  avance  parun 
chemin  détourné  j^.  vient  le  long  du  retranchement  vers  ces 
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■"—■"""  fix  capîtaînes  ,  qui  le  voyant  feul ,  le  prirent  pour  un  hom- 
*  2;o.  me  de  leur  camp.  Etant  tout  proche  d'eux ,  il  tire  fon  fabre  , 
&  commence  à  donner  deffus  d'eftoc  &  de  taille.  Dans  cet- 
te furprife  ils  fe  (auverent  presque  tous  bleflSés  dans  leur 
camp.  L'alarme  s'y  mît  aufli-tôt ,  &  en  même  temps  plu- 
fieurs  cavaliers  ,  en  fortent ,  qui  ne  voyant  que  le  prêtre  , 
piquent  vers  lui.  On  les  apperçut  du  camp  du  roi ,  d'où 
cinquante  gendarmes  de  Join\Ule|||^rtirent ,  les  arrêtèrent, 
&  donnèrent  le  temps  au  prêtre  de  fe  (auver.  Les  ennemis 
furent  pourfuivis  par  les  cinquante  gendarmes ,  &  par  d'au- 
tres qui  fe  joignirent  à  eux ,  &  qui  pour  ne  pas  perdre  leur 
peine  ,  allèrent  de  ce  pas  à  Tépaulement.  Comme  il  n*é- 
toit  fait  que  de  pierres  mifes  les  unes  fur  les  autres  ^  il  fut 
bientôt  renverfé  ,  &  les  pierres  même  emportées.  Ce  fut 
là  l'unique  exploit  de  cette  journée ,  qui  fut  le  premier  jour 
de  carême. 

Dès  le  lendemain  le  roi  fît  travailler  à  une  pallifTade  y  ou 
barrière  tout  autour  de  fon  camp  y  contre  les  infultes  de  la 
cavalerie  ennemie.  Mais  Bondocdar  chef  des  Mammelus, 
à  qui  le  commandement  de  l'armée  fut  déféré  pour  les 
belles  aâions  qu'il  avoit  faites  le  jour  précédent ,  ne  de- 
meura pas  oifif  de  fon  côté  :  &  pour  animer  davantage  fes 
gens  y  il  fit  courir  le  bruit  que  le  comte  y  dont  on  avoit 
démêlé  le  corps  parmi  ceux  qui  avoient  été  tués  à  Maflbure  , 
Iwnvillc»  ^étoit  le  roi  même.  La  cotte  d'armes  de  ce  prince  toute 
dorée  ôc  fleurdelifée ,  qu'il  fit  élever  dans  le  camp ,  pour 
être  vue  de  tout  le  monde,  lui  fervît  à  ce  ftratagème,  & 
toute  l'armée  fut  perfuadée  que  c'étoît  celle  du  roi. 

Il  affembla  tous  fes  officiers  y  leur  exagéra  la  perte  que 
les  Chrétiens  avoient  faite  dans  la  bataille ,  leur  dit  que 
n'ayant  plus  de  chef,  c*étoîent  des  gens  perdus ,  qu'on  n'au- 
roit  plus  que  la  peine  de  les  prendre,  &  fit  réfoudre  pour  le 
vendredi  fuivant  l'attaque  de  leur  camp. 

Le  roi  fut  averti  de  cette  réfolution  par  les  efpîons  qu'il 
avoit  dans  leur  armée ,  il  la  communiqua  à  tous  les  fei- 
gneurs,  il  ordonna  qu'on  fe  tînt  prêt  à  bien  recevoir  les 
Sarafins.  Il  alligna  à  chacun  fon  pofte,  &  dès  le  minuit  du 
jeudi  au  vendredi,  chacun  rangea  ks  troupes  devant  la  bar- 
rière du  camp.  Le 
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Le  comte  d'Anjou  avoit  la  droite  au  bord  du  Nil.  A  côté  — — — *— 
de  lui  étoîent  Gui  &  Baudouin  d'Ybelin  deux  frères  >  avec  ^ 2  jo. 
les  troupes  de  Paleftine  &  de  Syrie  ;  &  puis  Gaucher  de 
Châtiilon  avec  les  Hennés.  Ces  deux  coips  étoient  les  plus 
entiers  y  les  mieux  montés  &  les  mieux  équipés  ^  parce  que 
celui  de  Gaucher  de  Châtilk^n  avoit  moins  foufFert  à  la  ba^ 
taille  y  &  que  les  troupes  de  Paleftine  étoient  demeurées 
durant  le  combat  dans  lancîen  camp  au-deçà  du  NiL  A  côté 
de  Châtiilon  étoit  Guillaume  de  Sonnac  grand  maître  des 
Templiers,  avçc  le  peu  qui  lui  étoit  refté  de  la  défaite  de 
MafToure  ;  &  comme  ce  corps  étoit  très-foible ,  il  avoit  de<- 
vant  lui  les  machines  qu'on  avoit  prifes  fur  les  Sarafîns,  pour 
s'en  fervir  durant  le  combat. 

A  la  louche  des  Temjpliers  étoit  Gui  de  Mauvoifin  fel« 
gneur  de  RoCii ,  &  puis  le  comte  de  Flandre  5  jufqu  au  bras 
occidental  du  Nil.  Cette  brigade  étoit  au-dedans  de  la  bar-» 
riere  du  camp,  &  couvroit  celle  de  Joînville,  qui  fut  la 
moins  expofee,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  la  com^ 
pofoient  avoient  été  blefTés  à  la  bataille ,  &  ne  pouvoîent , 
a  caufe  de  leurs  blefTures,  comme  j'ai  déjà  dit,  fe  chargée 
de  leur  armure% 

Plus  avant  vers  Tenneml ,  en  tirant  toujours  vers  la  gau^ 
che  ,  étoit  le  comte  de  Poitiers ,  qui  n'avoit  que  de  l'infan-^ 
terie ,  lui  feul  étant  à  cheval  ;  &  enfin  le  feigneur  Jocerant 
de  Brancion  oncle  du  Sire  de  Joinville ,  fermoît  la  ligne  de 
ce  côté-là«  Lui  &  Henri  fon  fils  étoient  feuls  à  cheval,  tous 
les  chevaliers  qui  avoient  perdu  leurs  chevaux  étant  à  pié. 
Le  duc  de  Bourgogne  étoit  encore  dans  l'ancien  camp, 
tant  pour  le  défenore^  en  cas  qu'on  l'attaquât,  que  pour 
faire  un  corps  de  réferve  ,  &  pour  envoyer  du  fecours  par 
le  pont  de  commmûcatîon  où  il  en  feroit  befoin. 

Il  s'en  falloit  bien  que  ces  troupes  fufTent  aufli  nombreux 
fes  àc  aufli  leiles  que  quand  elles  pafTerent  la  rivière.  La  per* 
te  d'hommes  &  de  chevaux  qu'on  avoit  faite  à  MafToure  & 
dans  la  bataille,  les  avoit  extrêmement  diminuées.  Plu* 
(leurs étoient  hors  de  combat,  &  même  parmi  ceux  qui  de* 
voient  combattre,  il  y  en  avoit  quantité  de  bleffés,  à  qui 
le  ieul  courage  ôc  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  périr,  don^ 
TomcJr.  lii 
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■■■*""""■  noit  affez  de  force  pour  fe  tenir  à  cheval  ou  à  pié;  Telle  étoit 
i2yo.  Tordonnance  de  cette  armée» 
BataélUfrès  du  Celle  des  ennemis  parut  en  bataille  dès  la  pointe  du  jour^ 
Bondocdar ,  qui  fut  étonné  de  fe  voir  prévenu  par  des  gens 
loinville.  qu'il  efpétoit  lui-même  furprendre ,  étoit  à  la  tête  de  qua- 
tre mille  hommes  de  cavalerie  très-bien  montés ,  &  très- 
bien  armés.  Il  en  fit  une  ligne  parallèle  au  front  de  l'armée 
chrétienne ,  laifTant  entre  les  efcadrons  d'aflez  grands  eipa- 
ces  pour  y  faire  paifer  des  fantailins^  félon  qu'il  le  jugeroit 
à  propos  durant  la  bataille.  Il  fit  une  féconde  ligne  d'une 
multitude  infinie  d'infanterie  ,  à  laquelle  il  donna  plus  de 
longueur,  &  qui  en  fe  courbant  fur  fa  droite,  pourroit  in- 
veftir  tout  le  camp  du  roi  jufqu  au  bras  occidental  du  Nil. 
Outre  cela ,  il  avoir  encore  derrière  ces  deux  lignes  une  au- 
tre armée ,  qui  feule  étoit  auflî  forte  que  celle  des  Chré- 
tiens ,  &  dont  il  faifoit  fon  corps  de  réferve. 

Ces  troupes  étant  rangées  dans  cet  ordre ,  Bondocdar 
monté  fur  un  petit  cheval ,  s'approcha  de  l'armée  chrétien- 
ne, pour  en  connoître  mieux  la  difpofition,  &  félon  qu'il 
reconnut  que  les  efcadrons  ou  bataillons  étoient  plus  ou 
moins  forts ,  il  renforça  plus  ou  moins  ceux  de  fon  armée 
qui  leur  étoient  oppofés.  Il  fit  enfuite  paffer  le  bras  occi- 
dental de  la  rivière  à  trois  mflle  Bédouins ,  pour  tenir  en 
échec  le  duc  de  Bourgogne ,  &  l'empêcher  d'envoyer  du 
renfort  au  roi  durant  la  bataille.  Il  employa  toute  la  mati- 
née à  ranger  ainii  à  loifir  toute  fon  armée ,  afTuré  qu'il  étoit , 
que  celle  du  roi  ne  feroit  pas  en  état  de  l'attaquer,  &  qu'on 
n'y  penfoit  qu'à  défendre  le  camp. 

Sur  le  midi  il  fit  fonner  la  charge  par  les  tambours,  les 

trompettes ,  les  timbales  ,  avec  un  bruit  effroyable  dans 

toute  l'étendue  de  cette  grande  armée,  qui  s'ébranla  toute 

enfemble. 

TiuCrég9oUqut      Le  premier  qui  fut  attaqué ,  fut  le  comte  d'Anjou ,  par- 

^^îuQhjétiim^^  ^^  ^^'^^  ^^^^^  le  plus  avancé  le  long  du  Nil ,  en  montant  y^rs 
le  grand  Cairc^rlufieurs  bataillons  de  la  féconde  ligne  des 
ennemis  paflferent  dans  les  efpaces  des  efcadrons ,  &  furent 
fcs  premiers  à  l'attaque,  foutenus  de  la  cavalerie.  Le  nom- 
bre infini  de  flèches  &  de  javelots  que  lançoient  ces  fan* 
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taflîns ,  fut  ce  qui  embarrafla  le  moins  les  troupes  du  comte  • 

d'Anjou.  On  s'attendoit  &  on  étoit  accoutumé  à  cette  for-  i2yo» 
te  d'attaque  :  mais  elles  n'avoient  point  vu  encore  mettre  le 
feu  grégeois  eh  ufage  dans  les  batailles  ;  &  c'eft  ce  qui  les 
déconcerta  étrangement,  lorfqulls  virent  les  fantaflins  des 
premiers  rangs  emboucher  leur  tuyaux  d'airain ,  &  répandre 
par-tout  cet  horrible  feu ,  qui  s'attachant  aux  habits  des 
loldats  ,  ou  aux  caparaçons  des  chevaux ,  les  embrafoit 
depuis  les  pies  jufqu'a  la  tète ,  fkns  qu'ils  puffent  s'en  dé- 
faire. On  entendoît  de  toutes  parts  les  cris  épouvantables 
de  ceux  qui  bruloient  ;  les  uns  fe  jettoient  à  terre ,  les  au- 
tres quittoient  leurs  rangs ,  &  en  ïe  fauvant  communiquoient 
le  feu  aux  habits  de  ceux  qu'ils  touchoient.  Cela  mit  le  dé- 
folrdre  par-tout,  &  en  même- temps  la  cavalerie  ennemie 
fondant  avec  impétuofité,  faifoit  un  terrible  carnage.  Tout 
fut  prelque  mis  en  déroute  ;  &  le  comte  d'Anjou  ayant  eu 
fon  cheval  tué  fous  lui ,  combattoit  à  pié  avec  £cs  cheva- 
liers ,  învefti  de  tous  côtés  par  les  ennemis. 

Le  roi  averti  du  danger  où  étoit  fon  frerc,  y  courut  à     te  roi  charge  i 
bride  abbattue  avec  un  gros  efcadron  des  plus  braves. de  ^^^'^^  ^^  ^J^*"= 
l'armée ,  qui  l'accompagnoient ,  &  fe  jettant  l'épée  à  la       ' 
main  au  milieu  des  Infidèles  &  du  feu  dont  il  fut  lui-même 
fitteint ,  fit  à  fon  ordinaire  des  prodiges  de  valeur ,  tuant  & 
renverÉint  tout  ce  qui  lui  faifoit  obflacle.  Il  perça  julqu'à 
l'endroit  où  le  comte  d'Anjou  combattoit  avec  un  courage 
égal ,  mais  prêt  d'être  accablé  par  la  multitude.  Il  le  délivra 
après  avoir  reçu  lui-même  plufieurs  coups  fur  fes  armes.  Il 
n'en  demeura  pas  là  :  mais  ayant  rallié  les  troupes  que  là 
préfence  ranima ,  il  repouifa  les  ennemis ,  les  mena  battant 
fort  loin ,  regagna  le  terrein  qu'on  avoir  perdu ,  6c  rétablit 
entièrement  les  chofes  de  ce  côté-là. 

Ce  qui  facilita  ce  fuccès ,  fiit  que  Gaucher  de  Châtillon^ 
qui  commandoit  le  corps  le  plus  voifin  du  comte  d'Anjou  , 
foutint  l'effort  des  Sarafms ,  fans  que  jamais  ils  euffent  pd 
le  rompre  après  plufieurs  charges  redoublées,  étant  tou- 
jours repoultés  avec  grande  perte. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Templiers ,  qUÎ  étoient  lès 
plus  proches  de  Gaucher  de  Châtillon.  Outre  les  machir 

lii  ij 
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"     nés,  dont  ils  avoient  couvert  leur  brigade,  ils  avoîent  en- 

.l^5^*  core  fait  un  retranchement  de  bois  devant  eux,  pour  fup- 
pléer  à  leur  petit  nombre.  Mais  les  Sarafins  ayant  efTuyé  les^ 
premières  décharges  des  pierriers ,  de  tiré  une  infinité  de 
flèches ,  dont  le  champ  après  la  bataille  parut  tout  couvert , 
ils  mirent  le  feu  au  retranchement  ;  &  dès  qu'ils  y  eurent 
fait  brèche,  ils  paiTerent ,  taillèrent  en  pièces  prefque  tous 
les  chevaliers,  &  le  grand  maître  Guillaume  de  Sonnac  j. 
qui  avoir  perdu  un  œil  à  Maflbure,  fut  tué  fur  la  place. 

Le  feigneur  de  Mauvoifin  &  le  comte  de  Flandre  cora^ 
battirent  plus  heureulement ,  &  les  Infidèles  ne  purent  ja«- 
mais  les  enfoncer.  Mauvoifin  fut  fort  blefTé.  Le  comte  de 
Flandre  >  non^feulement  empêcha  les  ennemis  de  forcer  la 
barrière  du  camp;  mais  faifant  une  vigoureufe  foixie  ,  les 
pourfuivit  Tépée  dans  les  reins..  Ce  que  voyant  le  Sire  de 
Joinville  y  il  commanda  fes  arbalétriers  pour  appuyer  lafor* 
tse,  fit  faire  à  propos.de  fréquentes  décharges  œ  flèches  fut 
les  ennemis ,  qui  leur  tuèrent  beaucoup  d'hommes  &  de 
chevaux ,  &  c'eft  ce  qui  acheva  de  les  mettre  en  dérou-- 
te.  Le  feigneur  de  la  Horgne,  qui  portoit  la  bannière  du 
comte  d'Apremont;^  fe  diitingua  beaucoup  en  cette  occa^ 
fion. 

Il  en  fut  tout  autrement  de  l'extrémité  de  Tàîle  gauche  y 
où  le  comte  de.  Poitiers  &  le  (eigneur  de  firancion  n'avoienr 
que  de  L'infanterie^  Les  eioinemis^  avec  leur  cavalerie ,  pai^ 
ferent  fox  le  ventre  aux  bataillons  du  comte  de  Poitiers,.  & 
ie  prirent  prifonnierv  Ils  Temmenoient  déjà ,  lorfque  la  nou«> 
velle  qui  en.  vint  dan^  le  camp  y  infpira ,  non  pas  la  peur, 
mais  une  efpece  de  fureur  à  tous  les  goujats ,  aux  vivan^ 
âiers  ôc  aux  femmes  mêmes.  Jls. s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  fous  leur  maia,  s'en  allèrent  en  courant  fans 
ordre  doianer  fur  les  Infidèles,  qui  eux-mêmes  étoient  en 
défordre,  &  ces  troupes  ramaffées  firent  de  fi  grands  ef- 
forts, qu'ils  arrachèrent  le  comte  des  mains. de&  Sarafins^ 
&  les  obUgereBt  de  £tiir^ 

Le  feigneur  de  Brancion  fut  plufîeurs  fois  enfoncé:  mais 
étant  fécondé  pa«  Henri  de  Cône  y  que  le  duc  de  Bour-- 
Çogoe  envoya  avec  de&  adialêtziers  à.  fom  fecours.j  il  nUût 
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toujours  (es  gens,  &  contraignit  par  fa  réfiftance les  cnne-  • 

mis  à  fe  retirer  :  mais  il  y  perdit  la  plupart  de  fes  chevaliers ,  ^^^o. 
&  lui-même  reçut  plufieurs  blefTures  dont  il  mourut  le  mê- 
me jour.  Cétoit  un  des  vaillans  hommes  de  fon  temps,  & 
qui  s*étoit  trouvé  à  trente-fix  tant  batailles  que  combats  , 
où  il  s'étoit  toujours  diftingué, aulfi-bien  que  dans  les  tour- 
nois, &  dans  les  autres  exercices  militaires  en  ufage  parmi 
la  nobleiTe  de  ce  temps-là» 

Le  général  Mahométan  voyant  fes  troupes  rebutées  de  •  urinjUefe^t^ 
tant  de  réfiftance ,  fit  fonner  la  retraite  ,  après  avoir  perdu  ^^^fi'^^^ 
beaucoup  plus  de  monde  que  les  Chrétiens.  Mais  quelque 
grandeqùefût  fa  perte  ,  il  pouvoit  la  réparer,  &  fe  van- 
ter par  cette  raifon  ,  d'avoir  fait  plus  de  mai  aux  enne^ 
mis  ,  qu'il  n'en  avoit  reçu ,  cette  bataille  &  celle  qui  Ta- 
voit  précédée ,  ayant  mis  hors  de  combat  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  du  roi,  qui  a'avoit  point  derelfource  pour  fe 
remettre. 

En  des  conjonâures  fi  fâcheufes ,  il  femble  que  le  parti 
qu'on  devoit  prendre,  étoît  de  (e  retirer  à  Damîette ,  d'au- 
tant plus  qu'on  n'étoit  pas  en  état  d'attaquer  les  ennemis  ^ 
ni  d'avancer  dans  le  pays.  Cependant  le  roi  ayant  afTemblé  ^ 

les  feîgneurs  de  l'armée,  auxquels  ri  fît  un  difcours  digne  de  'Wt 
fa  piété  ,  pour  les  exhorter  à  fodirir  courageufement  leurs 
fatigues  &  leurs  bleffures  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift, 
&  leur  repréfenter  les  obligations  qu'ils  avoient  à  Dieu  ^ 
de  les  avoir  cendus.  vainqueurs  en  tant  d'qccafions  il  péril- 
leufes  ;  il  fut  conclu  qu'oa  denœureroit  dans  le  camp,,  pour 
donner  Le  temps  aux  bleffés  &  aux  malades  de  reprendre 
leurs  forces.  On  favoir  d'ailleurs  que  les  ennemis  n'étoient 
|>as  trop  en  état  de  tenter  un  troifieme  combat ,  &  on  ne 
vouloir  pas  qu'une  retraite  leur  donnât  lieu  de  s'attribuer 
l'avantage  du  dernier.  Peut-être  que  d'autres  raifons  que* 
nous  ne  favons  pas ,  &  qui  nous  empêcheroient  apparem- 
ment de  blâmer  fi  fort  la  conduite  de  ce  grand  prince,  lui 
firent  prendre  cette  réfolution,.  que  le  fuccès  a.  fait  con- 
damner de  tout  le  monde.. 

Duirant  que  le  roi  faifoit  aînii  repofer  fon  armée,,  dont  il     Tnff^finpum 
adoucifToitles  peines  par  fes  libéralités  &  par  l'exemple  de  *^^*'"^*«^^ 
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-  patience  qu'il  lui  donnoit,  il  apprit  l'arrivée  d'Almoadan  > 

layo.        îils  &  fucceffeur  du  dernier  foudan  dans  l'Egypte  fie  dans 

^^"^'  tous  les  états  qui  en  dépendoîent.  C'étoit  un  jeune  prince 

de  vingt-cinq  ans,  d'une  grande  fageffe,  qui  avoit  déjà  de 
Texpérience ,  ôc  dont  le  mérite  caufant  de  la  jaloufie  à  fon 
propre  père  ,  le  lui  avoit  fait  toujours  tenir  éloigné,  & 
comme  prifonnier  au  château  de  Caifa  en  Méfopotamie. 
Sa  préfence ,  les  bonnes  qualités  qui  paroifToient  en  fa  per- 
•  fbnne,  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  firent 
reprendre  coeur  a  toute  l'Egypte,  6c  il  paroiflbit  dans  les 
foîdatsMufulmans  un  grand  empreffement ,  pour  aller  fous 
fa  conduite ,  achever  d'exterminer  ce  refte  de  Chrétiens , 
dont  on  n'ignoroît  pas  le  mauvais  état. 

^^'^'  Ce  jeune  prince  toutefois  ayant  pris  les  avis  de  fon  con- 

feil ,  jugea  que  la  voie  du  traité  etoit  plus  sûre  ,  6c  en  fit 
faire  la  propofition  au  roi ,  qui  l'accepta.  On  convînt  d'un 
lieu ,  où  les  députés  s'affembleroient  ;  6c  le  roi  y  envoya 
entre  autres  Geoffroi  de  Sargînes  ,  qui  fut  depuis  fénéchal 
du  royaume  de  Jérufalem. 

0H  ^«»wV«/  de  On  convint  que  le  roi  rendroît  la  ville  de  Damîette,  6c 
mletJf  ^  ^  ^^^  ^^  foudan  le  mettroit  en  pofTeflîon  de  tout  le  royaume 
de  Jérufalem.  Que  tous  les  malades  6c  les  bleffés  de  l'ar- 
mée feroient  tranfportés  à  Damiette  ;  qu'on  y  pourvoîroit 
à  leur  fureté  jufqu'a  ce  qu'ils  fuflent  guéris  6c  en  état  d'en 
partir  ;  que  le  roi  en  tireroît  toutes  les  machines  de  guerre 
quiluiappaxtenoient;  que  les  Sarafins  laifferoient  empor- 
ter aux  François  tous  les  magafins  de  chair  falée  qu'ils  y 
av oient  faits,  6c  qu'ils  pourroient,  après  avoir  évacué  la 
place ,  en  tirer  des  provifions  pour  de  l'argent  à  im  prix  raf- 
Ibnnable. 

l^^âSV'Z      Q"^^^  ^^  ^^^^^^  ^"^  ^^^  conclu  ,  le  foudan  demanda  des 
four  étage  ,  é-  ^^^g^s ,  pour  aflurauce  de  l'exécution.  On  lui  offrit  de  lui 
rompem  lÀ-defus  donner uu  dcs  deux  frères  du  roi,  le  comte  d'Anjou,  ouïe 
«^^^"^''*'«-      comte  de  Poitiers.  Les  députés  Mahométans  n'en  voulu- 
rent point ,  6c  dirent  qu'ils  ne  recevroient  point  d'autres 
otages  que  la  perfbnne  du  roi  même.  A  cette  propofition, 
répondit  U  bon  chevalier  mejjire  Geoffroi  de  Sargineéy  ainfi 
que  s'exprime  Join  ville  ,  que  fa  n^auroient  les  Turcs  laper- 
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Jbnne  du  roi ,  âC  qiûil  aimoit  beaucoup  mieux  que  les  Turcs  ' 

les  eujfent  tous  tués ,  qii illeur  fut  reprouché  qiùils  eujjent  baillé         1250. 
leur  roi  enpoige.  D'autre  part ,  le  roi  vouloit  qu'on  acceptât 
cette  condition ,  &  fit  tous  fes  efforts  ,  afin  qu'on  lui  permît 
de  fefacrifier  lui-même  pourlefalut  de  fon  peuple  ;  mais  il 
ne  fut  point  obéi. 

Soit  que  les  Infidèles  n^euffent  commencé  à  traiter  avec 
les  François ,  que  pour  les  amufer ,  foit  que  Tétat  fâcheux  où 
ils  les  voyoient  réduits  ,  leur  fît  efperer  de  les  amener  aux 
plus  dures  conditions ,  ils  rompirent  la  négociation  fur:  ce 
refus.  Cette  féconde  raifon  paroît  la  plus  vrai-femblable  : 
car  on  ne  vit  jamais  d'armée  accablée  en  même  temps  de 
plus  de  maux  &  de  miferes ,  que  l'étoit  celle  des  Chré- 
tiens. Peu  de  jours  après  qu'on  eut  pris  la  funefte  réfolu- 
tion  de  demeurer  dans  ce  camp ,  les  maladies  fe  mirent 
dans  tous  les  quartiers  ^  &  principalement  le  fcorbut  &  les 
fièvres  malignes ,  caufées  par  les  extrêmes  chaleurs  :  mais 
ce  qui  augmenta  la  corruption  de  l'air,  fut  rinfe£tion  des 
corps  qui  avoient  été  jettes  dans  la  rivière  après  les  deux 
batailles ,  &  qui  au  bout  de  neuf  ou  dix  jours  revenans  fur 
l'eau  y  s'amafferent  auprès  du  pont  de  communication  des. 
deux  camps  y  répandant  fort  loin  une  puanteur  infuppor- 
table. 

On  eût  remédié  à  ce  mal ,  fi  on  eût  voulu  rompre  le  pont  ; 
mais  on  n'avoit  garde  de  prendre  cet  expédient ,  pour  ne  pas 
féparerles  deux  camps.  Le  roi  paya  cent  hommes,  pour 
faire  couler  les  cadavres  par-defTous  le  pont,  &  ce  travail 
dura  huit  jours ,  parce  que  ce  prince  par  piété ,  vouloit 
qu'on  démêlât  les  corps  des  Chrétiens  d'avec  ceux  des 
Mahométans ,  afin  de  pouvoir  enterrer  les  premiers ,  qu'il 
regardoit  comme  les  reliques  d'autant  de  martyrs  qui  avoient 
donné  leur  vie  pour  Jefus-Chrift.  Cette  peine  qu'on  (e  donna 
à  remuer  tous  ces  corps  déjà  tout  pourris,  &  qui  dura  fi 
long- temps ,  ne  fervit  qu'à  empefter  l'air  encore  davantage^ 
Nul  de  ceux  qui  y  furent  occupés ,  ou  qui  y  furent  préfens  y 
ne  manqua  d'être  frappé  de  maladie ,  tous  en  moururent, 
&  tout  le  camp  ne  fut  plus  qu'un  hôpital  &  un  cime- 
tiere«. 


Comagiott  dans 
t armée  du  roi, 
Jtid. 


Guillelm.  Car- 
ootcnfis  <ie  Tita  & 
miraculis  S,  Lu* 
iiovici. 


Joiirrillc* 
Naneius  in  ge- 
ItisLium. 


Eptft.  S.  LuJov. 
éc  capcione  fiia. 
Joinvilic 
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Ce  fut  là  pour  le  faint  roi  une  épreuve  digne  de  fa  confiait* 
ce  &  de  fa  charité.  Jamais  ni  Tune  ni  Tautre  ne  parurent  en 
lui  plus  héroïques.  Il  adoroît  les  ordres  (ècrets  de  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  &  béniflbit  la  main  qui  le  frapjpoît  d'une 
fi  rude  manière.  Il  prodigua  fes  thréfors  pour  îbulagerles 
malades.  Il  étoit  (ans  cefle  au  chevet  des  mourans  y  pour 
les  confoler  &  les  difpofèr  à  faire  à  Dieu  de  bon  cœur  le 
facrifîce  de  leur  vie.  Et  quelques  raifons  que  lui  apportaf-* 
fent  ceux  qui  vouloient  le  détourner  de  celaînt  exercice, 
de  peur  que  lui-même  ne  fut  frappé  du  mal,  il  ne  les  écou- 
toit  point.  Sa  préfence  &  fes  exhortations  foûtenoient  le 
courage  des  moins  réfignés,  &  un  témoin  oculaire  de  ce 
charitable  foin ,  nous  raconte  que  lui-même  étant  allé  vî- 
fiter  un  des  valets  de  chambre  de  ce  làint  prince,  nommé 
Gaugelme ,  pour  l'exciter  à  la  confiance  en  Dieu  au  moment 
de  fa  mort ,  auquel  il  touchoit,  le  malade  lui  repartit:  ^^  J  at- 
»  tens  à  mourir  que  mon  faint  roi  m'honore  de  fa  préfen-^ 
«  ce ,  &  je  ne  partirai  point  de  ce  monde,  que  je  n'aye  reçu 
»  cette  confblation.  »  Le  roi  la  lui  donna  ;  &  à  peine  fut- 
il  forti  de  la  tente,  que  le  malade  expira.  Pour  comble 
de  malheur ,  le  roi  fut  frappé  du  mal  comme  les  autres. 
Mais  ce  n'étoient  pas  les  maladies  feules  qui  défoloient  Tar- 
mée,  la  famine  le  faifoit  encore  plus  cruellement. 

Les  Sarafîns  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  gens  demi-- 
morts ,  &  qui  n  avoient  pas  feulement  la  force  de  porter 
leurs  armes ,  fe  rendoient  impunément  maîtres  de  la  cam- 
pagne. Non-feulement  ils  fe  portèrent  entre  le  camp  du  roî 
ficDamiette,  d'où  lui  venoient  tous  fes  vivres;  mais  en* 
core  ils  s'emparèrent  de  la  rivière  par  où  les  barques  mon- 
toientau  camp  pour  le  ravitailler.  Ils  firent  tranfoorterpar 
terre  des  bois  tout  préparés ,  &  qu'il  étoit  aifé  cle  raffem- 
bler  les  uns  avec  les  autres  pour  faire  des  bateaux.  Ils  en 
compoferent  une  flotte ,  qu'ils  armèrent ,  &  dont  ils  fe  fer- 
virent  pour  enlever  toutes  les  barques  qui  retournoient  du 
camp  à  Damîette.  On  étoit  fi  peu  averti  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  entre  Damiette  &  le  camp ,  faute  d'efpions ,  qu'on  étoit 
furpris  de  ce  que  ces  barques  ne  revenoient  point ,  &  on 
n  apprit  ce  dernier  malheur^  que  par  une  d&celles  du  com- 
te 
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te  de  Flandre ,  qui  s'échappa  au  travers  k  flotte  Sarafîne*  ■■■—"— 

On  (ut  par  ceux  qui  montoient  cette  barque ,  que  les  deux        i^J^» 

derniers  convois  qui  étoient  partis  de  Damiette  ^  avoient 

été  pris  ;  que  les  Sarafins  s'étoient  rendus  maîtres  de  qua«. 

tre  -  vingts  des  vaiiTeaux  qui  portoient  les  munitions^  6c 

que  tous  ceux  qui  étoient  defTus ,  avoient  été  pafTés  au  fil  de 

l'épée. 

Dans  cette  extrémité ,  on  prit  la  réfolution  de  quitter  ce 
camp ,  &  détacher  de  faire  retraite  vers  Damiette  :  c'étoit 
une  chofe  bien  difficile.  Les  Sarafins  qui  voyoient  bien 
qu'on  en  vîendroît  là  ^  avoient  une  armée  toute  prête  à  , 
charger  Tarriere-garde  durant  la  marche  ^  6c  ce  n'étoit  oas 
là  encore  le  plus  grand  danger.  Il  v  avoit  du  camp  à  Da* 
miette  près  de  vingt  lieues  ^  6c  il  falloît  Içs  faire  au  travers 
d'une  multitude  innombrable  d'ennemis  ,  qui  gardoient  les 
paflages  6c  les  défilés  :  mais  c*étoit  une  néceffîté  ^  6c  il  falloic 
tout  hafarder. 

Le  roi ,  pour  mieux  affurer  le  pafTage  du  pont  de  commu-  JoûnriUci 
nication  ^  qui  aboutifibit  au  camp  du  duc  de  Bourgogne  ^  fit 
faire  à  la  tête  de  ce  pont  une  barbacane,  c'eft-à-dire,  une 
efpece  de  fort  ou  de  grande  redoute  ,  au  travers  de  laquelle 
Tarmée  devoit  défiler  par  deux  ouvertures.  On  étoit  alors 
au  cinquième  d  avril. 


Ion.  Dès  le  premier  mouvement  que  fit  Tarmée ,  lès  enne- 
mis chargèrent  Tarriere-garde ,  6c  prirent  le  feigneur  Errart 


de  Valeri:  mais  il  fiit  repris  par  Jean  fon  frère  ^  6c  les  Infi- 
dèles furent  repouffés.  Ils  n'oferent  plus  revenir,  jufqu'à 
ce  que  prefque  toute  Tarmée  étant  paflfée ,  il  n'y  eut  plus 
au-delà  de  la  rivière,  que  ceux  qui  gardoient  la  barbacane. 
Carence  moment  les  ennemis  après  une  grêle  de  flèches 
6c  de  pierres  dont  ils  accablèrent  ceux  qui  défendoient  ce 
fort  ,  vinrent  y  donner  Taflaut.  Il  fut  foutenu  quelque 
Temps  :  mais  les  foldats  euflent  fuccombé  ,  fi  le  comte 
d* Anjou  n'eût  repaflié  promptement ,  pour  charger  les  en- 
nemis ,  qu'il  obligea  de  reculer,  6c  par  ce  moyen  il  donna  le 
Tomeir.  kkk 
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■"—"—"•  temps  à  cette  troupe  de  pafler  le  pont ,  qu'il  pafïà  enfuke 
.I25Q.        lui-même. 

Le  roi  ordonna  qu'on  fît  de  grands  feux  dans  le  quartier 
des  malades ,  tant  pour  leur  commodité ,  que  pour  éclairer 
le  camp  durant  la  nuit.  On  les  avoit  placés  (ui  le  bord  de 
la  rivière ,  pour  les  mettre  dans  des  oateaux  y  afin  de  les 
tranfporter  a  Damîette.  Quelques  Sarafins  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit ,  s'étant  coulés  dans  le  camp  ,  don- 
nèrent fur  ce  quartier-là  y  &  firent  un  afiez  grand  maflacre 
de  ces  malheureux  y  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  apperçus  à  la 
lueur  de  la  flamme  ^  Us  enfurent  chafTés. 

Le  roi  avoit  encore  quelques  vatfleaux  afiez  grands  fie 
aflfez  bien  armés.  On  le  pria  de  fe  mettce  dans  un  de  ces 
vaifTeaux  ;  car  quelque  rifque  qu'il  y  eût  à  courir  fur  l'eau  ^ 
il  y  en  avoit  beaucoup  moins  qu'à  aller  par  terre ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  fort  difficile  aux  plus  grands  vaifFeaux  de 
"paffer  malgré  la  flote  Sarafine ,  compofée  pour  la  plupart 
de  fimples  barques.  En  efifet  plufieurs  vaifTeaux  pafTerent 
^fqu'à  Damiette  ,  &  entre  autres  celui  où  le  légat  s'étoît 
çmbarqué  avec  quelques  évêques  y  aufli  bien  que  celui  du 

î^iDTîlfc.  duc  de  Bourgogne  :  mais  le  roi  ne  voulut  jamais  preadre  ce 
parti  y  difajii:  qu'il  ne  pouvpit  fe  réfoudre  à  abandonner 
tant  de  vaillans  hommes^  avec  lefqmels  U  étoit  réfblu dç 
périr. 

Il  marcha  donc  a  l'arrîere-garde,  que  commandok  Gau-^ 
cher  de  Châtillon,  Il  n'avoit  de  fes  propres  gendarmes  avec 
lui  que  GeoflFroi  de  Sargines ,  ayant  placé  tout  le  refte  dans 
le  corps  de  bataille  ;  Ôc  fa  foiblelTe  nç  lui  permettant  pas 
de  s'armer  y  il  étpît  fans  cuîraflc  &  lkn3  cafque.  L'armée 
n'eut  pas  fait  beaucpup  de  chemin  y  qu'elle  fe  vit  harcelée 
par.  les  troupes  Sarafines..  Le  roi  avoit  commandé  que  l'oa 
rompît  tous  les  ponts  qui  fe  trouyeroient  fur  la  route,  dès 

ïoiiiviUc;.  que  l'armée  les  a^uroît  palFés:  mais  fes  ordres  n'avoient  point 
été  exécutés  par  la  négligence ,  ou  pat  la  précipitation  de 
ceux  qui  en  étoient  chargés  :  de:  forte  que  les  Sarafins  tom- 
boîent  de  toutes  parts  fur  J'armée,  &  fans  s'engager  au  com- 
bat, ils  fe  contentoient  d'efcarmouches  redoublées  à  tous 

ïointiBc^       saomens.  Gui  de.  Châtel  évêque  de  SoîffonSjt  de  la  maifoa. 
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de  ChâtîUon  fur  Marne,  ne  fongeant  plus  qu*à  périr  glo-  "" 

rieufement  ,  s'abandonna  en  une  de  ces  efcarmouches  au        1250. 
milieu  des  ennemis  y  &  après  en  avoir  tué  grand  nombre  de 
£1  main ,  il  y.  demeura  avec  plusieurs  autres^ 

Le  roi  fut  ainfî  attaqué  diverfes  fois  ;  mjiis  toujours  prompt 
tement  fecouru  >  &  couvert  par  GeojSroi  de  Sargînes ,  dont  '*'* 
il  faifoit  depuis  Téloge  en  toutes  rencomires  >  &  difoit  qu'il 
«l'avoit  jamais  vu  de  chevalier  faire  tant  &  de  fi  vaillans  ex^ 
ploits  Tépée  à. la  main,  que  ce  feigneur  en  avoit  fait  pour 
le  défendre  durant  cette  marche.  Il  fut  conduit  au  travers 
de  tous  ces  dangers  jufqu'à  une  petite  ville  nommée  Cafel 
'dans  l'hiftoire  de  Joinville  ,  6c  par  d'autres  Sarmofac  ou 
Charmaikch ,  où  il  tomba  en  une  fl  grande  défaillance ,  que 
l'on  crut  qu'il  2^it  expirer. 

Ce  fut  là  que  Gaucher  de  Châtillon  fur  Marne  y  défendit 
feul  l'entrée  d'une  rue  étroite ,  par  où  l'on  arrîvoit  à  la  mai- 
Ion  où  étoit  le  roi.  Ce  feigneur  pendant  long^temps  don« 
noit  à  grands  coups  de  fabre  fur  tous  les  Infidèles  ^  qui  ap^ 
prochoieut>  criant  de  toute  fa  force  à  Châtillon  ^  cheva^ 
Uers^  à  Châtillon  y  mais  en  vain^  perfonne  ne  paroifibit.  Les 
^ennemis  lui  tiroient  àt  loin  une  infinité  de  flèches  y  dont  fon 
bouclier  fe  trouvoit  à  tous  momens  couvert ,  &  d'où  il  étoit 
obligé  .de  les  arracher  de  temps  en  temps ,  ne  pouvant  en 
foute^irie  poids.  On. n'apprit  cette  fiirprenante  valeur  quq 
par  un  Sarâlin^  qui  ayant  eu  la  hardieiTe  de  le  joindre  y  après» 
qu'il  l'ieut  vu  tout  épuifé  dé  forces  ^  le  tua  ^  &  emmena  fon 
içheVâ  tout  couvert  du  lang  de  ce  vaillant  homme.  r 

Cepteftdant  Philippe  de  Montfort ^^uî  fut  depuis  feigne^tf  n,iâ, 
de  Tyr ,  vint,  trouver  le  roî^  &  lui  dit  qu'il  venoît  de  voiif 
;p^X  premiers,  rangs  de  l'armée  ennemie  l'Emir^  avec  qui  oa 
itvpit  traité  d'une  trêve  quelques  jours  auparavant^  £c  quel 
s'il  vouloit,  il  l'iroit  trouver  de  fa  part,  pour  voir  s'il  ne 
pourroît  .point  lui  perfuader  d'entendre  à  quelque  nouveau 
traitée.  lue  roi  le  pria  de  le  faire ,  fie  de  dire  à  l'Emii;  qu'on 
^toit  }>rêt  d'accepter  telle  condirion  qu'il  voudroit. 

Montfort  alla  trouver  l'Emir,  fie  en  l'abordant ,'  rira  Tan-* 
neau  qu'il  avoit  au  doigt,  fie  lé  lui  préfenta  pour  affurance 
de  la  pjirole  qu'il  lui  donnejroit,  U  lui  dit  qu'on  étoit  prêt  de 

Kkkij 
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•~~~~~^  tmter  d'une  trêve  aux  conditions  que  le  foudan  avoît  de-* 
1^5^*        mandées  quelques  jours  auparavant. 
u  roi  ifi  fait      L'Emir  qui  favoit  les  intentions  du  foudan  y  le  dëfir  qu'il 

^$e^7  gZZ  ^v^^^  ^^  ^^  revoir  en  poiTeflion  de  Damiette^  la  crainte  otk 

fiignewri.  il  étoit  que  lès  reiles  de  Tarmée  ne  s'y  cantonnafTent^  pour 

attendre  de  nouveaux  fecours  d'Europe ,  écouta  la  propoû^ 
tion  de  Montfort^  &  confentit  à  traiter  de  nouveau  ;  mais 
un  moment  après  un  héraut  du  roi^  nommé  Marcel ,  foit 
que  la  crainte  du  péril  lui  eût  troublé  l'efprity  foit  par  uq 
zèle  à  contretemps  pour  la  vie  de  fon  maître^  vint  fans  or^ 
dre  crier  de  toutes  parts  :  Sdffuurs  chevalins ,  rende^-^vcus 
tous  j  le  roi  vous  le  mande  par  moi  ^  éCne  le/aiuspoiut  iuer^ 
Alors  tous  obéirent  k  ce  prétendu  commandement  du  roi^ 
&  fe  rendirent  prifonniers  aux  Infidèles.  Ce  qui  ayant  été 
«apporté  à  l'Emir  >  il  dit  à  Montfort  qu'il  n'étoit  plus  que* 
ftion  de  traité  ^  puifqu^on  s'étoit  rendu  ^  &  qu'on  avoit  mi^ 
les  armées  bas.  En  même  temps  l'Emir  Gemaledin  étant  en-- 
tré  dans  Cafel  &ns  réiifiance  ^  fit  le  roi  prifonnier.  Ce  prin*^ 
ce  pour  fe  confoler  >  demanda  fon  bréviaire  à  ion  cbapelaia 
pour  le  dire  ;  &  il  le  fit  avec  autant  de  tranquillité  y  que  s'il 
9Ût  été  en  une  ianté  parfiûte,  &  dans  fbn  palais  de  Paris. 
Epîft.  LiuioTict  Les  comtes  de  Poitiers  &  d'Anjou^  avec  touscmiai^géné* 

de  captiodc  (iia.  jalecnent  qui  alloicnt  par  terre  à  Damiette ,  furent  envelop* 
pés  par  lesi  Infidèles  y  âc  obligés  de  fe  rend»  y  (k  pas.iiii  n^é^ 
cbappa  y  tout  fut  tué  ou  pris. 

Le  fort  de  ceux  qui  defeendoient  par  la  mmgewn  Ba* 
miette^  ne  fut  pas  plus  heureux >  &  excepté  le  vsâtlli»  àà 
légat  y  fie  peu  d'autres  y  tous  tombèrent  entre  les  mains  des 
Infidèles.  L'efcorte  de  cavalerie  que  le  roi  avoit  donnée 
aux  vaUTeaux^  s'enfuit  vers  Damiette^  fit  ks  abandonna  à 
leur  malheur.  Un  vent  contraire  fort  violent^  qui  s^éleva^  let 
jeûrriik.  cmpêcha  de  profiter  du  courant  de  la  rivière^  à  la  £iveur 
duquel  >  plufieurs  auroient  p&  s'échaper.  Ils  avouent  6c  en 
i|ueue  fie  en  tête  des  vaifies^ux  Sarafins  y  fie  à  leur  gauche  fuF 
le  bord  du  Nil,  des  ennemis  fans  nombre,  qui  leur  tiroiene 


:s  flèches  y  fie  leur  jettoient  fans  ceffe  du  feu  grégeois  en 
fi  grande  quantité  y  que  l'air  en  paroifToit  tout  enflammé. 


des  flèches  y 

fi  grande  qua 

Ceux  que  le  vent  poufToit  fur  le  rivage  y  étoient  auflirtôt  prit 
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et  égorgés  par  les  Infidèles,  excepté  ceux  qui  paroiflblent  •— '^*' 
gens  de  marque ,  dont  Us  efpéroient  tirer  une  bonne  rançon.  ^  ^Sp^ 
Ce  maflacre  fit  réfoudre  le  Sire  de  JoinviUe  à  faire  jetter 
l'ancre  au  milieu  du  fleuve  :  mais  il  vit  dans  le  moment  qua« 
tre  grands  vaifleaux  ennemis  vemt  vecs  lui,  6c  de  l'avis  de 
ceux  qui  étoient  en  fa  compagnie ,  il  fe  rendit,  après  avoir 
jette  à  la  rivière  un  petit  coffre,  où  il  avoir  toutes  fes  pier^ 
reries  &  quantité  de  reliques. 

Un  de  fes  mariniers  pour  lui  âuver  la  vie ,  dk  aux  Infide«« 
les  que  JoinviUe  étoit  c^ufin  du  roi;  &  fiir  cela  un  Sarafin  > 
qui  vouloit  le  faire  fon  prifonnier,  vint  à  lui,  &  lui  dit ^ 
qu'il  étoit  perdu,  s'il  ne  le  fuivoit,  &  n'entroit  dans  fou 
vaifleau.  Il  y  confenttt  ;  &  s'étant  hit  attacher  à  une  corde 
il  fe  jetta  à  Teau  avec  le  Sarafin  même ,  qui  le  fit  tirer  avec 
lui  dans  le  vaifiSsuL  II  fut  conduit  à  terre ,  ot  d^autr^s  Sara-» 
fins  voulurent  le  tuer  :  mats  cehii  qui  Favott  pris  le  tenant 
embraffé ,  crioit  de  toute  fa  force,  c^^/rco^M  du  roi,  âtjl 
U  cQufia  du  rci.  Cela  le  iàuva,  fie  même  le  fit  traiter  avec 
affez  d'humanité,  jttfque&*là,  qu'un feigneur  Sarafm  lui  fit 
prendre  d'un  breuvage  dont  il  fut  guéri  en  deux  )ours  d'une 
maladie  qui  Tavôit  mis  à  l'extrémité. 

Il  fut  conduit  au  commandant  de  la  flotte,  qui  lui  de^ 
manda  s'il  étoit  coufindu  roL  II  répondit  que  non,  &  que 
c'étdit  un  des  marimess  quiav^ic  ^t  cela  de  lui-même.  I| 
lui  demanda  enAiite,<s^  h-étoit  point  allié  de  l'empeteui 
Fridéric,  il  répondit  mi'il  étoîc  fonjparent  par  &  mère.  Le 
général  lui  répartit  qu'a  la  confidévation  de  ce  prince  qu'il 
efiimoit,  il  auroit  des  égards  pour  lui^ 

Il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  en  ia  préfence  un  grand 
nombre  de  malades,  6c  encr'autres  ce  brave  prêtre  meflire 
Jean  de  Vaify ,  dont  j'ai  parlé ,  quiavok  attaqué  6c  mis  en 
fuite  fix  capitaines  Mâhométans  fur  le  bord  de  leur  retran*^ 
chement.  Et  comme  il  eut  fait  ^e  pair  le  Sarafin,  dont  i) 
étoit  prifonnier,  aux  ofiiciers  qui  préfidoient  à  ce  cruel  maf^ 
£icre,  qt^Usfai/oUntp'^àndmat^iSC  cénàPeUe^ 
de  leur  grand  Sidadin  y  qui  di/oitqu^on  nedevùitmtry  ne/airê 
mourir  homme  depuis  qiùon  lui  avoit  donné  à  manger  de  fon 
pain  éC  de/àn/élj  ils  lui  répondirent  qu'ils  en  ufoient  aiofi 

'     Kkkiij 
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—*■■""■"  parcompaffion  pour  leur  mifere,  &  pour  leur  épargner  les 
layo,        douleurs  que  leur  maladie  leur  caufoît. 

:  lis  firent  amener  devant  lui  fes  mariniers ,  &  lui  direnr 
qu'ils  avoient  tous  renié  Jefûs^Ohrift.  Il  leur  repartit  ^  qu'ils 
oc  dévoient  pas  is'y  fier  ;  que  c'étoit  la  feule  crainte^  qui 
les  y  avoit  obligés^  &  que  (i-tôt  qu'ils  pourroieht  fortir 
de  leurs  mains ^  ils  renonceroient  à  Mahomet  y  comme  ils 
avoient  renoncé  à  Jefus-Chrift.  Jâ  vous  crois ,  lui  dit  Ta-? 
HVirâl;  carnctre  Scdadin  avoit  coutume  de  dire  y  que  jamais 
<fit  ne  vit  Chrétien,  bod  Sarqfiny  ii^aiijfi  <PuJt  boa  Sarafin 
Chrétien. 

X  Un  peu  après  l'amiral  le  fît  monter  à  cheval  ^  &  marcher 
à  coté  de  lui  ^  ôc  le  mena  avec  tous  les  captt&  au  lieu  où  le 
tpl  étoit  prifonnier  avec  fes  deux  frères^  quantité  de fei^ 

reucs  y  &  plus  de  dix  mille  autres  de  toutes  conditions, 
eut  une.  grande  joie  d  avoir  rejoint  le  roi.  Ce  prince  fie 
tous  les  feigneurs  en  eurent  aufli  beaucoup  de,  le  revoir  , 
parce  qu'ils  cjroyoient'qu'il  avoit  été  tué  :  mais  cette  l^^e 
çoiifôlation.  fut.  beaucoup  trouble  ^  par  le  trifte  fpeâacle 
49pt  ils  fufent  ténvoîns. 

Les  prlfonniers  de  niarqùe  étoient  toujours  féparés  des 
autres ,  de  ceux  -  d  étotent  renfermés  dans  une  jeipece  .de 
.  parc  fermé  de  miurailles.  Un  des  principaux  officiers  Saiaiîns 
arriva. avec'  diesj  Soldats  ^  âc  faifânt  fomr  les  prifonniers  du 
parc  les  uns  après^  lestautces  >îdâ  leuc  deniandok  enfortant^ 
s'ils,  vbuloj^qit  ;rf»H»iic|ei!.Jd[usT  Chrift  ;  quand /ils  réppnr 
.    doient  quie  j^oa  \  èaleûrcoupoit  la  tête  dans  le  moment  y  les 
autres  qui  renonçoienc  étoient  niis  à  part. 
i  jQinyill^&  'W:aiittn^ieî0ne^rs;f         mis  dans  im  quar^ 
wH  que  le^^Ififideleà  f^i6>ient  garder  ex^emenis  «^  fie  le  roi 
^ansunet^nteieotôuréê .paréiUemêrit  d'une  grolle  garde. 
Le  deffàbdùifoudah  en  les  faifant  aidii  fépiarér^jétoit  de 
traiter  euOTiême^temps  avec  l6rci  ficavec  ces  feigneurs  y  mais 
'    i^parémeot  > .;         •..•.;.•..     ...>•-; 
omiTêiiideiiur     Ckfoudan4eur«ttVQya'Un.d»,fesi<>flSci^^ 
r^^o».  mwKqui  l«ifidfiinMda  sïkxvouloient  traiter  de  leur  déli- 

vrance >  fie  leur  dit  qu'ils  choififTent  quelqu'un  d'entr  eux 
pour  convenir  de  leur  rançon*  Us  choifirênt  le  comte  Pierre 
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dfe  Bretagne  i  auquel  on  propofa  d'abord  de  mettce  entre  * 

les  mains  du  foudan  quelques-unes  des  forterefles  que  les  ^^i^*^ 
Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine  ;  à  quoi  le  comte 
jrépondit  quçla  chofe  n  étoit  pas  çn  Ij&ur  difppfitioa^.maiâ 
çn  celle  de  Ten^pereur  Fridéric^  comme  roi  de  Jiécn&lem-Î 
&  que  ce  prince  n'y  confentiroit  pas.  On  lui  propoi^  en 
fécond  lieu  ^défendre  au  foudan  quelques  places,  qui  dé- 
pendoient  des  chevaliers  du  Temple  ou  de  ceux  de  THôpi'^ 
taL  Le  comte  répondit  que  cela  étoit  aufli  impodtbie.^^ 
parce  que  ceux  à  qui  on  en  confioit  la  garder^  êûlbient  ixtt 
ferment  particulier  en  y.entrant  x  de  ne  point  rendre  la  place 
pour  fauver  la  vie  à  qui  que  ce  fût.  L'oiHciçi:  Mahométan 
repartit  en  colère^  qu'il  voyoit  bien  qu'ils  ne  vouioient 
pas  être  délivrés  y  &  qu'il  arriveroit  bientôt  des  gens  qui  les 
traLteroient  comme  ils  venoient  d'en  voir  traiter  tant  d'au^. 
très* 

Us  en  eurent  la  peur  toute  entière  r  car  un  mopient  aprèfi^ 
ils  virent  venir  un  vieillard  Mufulman^  qui  parpUroit  hom- 
me dediftinâion^  accompagné  de  quantité  de  jeunes  fol* 
dats  l'épée  au  côté  >  &  qui  leur  fît  demander  par  un  is^ter^ 
prête  ^  s'il  étoit  vrai  qu'us  cruflent  en  un  feul  Dieu  ^  êc  qu'il 
fût  né  y  crucifié  &  mort  ipour  eux  j^  âc  enfuite  ceflufçité/Ils 
répondirent  tous  avec  termeté  qu'ils  le  croyoiem  ainfi  i 
mais  la  repartie  qu'il  leur  fit  lesfuq^rit  beaucoup.  ^Sï  cela  eilj^ 
o»  leur  dit-il^  ne  vous  découragez  point  dans  l'état  malheu-^ 
»  reux  où  vous  vous  trouvez.  Vous  foufFrez.^  mais  vous  - 
»  n'êtes  pas  encore  morts  pour  lui  y  comme  il  eft  mort  poui? 
a>  vous  y  &  s'il  s'eft  refTufcité  lui-même  y  il  aura  le  pouvoir  de 
a>  vous  délivrer  bientôt  de  votre  captivité.  »  Après  leuc 
avoir  parlé  de  la  forte  ^  il  fe  retira.  Comme  on.  ne  devoit 
gueres  attendre  une  pareille  morale  de  la  bouche  d'un  Maho* 
métan  y  les  prifbnniers  tirèrent  delà  un  boaaugure  pour  leu£ 
délivrance. 

£n  effet  l'officier  du  foudan  ^  qui  avoît  fait  lespropofî-     lUA 
tiens  ^  dont  >'ai  parlé  y.  revint  les  trouver  ^^  leur  dit  que  le  roi 
avoit  traité  pour  lui  &  pour  eux  y  &  qu'ils  euflent  à  dépu« 
ter  quatre  perfonnes  de  leurs  troupes  y  pour  venir  parler  à 
ce  prince^  afin  de  convenir  de  tout  x^^^  conclure  le  traité^ 
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•■■^"~~~  Ils  cfaoifirent  les  ieigneurs  Jean  de  Valeri  ,  Philippe  de 
1  z$  o.  Montforc  ^  Baudouin  d' Ybelin  y  fénéchal  de  Qiypre  y  &  fon 
frère  Gui  y  connétable  de  cette  ifle  y  qui  furent  conduits  aa 
quartier  ou  étoit  le  roi  ^  &  dont  la  conduite  ^  la  fermeté  fie 
les  manières  également  royales  &  chrétiennes  j  avoîent 
îempH  les  Infidèles  d'admiration  &  d'étonnement. 
CMfiMeiduroi     Tout  foible  &  tout  malade  qu'il  étoit  ^  on  ne  lui  vit  jamais 

dénsfm  mâthewr.  ^^i^^^pj^^  m,e  parole  d'impatience  ou  de  chagrin.  Il  réci- 

toit  tous  les  jours  Ton  bréviaire  avec  fbn  chapelain^  6c  il  le 

faifbit  lire  toutes  les  prières  de  la  meffe  contenues  dans  le 

Gaîliclm.  Car-  milTel,  hormis  les  paroles  de  la  confécration.  Parmi  les 

mklUiî^  û^  brutalités  que  lui  fkiloient  les  ennemis,  il  confervoit  un  cer- 

LudovicL  tain  Zâx  d'empire  fie  de  majefté ,  qui  les  contenoit  :  de  forte 

qu'ils  difoient  quelquefois  qu'étant  leur  prifonnier,  il  les 
traitoit  comme  fi  eux-mêmes  avoientétéfes  efclaves.  Us  lui 
firent  les  mêmes  propofitions  ,  que  j'ai  dît  qu'ils  avoient  fai- 
tes aux  ieigneurs  prifonniers,  touchant  les  forterefles  de 
Paleftine  fie  deschevaliers^fic  il  leur  fit  la  même  réponfe^Pour 
l'obliger  à  changer  là-deffus^ils  le  menacèrent  de  le  faire  met- 
îoîttTîlIc  rre  enbemicUs.  C'étoit  une  efpece  de  torture  très-cruelle^où 
les  os  du  patient  étoient  tout  fracafTés.  Joînville  la  décrit  ; 
mais  d'une  manière  ou  il  eft  difficile  de  rien  comprendre. 
Cette  menace,  qui  devoit  être  beaucoup  plus  terrible  pour 
le  roi ,  que  celle  de  la  mort  même ,  ne  l'étonna  point ,  fie  ne 
lui  fit  rien  relâcher  de  fa  fermeté. 
ojpe  qtiil  fait  -    Le  foudan  voyant  bien  qu'il  ne  gagneroît  rien  par  cette 

fmar  fa  rançon,  ^^j^  ^  |yj  g^  propofcr  de  donner  pour  fa  rançon ,  ôc  pour  cel- 
le des  autres  prifbnniers ,  un  million  de  befans  d  or  fie  la 
ville  de  Damiette.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  vouloir  point 
fe  racheter  par  de  l'argent ,  qu'il  donneroit  pour  la  déli-^ 
vrance  de  fa  perfonne  la  ville  de  Damiette ,  ôc  le  million  de 
befans  pour  celle  de  tous  les  prifonniers.  Le  foudan  char- 
mé de  la  générofîté  fie  de  la  franchife  du  roi ,  lui  envoya 
faire  compliment ,  ajoutant  que  par  l'efUme  qu'il  avoir  pour 
lui,  il  lui  rcmettoît  la  cinquième  partie  de  la  fomme,  fie 
fe  contentoit  de  huit  cents  mille  befans ,  lefquels  félon  quel- 
ques auteurs  contemporains ,  réduits  à  la  monnoie  de  Fran- 
ce de  ce  temps-là ,  faifoient  environ  cent  mille- marcs  d'ar- 
gent. Çec 
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Cet  article  ëtant  arrêté ,  on  convint  des  autres  ^  qui  furent 


une  trêve  de  dix  ans  entre  le  roi  &  le  foudan  :  que  tous  les  i^y  o. 
Chrétiens  qui  avoient  été  faits  captifs  en  Egypte ,  non-feu-  |l|ft!Lul^!dc 
lement  depuis  cette  dernière  guerre  ^  mais  depuis  la  trêve  ca{>tioQe ,  &  lîbe- 
que  Tempereur  Fridéric  avoît  faîte  avec  le  foudan  Meledîn  ,  "^^<^«  ^"** 
vingt-un  ans  auparavant ,  feroient  délivrés.  Que  les  Chré- 
tiens de  la  Paleftine  feroient  compris  dans  le  traité  avec 
toutes  les  places  &  tous  les  territoires  qu'ils  poflTédoîent* 
Que  tout  ce  que  le  roi  &  les  gens  de  fon  armée  laiiTeroient 
à  Damiette  de  meubles  &  d'équipages ,  leur  (èroit  fidèle- 
ment confervé  ,  ju(qu'à  ce  qu'on  pût  les  tranfporter  com- 
modément. Que  tous  les  malades  &  tous  les  autres  Chré- 
tiens ,  que  leurs  affaires  obligeroient  à  demeurer  à  Damiette 
après  le  départ  de  l'armée,  y  feroient  en  fureté  jufqu'au 
temps  qu'ils  auroient  k  commodité  d'en  partir.  Qu'ils 
pourroîent  prendre  leur  chemin  par  terre  ou  par  mer  félon 
leur  volonté,  &  que  le  foudan  feroit  obligé  de  donner  des 
faufs-conduîts  à  ceux  qui  voudroient  s'en  aller  par  terre. 
Que  le  roî,  outre  la  fomme  dont  on  étoit  convenu,  &  la 
reddition  de  Damiette ,  s'engageroit  à  délivrer  &  à  faire 
délivrer  de  captivité  tous  les  Mahométans  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  durant  la  guerre  6c  depuis  la  trêve  de  l'em- 
pereur avec  Meledîm 

Les  chofes  étant  aînfî  réglées ,  il  n*étoît  plus  queftîon  ^'^^^^V^ 
que  de  fe  difpofer  au  départ  &  à  l'évacuation  de  Damiette*  j^ui^  '^* 
On  fit  monter  le  roi  avec  les  principaux  feîgneurs  de  fon 
armée  fur  quatre  vaifleaux,  pour  delcendre  la  rivière  vers 
cette  ville  ,  &  pour  s'aboucher  en  chemin  avec  le  foudan 
«n  une  maîfon  de  plaîfànce  fur  le  bord  du  Nil ,  nommée 
Pharefcour.  Mais  l'accident  du  monde  le  plus  imprévu  re- 
jetta  le  roi  en  de  plus  fâcheux  embarras ,  &  en  de  plus 
grands  dangers  que  jamais.  Ce  fut  la  mort  du  foudan  j 
contre  lequel  les  Mammelus  avoient  fait  une  confpiration 
qui  éclata  fur  ces  entrefaites ,  ôc  dont  voici  les  caufes  6c  les 
fuîtes. 

Ces  Mammelus  étoient  une  efpece  de  milice  à  peu  près     ^  v^  ^'Aolr 
fcml>lable  à  celle  des  janîflaires  d'aujourd'hui,excepté  qu'el-  V^^^^^^"'^^* 
\e  combattoit  d'ordinaire  à  cheval.  Melech-Sala  père  du 
Tomcir.  LU 


4JO  HISTOIRE  DE  FRANCE- 
-  foudan  Tavoit  formée  :  elle  étoit  compofée  de  foldats  y  qui 
i^jo,  ^ès  leur  enfance  avoient  été  achetés  ,  foit  en  Europe ,  foît 
en  A£ie  par  les  ordres  du  foudan  :  aînû  ne  connoiffant  ni  leur 
pere^  ni  leur  mere^  ni  ibuvent  même  leur  pays  ^  ils  ne  pou- 
voient  avoir  d'attachement  que  pour  le  prince  &  pour  fou 
fervice.  Il  les  faifoit  élever  dans  tous  les  exercices  de  la  guer- 
re ^  &  s'en  fit  comme  un  régiment  des  gardes  qu'il  difiin- 
guoit  fort  des  autres  troupes  :  &  c'étoit  delà  que  fe  tiroienc 
la  plupart  des  émirs  &  des  autres  officiers  les  plus  confidé-^ 
râbles  de  l'armée.  On  leur  donna  le  nom  de  Mammelus  y  qui 
fignifioit  efclave  acheté» 

Ce  corps  étoit  fort  nombreux  &  fort  brave ,  &  devînt  par- 
là  redoutable  au  foudan  même^  qui  fur  le  moindre  foupçon 
joinvitte.  faii6it  couper  la  tête  aux  commandans  ^  &  coniifquoit  tous 
}eurs  biens  à  fon  profit.  Almoadan  fils  de  Melech-Sala  ^ 
étant  monté  fur  le  throne ,  fuivit  à  contre-temps  cette  dure 
politique  i  ôc  fi-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Egypte,  &  qu  ii  en 
eut  pris  pofFeflion^  il  dépofa  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
les  charges  de  la  cour  ôc  de  l'armée,  pour  les  donner  à  d'au- 
très  qu'il  avoir  amenés  d'Orient» 

Dès-lors  fe  forma  le  delTeîn  de  la  conjuration ,  dans  la- 
quelle entra  la  fultane  Sajareldor ,  veuve  du  défunt  foudan  y 
qui  avoit  été  difgracîée.  Les  émirs  conjurés  prévirent  bien 
que  fi  une  fois  Almoadan  étoit  maître  de  Damiette,  êc  que 
l'Egypte  fût  entièrement  pacifiée,  il  étoit  d'un  caraûere  à 
devenir  abfolu ,  &  à  dîfpofër  de  leur  vie  félon  fes  foup^ons 
&  fes  caprices  ;  c'efl  pourquoi  ils  réfolurent  d'exécuter  leur 
defTeîn  à  Pharefcour.  Ils  gagnèrent  un  grand  nombre  de  fim- 
pies  foldats ,  &  des  moindres  officiers  qu'ils  avoient  à  leur 
dévotion  :  &  comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir,  après 
avoir  conclu  le  traité  avec  le  roi  de  France,,  toute  l'armée 
fe  mit.  fous  les  armes ,  &  marcha  vers  Daraiette»^  Pour  la 
&îre  aller  plus  promptement,  les  chefs  des  Mammelus  firent 
répandre  le  bruit  que  Damiette  avoit  été  prife  fur  les  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  falloir  fe  hâter  pour  avoir  part  au  butin.  Cette 
^  fyufft  nouvelle  donna  de  moctelles  înq\iiétudes  au  roi  pour 
'la  reine ,  pour  les  prinçefTes  &  les  dames  de  qualité ,  &  pour 
la  gamifon  qu'il  y  avoit  laiffée; 
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De  cette  manière  le  feul  corps  des  Mammelus,  qui  faî-  — — ■ 
foient  la  garde  du  foudan^  demeura  à  Pharefcour^  &  ce  i^j'o. 
prince  infortuné,  qui  ne  fe  déficit  de  rien,  fut  aînfî  à  leut 
difcrétion.  Il  dînoit  dans  une  tour  bâtie  de  bois ,  toute  cou- 
verte en  dehors  de  belle  toile  peinte  ;  ce  qui  faifoit  une  eA 
pece  de  tente  d*une  hauteur  &  d'une  largeur  prodîgieufe  , 
où  il  y  avoir  divers  appartemens.  Après  le  repas ,  comme  il 
fe  levoit  de  table,  congédiant  plufieurs  émirs,  pour  fe  re- 
tirer dans  une  chambre  vpifme,  celui  qui  portoit  Tépée  nue 
devant  lui  félon  la  coutume,  fe  tourna  brufquement,  &  lui 
en  déchargea  un  grand  coup,  qui  ne  fit  cependant  que  lut 
fendre  la  main  depuis  le  doigt  du  milieu  jufques  bien  avant 
dans  le  bras.  Le  foudan  s'échappa  &  fe  fkuva  vers  le  haut 
de  la  tour,  implorant  le  fecours  des  émirs,  dont  il  n'eut 
point  d'autre  réponfe,  fmon  qu'il  valoir  mieux  qu'on  le 
tuât ,  que  non  pas  qu'il  les  fît  tous  mourir ,  comme  il  en 
avoir  le  deifein.  Il  fe  barricada  au  haut  de  la  tour,  fans  qu'on 
fc  mît  en  peine  de  l'y  pourfuivre  :  mais  auffi-tôt  le  feu  gré- 
geois fut  jette  en  divers  endroits  de  la  tour,  qui  fut  en  un 
moment  toute  en  feu.  Le  foudan  voyant  qu'il  falloit  périr  ^ 
aima  mieux  s'expofer  à  la  fureur  de  fes  ennemis ,  que  de  brû- 
ler vif.  Il  defcendit  de  la  tour ,  &  fe  jetta  au  travers  desl 
ëpées ,  pour  gagner  la  rivière.  Il  fut  bleffé  dans  le  flanc  d'un 
poignard  qui  y  demeura,  &  avec  lequel  il  fe  jetta  dans  Teau 
pour  paifer  la  rivière  à  la  nage.  Il  y  fut  pourfuivi  par  neuf  desf 
afTalIins ,  qui  l'y  achevèrent  tout  proche  du  vaîflTeau  oà  ét(At 
le  Sire  de  Joînville.  Un  d*eux  nommé  OéJaî  l'ayant  tiré  à* 
terre,  lui  arracha  le  cœur  de  la  poitrine.  Et  auffi-rèt  mon^ 
tant  dans  le  vaifTeau  où  étoit  le  roi ,  tenant  ce  cœur  dans  fa? 
main  toute  enfànglantëe,  il  lui  dit:  « Què^ mfedotmeras*tu 
3*  pour  t'avoîr  vengé  d'un  ennemi ,  qui  t^en  eûtf  fait  autant? 
»>  s'il  eût  vécu  ?  »  Le  roi  ne  répondit  à  cette  brutale  queftîort  lUd: 
que  par  une  œillade ,  qui  fit  affez  voir  à  ce  barbare  qu'il  avoît? 
horreur  d'une  fi  déteftablu  adion.  On  ajoute  qu'Oûai  le 
pria  de  le  faire  chevalier  de  fe  main ,  que  le  roi  lut  répondît 
qu'il  le  feroît  volontiers ,  pourvu  qu'il  voulût  le  faire  Chré- 
tien, &  que  cet  Infidèle  fe  retira  plein  de  refoeft  pour  ce 
prince ,  dont  U  ne  pouvoit  affez  admirer  Ja  fermeté  &  le 
courage.  LUij 
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■"■"■■■■"■      Un  moment  après  entrèrent  tout  forcenés  dans  le  vaiflbaâ 
^250»        Je  Joinville  trente  de  ces  afTaffins  criant  tue,  au.  Chacun 
en  ce  moment  fe  crut  mort.  PluHeurs  fb  jetterent  aux  piéa 
d'un  religieux  de  la  Trinité  de  la  fuite  de  Guillaume  comte 
de  Flancke  ^  pour  lui  demander  Tabfolution.  Le  feigneur  Gui 
d'Ybelin  connétable  de  Chypre  fe  jetta  à  genoux  devant 
Joinville^  &  fè  confeiTa  à  lui.  Et  je  lui  donnai,  ajoute  ce 
leigneur^  telle  abfoludon  ,  comme  Dieu  m! en  donnoit  lepou^ 
voir^  mais  de  cko/è  qiùil  mUut  dit,  quand  je  fus  levé,  oncques 
ne  m^en  recordai  de  mot.  Mais  en  droit  moi  ne  mejàuvenois 
alors  de  mal,  ru  de  péché  que  oncques  j^euffe  fait  i  iC  je  nCa^ 
gtnouillai  aux  pies  de  tun  deux  ,  lui  tendant  le  cou ,  6C  di^ 
font  ces  mots,  enfaifantlejigne  de  la  croix  lAin/i  mourut 
fainte Agnès.TéXsi  étoit  la  fimplicité  de  ces  bons  cheva- 
liers y  qui  avoient  au  moins  beaucoup  de  foi. 

Ils  n'eurent  que  la  peur  ;  les  trente  afTaflins  fortirent  du 
Guillelffl.  Car*  vaifleau  fkns  faire  mal  à  perfonne.  Ils  firent  au  roi  une  pa* 

"^^^s^^Sid  """  r^ill^  algarade  (ans  autre  deflein ,  que  défaire  épreuve  de  fa 

^  '  '  confiance  ^  &  le  lendemain  les  émirs  envoyèrent  demander 
communication  du  traité  fait  aveclefoudan.  Le  comte  de 
Flandre  &  le  comte  de  Soiffons  ^  avec  plufieurs  autres  fei-- 
gneurs ,  allèrent  leur  parler  fur  cela.  Les  émirs  leur  répé- 
tèrent ce  qu'ils  avoient  déjà  dit  au  roi ,  que  le  deffein  du 
foudan,  fi- tôt  qu'il  eût  été  mis  en  poffeffion  de  Damiette^ 
étoit  de  lui  faire  couper  la  tête  &  à  tous  les  feigneurs  Fran- 
çois \  &  que  pour  marque  de  fa  perfidie^  il  en  avoit  déjà 
envoyé  quelques-uns  au  grand  Caire  y  qu'il  y  avoit  fait  maf^ 
facrer  contre  le  ferment^  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  les 
délivrer  tous. 
Sfrwfur  nierai      Lç  traité  fut  confirmé  :  mais  les  émîrs  voulurent  que  la 

girZlrlL^'^ '^  moitié  de  la  fomme  leur  fût  payée  avant  le  départ  du  roi , 
loiiiyiUc..  £c  il  y  confentit.  Il  fut  queflion  de  faire  un  nouveau  ferment 
^e  part  &  d'autre.  Les  émirs  le  firent  en  leur  manière  ^  6cle 
jroî  le  reçût  ;  mais  ils  voulurent  lui  prefcrire  la  forme  du  fien  ; 
ce  qui  caufa  un  grand  embarras.  Ils  en  firent  compofer  la 
formule  par  quelques  renégats  en  cette  manière  ;  qu'au  cas 
que  le  roi  manquât  à  fa  promefTe^il  confentoit  à  être  à  jamais 
féparé  de  la  compagnie  de  Dieu^  de  la  Vierge  Marie  j  des 
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douze  Apôtres,  &  des  faiiits  &  faintes  du  paradis.  Le  roi    "  ' 

n'eut  nulle  peine  fur  ce  point- là  :  mais  la  féconde  partie  lui  fit        1250* 
horreur.  On  vouloir  qu'il  l'exprimât  en  ces  ternies  :  que  s'il 
violoit  fon  ferment ,  il  feroit  réputé  parjure ,  comme  un 
Chrétien  qui  a  renié  Dieu,  fon  baptême  &  fa  loi ,  ôc  qui  en 
dépit  de  Dieu  crache  fur  la  croix  &  la  foule  aux  pies. 

Il  protefta  que  ces  horribles  paroles  ne  fortiroient  jamais 
de  ÙL  bouche.  Les  émirs  ayant  appris  la  réponfe  du  roi ,  en 
furent  très-irrités ,  &  affûtèrent  celui  qui  la  leur  porta,  que 
s'il  ne  faifoit  ce  ferment  comme  eux  avoient  fait  le  leur  de 
la  manière  qu'il  avoit  voulu,  ils  lui  couperoient  la  tête  ôc 
à  tous  les  feiçneurs  de  fa  fuite.  Cette  menace  rapportée  au 
roi  ne  l'ébranla  poînt,non  plus  que  les  înftances  que  lui  firent 
les  deux  princes  fes  frères ,  lui  repréfentant  qu'il  devoit  paf- 
fer  par  deffus  ce  fcrupule,  puifqu'îl  étoît  en  réfolution  d'e- 
xécuter fa  promeffe  avec  toute  l'exaûitude  poffible. 

Les  émirs  pleins  de  rage  vinrent  en  foule  à  fa  tente ,  com--  Danger  qu'il 
me  pour  le  tuer  :  mais  l'avarice  étoit  un  frein  pour  leur  fu-  ^^'t^fi'*^'/*^* 
reur.  Ils  craignoient  de  perdre  la  groffe  rançon  que  le  roi 
avoit  promife,  &  ils  vouloient  avoir  Damiette.  Ils  s'imagi- 
nèrent que  le  patriarche  de  Jérufalem  étoit  celui  qui  em- 
pêchoit  le  roi  de  les  fatisfaire.  Vn  émir  fut  fur  le  point  de  lui 
couper  la  tête  :  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  faire  lier  à  un 
poteau ,  où  ils  lui  ferrèrent  les  mains  avec  tant  de  violence^ 
qu'elles  furent  en  un  moment  tout  enflées  ,  &  le  fang  en 
ruiffeloit.  Ce  pauvre  vieillard  qui  avoit  quatre-vingts  ans  , 
preffé  par  la  douleur,  crioit  au  roi  de  toute  fa  force,  «ah, 
»  fîre ,  ah,  fire ,  jurez  hardiment ,  j'en  prens  le  péché  fur  moi 
»  de  fur  mon  ame,  puifque  vous  avez  volonté  d'accomplir 
m  votre  promeffe.  »  Le  roi  tint  ferme  ;  &  les  émirs  voyant 
qu'il  ie  mettoit  peu  en  peine  de  toutes  leurs  menaces,  fu-* 
rent  contraints  a  en  pafier  par  où  il  voulut.  Ainfi  lui  &  les 
feigneurs  prononcèrent  feulement  la  première  partie  du  fer-- 
ment. 

Ce  que  les  Sarafins  avoient  vu  faire  au  roi  dans  toute  la 
fuite  de  la  guerre ,  &  cette  intrépidité  qu'il  avoit  toujours 
foutenue  durant  fa  prifon ,  le  leur  fit  regarder  comme  un 
des  hommes  des  plus  admirables  dont  ils  euffent  jamais  en« 

LUiij 
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~~— "■"■  tendu  parler.  L'idée  qu'ils  avoient  de  lui  étoit  telle,  que 
1250.  quelques-uns  dans  leurs  aflemblées  propoferent  de  le  choî- 
fir  pour  leur  foudan  à  la  place  de  celui  qu'ils  avoient  maf- 
Ikcré  ;  &  ils  Teuffent  fait ,  à  ce  que  dit  Joînville ,  fi  ce  n  eft 
que  d'autres  dirent  que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu'ils 
enflent  jamais  connu ,  &  qu'il  feroit  trop  leur  maître.  Ce 
prince  s'entretenant  un  tour  avec  Joinville  de  cette  idée  bî- 
farre  des  émîrs^lui  demanda  s'il  croyoit  qu^en  cas  qu'ils  l'eut 
fent  choifi  pour  leur  foudan,  il  eût  accepté  cette  ofire.«Vous 
w  auriez  été  fou ,  lui  répondît-^il  nay vement ,  après  que  vous 
•>  les  aviez  vus  de  vos  yeux  mettre  en  pièces  leur  dernier  prin- 
»  ce.  Ho  bien ,  reprit  le  roi,  je  n'aurois  pas  balancé  un  mo- 
»  ment  à  ratifier  leur  choix.  »  Tant  étoit  vif  &  ardent  le  zèle 
de  ce  faînt  roi,  à  qui  la  feule  efpérance  de* convertir  ces  In- 
fidèles à  la  religion  chrétienne,  auroit  fait  méprifer  fon 
royaume  &  les  dangers  les  plus  évîdens ,  auxquels  il  eût  été 
expofé.  Les  Sarafins  donnèrent  la  couronne  à  la  fultane 
Sajareldor ,  lui  firent  fertyient  de  fidélité,  6c  choifircnt  des 
officiers  pour  commander  les  armées  fous  fon  autorité.  Ce 
fut  à  ces  officiers  que  le  roi  eut  affaire  pour  l'exécution  du 
traité ,  qui  vcnoît  d*être  conclu  de  nouveau. 

Les  vaiflfeaux  qui  portoîent  le  roi  &  les  prifonnîers  voguè- 
rent vers  Damîette ,  où  tout  étoit  dans  la  confternation  fur 
les  bruits  divers  qui  avoient  couru  touchant  la  perfonne  du 
roi  &  celle  des  deux  princes  fes  frères  ,  dont  on  ne  lavoit 
rien  d'afluré ,  ni  s'fls  étoient  morts  ou  en  vie.  La  comtefle 
d'Artois  y  étoît  dans  une  affliôion  extrême  de  la  mort  de 
fon  mari.  L'incertitude  du  fort  du  roi  &  des  princes,  & 
de  l'approche  de  l'armée  ennemie,  tenoit  la  reine  &  le9 
comtefles  d'Anjou  &  de  Poitiers  cfans  de  mortelles  &  de 
continuelles  alarmes.  Le  duc  de  Bourgogne  &  Olivier 
de  Termes  ,  qui  commandoient  la  garnîfon  ,  avoient  toxjH 
tes  les  peines  du  monde  à  la  raffurer.  Lés  Kftns  &  les 
Génois  furent  fur  le  point  d'abandonner  la  ville  ,  &  de  s'en- 
fuir fur  leurs  vaiiTeaux.  Il  fallut  que  la  reine  s'engageât  à  leur 
fournir  des  vivres  à  fes  dépens ,  pour  les  obliger  à  demeu- 

joiaviljc,         J^T.  Elle  étoit  accouchée  avant  terme  d'un  fils  qui  fut  nom- 
mé Jean ,  &  furaommé  Triftan ,  pour  marquer  la  trille  & 
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fôcheufe  conjonâure  de  fa  naîflance.  Ces  couches  préma*  «^—i •— ■ 
turées  furent  Tefict  de  fa  douleur >  &  trois  jours  avant  i^^o. 
qu'elles  arrivaffent  y  ayant  fait  retirer  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  monde  dans  fa  chambre  y  excepté  un  vieux  chevalier  de 
plus  de  quatre-vingts  ans ,  auquel  elle  avoir  beaucoup  de 
confiance,  elle  fe  jettaà  genoux,  pour  lui  demander  une 
grâce ,  qu'elle  le  conjuroit  de  ne  lui  point  refufer.  Il  le  lui 
promit  avec  ferment.  «  C'eft ,  dit-elle ,  que  fi  les  Sarafins 
»  fe  rendent  maîtres  de  la  ville  ji  vous  me  coupiez  la  tête 
9>  avant  qu'ils  me  puiflent  prendre^  »  Le  chevalier  lui  ré- 
pondit, ^2^  très-volontiers  il  le  ferait  ^  éCqueja  avoit-ileu 
en  penfée  d'aire  faire  ^Ji^  le  cas  y  écheoit. 

L'arrivée  du  roi  remit  Un  peu  les  efprits;  il  n'entra  pas 
dans  la  place ,  &  le  feigneur  Geofiroi  de  Sargines  fut  char- 
gé de  donner  les-  ordres  pour  la  reddition.  La  reine ,  lè^ 
princefTes  ôc  les  autres  dames  furent  tranfportées  fur  les^ 
vaiffeaux.  On  laiiTa  les  malades ,  les  machines  &  les  maga- 
fins ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  les  retirer  futvant  un  des  articles 
du  traité ,  &  les  émbs  étant  entrés  dans  la  place  avec  leurs; 
troupes  arborèrent  leur  étendartfur  les  murailles. 

On  ne  fut  pas  long-temps  (ans  s'appercevoîr  qu'on  avoir 
affaire  à  des  gens  fans  foi  âc  (ans  honneur  ;  car  ils  firent 
main-baffe  fur  tous  les  malades  ;  de  ayant  rompu  toutes  les 
machines  du  roi ,  ils  y  mirent  le  feu.  Ils  n'en  demeurèrent  pas 
là.  Les  généraux  mirent  en  délibération  s'ils  ne  traiteroienr 
pas  le  roi  &  le  refle  des  prifonniers  comme  ils  avoient  fait 
les  malades.  Un  des  émirs  foûtint  qu'il  ne  falloit  pas  héfî*- 
ter  là-defTus,  &  citoit  même  l'alcoran,  qui  ordonnoit  de 
ne  point  faire  de  quartier  aux  ennemis  de  leur  loi  i  il  ajouta 
que  quand  on  fe  feroit  défait  du  roi  de  France  &  de  la  fleur 
de  la  nobleffe  Françoife  ,  on  n'auroit  point  de  vengeance 
à  craindre  ,  parce  que  ce  prince  n'avoit  que  des  enfans  en 
bas  âge.  Peu  s'en  fallut^que  cet  émir  n'attirât  tout  le  con-- 
feil  dans  fon  fentîment.  Mais  comme  il  fe  rencontre  tou- 
jours quelque  homme  d'honneur  dans  les  affemblées  les 
plus  dévouées  au  crime ,  un  autre  émir  s'oppofà  à  cette 
réfolution,  repréfentant  l'infamie  qui  en  retomberok  fur 
toute  la  nation  ^  &  ce  qu'on  dîroit  des  Mammeius  par  tou- 
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■■^■■"^"  te  la  terre  ^  quand  on  iàuroît  qu'après  avoir  maflacré  leur 

.1  a  j  o.        foudan  ^  &  après  un  traité  confirmé  par  des  fermens  fi  folen* 

nels  ^  ils  auroient  encore  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 

d'un  prince  &  de  tant  de  braves  hommes  alliés  à  toutes,  les 

•  puifTances  de  l'Europe. 

Un  avis  fi  raifonnable  ne  fît  pas  toutefois  conclure  ea 
faveur  des  prifonniers  :  mais  il  fufpendit  au  moins  la  fureur 
qui  commençoit  à  s'emparer  des  efprits  ^  6c  en  attendant 
qu'on  eût  pris  une  dernière  réfolution^  un  des  émirs  auto- 
rifé  par  le  plus  grand  nombre  y  donna  ordre  aux  mariniers 
Sarafîns  de  remonter  les  vaifTeaux  vers  le  grand  Caire  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ^  &  on  ne  s'arrêta  qu'à  une 
grande  lieue  au^defTus  de  Damiette. 

Chacun  fe  difpofoit  à  la  mort  :  mais  Dieu  changea  le  cœur 
de  ces  barbares  ;  &  après  bien  des  conteflations  ^  l'honneur 
l'emporta  iur  la  cruauté.  Les  vaiffeaux  defcendirent  de 
nouveau  jufqu'à  Damiette  :  on  permit  aux  prifonniers  de 
fortir  des  vaifleaux  qui  leur  tenoient  encore  lieu  de  prifon^ 
&  d'aller  trouver  le  roi  qu'on  avoit  laifTé  durant  tout  ce 
^  temps^là  dans  une  tente  fur  le  rivage.  Ils  le  virent  venir 

(l  vers  eux  au  milieu  de  vingt  mille  Sarafins.  On  lui  avoit  pré* 

paré  un  vaiffeau  Génois  ^  qui  étoit  au  bord  de  la  rivière. 
Il  ne  paroifToit  deffus  qu'un  homme,  qui,  je  ne  fàî  par 
quelle  raifon,  folâtroit  cl'une  manière  à  le  faire  croire  fou. 
Si-tôt  que  le  roi  fut  proche  du  vaiffeau ,  cet  homme  donna 
un  coup  de  fifHet ,  &  à  l'inflant  parurent  fur  le  vaiffeau  qua«- 
tre-vingts  arbalétriers  avec  leur  arc  tout  bandé.  Ils  avoient 
apparemment  été  mis  là  exprès  pour  la  fùrété  du  roi ,  eli 
cas  qu'on  entreprît  de  lui  faire  quelque  infulte  au  moment 
de  fon  embarquement.  Les  Infidèles  furent  fi  furpris  de 
voir  ainfi  tout  a  coup  tant  de  gens  fous  les  armes ,  qu'ils 
s'enfuirent  prefque  tous.  Le  maître  du  vaiffeau  fît  auffi-tôt 
jettcr  une  planche  à  terre,  pour  faire  pafTer  le  roi  dans  fon 
bord.  Il  y  entra  avec  le  comte  d'Anjou  fon  frère,  Geofiroi 
de  Sargines ,  Philippe  de  Nemours ,  Henri  Clément  maré- 
chal de  France ,  le  Sire  de  Joinville ,  &  Nicolas  général  de 
la  Trinité. 
,kdîfa!!!ç!^^     ^^  ^^^^  fuivant  le  traité  fait  avec  les  émirs ,  dcvoit  avant 

flue 
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que  de  partir  d*Egypte  payer  le  quart  de  la  rançon  y  dont  on  '  '     ■ 

létoit  convenu.  Il  leur  avoit  déjà  fait  délivrer  la  moitié  de  124p. 
cette  fomme ,  fie  en  attendant  qu'on  pût  trouver  le  refte , 
le  comte  de  Poitiers  fon  frère  étoit  retenu  par  les  ennemis* 
Ce  retardement ,  qui  fut  d'un  ou  deux  jours ,  paroiflbît  bien 
long  aux  François  en  un  pays  où  tout  étoit  à  craindre.  C*eft 
pourquoi  le  comte  Pierre  de  Bretagne  ,  le  comte  de  Solf- 
ions y  fie  plufieurs  autres ,  vinrent  fans  différer  davantage 
prendre  congé  du  roi ,  qui  ne  put  obtenir  d'eux  d'attendre 
la  délivrance  du  comte  de  Poitiers.  Ils  mirent  à  la  voile, 
pour  retourner  droit  en  France  :  mais  le  comte  de  Bretagne 
n'eut  pas  la  fatisfaûion  de  revoir  fa  patrie ,  étant  mort  de 
maladie  fur  la  mer. 

Après  avoir  ramaffé  tout  Targent  que  l'on  put  fournir  pour 
le  refte  de  la  fomme ,  il  manquoit  encore  trente  mille  livres 
que  le  roi  contraignit  par  autorité  le  maréchal  duTemple  de 
lui  donner  du  thréfor  des  Templiers ,  quelque  difficulté  qu'il 
en  fit  fous  de  vains  prétextes.  Enfin  ayant  fatisfait  à  tous  les 
articles  du  traité  avec  une  exaâitude  qui  alloit  jufqu'au  fcru*- 
pule  y  le  comte  de  Poitiers  vint  le  joindre ,  fie  en  même- 
temps  on  fit  voile  vers  la  Paleftine. 

Le  roi  arriva  au  port  d'Acre  le  huitième  de  mai  en  très-  ^^^ivcâuforê 
mauvais  équipage  :  mais  plein  de  j  oie  d'avoir  tout  perdu  pour 
Jefus-Chrift,  &  fe  faifant  beaucoup  plus  d'honneur  de  ce 
qu'il  avoit  fouffert  en  Egypte  pour  la  caufe  de  la  foi ,  que  de 
tant  de  grandes  avions  qu  il  y  avoit  faites. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Orient,  on  fe  repaîf-     ^  qvifip^oh 
foit  en  France  de  diverfes  nouvelles  ,  dont  les  dernières  ce  umfs4à. 
étoient  toujours  plus  avantageufes  que  les  autres.  Celles  de 
l'heureufe  defcente ,  qu'on  avoit  faite  en  Egypte,  fie  de  la 
prife  de  Damiette,  dont  on  eut  des  avis  certains,  furent, 
comme  c'eft  l'ordinaire,  le  fond  fur  lequel  on  en  fabriqua 
plufieurs  autres,  qui  en  tiroient  toute  leur  vrai-femblance, 
fie  que  l'on  croyoit  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Selon 
ces  bruits ,  la  prife  de  Damiette  avoit  été  fuivie  de  celle 
du  grand  Caire  fie  de  la  défaite  entière  du  foudan ,  fie  la  nou- 
velle avoit  été  confirmée  par  une  lettre  écrite  à  un  com- 
mandeur de  l'ordre  des  Hofpitaliers.  Sur  quoi  l'évêque  de      Epift.  Epîfc. 
Tomeir.  Mmm 
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— ■"— ^"~"  MarfeîUe  écrivit  au  pape  le  détail  de  la  prife  du  Caire  &dc 
^^î"^'        la  vi£loire  remportée  par  le  roi.  Ce  n  étoit  par- tout  que 
ccnf  iv^^tom!^?  rcjoûiflance ,  principalement  en  France,  d'autant  plus  que 
spicilcgiî,  félon  la  même  lettre  le  roi.  &  les  princes  fes  frères  étoient 

en  parfaite  fanté.  On  y  ajoûtoit ,  fans  laffurer  néanmoins^ 
qu'Alexandrie  avoit  été  abandonnée  par  les  Infidèles.  Mais 
plus  la  joie  avoit  été  grande  y  plus  le  fut  la  confternatîon 
caufée  par  les  aflurances  que  Ton  reçut  quelques  jours 
après  de  la  captivité  du  roi ,  de  celle  de  tous  les  princes 
&  feigneurs ,  des  maladies  contagieufes  qui  Tavoient  pré- 
cédée, &  qui  avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  de  r  ar- 
mée. 

Tous  les  princes  Chrétiens  firent  paroître  leur  douleur 
d'un  fi  funefte  défaftre ,  &  excepté  peut-être  Fridéric  &  fes 
partifans ,  qui  efpéroient  que  ce  mauvais  fuccès  retomberoit 
fur  le  pape ,  toute  TEurope  prit  part  à  une  perte  qui  étoit 
commune  à  toute  la  chrétienté. 

La  reine  Blanche  plus  affligée  que  tous  les  autres,  (ans 
néanmoins  fe  laifTer  accabler  par  la  douleur ,  penfa  à  appor- 
ter promptement  tout  le  renrede  qu  elle  pourroit  à  un  mal 
fi  preflant.  Elle  obligea  tous  fes  fujets  à  faire  les  derniers 
efforts  pour  la  rançon  du  roi  &  de  tant  de  braves  feigneurs ,. 
&  pour  envoyer  du  fecours  à  Damiette. 

Le  pape  Innocent ,  qui  avoit  en  cela  les  mêmes  intérêts 
que  la  reine ,  n'oublia  rien  pour  féconder  fes  deffeins.  Il 
écrivit  avec  empreffement  aux  évêques  de  Paris ,  d'Evreux 
&  de  Senlis,  leur  ordonnant  de  preffer  les  Provençaux  ,  les 
Touloufains,  &  généralement  tous  les  François ,  qui  avoient 
autrefois  pris  la  croix,  de  paffer  en  Orient ,  dès  qu'ils  en 
auroient  reçu  les  ordres  de  la  reine.  Il  écrivit  fur  le  même 
fujet  en  Allemagne ,  en  Frife ,  en  Nor\'ege ,  pour  faire  hâter 
les  croifés  de  tous  ces  pays4à*  Alfonfe  fils  de  Ferdinand 
roi  de  Caftille ,  prit  la  croix  à  cette  occafion  ,  &  envoya  une 
ambaflade  au  roi  d'Angleterre ,  pour  le  foUiciter  de  fe  croifer 
comme  lui,  &  de  fe  difpofer  inceifamment  au  voyage  d'où- 
tre-mer. 

Fridéric  même  fit  partir  des  ambaffadeurs  pour  aller  trou- 
ver le  foudan ,  dont  il  nefavoit  pas  la  mort ,  afin  de  tâcher 


LOUIS     I X;  4;9    

par  toutes  fortes  de  moyens  de  procurer  la  délivrance  du    ■— — — 
roi.  Plufieurs  jugèrent  autrement  âe  la  fin  de  cette  ambafla-         ^  ^S^* 
de ,  &  oh  foupçonna  que  les  envoyés  avoient  des  ordres     ^°"^^^  ^' 
fecrets  de  faire  tout  leur  poflible  y  pour  perfuader  au  foudan 
de  le  retenir  prîfonnier  ;  car  il  voyoit  avec  chagrin  ôc  avec 
inquiétude  les  liaifons  étroites  du  roi  avec  le  pape.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  tous  ces  mouvemens  que  la  prifon  du  roi  eau- 
fa  en  Europe,  eurent  peu  d'effet,  &  en  produifirent  même 
en  France  un  très-fâcheux ,  &  qui  n'étoit  pas  le  premier  de 
cette  nature  que  Ton  y  eût  vu. 

En  ce  temps  des  croifades  plus  qu'en  aucun  autre ,  le     Fânatifmt  dam 
peuple  paflbit  aifément  des  fentimens  de  piété  &  de  zèle  '''M^tb-^'aris. 
jufqu'aux  plus  grands  excès  de  fanatifme.  Un  Hongrois , 
nommé  Jacob ,  âgé  de  foixante  ans  y  apoftat  de  Tordre  de 
Cîteaux ,  &  même  de  la  religion  chrétienne  (  car  il  avoit 
fecretement  embraffé  celle  de  Mahomet  )  étoit  en  Europe 
Tcfpion  des  foudans  d'Egypte.  On  prétend  que  c'étoit  le 
même,  quiavoît,  environ  quarante  ans  auparavant , infpiré 
à  ce  nombre  infini  d'enfans ,  dont  j'ai  parlé  fous  le  règne 
de  Philippe  Augufte,  le  deifeln  ou  plutôt  la  fureur  d'aller 
à  la  terre-fainte ,  &  dont  la  plupart  périrent  malheureufe- 
ment.  Ce  fcélérat  que  l'ufage  des  fourberies  avoit  rendu  plus 
habile  que  jamais  à  contrefaire  le  prophète ,  s'adrefla  aux 
gens  de  la  campagne,  &  fur- tout  aux  bergers ,  &  entreprit 
de  leur  perfuader  que  Dieu  vouloir  fe  fervir  d'eux  pour  dé- 
livrer la  terre-fainte  &  le  roi  de  la  tyrannie  des  Sarafins  ; 
que  la  divine  providence  avoit  fait  avorter  tous  les  delTeins 
de  ces  grands  du  monde  &  de  ces  fiers  guerriers ,  qui  fe  con* 
fioient  dans  leurs  forces  &  dans  leur  vaillance ,  afin  de  fe 
réferver  la  gloire  d'exterminer  le  mahométifme  par  les  mains 
des  foibles  ;  que  Jefus-Chrift ,  qui  s'étoit  donné  étant  fur  la 
terre  le  nom  de  Paftcur  &  d'Agneau  de  Dieu ,  avoit  jette 
les  yeux  pour  cet  eflfet  fur  ceux  qui  menoient  une  vie  fimple 
&  innocente  dans  la  conduite  des  troupeaux.  Il  fut  fi  bien 
faire  valoir  cette  extravagance  à  la  faveur  de  quelques  tours 
de  charlatan,  qui  pafToient  pour  des  miracles  auprès  de  ces 
bonnes  gens ,  qu'il  en  affembla  un  très-grand  nombre ,  & 
les  engagea  à  le  fuivre.  Ce  fut  de  ces  gens-là,  qu'il  com-^ 

M  m  m  i  j 
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^  mença  à  former  fa  milice ,  à  qui  l'on  donna  par  cette  raîibn 

^^$0.        le  nom  de  Paftoureaux.  Elle  fut  bien-tôt  groffie  par  une 

multitude  infinie  d'autres  gens  de  la  campagne  &  ae  la  lie 

du  peuple ,  de  tous  les  vagabonds  &  de  tous  les  voleurs  du 

royaume. 

La  régente  qui  avoît  befotn  de  foldâts ,  pour  envoyer  en 
Paleftine  au  fecours  du  roi ,  ne  s'oppofa  point  d'abord  à 
cette  manie ,  dont  elle  efpéroir  tirer  avantage  ;  mais  ces 
Paftoureaux  firent  tant  de  défordres  ;  ils  commirent  tant 
d'impiétés  ,  &  portèrent  leur  infolence  fi  loin  contre  les 
eccléfiaftiques ,  les  religieux  &  les  évêques  ;  &  leur  chef 
dans  fes  prédications  parloir  du  pape  &  de  Téglife  avec  tant 
d'audace  &  d'impudence ,  qu'elle  commença  à  appréhen- 
der de  facheufes  fuites  de  ces  mouvemens.  Us  allèrent  à 
Orléans^  où  la  populace  s'étant  jointe  à  eux,  ils  firent  main- 
baffe  fur  les  gens  d'églife ,  &  l'évêque  Guillaume  de  BufR 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  iauver.  Ils  fe  répandirent  delà 
dans  le  Berri ,  &  puis  dans  la  plupart  des  provinces  du  royau- 
me ,  faifant  par-tout  des  ravages  épouvantables.  PlufieurSi 
d'entr'eux  eurent  la  hardieffe  de  venir  dans  Paris  même  pour 
Nançius  in  gc-  y  foulcver  le  petit  peuple.  Mais  ce  déteftable  vieillard  ayant 

•is  Ludovici.  ^^^  j^j^j  ^jj  tumulte  affommé  d'un  coup  de  hache  auprès 
de  Bourges ,  &  un  autre  de  leurs  chefs  ayant  été  pris  en 
Angleterre  &  mis  à  mort,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
déconcerter  toute  cette  canaille,  &  en  fort  peu  de  temps 
elle  fut  diffipée. 

Quelque  application  que  la  régente  apportât  pour  fe  met- 
jainviifc.  Epift.  ^^^  ^^  ^^^^  d'cnvoycr  au  roi  des  fecaurs  d'hommes  ôc  d'ar- 

ftniii  Ludovici  de  gent ,  fa  principale  vue  étoit  de  l'engager  à  revenir  au  plu- 

capnouc  fua.  ^^^ .  ^  ^^^  q^>^jjç  j^  ^^  ^^  Paleftbe ,  elle  lui  écrivit  forte- 
ment pour  l'obliger  à  hâter  fon  retour.  C'étoit  auflî  la  ré- 
folution  du  roi ,  qui  avoît  même  fait  déjà  tout  préparer  pour 
fon  départ  :  mais  il  commença  à  balancer  depuis  fon  arrivée 
en  Paleftine ,  &  fur-tout  lorfqu'il  fut  la  conduite  que  les  In- 
fidèles tenoient  pour  l'exécution  du  traité. 

Il  avoit  été  reçu  à  Acre  avec  de  grands  témoignages  de 
joie  par  le  peuple,  la  nobleffe  &  le  clergé,  &  avec  le  ref- 
^e£t  &  tous  les  honneurs  dûs  à  la  majefté  royale.  Son  pre« 
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mîer  foin  fut  de  mettre  en  liberté  tous  les  efcIaves.Maho-   -^•«^■*— «^^ 
métans.  Il  les  fit  monter  fur  des  vaiffeaux^  pour  être  con-        JPJA 
duits  en  Egypte ,  s*affurant  que  les  prifonniers  Chrétiens  y 
&  ceux  qui  étoient  reftés  malades ,   dès  qu'ils  pourroient 
fouffrir  la  mer,  lui  feroient  renvoyés  félon  k  traité  ^.fuj:  les 
mêmes  vaifTeaux  r  mais  les  Sarafms  continuant  d'ufer  de  leur     ^^^r  S-  LnJor. 
perfidie  ordinaire,  ne  lui  en  renvoyèrent  qye  quatre  cents ,  bcratSmc?'  ^  ^* 
de  plus  de  douze  mille  qu'ils  étoient  ;  encore  fallut-il  qu'une 
partie  de  ceux  qui  furent  relâchés ,  payaflent  leur  rançon, 
rour  ce  qui  eft  de*  équipages  &  des  magafins ,  ils  n'en  vou- 
lurent rien  rendre.  Us  afipmmerent  encore  plufieurs  mala** 
des,  &  ce  qui  affligea  le  plus  le  faint  roi,  c'eft  qu'il  apprît 
par  ceux  qui  revinrent  que  les  Sarafiris  parmi  les  prifon- 
niers avoient  fait  un  choix  des  jeunes  gens  les  mieux  faits  ; 
que  les  ayant  tous  affemblés  y  ils  les  avoient  çxhortés  à  fe 
faire  Mahométans  i  que  ceux  qui  avoienjt  refufé  de  le  f^* 
re,  avoient  eu  fur  le  champ  la  tét^  coupée,  &  que  plufieurs 
autres  par  la  crainte  de  la  mort  avoient  renoncé  à  leur  re^ 
lîgion. 

Ce  barbare  procédé  fit  connoîtce  au  roi  que  la  terre^faîn- 
te ,  qu'il  avoir  fait  comprendre  daas  le  traité  de  trêve,  étoit 
moins  en  fureté  que  jamais.  Cette  crainte  ralluma  (on  zèle  ^ 
&  lui  fit  mettre  en  délibération,  s'il  partîroit  ou  non.  Il  fie 
une  aflemblée  générale  des  felgneurs  de  fa  cour  &  de  fon 
armée ,  &  leur  propofa  en  peu  de  mots  les  raiibns  de  fou 
irréfolution.  Il  leur  dit  que  la  principale,  qui  devoît  l'obli- 
ger à  partir,  étoit  les  lettres  prenantes  de  la  reine  fa  mere^ 
qui  lui  repréfentoit  que  la  trêve  qu'il  avoir  faite  avec  le  roi 
^'Angleterre  ,  étoit  prête  de  finir,  &  qu'elle  voyoît  les 
^Anglois  fort  dîfpofés  à  venir  au  plutôt  attaquer  la  France» 
^>  D'autre  part ,  ajouta-t-il,  les  peuples  &  les  feigneurs  de 
»^  la  Paleftine  font  inceflamment  a  me  repréfenter  le  danger 
•  où  je  les  expofe,  en  les  abandonnant  à  la  merci  des  Infi^- 
»  deles.  Ainfi  je  vous  prie  de  me  dire  vos  avis  là-defl!us ,  6c 
»  de  penfer  férieufement  à  une  affaire  de  cette  importance. 
«Dansjiuit  jours  je  vops  raflemblerai,^pour  prendre  ma  ré- 
a>  folution  félon  les  .conieils  que  vous  me  donnerez  »• 
.   Dans  cet  intervalle  le  roi  faifant  lui-même  fes  réflexions , 
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'  &  confultant  à  tous  momens  Dieu  &  fon  zèle,  penchoit 

12J0;  beaucoup  plus  à  demeurer  en  Paleftîne,  qu*àretourner  en 
France,  &  fouhaicoit  de  tout  fon  cœur,  que  les  feîgneurs 
lui  donnaffent  ce  confeil  :  mais  le  jour  qu'il  leur  avoît  mar- 
qué, étant  venu ,  il  les  trouva  prefque  tous  dans  le  fentî- 
[  ;  .  ment  contraire.  Le  feigneur  Gui  de  Mauvoifin  fut  chargé  de 
porter  la  parole,  &  parla  au  roi  de  cette  manière. 

t»  Sire ,  mefleigneurs  vos  frères,  &  tous  vos  autres  fidèles 

*>  ferviteurs  font  d'avis  que  vous  vous  embarquiez  au  plu- 

»  tôt ,  pour  retourner  en  France.  Votre  royaume  a  un  be- 

«  foin  preffant  de  votre  préfence.  Vous  ne  pouvez  demeurer 

»  ici  avec  honneur  :  le  féjour  que  vous  y  ferez  fera  très-inu- 

»  tile.  De  deux  mille  huit  cents  chevaliers ,  que  vous  aviez 

•>  en  partant  de  Chypre ,  il  ne  vous  en  refte  pas  cent,  &  ils 

•>  manquent  d'argent  &  de  tout.  Vous  n'avez  pas  ici  une 

5>  feule  place ,  dont  vous  puiiïiez  difpofer.  Enfin  luppofé  que 

»  vous  pendez  à  continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  'd 

»  faut  pour  cela  même  repafler  la  mer,  afin  de  faire  un  nou- 

3>  vel  armement ,  &  revenir  avec  de  plus  grandes  forces.  Au 

»  lieu  que  dans  l'extrémité  où  vous  vous  trouvez ,  vous  n'ê- 

»  tes  point  en  état  de  rien  entreprendre ,  mais  en  un  danger 

«éviaent  de  périr,  &  de  périr  fans  honneur,  &  fans  tiret 

»  répée  »• 

Ce  difcours  fit  beaucoup  de  peine  au  roi ,  &  quoique 
Mauvoifin  en  commençant  lui  eût  dit  qu'il  lui  parloit  au 
nom  de  prefque  de  toute  l'affemblée,  qui  par  fon  filence^ 
fembloit  approuver  fes  remontrances ,  il  voulut  avoir  les  avis 
de  tous  en  particulier.  Il  commença  par  les  comtes  d'Anjou 
joinvillc.  &  de  Poitiers  fes  frères.  Il  fit  après  eux  parler  le  comte  de 
Flandre  &  plufieurs  autres  feigneurs.  Tous  ne  répondirent 
rien  autre  chofe ,  finon  qu'ils  étoient  du  fentiment  du  fei- 
gneur de  Mauvoifin. 

Quand  le  roi  demanda  celui  de  Jean  d' Ybelîn  comte  de 
Jaflfe ,  il  fe  défendit  d'abord  de  le  dire ,  parce  que  pofledant 
plufieurs  places  dans  la  Paleftine ,  il  paroîtroit  parler  pour 
les  propres  intérêts ,  s'il  étoit  du  fentiment  contraire  à  celui 
de  tant  de  braves  chevaliers.  Son  avis  fut  que  le  roi  n'étoit 
pas  dans  une  entière  impuifiance  d'avoir  des  troupes  ca^ 
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pables  de  tenir  la  campagne ,  qu'il  étoît  de  la  gloire  d*un  — — — 
auffi  grand  prince  que  lui ,  de  demeurer  en  Paleûine  ,  avec  }^S9r 
refpérance  d'y  prendre  quelque  revanche  fur  les  Saralîns^ 
qu'il  lui  feroit  honteux  de  fe  retirer  fur  fa  perte ,  &  de  paroiT» 
.tre  en  Europe  avec  les  débris  de  fon  armée  ,  ôc  tout  le  mau- 
vais équipage  d'un  prince  vaincu  y  fans  avoir  fait  quelque 
effort  pour  fe  relever,  &  pour  réparer  fes  difgraces. 

Quand  ce  vint  au  Sire  de  Joinville ,  qui  ne  put  parler  que 
le  quatorzième  ,  il  fe  déclara  pour  l'avis  du  comte  de  Jafi- 
fe,  &  commença  à  réfuter  une  partie  des  raîfons  qui  avoîent 
été  alléguées  par  le  parti  contraire.  Il  dît  fur  l'article  du  dé- 
faut d'argent  &  de  troupes ,  fur  quoi  on  avoit  le  plus  infifté  , 
que  le  roi  avoit  encore  tout  le  thiéfor  qu'il  avoit  fait  mettre 
en  réferve  à  Acre  i  qu'avec  cet  argent  on  ne  manqueroît 
point  d'hommes  ;  que  la  Morée  &  les  autres  pays  voifms 
fourniroient  des  chevaliers  ôc  des  Toldats  en  abondance  , 
dès  qu'on  fauroit  que  le  roi  payoit  largement  fes  troupes  ; 
qu'il  fembloit  qu'on  comptât  pour  rien  un  nombre  infini  de 
prifonniers  de  toute  quahté ,  que  les  Infidèles  avoient  en- 
tre leurs  mains  j  que  quand  on  fauroit  en  Egypte  le  départ 
du  roi,  il  en  couteroit  à  tous  ces  malheureux  ou  leur  vie, 
ou  leur  foi ,  ou  au  moins  leur  liberté  ;  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  dans  l'aflemblée ,  qui  n'eût  parmi  ces  prifonniers  des  pa- 
ïens ou  des  amis ,  &  qu'il  étoit  de  leur  générofité  de  ne  les 
pas  laiifer  malheureufement  périr.  Il  prononça  ces  derniè- 
res paroles  avec  tant  de  véhémence ,  &  d'une  manière  fî 
touchante ,  qu'il  leur  tira  à  la  plupart  les  larmes  des  yeux.. 

Le  feigneur  Guillaume  de  Beaumont ,  qui  parla  après 
Joinville  appuya  fon  fentiment  :  mais  le  refte  fuîvît  1  avis 
contraire.  Le  roi  fort  embarraffé  ne  voulut  encore  rien  dé- 
cider ,  &  remit  jufqu'à  huit  jours  à  leur  dire  fa  dernière 
réfolution.  Après  le  dîner,  qui  fuivit  Lnmédîatement  le 
confeil ,  il  dit  en  riant  à  Joinville  :  «  Jeune  homme ,  j.e  vous 
»  trouve  bien  hardi  d'opiner ,  comme  vous  avez  fait ,  con- 
^  tre  le  (entiment  de  tant  de  vieux  capitaines ,  &  d'ofer  leur 
»  tenir  tête.  Mais  fi  je  demeure  en  Paleftîne,  ajoûta-t-il , y 
^3  refterez-vous  avec  moi  ?  J'y  refteraî ,  Sire ,  répondit  Join- 
:a  ville  f^  fût-ce  à  mes  propres  dépens.  »  Le  roi  lui  témoi- 
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—""■"■"  gna  en  particulier ,  qu'il  lui  faifoit  un  très-grand  plaidr  :  que 
^2ja.  fon  dcffein  étoit  de  ne  pas  repafler  fi- tôt  en  France,  mais  il 
lui  recommanda  de  lui  garder  le  fecret  jufqu'à^  ce  qu'il  fe 
fût  déclaré. 
Le  roi  prend  la  Le  dimanche  iuivant ,  le  roi  afiembla  de  nouveau  le  con^ 
féfoluiion  de  de^  fèil^  ou  il  parla  de  la  forte.  «  Seigneurs ,  je  fuis  également 
TOw^r  rn  «  tf '"  ^  obligé  à  ceux  qui  me  confeiUent  de  repafler  en  France, 
»  &  à  ceux  qui  me  confeillent  de  demeurer  en  PaJeftîne, 
*  perfuadéque  je  fuis  que  tous  n*cnt  en  vue  que  mesinté- 
à>  rets  &  ceux  de  mon  royaume.  J*ai  balancé  les  raifons  des 
9>  uns  Ôc  des  autres ,  &  ;e  me  fuis  enfin  déterminé  à  ne  pas 
»  quitter  la  Paleftine.  Je  faî  que  ma  préfence  feroît  utile  en 
w  France:  mais  ellenyeftpas  néceflaîre.  La  reine  ma  mère 
»>  Fa  gouvernée  julqu*a  préfent  avec  tant  de  fagefle,  que  je 
»  puis  m'en  repofer  fiir  die,  &  en  cas  que  les  Anglois  fiflent 
»  quelque  entreprîfe,  elle  a  de  quoi  fe  défendre.  Au  con- 
3'  traire  ,  fi  je  pars^  c'en  eft  fait  de  la  terre-fainte.  Je  fuis 
»  venu  pour  la  tirer  des  mains  des  Infidèles ,  fie  je  ne  puis 
M  me  rraDudre  à  être  caufe  par  mon  départ  de  (on  entière 
3»  ruine.  Au  refte,  je  n'oblige  perfonne  à  demeurer  avec 
^  nioî.  Je  vous  dis  feulement  que  ceux  de  vous  autres 
»  qui  voudront  me  tenir  compagnie  ,  ne  manqueront  de 
3>  rien,  ôc  que  mes  finances  ne  feront  pas  plus  à  moi  qu'à 
^^  eux.  » 

Cette  déclaration  fut  un  coup  de  foudre  pour  la  plupart 
deraflemblée,  qui  en  parut  toute  conftcrnée.  D'un  côté, 
lapaflion  que  chacun  avoir  de  revoir  fa  patrie,  après  tant 
de  dangers  &  de  fatigues ,  ôc  les  miferes  extrêmes  qu'ils 
avoient  éprouvées  ;  d'autre  part ,  la  honte  qu'ils  auroîent 
d'abandonner  leur  prince ,  tout  cela  leur  caufoit  beaucoup 
d'embarras ,  ôc  excitoit  en  leur  cœur  des  mouvemens  fort 
contraires,  ôc  bien  du  trouble ,  ôc  plufieurs  le  firent  paroi- 
trepar  les  larmes  qu'ils  répandirent.  Les  fentimens  d'hon- 
neur 6c  de  générofité  l'emportèrent  fur  Teforit  de  quelques- 
uns.  Les  autres  s'emèarquerent  vers  la  5.  Jean-Baptifte, 
avec  les  comtes  d'Anjou  ôc  de  Poitiers,  que  le  roi  jugea  à 
propos  de  renvoyer  en  France,  pour  confoler  la  reine- 
mère,  ôc  la  féconder  en  cas  de  guerre, 

Auflî-tôt 
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Auflî-tôt  après  le  départ  des  deux  princes ,  le  roî  fit  faire  — ■— ^■— 
des  levées  de  folcîats,  &  ne  fut  pas  long- temps  fans  avoir  i^îo* 
un  corps  de  troupes  afTez  conllderable  pour  fe  faire  craindre 
par  les  difFérens  partis  ,  qui  s'y  étoient  formés  parmi  les 
Sarafms,  à  Toccafion  de  la  mort  d'Almoadan  dernier  foudan 
d'Egypte  y  maffacré  par  les  Mammelus  fur  le  chemin  de 
Damiette. 

Cette  divifion  dont  le  roî  efpéroit  tirer  avantage ,  fut  enw 
core  une  des  raifons  qui  le  déterminèrent  à  différer  fon  dé-, 
part.  En  effet,  le  foudan  de  Damas ,  coufin  d' Almoadan,  en- 
voya une  ambaffade  au  roi ,  pour  lui  offrir  de  le  laiffer  maître 
de  tout  le  royaume  de  Jérufalem^  s'il  vouloir  fe  joindre  à 
lui  contre  les  Mammelus. 

Le  roi  ayant  écouté  les  ambafladeurs  y  leur  donna  de  bon** 
nés  efpérances  ^  &  fît  porter  fa  réponfe  au  foudan  de  Damas 
par  un  religieux  de  S.  Dominique ,  nommé  Yves  le  Breton  , 
qui  favoit  l'Arabe  :  cette  réponfe  fut  que  le  roi  envcrroît 
inceffamment  aux  émirs  d'Egypte ,  pour  favoir  d'eux  s'ils 
étoient  réfblus  à  ne  pas  mieux  obierver  le  traité  de  Da- 
miette qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors ,  &  que  s'ils  contî- 
nuoient  à  le  violer  y  le  foudan  pouvoit  s'affurer  qu'on  fe 
joindroit  volontiers  à  lui  y  pour  venger  la  mort  a  Almo* 
adan. 

Le  roi  envoya  pour  ce  fujeten  Egypte  Jean  de  Valence  y  *     i  ■ 

qui  après  avoir  repréfenté  avec  fermeté  aux  émirs  les  énor-        1 2  j  i . 
mes  infraâions  qu'ils  avoient  faites  au  traité ,  leur  déclara       Mgocla$hti/ 
que  le  roi  fon  maître  feroit  bien- tôt  en  état  de  s'en  venger,  '*   ^^^" 
il  on  ne  lui  en  faifoit  pas  raifbn ,  &  fi  on  différoit  l'exécution 
des  autres  articles.  Les  émirs  qui  comprirent  bien  la  pen- 
fée  de  l'envoyé,  lui  répondirent,  cju'ils  étoient  réfolus  de 
contenter  le  roi  en  tout,  &  le  conjurèrent  de  le  détourner     Joiovilk; 
de  la  ligue  avec  le  foudan  de  Damas  :  ajoutant  que  s'il  vou^ 
loit  au  contraire  traiter  avec  eux ,  &  faire  diverfion  fur  les 
terres  de  ce  foudan,  ils  lui  feroient  des  conditions  aufli 
avantageufès  qu'il  le  fouhaiteroit.  Et  pour  lui  marquer  la 
réfolution  où  ib  étoient  de  le  (ktisfaire  ,  ils  firent  fur  le 
champ  tirer  des  prifons  deux  cents  chevaliers  ;&  un  grand 
nombre  d'autres  prifonnîers  ,  que  Jean  de  Valence  conduifit 
Tome  If^.  Nnn 
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■"■"■*""'    au  roî  avec  le  corps  de  Gautier  de  Brienne,  qui  était  mort 
^S^*       en  prîfon.  Us  firent  aufli  embarquer  avec  l'envoyé ,  des  am- 
bafladeurs^  pour  négocier  avec  le  roi  la  ligue  contre  le  foudaa 
de  Damas. 

Le  roi  bien  fatisfaît  de  voir  déjà  un  fi  heureux  fruit  de  fon 
féjourenPaleftine,  dit  aux  ambafladeurs  ,  qu'il  ne  pouvoit 
traiter  avec  les  émirs  qu'avant  toutes  chofes ,  ils  ne  lui  euf- 
fent  renvoyé  toutes  les  têtes  des  Chrétiens ,  qu'ils  avoicnt 
plantées  comme  en  trophée  fiir  les  murailles  du  Caire; 
qu'ils  ne  lui  eufient  aufii  remis  entre  les  mains  tous  les  en* 
fans  Chrétiens  y  qu'ils  avoient  pris^  6c  à  qui  ils  avoientfaît 
renoncer  Jefus-Chrîft  ;  &  enfin  qu'ils  ne  le  tinflent  quitte 
des  deux  cents  mille  livres  qu'il  ne  leur  avoir  point  encore 
payées  pour  la  rançon  des  prifonniers.  Le  même  feigneur 
de  Valence  fut  encore  chargé  de  cette  négociation  ,  6c 
retourna  en  Egypte  avec  les  ambaffadeurs. 

Durant  ces  diverfes  négociations,  le  roi  alla  à  Céfarée, 
à  douze  lieues  d'Acre,  fur  le  chemin  de  Jérufalem ,  en  fit 
relever  les  murailles ,  que  les  Sarafins  avoient  rafées,  &  la 
fit  fortifier ,  fans  qu'ils  s'y  oppofaffent  ;  parce  qu'ils  favoient 
que  les  émirs  d'Egypte  le  follîcitoient  de  fe  joindre  à  eux  : 
&  tandis  que  l'afêire  étoît  encore  en  fufpend ,  ils  n'oferent 
rien  faire  qui  pût  lui  déplaire ,  &  le  déterminer  à  prendre 
le  parti  de  leurs  ennemis.  Il  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifi- 
cations à  Acre.  Il  fit  élever  diverfes  fortereffes  aux  environs; 
&  fe  mettoît  par  là  en  état  de  foûtenir  vigoureufement  la 
guerre  contre  le  foudan  de  Syrie  ,  en  cas  qu'il  fallût  l'en- 
treprendre. 
,  P^if   ç'''      Dans  ce  même  temps,  le  roi  reçut  une  autre  ambaflàde 

mité.  '^  ^  moms  importante,  mais  où  il  fit  paroitre  une  fermeté,  qui 
étonna  tous  les  gens  du  pays.  Ce  fut  de  la  part  du  vieux  de 
la  Montagne,  prince  des  Aflaffins  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 
Les  envoyés  étant  admis  à  l'audience ,  un  d'eux  commença 
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••  manqué  de  lui  envoyer  des  préfens  ,  comme  font  tous 
•  les  ans  Tempereur  d'Allemagne^  le  roi  de  Hongrie^  le 
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m  ibudan  de  Babylone ,  &  tant  d'autres  princes ,  parce  qu'ils 
m  favent  bien  que  leur  vie  eft  entre  fes  mains,  &  qu'U  n'a 
•>  qu'à  dire  un  mot  au  moindre  de  fes  fujets  ,  pour  l'enga^. 
»  ger  à  la  leur  ravir.  Je  viens  donc  vous  fommer  de  la  part ,' 
•i  de  ne  pas  manquer  à  ce  que  font  les  autres  rois,  ou  du 
m  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut  qu'il  a  été  contraint 
»  de  payer  aux  grands  maîtres  du  Temple  6c  de  THôpitaL 
•*  Il  auroît  déjà  trouvé  moyen  de  iè  défaire  de  ces  deux  grands 
~  maîtres  :  mais  comme  ils  auroient  incontinent  desfuccef- 
M  feurs,  il  ne  veut  pas  expofer  inutilement  fes  fujets  au 
»  danger.  •» 

Le  roi  écouta  tranquillement  cette  înfblente  harangue ,  6c 
dit  feulement  à  l'envoyé ,  qu'il  lui  feroit  porter  fa  réponfè. 
Il  en  chargea  les  deux  grands  maîtres ,  qui  dirent  de  fa  part  à 
cet  envoyé ,  que  s'il  n'avoit  eu  égard  au  droit  des  gens ,  il  au- 
roit  déjà  puni  fa  brutalité,  en  le  faifant  jetter  dans  la  mer; 
qu'il  fe  retirât  au  plus  vîte,  6c  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde 
de  revenir ,  s'il  n'étoit  chargé  d'une  lettre  de  fon  prince  , 
par  laquelle  il  réparât  la  faute  qu^il  venoit  de  faire  contre  la 
majefté  royale. 

Cette  conduite  fit  trembler  pour  le  roi  tous  les  habitang 
de  laPaleftine,  qui  n'avoientque  trop  4*expéricnce  des  atten« 
tats  du  vieux  de  la  Montagne ,  6c  de  la  fureur  de  ceux  à  qui 
il  en  confîoit l'exécution.  La  chofe  pourtant,  contre  toute 
efpérance ,  réuflit  heureufement ,  6c  à  la  gloire  du  roi.  Les 
envoyés  revinrent  au  bout  de  quinze  jours ,  6c  tinrent  un 
langage  tout  différent  de  la  première  fois.  Ils  firent  au  roi 
des  compli mens  très-honnêtes  de  la  part  de  leur  prince.  Ils 
lui  préfenterent  fon  anneau  d'or ,  où  fon  nom  étoit  gravé  ; 
c'étoit  pour  leur  fervir  de  lettre  de  créance,  6c  pour  témoi- 
gner au  roi ,  que  leur  maître  vouloir  être  uni  d'amitié  avec 
lui ,  comme  le  font  les  doigts  de  la  main  ;  c'efl  ainfi  qu'ils 
s'exprimèrent.  Ils  lui  firent  préfent  d'une  caifTe  pleine  d'ou- 
vrages de  cryflal  de  roche,  où  il  y  avoir  quantité  de  figures 
d'hommes  6c  d'animaux,  6c  entr'autres  un  échiquier  6c  un 
jeu  d'échets  de  même  matiere,dont  toutes  les  pièces  étoienc 
ornées  d'ambre  6c  d'or ,  avec  un  artifice  très-délicat ,  6c  tout 
C^la  mêlé  de  parfums  les  plus  exquis  de  l'Orient  ;  <ie  fortç 
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^  que  quand  on  ouvrit  la  caiiTe^  il  fe  répandit  dans  la  i!alle 

.1251,        une  très-agréable  odeur. 

Alors  le  roi  fit  connoître  aux  envoyés  que  c'étoît  par  ces 
.manières  honnêtes  que  leur  prince  pouvoît  mériter  fon  ami- 
tié &  fes  libéralités.  Il  les. traita  avec  beaucoup  d'honnê?- 
tcté ,  il  leur  fit  des  préfens ,  &  en  envoya  par  le  père  Yves 
Dominiquain  au  vieux  de  la  Montagne  ;  ils  confiiloient  ea 
quantité  de  robes  d'écarlate  ^  de  coupes  d'or  &  de  vafes 
d'argent. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même^temps  y  que  ceux  qu'il  avoit 
envoyés  en  Tartarie  avant  fon  départ  de  Chypre,  en  re- 
.vinrent  ;  ils  n'y  avoient  pas  trouvé  a  beaucoup  près  tout  ce 
jqu'on  avoit  fait  entendre  au  roi.  Ils  y  virent  feulement  quel- 
ques peuples  faifant  profeflion  du  chriftianifme ,  mais  très- 
mal  inflruits  de  leur  religion.  Le  roi  en  rendit  compte  au 
pape,  &  le  pria  d'y  envoyer  des  miffionnaires  de  Tordre  de 
S.  François  &  de  celui  de  S.  Dominique ,  en  donnant  à  quelr 
ques-uns  d'entr  eux  la  dignité  fie  le  caraâere  épifcopal , 
z.  10.  Eo.  In-  avec  tous  les  pouvoirs  dç  difpenfer  pour  les  mariages  fur 

00ccnt.Ep1ft.508.  jçg  degrés  de  parenté,  des  jeûnes,  &  de  quelques  autres 
coutumes,  furîefquelles  l'églife  a  droit,  comme  n'étant  que 
d'inftitution  eccléfiaftique  ,  afin  d'attirer  plus  aifément  les 
peuples  au  culte  du  vrai  Dieu ,  6c  les  amener  enfuite  infen- 
fiblement ,  à  l'obfervatîon  de  ces  mêmes  coutumes  ,  aux- 
quelles ils  auroient  eu  d'abord  trop  de  répugnance.  Le  pape 
accorda  dans  la  fuite  tout  ce  qu'on  fouhaitoit  là-deJQus ,  6c 
donna  fes  ordres  au  légat ,  qui  étoit  demeuré  en  Paleftine, 
pour  agir  en  cette  afiaire  de  concert  avec  le  roi.  Ce  prince^ 
après  que  le  légat  lui  eut  communiqué  les  lettres  du  pape^. 
envoya  Guillaume  Rubrequis  cordelier,  vers  un  prince  de 
Tartarie ,  nommé  Sartac,  qui  régnoit  fur  les  bords  duTa- 
naïs  6c  du  Volga;  Rubrequis  ne  revint  delà  en  Paleftine  qu  a- 

Î)rès  que  le  roi  fut  retourné  en  France.  Il  lui  envoya  une  re- 
ation  de  fon  voyage,  qui  fut  d'une  extrême  fatigue  6c  de 
nulle  utilité ,  parce  que  le  grand  Cham,  de  qui  Sartac  dé- 
pendoit,  ne  voulut  pas  permettre  à  ce  religieux  de  demeu- 
rer dans  le  pays,  ni  qu'on  y  envoyât  perfonne  de  la  part  dit 
pape  Qu  du  roi..  . 
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•    Pour  revenir  à  la  négociation  du  roi  avec  les  émirs  d'E-  ■— — — — 
gypte ,  non-feulement  ils  acceptèrent  toutes  les  conditions        ^^^î  i• 
que  le  roi  leur  avoit  demandées  ,mais  ils  les  exécutèrent,  gocialLm^^'^^'^ 
en  lui  renvoyant  tous  les  jeunes  enfans  qui  avoient  renon-     joinviiie* 
ce  à  la  religion ,  &  toutes  les  têtes  des  Chrétiens  qui  é- 
toient  expofées  fur  les  remparts  du  Caire  ;  lui  remirent  la 
fomme  de  deux  cents  mille  livres,  qu'il  leur  devoit  encore 
pour  la  rançon  des  captifs  faits  en  Egypte  ,  lui  promirent 
de  lui  céder  le  royaume  de  Jérufalem,  &  convinrent  avec 
Jean  de  Valence  d'un  jour,  où  ils  iroient  joindre  le  roi  au- 
près de  Jaffe*  ' 

Le  foudan  de  Damas  informé  de  la  concluHon  du  traité,  ■■■——■"• 
prîtfes  mefures ,  pour  en  empêcher  les  fuites.  Il  pofta  vingt  ^^S^*: 
mille  hommes  fur  les  paflages  du  chemin  d'Egypte  à  JafFe , 
en  réfolution  de  les  difputer  aux  émirs ,  qui  n  oferent  en 
effet  entreprendre  de  les  forcer,  &  le  roi  les  attendit  en 
vain  devant  cette  ville ,  où  le  comte  de  JafFe  le  reçut  avec 
une  magnificence  à  laquelle  on  ne  devoit  gueres  s'atten- 
dre ,  dans  un  pays  ruiné  par  tant  de  guerres ,  &  par  les 
ravages  que  les  Mahométans  y  faifoient  depuis  tant  d'an-* 
nées.  Le  roi  pour  ne  donner  aucune  défiance  au  comte  , 
n'entra  point  dans  la  place ,  campa  fous  les  murailles ,  &  fit 
faire  encore  de  concert  avec  lui  de  nouvelles  fortifications 
devant  le  château. 

Ce  fut  là  que  le  foudan  de  Damas  fit  recommencer  les  NouvelTer  no^ 
hoftilités  contre  les  Chrétiens  de  la  Palefline.  Il  y  envoya  ^^j^^^''^  *' 
faire  le  dégât  par  quelques  troupes  jufqu'à  trois  lieues  près 
du  camp  du  roi.  Ce  prince  l'ayant  su ,  détacha  Joinville 
avec  quelques  compagnies  pour  les  aller  chafFer.  Si  -  tôt 
que  les  Chrétiens  parurent  ,  les  Mahométans  prirent  la 
fuite.  Ils  furent  pourfuivis  ;  &  en  cette  occafion,  un  jeu- 
ne gentilhomme  ,  qui  n'eft  point  nommé  y  fe  diflingua. 
fort  ;  car  après  avoir  abbattu  deux  Infidèles  avec  la  lance  , 
voyant  le  commandant  du  parti  ennemi  venir  fondre  fur 
lui,  il  l'attendit,  &  l'ayant  bleffé  d'un  grand  coup  d'épée, 
l'obligea  à  tourner  bride  &  s'enfuir. 

Les  émirs  n'ayant  pu  paffer  )ufqu'à  Jaflfe ,  envoyèrent  faire 
ieur&excufesauroi^ôc  le  prièrent  de  leur  afligner  un  autre- 
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■*""""■    jour  pour  l'entrevue.  Le  roi  le  leur  marqua  :  mais  après  avoir 
1 25  2.       perdu  une  bataille  contre  le  foudan  de  Damas  ^  qui  alla  les 

*'^'  chercher  jufqu'en  Egypte ,  ils  firent  la  paix  y  ôc  s'unirent 

avec  lui  contre  le  roi. 

On  ne  fut  pas  long- temps  fans  s'appercevoir  des  fuîtes  de 
cette  réunion  :  car  dès  que  le  foudan  fut  guéri  des  blefTures 
qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  y  il  s'approcha  de  Jaâe  avec 
trente  mille  hommes^  fans  pourtant  ofer  attaquer  le  camp^ 
où  le  roi  n*en  avoit  que  quatorze  cents.  Le  jour  de  S.  Jean  , 
comme  le  roi  étoit  au  fermon,  on  vint  lui  dire  que  les  en- 
nemis avoient  invcfti  en  pleine  campagne  le  maître  des 
arbalétriers.  Joinville  fut  fur  le  champ  commandé  avec 
cinq  cents  hommes  y  pour  Taller  dégager.  Ils  le  trouvè- 
rent fe  défendant  vaillamment.  Dès  que  Joinville  parut  ^ 
quoique  fà  troupe  ne  fût  pas  comparable  à  celle  des  Sara- 
fins  y  ils  lâchèrent  le  pié  ^  6c  le  maître  des  arbalétriers  fut 
fauve. 

Il  fe  donnoit  aînfi  de  temps  en  temps  de  petits  combats  ^ 
où  les  Infidèles  étoient  pour  l'ordinaire  battus  :  mais  le  roi 
n'ofoit  tenir  la  campagne,  o'ayant  qu'une  poignée  de  gens. 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  étoit  de  fe  retrancher  fous  les 
places  y  dont  il  faifoit  relever  les  murailles  :  car  outre  Jaflfe, 
Céfarée,  &  quelques  autres  moins  confiderables ,  il  entre- 
prit de  rétablir  Sidon ,  appellée  autrement  Sajette.  Les  tra- 
vaux étoient  déjà  fort  avancés ,  lorfqu'un  jour  les  Sarafins 
la  furprirent ,  y  tuèrent  bien  deux  mille  Chrétiens ,  &  la  rafe- 
rent  de  nouveau.  Mais  le  roi  ne  le  rebuta  point  y  &  ayant 
recommencé  ce  grand  travail ,  il  en  vint  à  bout  avec  une 

Matth,  Paris,  extrême  dépenfe ,  nonobftant  le  naufrage  d'un  vaiflfeau  y  qui 
lui  apportoit  une  grande  fomme  d'argent  de  la  part  de  la 
régente. 

Quoiqu'il  eût  très-peu  de  troupes ,  c'étoît  pour  lui  un 
état  bien  violent  de  demeurer  toujours  fur  la  défenfive ,  6c 

mi.  de  ne  s'occuper  qu'à  rebâtir  des  forterefles.  C'eft  pourquoi 

il  réfolut  de  faire  une  tentative  fur  Naploufe ,  qui  eft  l'an- 
cienne Samarie.  Il  propolà  fon  deffein  aux  foigneurs  du  pays 
&  aux  chevaliers  du  Temple ,  qui  l'approuvèrent  ^  &  lui 
dirent  qu'ils  lui  répondoient  de  ^exécution  :  mais  que  comr 
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tAe  cette  entreprîie  étoit  très-périlleufe ,  ils  le  fupplioîent  """■■■■" 
de  les  en  charger^  lans  y  expofer  fa  propre perfonne ^  d*oii       i^S^^^ 
dëpendoit  le  falut  de  tout  le  pays.  Le  roi  dit  qu'il  en  vou- 
loit  être.  On  s'opiniâtra  de  part  &  d'autre  j  &  comme  d'un 
côté  le  roi  étoit  déterminé  a  prendre  part  au  péril ,  &  que 
de  l'autre  côté  les  feigneurs  croyoient  que  c'étoit  trop 
rifquer  ^  la  choie  en  demeura  là.  Peu  de  jours  après  il  leur 
propofk  l'attaque  de  Bélinas  appellée  autrefois  Géfarée  de 
rhilippe.  La  propofition  fut  encore  approuvée^  mais  à  la 
même  condition^  que  le  roi  n'y  ièroit  pas.  Il  fe  laifFa  vain- 
cre cette  fois-là  y  &  confia  à  fes  généraux  la  conduite  de 
cette  entrepriië  :  elle  étoit  hardie.  La  ville  étoit  bâtie  à  mi- 
côte  dans  le  Mont-Liban.  Elle  avoit  trois  enceintes  de    lUi^ 
murailles  y  &  plus  haut  à  la  diftance  de  près  d'une  demi- 
lieue  y  étoit  le  château  nommé  Subberbe. 

Les  troupes  partirent  la  nuic^  &  le  lendemain  au  point 
du  jour  elles  arrivèrent  dans  la  plaine  au  pîé  de  l'enceinte 
de  Bélinas.  On  partagea  là  les  attaques  y  &  il  fut  réfolu  que 
ce  qu'on  appelioit  la  bataille  du  roi^  ou  les  gendarmes  du 
roi^  c'eft-a-dire^  ceux  qui  étoient  à  Êi  folde^  fè  poâe- 
roient  entre  le  château  &  la  place  y  &  l'infulteroient  de  ce 
côté-là  ;  que  les  chevaliers  de  l'Hôpital  feroient  l'atta- 
que par  la  droite  ;  ôc  qu'un  autre  corps  y  à  qui  Thifloire  don^ 
ne  le  nom  de  terriers^  donneroit  Taflaut  par  la  gauche^  6c 
les  chevaliers  du  Temple  du  côté  de  la  plaine. 

Chacun  s'avança  vers  ion  pofte.  Le  chemin  par  où  ilfal- 
loit  que  les  gendarmes  du  roi  marchafTent^  étoit  très-diffi- 
cile^ ôc  les  dievaliers  furent  obligés  de  mettre  pied  à  terre. 
En  montant  ils  découvrirent  un  coips  de  cavaliers  ennemis 
fur  le  haut  de  la  colline^  qui  parut  d'abord  les  attendre  de 
pié  ferme  2  mais  étonnés  de  la  réfolution  avec  laquelle  on 
alloit  à  eux,  ils  s'enfuirent,  &  fe  retirèrent  vers  le  château. 
Cette  fuite  fît  perdre  cœur  aux  habitans  de  la  place ,  &  quoi- 
qu'il fallût  forcer  trois  murailles  de  ce  côté-là  pour  y  en- 
trer ,  ils  l'abandonnèrent ,  6c  fè  fauverent  par  les  portes 
dans  les  montagnes.  On  avoit  psrr-là,  &ns  coup  férir,  tout 
ce  qu'on  prétendoit  ;  car  on  n'avoit  point  d'ordre  d'aller 
attaquer  le  château.  Les  chevaliers  Teutoniques ,  qui  é- 
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■—"■"—"■  toient  avec  les  gendarmes  du  roi ,  voyant  que  tout  fuyoît 
i  2.5  2,  devant  eux ,  fe  détachèrent  malgré  Joinville ,  pour  aller  aux 
ennemis ,  qui  s'étoient  ralliés  devant  le  château.  On  ne 
pouvoit  y  arriver  que  par  des  chemins  fort  longs  &  fort 
étroits  pratiqués  à  l'entour  du  rocher.  Ils  ne  s  apper<jûrent 
delà  témérité  de  Tentreprife  que  quand  ils  furent  engagés 
dans  ces  défilés.  Ils  s'arrêtèrent,  &  prirent  le  parti  de 
retourner  fur  leurs  pas ,  &  de  hâter  leur  retraite.  Alors 
les  ennemis  les  voyant  fe  retirer  avec  précipitation  &  en 
défordre,  defcendireht  de  cheval,  &  les  coupant  par  des 
routes  qui  leur  étoient  connues,  vinrent  les  charger,  6c 
-en  affommerent  plufieurs  à  coups  de  maflue,  les  ferrant 
toujours  de  fort  près  jufqu  au  lieu  où  étoit  Joinville. 

Peu  s'en  fallut  que  cette  déroute  des  chevaliers  Teuto- 
niques  ne  causât  celle  des  gendarmes  du  roi,  quipenfoient 
déjà  à  fuir  :  mais  Joinville  les  arrêta ,  en  les  menaçant  de 
les  Élire  tous  calTer  par  le  roi.  Quelques-uns  lui  dirent 
qu'il  en  parloît  bien  à  fon  aife  ;  qu'il  étoit  à  cheval ,  &  qu'eux 
étant  à  pié ,  ils  demeureroient  expofés  à  la  fureur  des  en«* 
nemis,  tandis  qu'il  lui  feroit  aifé  de  fe  fauver.  Joinville,  pour 
leur  ôter  ce  prétexte  de  fuir ,  quitta  fon  cheval ,  &  l'cur 
voya  au  quartier  des  chevaliers  du  Temple.  Il  foûtint  bra- 
vement l'effort  des  Infidèles  pendant  un  aflez  long-temps  : 
mais  il  auroit  été  accablé  par  le  nombre ,  s'il  n'eût  été  promp- 
tement  fecouru  par  Olivier  de  Termes ,  qui  vint  fe  joindre 
à  lui.  Ce  feigneur  après  avoir  combattu  quelque  temps ,  fit 
faire  un  mouvement  à  une  partie  de  fes  troupes ,  qui  perfua- 
da  aux  Sarafms  qu'on  les  alloit  prendre  par  derrière.  Ce  qui 
les  obligea  à  s'éloigner.  C'étoit  tout  ce  qu'il  prétendoît  ;  ôc 
il  fe  fervit  habilement  de  ce  moment  pour  fe  retirer  avec  les 
gendarmes  du  roi ,  fans  être  pourfuivi. 

Pendant  ce  temps-là ,  la  ville  fut  pillée  &  brûlée  par  les 
autres  troupes  qui  y  étoient  entrées,  &  la  petite  armée, 
fans  une  fort  grande  perte ,  fe  retira  à  Sajette  :  elle  trouva 
en  arrivant  le  roi  occupé  à  faire  enterrer  les  corps  des  Chré- 
tiens ,  que  les  Sarafms  avoient  laîfFés  dans  la  campagne  Ôc 
dans  la  ville,  après  qu'ils  l'eurent  furprife.  Ces  corps  étoient 
déjà  tout  pourris  i  de  forte  que  ceux  qui  étoient  employé; 

à 
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à  ce  travail,  pouvoient  à  peine  en  (iipporter  la  puanteur:  ■• 

cela  n'empêcha  pas  ce  faint  prince  d'en  porter  lui-même  fur  i  ^S  ^« 
fes  propres  épaules  dans  les  FofTes  qu'on  avoît  préparées  ^ 
foutenant  par-tout  ce  caraâere  (^e  fainteté ,  de  charité  ôc  de 
mortiHcation,  qui  le  rendoit  encore  plus  admirable  &  plus 
relpeâable  que  la  valeur  qu'il  faifoit  paroître  en  toutes  oc-* 
canons. 

Les  diverfes  négociations  avec  les  émirs  d'Egypte,  &  te  roi  vifie 
avec  le  foudan  de  Damas ,  le  rétabliffement  de  plufieurs  9«5'î«^'  '^^«» 
places  importantes ,  &  ces  divers  petits  combats  dont  j'ai  ''^' 
parlé  y  furent  ce  qui  ie  pafla  de  plus  mémorable  dans  l'ef- 
pace  de  près  de  quatre  ans ,  que  le  roi  féjourna  en  Paleftine 
depuis  fa  délivrance.  Durant  ce  féjour,  il  fatisfit  de  temps 
en  temps  la  dévotion  par  la  vifite  d'une  partie  des  faints 
lieux  où  il  pouvoit  aller,  lans  s'expofer  à  un  péril  évident. 
Il  partit  d'Acre,  &  fit  le  voyage  avec  une  piété  que  tous 
ceux  qui  en  furent  témoins  ne  pouvoient  affez  admirer.  Il 
arriva  la  veille  de  l'Annonciation  de  Notre-Dame  à  Cana 
de  Galilée ,  portant  fur  fa  chair  un  rude  cilice.  De-là  il  alla 
au  mont  de  Thabor,  &  vint  le  même  jour  à  Nazareth.  Si- 
tôt qu'il  apperçut  de  loin  cette  bourgade ,  il  defcendit  de 
cheval,  &  fe  mit  à  genoux,  pour  adorer  de  loin  ce  faint 
lieu ,  où  s'étoit  opéré  le  myftere  de  notre  rédemption.  Il 
marcha  jufques-là  à  pié ,  quoiqu'il  eût  extrêmement  fati- 
gué, &  qu'il  jeûnât  ce  jour-là  au  pain  &  à  l'eau.  Il  y  fit  cé- 
lébrer le  lendemain  tout  l'office  divin,  c'eft- à-dire,  mati- 
nes ,  la  mefle  ôc  les  vêpres ,  il  communia  de  la  main  du  lé- 
gat ,  qui  y  fit  en  cette  occafion  un  fermon  fort  touchant  ; 
de  forte  que  félon  la  réflexion  que  fait  le  confefieur  de  ce 
faint  prince ,  dans  un  écrit  qui  nous  a  appris  ce  détail ,  on 
pouvoît  dire  que  depuis  que  le  myftere  ae  l'Incarnation  s'é- 
toit accompli  à  Nazareth  ,  jamais  Dieu  n'y  avoit  été  ho- 
noré avec  plus  de  dévotion  &  d'édification  qu'il  le  fut  ce 
jour-ia. 

Une  autre  fois  le  foudan  de  Damas ,  quoiqu'on  fût  en     Joinvillc 
guerre  avec  lui,  envoya  avec  beaucoup  d'honnêteté  offrir 
au  roi  de  lui  permettre  d'aller  à  Jérufalem ,  pour  y  fatisfaire 
ti  dévotion.  Il  ne  fouhaitoît  rien  davantage  :  mais  les  fei- 
Tome  ly.  O  o  o 
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gneurs  du  pays  lui  repréfenterent  les  conféquences  de  cette 
démarche ,  lui  dîfant,  que  s'il  entroit  à  Jénifalem  y  fans  l'a- 
voir conquife ,  les  autres  princes  qui  viendroient  après  lui 
au  fecours  de  la  Paleftine  ^  croiroient  avoir  accompli  leur 
vceu  y  quand  à  l'exemple  du  plus  grand  roi  du  monde  chré- 
tien^ ils  auroient  fimplement  vifité  les  faints  lieux  ;  &  qu'il 
n'en  faudroît  pas  davantage  poux  fe  déterminer  à  borner  là 
leur  dévotion  y  fans  fe  mettre  en  peine  de  reconquérir  cette 
capitale.  Il  fe  rendit  à  leur  remontrance^  6c  fit  remercier  le 
foudan. 

If  reçohfett  de  Soit  qu'en  France  on  voulût  obliger  le  roi  à  revenir  mal- 
fuMTs^  de  Franci.  ^^£  q^^jj  ^^  ^^^^  ç^:^^  ^^^  j^  mauvais  fuccès  de  fon  expédi- 
tion d'Egypte  rallentît  l'ardeur  des  François  peur  les  voya- 
ges d'outre- mer  ;  foit  que  les  défiances  qu'on  avoit  du  roi 
d'Angleterre  empêchaffent  qu'on  ne  dégarnît  le  royaume  , 
il  ne  venoit  en  Faleftine  que  très-peu  de  troupes  de  Fran- 
ce ;  &  dans  l'efpace  de  près  de  quatre  ans  y  il  n'y  eut  gueres 
de  feigneurs  qui  le  vinfTent  joindre  y  que  le  jeune  comte 
d'Eu ,  Arnoud  de  Guynes ,  &  Raimond  vicomte  de  Turen- 
ne.  Mais  comme  on  lut  foumîflbit  toujours  de  l'argent  en 
abondance  y  il  perfifloit  dansr  fon  defTein  de  ne  pas  quitter 
fi- tôt  la  Paleftme,  lorfqu'une  nouvelle  qu'il  reçut,  &  la 
plus  facheufe  qu'il  pus  recevoir,  le  contraignit  de  penfer  à 
fon  retour. 

If  npfnnd  la      Ce  fut  celle  de  fa  mort  de  la  reine  régente  fa  mère.  Cette 
7^ullln€fam^^  princefTe  étoit  morte  le  premier  jour  de  décembre  de  l'an 

Gaufrid^dcBcl-  Ï2J2.  L'hiftoire  foumit  peu  de  perfonnes  de  fonfexe  qui 
fo  loco.  l'ayent  égalée  dans  l'habileté  pour  le  gouvernement.  Un 

efprît  droit  &  ferme ,  &  un  courage  maie  à  l'épreuve  des 
éven^mens  les  plus  fâcheux  ôt  les  plus  fubits,  faifoientfon 
principal  caraâere.  Ces  qualités  jointes  à  beaucoup  d'adref- 
fe,  à  un  air  infinuant,  aur  charmes  &  aux  grâces  dont  la 
nature  l'avoit  abondamment  pourvue,  hii  donnoient  cette 
grande  autorité ,  dont  elle  fit  toujours  un  très-bon  u/àge 
pour  le  bien  de  l'état.  Elle  étoit  pleine  de  piété  &  de  vertu, 

Voyeir^  notes  j^ais  impérieufe  jufqu'à  un  point,  qu'elle  fe  feroit  peut-être 
^u  ^^^    '^^^*  ^^^  plus  redouter  qu'aimer  ^  par  un  fils  d'un  autre  cataâere: 
que  S.  Louis^ 
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Il  apprît  Ùl  mort  à  Sajette,  &  félon  d'autres  à  Jafie,  par  — — ^— ^ 
le  légat ^  à  qui  les  lettres  qui  Tannonçoient,  avoient  été  ^^îî* 
adrelTées ,  &  qui  pour  lui  porter  cette  nouvelle ,  fe  fit  ac-  Nangius. 
compagner  de  l'archevêque  de  Tyr ,  &  de  Geoflfroî  de  Beau^ 
lieu  ^  Dominicain  ^  confefleur  de  ce  prince.  Leur  conte*- 
nance  trifte  lui  fit  conjeâurer  qulls  avoient  quelque  cholë 
de  fâcheux  à  lui  apprendre.  Il  les  fit  entrer  feuls  avec  lui 
dans  fa  chapelle^  où  après  Tavoir  tenu  un  moment  en  fiif^ 
pens  ^  en  lui  rappellant  les  motifs  les  plus  forts  de  réfigna- 
tîon  à  la  volonté  de  Dieu,  ils  lui  déclarèrent  la  chofe.  Le 
premier  mouvement  de  fa  douleur  lui  fît  jetter  un  grand  cri  ^ 
&  verfer  des  ruifleaux  de  larmes  :  mais  dans  le  même  in- 
ftant,  fe  jettant  au  pié  de  Tautel,  il  adreffa  à  Dieu  ces  belles 
paroles,  «  Seigneur ,  je  vous  fuis  trop  obligé  de  m'avoir  con- 
*»  fervé  fi  long-temps  une  fi  aimable  mère  y  vous  me  Tenle- 
»  vez  y  &  c'eft  votre  volonté  abfolue.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  Gaufrid.  de  Bdt 
•>  perfonne  au  monde  pour  qui  j'euffe  plus  d'attachement  &  *°  ^®*^®' 
»>  de  tendrefle  :  mais  puifque  vous  l'avez  ainfi  ordonné ,  vo- 
»  tre  faint  Nom  en  foit  béni  à  jamais  ».  Ayant  fait  devant  le 
crucifix  cet  aûe  héroïque  de  foumifiîon  aux  ordres  de  Dieu  , 
il  congédia  le  légat  &  l'archevêque  de  Tyr  ;  &  après  avoir 
eu  encore  quelque  entretien  avec  fon  confcfTeur  fur  ce  fu- 
jet,  ils  commencèrent  enfemble  l'office  des  morts,  pour  le 
repos  de  l'ame  de  la  reine.  Il  le  récita  avec  beaucoup  d'at- 
tention &  de  recueillement,  &  le  même  confefleur  remarque 
comme  une  chofe  admirable ,  que  malgré  la  fituatîon ,  où 
le  trouble  &  la  douleur  dévoient  avoir  mis  fon  coeur  &  fon 
elprit,  il  ne  fe  méprit  jamais  dans  un  feul  verfet,  ni  en  au- 
cun endroit  de  tout  l'office.  Il  continua  non-feulement  tou- 
te l'année  de  donner  ces  marques  chrétiennes  de  tendrefle 
pour  fa  mère  :  mais  encore  le  refte  de  fa  vie ,  il  ne  manqua 
jamais  de  faire  dire  tous  les  jours  en  fa  préfence  une  mefTe 
des  morts  pour  elle ,  excepté  les  dimanches  &  les  fêtes  ; 
parce  qu'en  ces  jours-là  ce  n'eft  pas  l'uCige  d«  l'églife  qu'on 
dife  la  mefTe  des  morts. 

La  reine  Marguerite  fon  époufe ,  (  a  )  qui  étoît  demeurée    .  JoinviUc ,  t«di- 

(  4  )  Cette  princcfTc  qai  avoit  dcJ*am-    pour  gouverner  le  royaume  après  la  mort 
bitioD  y  prit  des  mefures  ailcz  (ÎDguliercs    da  roi  fon  mari.  Elle  engagea  Philippe, 
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^'  avec  lui  en  Paleftine,  fut  plus  aifée  à  confoler.  Elle  n'aî- 

1^5 3*  moit  pas  la  reine  mère,  parce  qu'elle  en  étoît  beaucoup 
gênée  ;  que  cette  princefle  la  tenoît  extrêmement  ba» ,  fie 
qu'elle  empêcha  toujours  que  le  roi  ne  lui  donnât  aucune- 
part  dans  les  affaires.  Elle  ne  laifla  pas  cependant  de  répan- 
dre beaucoup  de  larmes  :  maïs  comme  un  jour  Joinville  Veut 
trouvée  toute  en  pleurs ,  il  lui  dît  avec  fa  franchife  ordi- 
naire :  a  Madame,  il  eft  vrai  qu'on  ne  doit  mie  croire  fem- 
:i>  me  à  pleurer  ;  car  le  deuil  que  vous  menez  eft  pour  la  fem- 
«  me  que  vous  haïffiez  le  plus  en  ce  monde,  »  La  reine  luî 
répartit  avec  la  même  fincérîté  :  «  Sire  de  Joinville ,  ce  n'eft 
«  pas  pour  elle  aufli  que  je  pleure  :  mais  c'eft  pour  le  grand 
»  mefaife  en  quoi  le  roi  eft ,  &  pour  ma  fille  Ifabelle  ^,qui  eÛ: 
»  demeurée  à  la  garde  des  hommes  >?^ 

•*■■■■"""— ^        Le  roi  dès-lors  fe  prépara  à  fon  départ,  maïs  fans  précî- 
1 3  5  4»        pîtation.  Il  fut  encore  un  an  en  Paleftine ,  pour  ne  pas  laiffet 

hnÂSu^^  *  ce  pays  hors  d'état  de  réïîfter  aux  Infidèles ,  &  pour  ache- 
ver de  perfeftionner  les  fortifications  des  places  qu'il  avoit 
rétablies.  Après  quoi  il  recommanda  au  légat,  qui  avoit  or- 
dre du  pape  de  demeurer  en  Paleftine ,  d'avoir  grand  foin  de 
cette  chrétienté  fi  expofée  à  la  cruauté  des  Mahométans^ 
Il  lui  laifla  beaucoup  d'argent  fie  un  aflez  bon  nombre  de 
troupes.  Il  donna  le  commandement  dans  Acre,  qui  étoit 
la  plus  importante  forterefle  ,  à  GeoflProi  de  Sareines  avec 
cent  chevaliers  pour  la  garder ,  fie  ayant  reçu  mille  témoi- 
gnages de  reconnoiflance  de  la  part  des  feîgneurs  fie  des  peu- 
ples du  pays ,  qui  l'appelloient  le  père  des  Chrétiens,  fie 
auxquels  il  promit  de  ne  les  abandonner  jamais  ,  il  s'em- 
bartjua  au  port  d'Acre  le  vingt-quatrième  jour  d'avril  de: 
l'aimée  12  y  4,  fur  une  flotte  de  quatorze  vaiflTeaux^ 

iraîné  de  fes  fils,  à  lai  faire  un  (crmcnt  50.  à  ne  découvrir  à  per(bnoc  le  fêmittr 

par  lequel  il  s'obligcoit ,  i  ".  à  demeurer  qu  il  avoit  fait.  Cette  précaution  fut  ion- 

ious  la  tutelle  de  fa  mcrc  jufqu  a  l'âge  de  tile  :  Philippe  qui  fe  croyoit  lié  par  ce 

30  ans  ,  quoique,  fuivant  Tufage  de  ce  ferment ,  s'en  fat  relever  par  le  ppe  Ur- 

ttmps-là,  ïL  dut  être  majeur  à  11  ,  i©.  à  bain  IV ,  en  \x6\,  Ladequellcfit  fffiocr 

ne  prendre  aucun  confcillcr  contre  là  vo-  à  fon  fils  fe  trouve  au  thréfor  des^ar- 

lonté  de  la  reine  fa  mère ,  j  «*.  à  lui  ré-  ter.  Ce  foint  de  notre  kifloire  ,  dit  M.  Du- 

véler  tous  les  dcflcins  qui  fe  formeroient  puy  eft  fort  farticulier  y&  aucun  ât  uûf 

contre  elle  ,  4°.  à  ne  feire  aucun  traité  hiftorient  n'en  a  tarie'.  Traité  de  la  ma- 

avec  Charles  de  Provence   fonf  onde ,  jorité  de  nos  rois  ,  page  6j» 
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Louis  foutenant  toujours  également ,  &  par-tout ,  fon  ' 

caraâere  d*un  prince  parfaitement  chrétien ,  fît  de  fa  flot-  ^^S4^ 
te,  &  fur-tout  de  fon  yaifleau,  comme  une  efpece  d'égli-  ^^^''^^^''' 
fe.  Il  avoit  obtenu  permiilion  du  légat,  d'emporter  avec  lui  Gaufni  d'cBct 
un  ciboire  rempli  d'hofties  confacrées  ,  foit  pour  Tuiage  de  ï®^®^» 
fa  propre  dévotion ,  foit  pour  la  confolation  de  ceux  qui 
pourroient  mourir  dans  le  paiTage.  U  fit  placer  ce  facré  thré- 
for  dans  Tendroit  le  plus  décent  du  navire ,  en  un  taberna-- 
cle  précieux  couvert  d'un  riche  pavillon.  On  célébroït  tous 
les  jours  l'office  divin  en  cet  endroit.  Un  prêtre  accompagné 
des  autres  miniUres  de  l'autel  y  difoit  toutes  les  prières  de 
la  mefTe ,  excepté  le  canon ,  parce  que  le  mouvement  du 
navire  empêchoit  qu'on  y  fît  le  faint  facrifîce..  Il  y  avoît  fer- 
mon  trois  fois  la  femaine,  fans  parler  des  exhortations  & 
des  catéchifmes  qu'il  faifoit  faire  aux  matelots ,,  lorfque  le 
beau  temps  permettoît  qu'on  les  afTemblât.  Il  les  exhortoit 
lui-même  à  fe  confefTer ,  jufqu'à  leur  dire  qu'il  leur  donnoit 
la  liberté  de  le  faire  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  dût-il  être 
obligé  à  faire  lui-même  la  manœuvre,  à  la  place  de  ceux 
qui  voudroient  aller  à  confefTe.  Il  eut  la  fatisfadion  de  voir 
que  fon  zèle  ne  fut  pas  fans  fruit.  Plufieurs  mariniers ,  qui 
ne  s'étoient  pas  confefTés  depuis  long-temps ,  s'acquitte^ 
rcnt  de  ce  devoir  de  chrétien,  étant  perfuadés  que  c'étoît 
Dieu  même,,  qui  leur  parloit  par  la  bouche  de  leur  faint 
roi. 

On  vogua  heureufement  Jufqu'afTez  près  de  l'ifle  de  Chy-    Eifyue  qu'il  C9i^ 
pre,  qu'on  croyoit  bien  plus  éloignée  qu'elle  n'étoit,  par-  ''*'• 
ce  qu'un  brouillard  qui  s'éleva  fur  le  foir ,  empêchoit  de  dé- 
couvrir une  montagne,  appellée  la  montagne  de  la  Croix, 
qu'on  appercevoit  de  fort  loin,  &  qui  fervoit  aux  mariniers, 
pour  reconnoître  qu'ils  approchoient  de  l'ifle.  La  méprife     Naxigîuyr 
des  pilotes  penfa  faire  périr  le  vaifTeau  du  roi.  Il  donna  dans 
un  banc  de  fable  prefque  aufïi  dur  qu'un  rocher,  &  avec 
tant  de  violence  &  de  bruit,que  chacun  fe  crut  perdu.  Néan- 
moins un  moment  après,  comme  on  eut  jette  la  fonde,  le 
navire  fe  trouva  à  flot  :  mais  le  heurt  avoit  été  fi  violent, 
qu'on  crut  que  le  navire  ne  feroit  pas  long-temps  fans  s'en- 
ti'ouvrir.  Tout  le  monde  étoit  dans  la  conflernadon.  Le  roi 

P  o  o  iij. 
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"  feul ,  fans  paroître  étonné^  alla  fe  profterner  devant  le  feint 

* ^î  !•  facrement ,  pour  demander  à  Dieu  fon  fecours  dans  un  dan- 
ger fi  preflant.  On  fit  vifiter  le  vaifleau  de  tous  côtés  i  &  il 
n'y  parut  aucune  fente.  Tous  crièrent  miracle,  &  ce  miracle 
fut  attribué  unîverfellement  à  la  fàinteté  &  aux  ferventes 
prières  du  prince. 

Cependant  on  jetta  Tancre ,  pour  ne  pas  rifquer  davan- 
tage, &  fi-tôt qu'il  fut  jour ,  on  reconnut  plus  que  jamais, 
que  cette  précaution  avoit  été  infpîrée  du  ciel  au  roi  ;  car 
on  fe  vit  au  milieu  de  plufieurs  rochers ,  contre  lefquels  on 
fe  feroit  infailliblement  brifé.  La  furprife  fut  encore  bien 
plus  grande,  lorfqu'après  avoir  fait  defcendre  quatre  plon- 
geurs dans  la  mer,  ils  rapportèrent  qu'il  y  avoit  trois  toifes 
de  la  quille  du  vaifleau  du  roî>  qui  étoient  reftées  dans  le 
banc  de  fable. 

5ur  cela  le  roi  aflembla  fon  confeîl ,  &  y  fit  venir  les  ma- 
riniers ,  pour  favoir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  lui  confeilloient  de  quitter  fon  vaifleau ,  &  que  la  fe- 
coufle  qu'il  avoit  reçue  avoit  été  fi  rude ,  qu'on  devoit  crain- 
dre qu'il  ne  s'ouvrît  en  pleine  men  Néanmoins  le  roi  prit 
la  réfolution ,  que  plufieurs  défkpprouverent  fort ,  de  con- 
tinuer fa  route  dans  ce  même  navire.  Une  furieufe  tempête 
qui  furvint  peu  de  temps  après ,  redoubla  la  crainte  de  toute 
la  flotte ,  fur-tout  pour  la  perfonne  du  roi.  Dieu  le  proté- 
gea encore ,  &  quand  la  tempête  fut  paflée ,  il  ne  manqua 
pas  de  fe  fervir  de  l'occafion ,  pour  repréfenter  à  Tes  che- 
valiers &  aux  matelots ,  la  témérité  d'un  Chrétien  qui  s*ex- 
pofe  à  tant  de  périls  avec  une  confcîence  chargée  de  pé- 
chés. 
it  arrive  AUX  if"      On  aborda  en  Chypre,  mais  fans  y  defcendre.  On  (e 

^''jSîk.  contenta  d'y  faire  de  l'eau ,  &  d'y  prendre  quelques  vivres. 
Enfin  après  dix  femaines  de  navigation,  la  flotte  arriva  l'on- 
zième de  juillet  aux  ifles  d' Yeres ,  devant  un  château ,  qui 
appartenoit  au  comte  d'Anjou.  Ce  fut  là  que  fe  fit  le  débar- 
quement, par  la  complaîfance  que  le  roi  eut  pour  la  reine 
&  pour  la  noblefle  de  la  flotte  ;  car  il  ne  vouloit  débarquer 
Nangius,  que  fur  fes  propres  terres  à  Aiguës- mortes ,  où  il  s'étoît  em- 
barqué en  partant  de  France. 
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Après  quelques  jours  de  repos ,  il  partît  d*Yeres  ,  alla  en  ■"■"—* 
chemin  faifant,  vifiter  la  fainte  Baume,  pafla  le  Rhône  à        i^î** 
Beaucaire ,  traverfa  une  partie  du  Languedoc ,  arriva  le  cin-' 
quieme  de  feptembre  à  Vincennes  ,  &  alla  auffi-tôt  rendre 
grâces  à  Dieu  en  l'abbaye  de  S.  Denys ,  où  il  fit  de  magni- 
fiques préfens. 

La  joie  univerfelle  qui  parut  de  tous  côtés  fur fon  pafla-  UenfnàPmp^ 
ge  5^  &  à  fon  arrivée  à  Paris ,  fit  peu  d'impreflion  fur  fon 
efprit.  Il  avoir  toujours  préfente  l'idée  de  Tétat  dangereux 
de  la  chrétienté  d'Orient.  Il  attribuoit  à  fes  péchés  le  mau* 
vais  fuccès  de  fon  expédition.  La  trifteffe  étoit  peinte  fur  ^^^^  ^^^^^ 
fon  vifage ,  &  la  modeilie  qu'il  afFe£ta  depuis  ce  temps  dans 
fes  habits ,  étoit  une  efpece  de  deuil  continuel  y  qu'il  porta 
toujours  pour  tant  de  braves  feigneurs ,  qui  avoient  péri 
dans  le  voyage*  Sa  prmcîpale  confolation  étoit  d'avoir 
amené  avec  lui  plufieurs  Sarafîns ,  dont  les  uns  avoient  déjà 
reçu  le  baptême  en  Paleftine  ;  &  les  autres  le  reçurent  en 
France.  Il  portoit  encore  la  croix  fur  fon  habit,  quand  il 
arriva  à  Paris ,  pour  marquer  qu'il  n'avoit  pas  quitté  le  def- 
fein  de  retourner  au  fecôurs  des  Chrétiens  d'outre- mer; 
<:e  qui  tempéra  l'extrême  joie,  qu'on  avoir  de  fon  retour. 
Mais  fon  afflidion  ,  &  le  foin  qu'il  prit  plus  que  jamais  de 
fe  fandifier  par  les  mortifications  &  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  ne  diminuèrent  en  rien  l'application  qu'il 
devoir  au  bien  de  fon  état.  Il  fe  fit  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palTé  pendant  fon  abfence.  Je  vais  en  raflem- 
bler  ici  les  chofes  les  plus  importantes,  dont  j'ai  différé  le 
récit ,  pour  ne  point  interrompre  celui  des  affaires  de  l'E- 
gypte &  de  la.  Paleftine. 

La  régente  avoir  particulièrement  à  veiller  furies  démar-  ^^J  ^^.J^  ^^'^ 
ches  de  Henri  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  parloir  à  trop  de  abfince. 
gens  dudeffein  qu'il  a  voit,  ou  qu'il  faifoit  femblant  d'avoir 
de  reprendre  pendant  l'éloignementdu  roi,  ce  que  les  Fran- 
çois avoient  enlevé  à  fes  prédécefleurs ,  pour  que  la  chofe 
fût  long-temps  fecrete.  Dans  le  temps  des  parlemens ,  il  en-     Matth.  Pari^.- 
tretenoit  en  particulier  tous  les  principaux  feigneurs  d'An- 
gleterre du  projet  de  cette  guerre ,  parce  qu'il  favoit  la  ré- 
pugnance qu'ils  y  avoient^  &  que  la  chofe  feroit  re^et^e^ 
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'  d'une  commune  voix  dans  le  parlement ,  s'il  la  propofoît 

^^Si*  avant  que  de  les  avoir  gagnés.  L'hillorien  de  fa  vie  pré- 
tend que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte,  pour  avoir  de  l'argent 
de  fon  parlement  :  mais  quelles  que  fuflent  les  vues  de  ce 
prince ,  il  étoit  de  la  prudence  de  la  reine  de  prendre  fes 
précautions. 

Elle  informa  le  pape  des  avis  qu'elle  recevoît  d'Angleterre, 
&  le  conjura  de  fe  fouvenir  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite 
au  roi ,  d'empêcher  qu'on  ne  profitât  de  fon  abfence  contre 
fes  intérêts.  Le  pape  prit  la  chofe  à  cœur  comme  il  le  de- 
voit  j  &  fon  nonce  nommé  Albert  fit  de  nouveau  défenfe 
de  fa  part  à  Henri ,  d'attaquer  la  France  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût ,  &  de  faire  la  moindre  hoftilité  fur  aucune 
des  terres  du  roi.  On  ajoûtoît  même,  que  le  nonce  avoit 
ordre ,  en  cas  que  le  roi  d'Angleterre  n'obéît  pas  au  pape  , 
de  mettre  tout  fon  royaume  en  interdit  :  cela  chagrina  fort 
Henri.  Tout  ce  qu'il  put  gagner ,  fut  que  les  ordres  du 
pape  ne  devinffent  pas  publics.  Mais  la  régente  en  ayant 
été  informée ,  fut  tirée  a  inquiétude  de  ce  côté-là  :  &  mê- 
me elle  refufa  hardiment  quelque  temps  après  au  roi  d'An- 
gleterre la  permiflîon  qu'il  lui  demanda,  de  pafler  fur  les 
terres  de  France ,  pour  aller  mettre  ordre  à  une  révoltequi 
s'étoit  faite  en  Gafcogne. 

La  mort  de  Raimond  VII  du  nom  ,  &  dernier  comte  de 
Touloufe  y  arrivée  dans  le  temps  qu'il  faifoît  au  moins  (ëm- 
blant  de  vouloir  s'embarquer  pour  aller  joindre  le  roi ,  don- 
na une  autre  occupation  à  cette  prînceffe.  Par  le  traité  de 
Paris  de  l'an  1 22p  tous  fes  états  dévoient  après  (à  mort  reve- 
nir au  comte  de  Poitiers ,  qui  avoit  époufé  Jeanne  fa  Rlle. 
La  reine,  fur  la  nouvelle  de  cette  mort ,  envoya  prompte- 
ment  Gui  &  Henri  de  Chevreufe  (a)  tous  deux  frères ,  avec 
Philippe ,  thréforier  de  S.  Hilaîre  de  Poitiers ,  pour  pren- 
dre pofleflîon  du  comté  de  Touloufe,  au  nom  du  comte 
de  Poitiers  &  de  la  comtefTe  la  femme ,  &  recevoir  les  /èr- 
mens  de  fidélité  de  toute  la  noblefTe  du  pays.  Elle  écrivit 
par  ces  mêmes  envoyés  aux  capitouls  de  Touloufe ,  aux- 
•  quels  ils  communiquèrent  leur  commiffion,  &  déclarèrent 

(  tf  )  De  Caprafia  cpift.  Blancar  apad  Catel  io  hiftor.  comic.  ToIoIâd. 

que 


L  O  U  I  s     IX.  4^1   

que  la  reine  avoît  nommé  pour  admîniftrateur  de  Cet  état,  un  •'■^-■"'— 
feigneur  nommé  Sîcard  Aleman,  pendant  rabfence  du  comte        i  ^H* 
de  Poitiers,  à  moins  qu'elle  ne  jugeât  à  propos  d'en  fubftituer 
un  autre.  Ce  feigneur  jura  pour  le  comte  de  Poitiers ,  de  con- 
ferver  inviolablement  les  privilèges  &  les  libertés  du  comté, 
qui  de  cette  manière  rentra  dans  la  maifon  de  France. 

Le  comte  de  Poitiers  après  fon  retour  fît  en  perfonne 
dans  fes  états  de  Touloufe  ce  qu'il  y  avoit  déjà  fait  par  pro- 
cureur ,  en  recevant  les  hommages  &  les  fermens  de  fidé- 
lité, &  en  confirmant  les  privilèges  du  pays.  Il  foumît 
Avignon,  qui  n avoît  pas  voulu  le  recevoir.  Ce  fut  de 
concert  avec  le  comte  d'Anjou,  parce  que  tous  deux,  ^^^ 
l'un  en  qualité  de  comte  de  Provence,  &  l'autre  en  qua- 
lité de  comte  de  Touloufe  ,  avoient  droit  chacun  fur 
une  moitié  de  cette  ville.  Le  comte  d'Anjou  réduifit 
auffi  la  ville  d'Arles ,  qui  avoît  jufqu'alors  refufé  de  le  re- 
connoître.  Ces  deux  villes  depuis  long  -  temps  s'étoîent 
érigées  comme  en  efpece  de  république ,  &  s  étoient  ren- 
dues plus  indépendantes  que  jamais  durant  les  guerres  des 
comtes  de  Provence  contre  les  comtes  de  Touloufe. 

Le  gouvernement  républicain  étoit  encore  plus  établi  à 
Marfeîlle.  Berenger  beau-pere  du  comte  d'Anjou  avoît  en 
vain  tâché  de,  kfoumettre.  Les  Marfeilloîs ,  pour  fe  main- 
tenir contre  fa  puiffance,  avoient  fait  donation  de  leur  ville 
-au  dernier  comte  de  Touloufe,  qui  néanmoins  n'eut  par 
cette  donation  rien  de  plus  que  le  titre  de  feigneur  de  cette 
ville.  Ces  deux  comtes  fe  firent  plufieurs  fois  la  guerre  pour 
ce  fujet  :  &  ce  pouvoit  être  une  matière  de  querelle  en- 
tre le  comte  de  Poitiers  &  le  comte  d'Anjou  ;  parce  que 
celmrcî  repréferitoît  le  comte  de  Provence^  &  l'autre  le 
.comte de  Touloufe,  defqucls  ils  avoient  époufé  les  deux 
héritières.  Mais  apparemment  par  l'entremife  de  k  reine 
régente ,  le  comte  de  Poitiers  céda  fes  droits  au- comte 
.  d'Anjou  ;  &  ce  prince  après  avoir  fournis  Arles  &  Avi- 
gnon, entreprit  de  dompter  auffi  les  Marfeillois.  Il  parut  à 
la  tête  d'une  armée  aux  environs  de  la  place,  la  veiUe  de 
S.  Barthciemi  de  l'an  i25i,&fiî:le  dégât  aux  environs. 
Les  bourgeois  fe  mirent  en  défcnfc  :  maisi'afiaire.  fut  ter»-  fij^^^*  ^^^^ 

'  Tomelf^.  '        '        Ppp 


'4^2         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

*•■""■■"■■"  minée  par  un  traité,  par  lequel  il  fut  dît  que  la  ville  tecon- 

i^y4*        noîtroit  qu  elle  étoit  du  domaine  &  de  la  jurifdîaion  du 

orté"  ar  ^uffi^  comté  d' Anjou  &  de  Provence  ;  qu'il  y  établîroit  une  efpece 

daiis  fa  DouveiJc  de  bailli  ou  de  commandant,  fie  un  juge  qu'il  changeroit 

fciftoirc  de  Mar-  tousles  ans,  maîs  avec  beaucoup  de  reftriâion  pour  la  con- 

fervation  des  privilèges  des  bourgeois.  Il  y  eut  depuis  en- 

jcore  de  nouveaux  difFérens  entre  la  ville  &  le  comte ,  qui 

•furent  terminés  par  de  (eniblables  traités ,  où  le  comte  gagna 

toujours  quelque  chofe. 

Comme  le  but.principal  de  la  régente  étoit  d'entretenir  la 
tranquillité  dans  Tétat,  elle  étoit  fur-tout  attentive  à  la 
maintenir  dans  la  capitale  du  royaume.  La  licence  des  Paf- 
toureaux,  dont  j'ai  parlé  àl'occafion  de  la  prifon  du  roi^ 
avoir  hxSé  parmi  le  peuple  de  certaines  difpofitions  à  s'é- 
.manciper ,  qui  lui  firent  quelque  peine.  Ce  fut  ians  doute 

Egirce  motif,  qu'elle  exigea  de  nouveaux  lermens  de  fidé- 
té  des  bourgeois  de  Paris ,  ôc  qu'elle  obligea  l'univctfité 
'à  faire  un  ilatut,  par  lequel  tout  écolier  qui  feroit.pris  pen- 
dant la  nuit,  feroit  jugé  par  le  juge  ordinaire,  nonobâant 
Hiftoirc  de  lU-  j^g  privîiéges  de  ce  corps.  JLa  reine  avoitfait  quelque  temps 
.    ^  j-«^i 1 qyç  ^Q^5  Ycs  ctudians  de 

rortant  des  armes,  feroient 

^  _         l'étoît  un  point  de  police 

Blanche,  très-important ,  parce  qu'en  ce  temps-là  les  écoliers  n'é- 

todent  pas  desenfans,  comme  aujourd'hui,  oiaîs  deshom- 
jnes  Êdts  pour  la  plûpact ,  qui  pir  leur  nombre,  &  par  la 
idiverfité  j&  Ja  jaloufie  des  nations  ,  pouvoient  caufer  de 
-grands  défordres,  dont  on  avoit  vu  de  fâcheux  exemples 
lous  les  règnes  précédens. 

Viers  ce  temps-ià  h  reine  ^aonohftant  le  refpeâ  qu'elle 
avoit  pour  le  faint  iîége ,  s'oppoia  vivement  à  lacrcufade^ 
Matih.  Paris,  '.que  le  pape  avoit  fait  publier  4:ontre<jonrad,  fik  de  l'em- 
pereur Erraëric  avec  de  plus  grands  privilèges  encore-,  que 
<eux  des  autres  croifades.  Plufieurs  ^gentilshommes  Fran- 
:^ois avûient  pris  la  croix,  &  s'étoient  enrôlés  bien  plus 
volontiers  pour  pafler  lés  Alpes ,  que  pour  paiTer  la  mer  au 
iecours  de  leur  ptihce.  Gela  choqua  extrêmement  la  reine  , 
^ui  avxs^it  beaucoup  de  peine  à  Bmt  «quelqptes  troupes  pour 
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envoyer  en  Paleftine.  Elle  convoqua  fur  ce  fujet  une  aflem-  ^  '^ 
blée  des  grands  du  royaume }  &  de  leur  avis  ^  elle  fit  fai(ir  i^^4* 
toutes  les  terres  de  ceux  qui  s'étoient  croifés  fans  fa  permif-* 
iion.  Elle  fit  de  rudes  réprimandes  aux  Dominicains  ôc  aux 
Cordeliers ,  qui  avoient^  prêché  la  croifade  par  ordre  du 
pape  ^  ôc  il  fallut  que  tous  ceux  qui  s'étoient  engagés  y  re« 
nonçaffent. 

Ce  font  là  les  chofes  les  plus  mémorables ,  qui  fe  pafTe- 
rent  dans  le  royaume  fous  la  conduite  de  la  reine  Blanche 
durantfa  régence  ^  dont  la  gloire  en  général  confiâa  à  avoir 
par  fa  prudence  &  par  fa  fermeté  confervé  l'état  en  paix  juA 
qu'à  fa  mort  ;  après  laquelle  Tautorité  du  gouvernement 
tomba  entre  les  mains  des  comtes  de  Poitiers  &  d'Anjou , 
frères  du  roi» 

Dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  mort  de  la  régente  &  ^«^'^*  ^  ^^«^ 
l'arrivée  du  roi ,  il  s'émut  une  cruelle  guerre  en  Flandre ,  où 
un  grand  nombre  de  fèigneurs  François  des  pins  confidéra^ 
blés  prirent  part,  ôcoà  le  comte  d'Anjou  même  fe  trouva 
quelque  temps  engagé,  L'occaûon  de  cette  guerre  fut  la  divî- 
ftoa  qui  fe  mîtxians  la  famille  de  Marguerite  ,  comteffe  de 
Flandre,  à  quoi  le  roi  croyoît  avoir  remédié  par  un  juge- 
ment qu'il  avoit  rendu- deux  ans  avant  fon  départ  pour  l'E- 
gypte. Voici  de  quoi  il  s'agifToit. 

Jeanne  comteffe  de  Flandre  &  de  Hainaut  étant  morte-fans 
enfans ,  Marguerire  fa  fœur  lui  fuccéda.  Celle-ci  étant  en^ 
core  fort  jeune  avoit  époufé  Bouchard  d'Avefke  fon  tuteuii , 
à  l'infà  de  la  comteffe  de  Flandre  fa  fœur  aînée.  Bouchard  ^  ^^;'"J^'"'  "^• 
étoit  foûdiacre:  mais  nonobflant  cet  empêchement,  dans     Mank.  Paris. 
l^efjpérance  d'obtenir  difpenfe  de  Rome ,  le  mariage  fè^ît , 
&ii  en  vint  trois  enfans ,  dont  l'aîné  fut  Jean  d' AVefne.  La 
camteffe  fit  grand  bruit  à  Rome,  traitant  ce  mariage  de'   Y^^^^  '®"î- *• 
rapt ,  ôc  demandant  fa  fœur ,  qu  on  lui  remit  entre  les  mains,  editionis  Baïufia- 
Lze  pape  Innocent  III  fiirfa  plainte  excommunia  Bouchard,  n«,  p.  501 ,  &c. 
&  déclara  le  mariage  nul.  Marguerite  devenue  libre  par  la  ' 
fontence  du  pape ,  époufa  Guillaume  de  Dampierre  fils  de 
Gui  Sire  de  Éourbon ,  de  qui  elle  eut  plufîeurs  enfans.  Ce- 
pendant les  chofés  s'accommodèrent ,  &  Jeanne  parut  re- 
connoître  également  les  d'Avefiies  fie- les  Dampierres  pous 
fes  héritiers.  P  P  P  U 
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-  Cette  comtefle  étant  morte,  les  querelles  recommence- 

J^S't*  rent  entre  les  enfans  des  deux  lits  ;  non  pas  pour  entrer  en 
poffeflîon  des  comtés  de  Flandre  &  de  Hainaut,  où  ils  ne 
pouvoient  avoir  droit  du  vivant  de  Marguerite  leur  mère  , 
mais  fur  la  part  qu'ils  dévoient  y  avoir  après  fa  mort.  Us 
acceptèrent  pour  arbitres  le  roi  &  le  légat  Eudes ,  qui  pafla 
depuis  avec  ce  prince  en  Egypte.  Ils  drefferent  un  compro- 
mis ,  par  lequel  ils  s'oblîgeoient  à  fe  foumettre  à  tout  ce 
que  les  arbitres  décideroient  tant  pour  le  fond  ,  que  fur 
les  difficultés  qui  pourroient  furvenîr  dans  Texécution  du 
jugement  y  fans  qu'ils  fuffent  obligés  d  avoir  égard  aux  loix 
du  pays  ,  ni  aux  coutumes  obfervées  dans  les  partages.  La 
comtefle  Marguerite  figna  elle-même  le  compromis.  Après 
quoi  le  roi  &  le  légat  réglèrent  à  Paris  les  chofes.de  cette 
manière.  Que  Jean  d'Avefnes  l'aîné  du  premier  lit  auroit 
pour  partage  après  la  mort  de  la  comtefTe  fa  mère ,  le  comté 
de  Hainaut  avec  toutes  fes  dépendances,  à  condition  de 
donner  la  légitime  à  Baudouin  fon  cadet ,  félon  les  loix  & 
coutumes  du  comté  de  Hainaut  :  &  que  Guillaume  de  Dam- 
pierre  l'aîné  du  fécond  lit  auroit  le  comté  de  Flandre  pareil- 
lement avec  toutes  fes  dépendances ,  à  condition  de  donner 
aufli  à  fes  cadets  ce  qui  leur  étoit  dû  félon  les  coutumes  de 
Flandre.  Les  parties  ratifièrent  fur  le  champ  l'accord.  Jean 
d'Avefoe  néanmoins  parla  au  roi  d'une  manière  à  lui  faire 
connoître  qu'il  n'étoit  pas  content.  «  Vous  m'ôtez,  fire ,  lui 
»  dit-il ,  tout  ce  que  vous  pouviez  me  donner  en  m'ôtant  le 
'  »  comté  de  Flandre^  qui  relevé  de  vous ,  &  vous  ne  me  don- 

a>  nez  que  ce  qui  ne  dépend  pas  de  vous  de  m'ôter  ;  puifque 
a» le  comté  de  Hainaut  relevé  de  l'évêché  de  Liège,  &  eft 
D»  arriere-fief  de  l'Empire ,  dont  par  conféquent  il  appartient 
:»3  à  l'empereur  &  à  l'évêque  de  Liège  de  me  mettre  en  pof- 
35  feffion.  '>  La  chofe  toutefois  en  demeura  là  par  les  articles 
du  compromis ,  qui  ne  permettoient  pas  au  (èigneur  d' A^ 
vefne  de  reculer. 

Pendant  l'abfence  du  roi  les  diflenfions  fe  rcnouvellerent,^ 
&  Jean  d'A vefne  ayant  époufé  la  foeur  de  Guillaume  comte 
de  Hollande,  que  le  pape  avoit  fait  élire  roi  des  Romains 
après  la  mon  de  Henri  landgrave  de  Thuringe ,  fe  crut  avec 
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Tappui  de  ce  prince  en  état  de  rompre  un  traité  fi  folennel  , 
qu'il  prétendoit  lui  être  défavantageux.  Marguerite  qui  vou- 
loit  auffi-bien  que  les  Dampierres  fes  enfans  du  fécond  lit , 
qu*on  s'en  tînt  au  traité  de  Paris  ^  étoît  pour  eux  contre  d'A- 
vefiie.  Le  comte  de  Hollande  beau-frere  de  d'Avefne  étoit 
chagrin  contre  Marguerite,  parce  que  depuis  qu'il  fe  fut  dé- 
fait de  fes  comtés  de  Hollande  &  de  Zelande,  en  faveur  de 
fon  frère  Florent,  elle  avoît  voulu  obliger  ce  nouveau  com- 
te à  lui  faire  hommage ,  non- feulement  de  la  Hollande,  de 
quoi  il  ne  difconvenoit  pas ,  mais  encore  de  la  Zelande ,  à 
quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé.  Les  efprits  s'aigrirent, 6c Jean 
d'Avefne  prenant  cette  occafion  de  fe  relever  de  l'accom- 
modement qu'il  avoit  fait  avec  les  Dampierres ,  engagea 
dans  fon  parti ,  non-feulement  Guillaume  roi  des  Romains  , 
mais  encore  le  duc  de  Brabant,  l'évêque  de  Liège,  l'arche- 
vêque de  Cologne,  le  comte  de  Cleves,  le  comte  de  Ber- 
gues,  le  comte  de  Luxembourg,  &  quelques  autres  fei- 
gneurs  des  Pays-Bas. 

Marguerite  &  les  Dampierres  fe  voyant  fur  lepoint  d'ê- 
tre accablés ,  eurent  recours  aux  feigneurs  de  France.  Le 
comte  de  Bar,  le  comte  de  S.  Pol,  &  plufieurs  autres  pri- 
rent fon  parti ,  allèrent  joindre  fon  armée  fuivîs  de  leurs  vaf- 
faux  &  des  communes  des  villes  de  leur  domaine.  Ils  efpé- 
rerent  furprendre  les  ennemis  par  une  defcente  brufque  dans 
rifle  deValcheren  en  Zelande:  mais  ils  les  trouvèrent  prêts  à 
les  recevoir.  Ils  en  furent  attaqués  auffi-tôt  après  la  defcen- 
te,  &  taillés  en  pièces  avec  un  carnage  épouvantable  :  car 
{)rès  de  vingt  mille  hommes  de  leur  armée  demeurèrent  fur 
a  place.  Gui  de  Dampierre ,  &  fon  cadet  y  furent  pris ,  auf- 
(î-bien  que  le  comte  de  Bar,  Simon  comte  de  Clermont, 
Erard  de  Valerî ,  les  comtes  de  Ghifnes ,  de  Joigni ,  &  deux 
cents  trente  chevaliers.  Jean  d'Avefne  fit  quartier  aux  Fla- 
mans  :  mais  il  n'épargna  guères  les  François.  Cette  défaite 
arriva  le  quatrième  de  juillet  de  l'an  12^3. 

Marguerite  confternée  d'une  fi  grande  perte ,  eut  de  nou- 
veau recours  à  la  France.  Elle  s'adrefTa  au  comte  d'Anjou  ; 
&  pour  l'engager  à  la  fecourir  puiflamment ,  elle  lui  fit  cef- 
fion  de  Valenciennes  &  de  tout  le  comté  de  Hainaut.  Le 

Pppiîj 
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^"~""~— ■"  préfent  étoit  trop  beau  pour  le  refufer.  Ce  prince  fut  bien- 
^^54*  tôt  à  la  tête  d'une  grande  armée ,  &  profitant  de  la  diverfion 
que  firent  les  Frifons ,  contre  lefquels  le  roi  des  Romains  fut 
obligé  de  marcher,  il  reprit  Rupelmonde,  emporta  Valen- 
ciennes  &  Mons  avec  quelques  autres  places.  Anguîen  fut 
fauve  par  la  brave  réfiftance  que  fit  Siger,  qui  en  étoit  fei- 
gneur.  Bouchain  ne  fut  point  attaqué  par  l'honnêteté  que 
le  comte  d'An)ou  eut  pour  la  femme  de  Jean  d'Avefiie  , 
qui  étoit  nouvellement  accouchée  dans  cette  place. 

Une  fi  glorieufe  campagne  fut  fuivie  d'une  autre ,  où  le 
comte  d'Anjou  fe  contenta  de  conferver  ce  qu'il  avoît  pris , 
parce  que  le  roi  des  Romains  après  avoir  défait  les  Priions, 
vint  en  Hainaut,  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte  que 
la  fienne.  Ce  qui  n'empêcha  pas  toutefois  le  comte  d'Anjou 
d'accepter  l'offre  qui  lui  fut  faît€  de  vuider  la  querelle  en 
bataille  rangée.  Mais  Jean  comte  de Blois,  Guillaume  com- 
te de  S*  Poï  &  Enguerrand  de  Coucî,  parens  de  Jean  d'A- 
vefiie,  s'étant  faits  médiateurs,  on  conclut  une  trêve,  à 
condition  que  les  chofes  demeureroîent  en  l'état  où  elles 
Nangîus.  Ou-  fe  trouvoient.-  L'affaire,  fut  entièrement  terminée  deux  ans 

a^Fi^dr*  ^T\'  ^P^^^  P^^  l'autorité  du  roi ,  qui  obtint  la  délivrance  de  Gui 

15,0.         '      *  de  Dampîerre  &  de  fon  frère  >  faits  prifonniers  à  la  bataille 

de  Valcheren.  Le  comte  d'Anjou  à  la  prière  du  rw,  renonça 

à  la  donation  qui  lui  avoit  ^té  faite  du  Haînaut>  &  pour  le 

refte  on  s'en  tint  au  traité  dé  Paris. 

^fort  del'empi-      Lorfquc  le  roi  arriva  peu  de  temps  après  la  trêve  dont  je 

lulifui^!^  ^'  viens  de  parler,  il  trouva  toute  l'Europe  auffi  brouillée  que 
quand  il  l'avoit  quittée.  L'empereur  Fridéric  étoit  mort  dès 
l'an  i2yo,  &  Conrad  fon  fils ,  quiavoit  continué  4a  guerre 
contre  le  pape ,  venoit  de  mourir  empoifonné  {)ar  Mainfi-oî 
prince  deTarente  fon  frère,  fils  naturel  de^ Fridéric.  Cela 
n'empêcha  pas  que  ce  fcélérat ,  qui  fut  même  accufé  d'a- 
voir avancé  les  jours  de  fon  propre  père ,  ne  fût  fait  dans  la  • 
fuite  tuteur  de  Conradin  fils  de  Conrad. 

Le  pape  après  la  mort  de  Fridéric  avoît  été  rappelle  en 
Italie  par  les  plus  confidérables  villes  d'au-delà  des  Alpes. 
îï  voulut  profiter  de  la  mort  fiibite  de  Conrad,  &  s'avança 
vers  Naples ,  où  il  fut  reçu  avec  joie.  Mainfroi  fit  femblant 
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•de  vouloir  fe  foumettre  :  mais  au  bout  de  quelques  femai-  — ■— — ' 
nés ,  on  reprit  les  armes  de  part  &  d'autre  ;  &  le  pape  étant       ^  ^^4» 
mort  la  même  année ,  Alexandre  IV  fon  fucccffeur  fe  trouva 
engagé  à  foutenir  la  guerre.  L^ Allemagne  n  étoit  pas  plus 
tranquile  que  Tltalie.  Guillaume  comte  de  Hollande  roi  des 
Romains  n  y  étoit  point  obéi  ;  ce  n'étoit  par- tout  que  dé- 
fordres  &  brigandages^  fuite  funefte  de  la  divifion  des  che& 
de  Téglife  &  de  TEmpî^re.  Ce  peu  d'autorité  du  roi  des  Ro- 
mains, &  le  défir  qu'il  avoit  de  s'aller  faire  couronner  en 
Italie,  fut  un  avantage  pour  la  France,  parce  qu'il  étoit 
d'ailleurs  très-difpofé  à  lui  déclarer  la.guerre,  pour  fe  ven- 
ger des  grands  fecours  qu'on  avoit  donnés  à  la  comtefle 
Marguerite.  Et  c'étoit  un  des  motifs  qu'on  apportoit  au  roi     Matih.  Paris; 
après  fon  débarquement ,  pour  le  prefler  de  venir  inceffam- 
ment  à  Paris. 

A  la  vue  de  tous  ces  tumultes  le  feint  roi  ne  penfoit  à  riei> 
autre  chofe  qu'à  aflurer  la  tranquilité  de  fon  état,  &  à  k 
procurer,  s'il  lepouvoit,  non^feulement  à  l'églife ,  mais 
encore  à  tous  fes  voiAns ,  âc  déformais  jufqu'à  la  fin  de  là 
vie  nous  ne  le  verrons  plus  guères  occupé  que  de  ce  foin  ^ 
ÔL  de  celui  de  (e  iànâiner  de  plus  en  plus. 

A  peine  ^ut-îl  pris  quelque  repos  a  Paris ,  qu'il  alla  vîfî-  ^•^  j^^'if  ^ 
ter  fes  frontières  des  Pays-!^s,  &  il  le  fit  encore  diverfes  ^^ige  Ufr/Z 
fois  depuis.  A  fon  retour,  comme  il  étoit  à  Soiffons,  le  Sire  ^'/^  //«W/f  j^/r 
de  Joinville  vint  l'y  trouver  pour  une  affaire  importante  ,  mftoircdcTom- 
dont  on  l'avoït  chargé.  Cétoit  de  demander  au  roi  fa  fille  nai.  Joinviilc. 
Ifabelle  en  mariage  pour  Thibaud  II  roi  de  Navarre-  chmirrïm."^!! 

Ce  prince  étoit  fils  de  Thibaud  comte  de  Champagne  Se  Champagne  6,  n. 
roi  de  Navarre,  dont  il  a  été  fi  fouvent  fait  mention  dans  '°|;^^.^  ^^^  ^ 
cette  hiftoire ,  &  qui  étoit  mort  l'année  précédente.  Tht-  Navarre. 
baud  II  n'avoit  que  quinze  ans  lorfoue  fon  père  tnourut,  & 
jufqu'à  fa  majorité ,  Marguerite  de  Bourbon  ùl  mère  eut  la 
^régenc^  du  royiaume.  La  premieft  chofe  que  fit  cette  prin- 
cefle  en  prenant  la  conduite  de  l'état,  fut  de  figner  une  li- 
gue entre  la  Navarre  &  le  roi  d'Arragon ,  contre  Alfonie  X 
:  roi  de  Caftille,  qui  avoit  des  prétetitiens  fur  la  Navarre, 
comme  defcendant  en  droite  ligne  du  roi-Sanche  IV  roi  de 
INavarre.  Je  ne  fais  ici  mentson  de  cetsaité  de  ligue,  ^ue 
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""■""■"■"   parce  que  j'y  trouve  que  le  roi  de  France  &  le  comte  d'An- 
*^54:-        jou  en  qualité  de  comte  de  Provence  y  furent  compris  :  mais 
le  roi  d'Arragon  s'accommoda  peu  de  temps  après  avec  le 
roi  de  Caftille.  Et  c'eft  ce  qui  obligea  la  régente  de  Navarre 
de  s'appuyer  d'ailleurs,  &  de  prendre  des  liaifons  plus  étroi- 
tes avec  la  France.  Ainfi  aufli- tôt  après  que  S.  Louis  fut  re- 
;venu  de  la  terre-faînte ,  elle  &  fon  fils  vinrent  en  France, 
pour  demander  la  princefTe  Ifabelle. 
A  quelles  con-      Sur  la  propofition  que  Joinville  en  fit  au  roi,  ce  prince 

duions  dU  lut  efl   i    .      /  j-     '^   j-i  i>      ^  •  i         •  •  >m  >  ii    • 

accordée.  lui  répondit  qu  il  1  accepteroit  volontiers ,  mais  qu  il  ialloit 

Joinville.         auparavant  que  le  jeune  roi  de  Navarre  terminât  avec  le 

comte  Jean  de  Bretagne  les  diff^érends  qu'ils  avoient  en- 

tr'eux  y  touchant  la  fuccefiion  du  défunt  roi  de  Navarre.  Ces 

différends  confiftoient  en  ce  que  le  comte  de  Bretagne  avoit 

époufé  Blanche  de  Champagne,  fille  aînée  du  vieux  Thibaud 

dernier  mort,  qui  Tavoit  eue  d'Agnès  de  Beaujeu,  dont  il 

étoit  veuf,  quand  il  époufa  Marguerite  de  Bourbon  mère 

du  jeune  roi  de  Navarre  :  de  forte  que  Blanche  prétendoit 

.  entrer  en  partage  de  la  fucceffion  de  fon  père ,  &  avoir  des 

.  droits  au  moins  fur  une  partie  de  la  Champagne  ;  &  c'étoit 

ce  que  le  roi  vouloît  qui  fût  liquidé ,  avant  qu'on  parlât  du 

mariage  du  roi  de  Navarre  avec  fa  fille  Ifabelle. 

Comme  il  s'agifToit  d'une  partie  de  la  Champagne,  qui 
étoit  un  fief  de  la  couronne ,  la  chofe  devoir  fe  décider  en 
préfence  du  roi ,  en  la  cour  des  pairs. 

Le  roi  fit  donc  examiner  le  procès  du  roi  de  Navarre  ôc 
de  la  comteffe  de  Bretagne,  en  préfence  des  parties.  L'af- 
faire fut  accommodée  par  l'achat  que  fit  le  roi  de  Navarre 
des  droits  de  la  comteffe  de  Bretagne ,  en  s'oblîgeant  de  lui 
payer  trois  mille  livres  de  rente,  qui  félon  le  poids  de  la 
.  monnoie  de  ce  temps-là ,  auroîent  monté  aujourd'hui  à  un 
peu  moins  de  trente  mille  livres  de  rente.  La  chofe  étant  ter- 
-minée ,  le  mariage  de  Thibaud  roi  de  Navarre  avec  Ifabelle 
.de  France  fut  conclu ,  &  fe  fit  quelque  temps  après  à  Melun 
Inventaire  dcs.avec  u ne  grande  magnificence.  La  dot  de  la  princeffe  fut  de 
chartes,  tom.  i.  ^^  mille  Hvres. ,  comme  celle  des  autres  fiUes  de  S.  Louis • 

Champagne  6 ,  n.         .  ^  •  /         i         •  ' 

^-j,  qui  furent  mariées  depuis. 

Joinville.  Avont  qu'on  célébrât  ces  noces,  il  y  eut  en  France  uiie 

fête 
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fête  encore  plus  magnifique^  à  loçcafion  que  je  vais  dire.  -- 

Henri  III  roi  d'Angleterre  étoit  depuis  affez  long- temps  en        ^ ^  J4* 
,«Gafcoffne,  où  il  appaifa  enfin  les  troubles  &  les  révoltes  qui  .  ^ ''«  <^*-^»f 'j- 
s  y  étoient  faites  contre  ceux  qui  y  commandoient  en  ion  France. 
nom  :  de  forte  qu'il  crut  que  (k  préfence  n'y  étoit  plus  né* 
<:e(raire  ^  ôc  qu'il  pouvoit  retourner  en  fon  royaume.  Il  lui 

Î>rit  envie  de  voir  la  France  ^  &  de  s'épargner  en  même-temps 
es  dangers  du  trajet  par  mer  de  Gafcogne  en  Angleterre.  Il 
jen  écrivit  au  roi ,  pour  lui  en  demander  la  permiflîon.  Ge     Matth.  P4ris, 
prince  la  lui  accorda  avec  joie>  ôc  il  fe  fit  un  très-grand  plai- 
iir  de  le  voîn 

Le  roi  envoya  fes  ordres  dans  tous  les  endroits  de  fon 
royaume  >  où  Henri  devoit  pafler  ^  pour  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rangt  Ce  qui  fut  ponâuellement  exé- 
cuté. Il  vint  par  Fontevraud^  où  il  vit  les  tombeaux  de 
quelques-uns  de  fes  ancêtres  qui  y  étoient  enterrés  ^  &  y  fit 
élever  un  maufolée  à  la  reine  fa  mère  y  dont  on  tranfporta 
le  corps  da  cimetière  dans  l'églife*  Il  pafTa  auiffi  par  Ponti- 
gni^  pK>ur  y  prier  auprès  du  tombeau  de  S.  Edmond  arche- 
vêque de  Cantorberi  ^  qu'il  avoit  beaucoup  perfécuté  ^  & 
qui  toutefois  en  cette  occafion,  félon  l'hillorien  d'Angle- 
terre, le  guérit  d'une  incommodité  confidérable.  Il  tra-  ^^ 
veria  une  grande  partie  de  la  France,  fans  fuivre  les  grands 
chemins ,  ôc  félon  que  fa  curiofité  le  conduifoit.  Il  arriva  à 
Chartres,  où  le  roi  alla  le  recevoir,  &  ils  fe  donnèrent 
mutuellement  beaucoup  de  marques  d'amitié  &  de  ten- 
dreife. 

Le  roî  d'Angleterre  marchoit  avec  une  fuite  fort  lefte.  II 
avoit  avec  lui  environ  mille  tant  feigneurs  que  gentilshom- 
mes très-bien  montés ,  &  en  fort  bel  équipage.  A  mefure 
qu'il  approchoit  de  Paris ,  fa  cour  groffifibit.  La  reine  de 
France  &  la  comteffe  d'Anjou  avoient  fuivi  le  roi  à  Char- 
tres ,  &  y  trouvèrent  avec  le  roi  d'Angleterre  leurs  deux 
ibeurs,  favoir  la  reine  d'Angleterre  &  la  comteffe  de  Corr 
nousûlles ,  femme  du  comte  Richard  frère  de  Henri.  Bea- 
trix  comteffe  douairière  de  Provence ,  mère  de  ces  quatre 
princefles,  étoit  du  voyage,  &  eut  la  joie  d'embraffer  en 
même^temps  toutes  fes  filles. 

Tomelf^.  '    Qqq 
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•  de  manger.  »  Henri  fk  femblant  de  ne  le  pas  entendre j  &  - 

ne  répcmdit  rien.  ^^S4^ 

Le  roi  voiiJbnt  faire  les  honneurs^  prefla  le  roi  d' Angles- 
terre  de  prendre  ik  place  entre  lui  &  le  roî  de  Navarre: 
mais  il  n  en  voulut  rien  faire ,  ôc  dit  au  roi  :  «  Vous  êtes  mon 
»^feigneur^  &;  vous  le  ferea  toujours ,  prenez  la  place  qui 
»  vous  eftdûe.»  Le  roi  fut  contraint  ae  céder  j  &  sadit^ 
ayant  à  fk  droite  le  roi  d'Angleterre ,  €t  à  (a  gauQhe  le  roi  . 
de  Navarre.  Toutesfles  portes  ëtoient  ouvertes  (ans  gardes^^ 
&  le  fèul  refpeâ  des  majeftës  préfemes  ^  empêcha  le  déibc- 
dre  &  la  confufion.  Il  y  avoir  encore  d'autres  tables  dansr 
la  même  (aile  &  dans  les  appanemens  ^  où  les  gens  des  deux 
cours ,  chacun  félon  &l  qualité  6c  fon  rang ,  avoient  placeur 
Il  étoit  jour  maigre  ^  ficle  diner  fe  fit  en  poiiSbn:  Qnj(v'avoic 
jamais  vu  plus  de  ibmptuofî^é  &  de  profi^on. 

Le  foir  le  roi  donna  à  fouper  au  roi  d'Angleterre  dans  le      uroiUrégaU 
palais^  où  il  lui  avoir  fait  préparer  un  bel  appartement:  &    -'•"'*^^ 
comme  le  roi  d'Angleterre  voulok  après  le  ibuper  fe  reci- 
rer au  Temple:  «Non  pas  ^  lui  dit  le  roi  en  riant;  5  je  fuis  ntiaî- 
«  txe  chez  moi  >  &  je  veux  au  moins  cette  nuit  vous  avoir  en 
»  mapuiflance.» 

Le  roi  d'Angleterre  demeura  huit  jours  à  Paris  ^  où  l'on 
eut  grand  ibin  de  ne  lui  pas  laiffer  lieu  de  s'ennuyer.  Les 
deux  rois  durant  ce  temps-là  eurent  quelques  entretiens 
fecrets  ;  &  en  plus  d'une  rencontre^,  fi  l'on  en  croit  l'hiftorien 
d'Angleterre  y  le  roi  témoigna  à  Henri  le  dëfir  qu'il  avoit 
de  lui  reftituer  la  Normandie  :  Mais  y  ajoûtoit--il  ^  mes  dou;ie 
pairs  se  mQnbaroiiasx  t€y  con/ifuiroierujamais.  Latendrefle 
exceifive  cfe  la  conlcience  du  roi^  fie  la  conduite  qu'il  tint 
dans  la  fuite  en  quelques  traités  avec  le  roi  d'Angleterre;, 
rendent  ce  fait  aiTez  cooyable  :  mais  le  témoignage  de  cet 
auteur  contemporain  nous  apprend  au.  moins  deux  choies 
importantes.  La  première ,  que  dès-lors  les  pairs  de  France 
ëtoient  fixés  au  nombre  de  douze  ;  &  en  fécond  lieu,  que 
le  roi  ne  difipofoit  d'aucune  partie  çpnfidérable  de  fon  état , 
fans  le  conwatement ,  non-ieulement  des  pairs  du  royaume^ 
mais  encore  de  fes  barons  ,  qui  étoient  des  plus  grands  fei« 
Rieurs  de  l'état,  quoique  d'un  rang  inférieur  à  celui  4c)s 

Qqqij 
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'  pairs»  J*àî  déjà  remarqué  qu'on  ne  fait  point  précîfémeiit  le 

*^54*        temps  de  la  réduâion  des  pairs  au  nombre  de  douze^  non 

plus  que  celui  des  éleé^eurs  deTEmpîre  au  nombre  de  fept^ 

&  il  eft  furprenant  que  deux  points  A  remarquables  ayent  été 

oubliés  dans  les  hiftoires* 

7/  retourne  en     Le  roî  d'Angleterre  quitta  Paris  comblé  d'honneurs  ;  & 

^iDa-niTc taure-  *V  ^^quit  Une  grande  réputation  de  libéralité.  Le  roi  l'ac- 

cucii  des  traités  compagha  pendant  la  première  journée  du  chemin ,  &  après 

1T/!J1™"^^  avoir  renouvelle  les  témoignages  d'amitié ,  qu'ils  s'étoient 

«  i Angleterre.  i     r  •      i  /-    i>        \    i?  i  •    i>  >*       i 

tant  de  fois  donnés  1  un  a  1  autre,  le  rotd  Angleterre  con- 
tinua fk  route  vers  Boulogne  y  ôc  ayant  attendu  quelques 
jours  le  vent  favorable,  il  s'embarqua,  &  arriva  heureufe-* 
ment  en  Angleterre.  Quelques  mois  après  il  fe  fit  une  pto* 
longation  de  trêve,  entre  les  deux  couronnes.. 
Soiweawc  fiikti     Suivant  la  réfolution  que  le  roi  avoir  faite ,  de  ie  donnet' 

^/^i^C^Ï^/'*'*  déformais  tout  entier  au  bonheur  de  fes  peuples ,  &aufer* 
vice  du  feîgneur ,  fes  premières  ordonnances  furent,  pour 
faire  rendre  par- tout  une  très-exafte  jufUce.  H  fît  faire  un 
nouveau  ferment  à  tou^  fes  baillife ,  prévôts ,.  vicomtes  ,^ 
foreftiers ,  &  autres  officiers ,  par  lequel  ils  jurèrent  premier 
rement  en  général  de  rendre  juftice  à  tous  fes  fujets ,  &  aux 
Nàngiu^ingc:-  étrangers  qui  fe trou veroîent  dans  fon  royaume,  fans  nulle 

tkiiudov..  diftinSion-,  ni  de  qualité ,  ni  de  rang ,  ni^ae  richefre^^  ni  de 

{)mfrance-:  en  fécond  lieu ,  que  ni  eux ,  ni  leurs  femmes ,  ni 
eurs  parens,  ne  recevroient  des  plaideurs  aucuns  préfens 
de  quelque  valeur,  &  qu'eux-mêmes  n'en  feroient point 
ni  aux  gens  du  eonffeil  du  roi,  ni  aux  femmes,  maux^en^ 
fans,- ni  aux  domelUques  de  ceux  qui  compofoient  ce  com 
feil.  Il  y  avoit  dans  cette-ordonnance  plufieurs  autre»  lages 
reglemens  de  police,  pour  empêcher  les  jeux  de  halard ,  & 
les  péchés  publicsi  II  y  en  avoit  d'autres ,  qui.  regardoient 
enparticulierles  mœur^des  juges  &  des  magiflrats  :  de  pour 
ce  qui  efl:  de  l'article  des  préfens  ,  qu'on  y  défend  aux.  juges 
de  recevoir,  eeprojet  de  l'ordonnance,  ftnous  en  croyons 
îeSirede  Join ville,  fut  conça  dès  le  temps  qqe  le. roî  dév 
barqua  en  Provence ,  à  l'occafîon  que  je  vais  dirci;: 

L'abbé  de  Clugnî^  étant-  venu  faluer  ce  prince  >  pour  iuî 
'&ke  compliment  Gx  fbn  retour ,  lui  fît  préfent  de  deux  très- 
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he^ux  chevaux ,  &  eut  le  lendemain  une  longue  &  favolra-  "" 

ble  audience.  Après  cette  audience  ,  Joinville  ufant  de  kt       }^^'^^ 

ifamiliarité  que  le  roi  lui  permettoit ,  lui  demanda  s'il  réponr-    .  J^^^^^^^c- 

droit  franchement  à  une  queition  qu'il  vouloit  lui  faire  :  le 

roi  le  lui  promit.  «  N'eft-il  pas  vrai ,  Sire ,  reprit-il,  que  les 

a»  deux  beaux  chevaux  que  vous  a  donnés  Tabbé  de  Clugni  ^ 

^  lui  ont  mérité  la  longue  audience,  dont  vous  Tavez  hono^ 

»  xé  f  Cela  pourroit  bien  être  vrai ,  répondit  le  roi  ;  ho  bien  , 

»  Sire  y  continua  Joinville ,  défendez  donc  aux  gens  de  ^       ' 

»  votre  confeil  de  rien  prendre  de  ceux  qui  ont  af&ire  à  eux  ^ 

»  car  foyez  certain  que  s'ils  prennent,  ils  en  écouteront 

»>  plus  diligemment  &  plus  longuement ,  ainfi  que  vous  avez 

»  âtit  de  l'abbé  de  Chigni^  »  Le  roi  rit  de  la  réflexion  de 

Joinville,  &  en  fit  rire  fon. confeil,  quiluidit,que  l'avié 

étoit  fage  ^  &  qu'il  falloit  le  mettre  en  exécution^;  &  c'eft 

ce  qu'il  fît  par  l'ordonnance  dont  je  viens  de  parler.  Heureux 

les  princes,  qui  écoutent  la  vérité  en  faveur  de  leurs  peuples^ 

&  plus  heureux  les  peuples  qui  font  gouvemés  par  de  tels 

princeSiT 

Au  refte ,  le  roi  non  content  de  publier  âcs  ordonnances?,^ 
&  de  recommander  à  fes  officiers  de  faire  juftice  ^  tcnolt 
féverement  la  main  à  l'exécution.  Un  bourgeois  de  Paris 
ayant  été  convaincu  d'avoir  proféré  ua  blafphème,  il  n'y 
«ut  ni  prières ,  ni  égards,  qui  puffent  fléchir  le  roL  II  fit  ^W* 
exécuter  fans  rémiflion  l'édk  qu'il  avoit  publié,  contre  les  ^*°P««i- 
blafphémateurs  ^  par  lequel  ils  étoient  condamnés  à  fouff 
frir  l'application  d'un  fer  brûlant  fur  la  bouche;  &  com- 
me plusieurs  des  plus,  confiderables  de  la  cour  murmuroient 
de  cette  févérîté ,  il  dit  qu'il  aimeroit  mieux  fbufbir  luir 
même  ceJupplîce,  que  de  riem  omettre ,  pour  arlrêter  un'tel  '     '^' 

jtcandale;. 

On  vît  redoubler  fa  ferveur ,  fa  pieté  &  la  tendrefTe 
envers  les  pauvres  &  les  religieux  ,.&  fon  exaâitude  dans 
fes  pratiques  de  dévotion  6c  de.  mortification.  ILs'occupoit 
à  bâtir  des  hôpitaux  fie  des  monafteres  en.  divers,  lieux ,  fie  - 
aaccordoît  prefque  rien  à  fon  plaifir.  Le:défîrdcfefan6tii-  :  ^frîidcBd: 
fier  le  porta  )ufqu'à  vouloir  renoncer  à  fa  couronne,  pour 
embrafler  l'état  religieux  :  mais  la  reine,  à  qui  il  découvxits 
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ï^Hé  iT  m t     iii    I  rrilfllM  Il  M   [III   l1( 

^jmrjoiacJàr^  dmamt^ac  IHea  demandoit 


^- 

ici  cérfioirnf  pas  cependant 
r/  retour  'j,^  ^^^  =izr4S9xrs  ^^^ociMU  àtahèa  légidmes  de  Ion  étac 

r!"'??u:  .^  T**  ^  X  ^-i  ^Mg^r  V-    C:s±  cr  mî  Isi  lâr  traiter  <ki  mad^e  de 

.12X9  iH  .:a^  .^KT  sfcn  IkiLJgcic  9  àûe  d'Alfonfe  A  ^  rot 
|î'/^  i^  -•  11^  ScCstil^^  rrru  .mr  ir-orag  ruLiiiinr  de  cet  éot^  en  cas 

«^  ^^^^r-TT*-  -^kLjbeil  .s^«k  encote  que  douze  ans  ^ 

arant  ce  temps-là. 

J>TiTr:f  irt  r  «  gb  iaqueiic  le  £iîiit  roi  par 

^^  -^-^*-     -    -^^  ---rc:urŒ:MK  AfeondrcIV,  travailla 

.-=K  32r  s>rrrr  âevé  dans  raniverfité 

iZnx  jf!0cr  €x  F^  JiÉLig  ^  flc  qui  avoît  caufé 

àSL  m  TOT  t;k  >Tavr-  àt  la  jaloufie  qui  iè 

codrars  de  l'ordre  de 

jsnmcLi  \jr^,2  MX  de  S^mour,  tfa^o* 

X.  JunT^^rici  *  ^cxrrkrmi  ^rrt^j  des  périls  des 

^  Ls  icizpcEs  ce  S-  François  fe  joigni- 

5^  TifcMiMS  âc  Se Bonaventure ,  qui 

liBiverâté^  entreprirent  la 

^"cs  y  que  f  un  fit  Fautre 


c. 


i  3X^5  rLx  rcrré  i  Rouie,  6c  les  deux  parties 
^  i; :r  ^îi  ^^^.^.iuime  de  S*  Amour  fiit con- 
_r^  jg-zr-TTS  :=5  :3Kix  ca^ires  furent  rétabtis  en 
^  _  j^gr  ^  -^  xrcir  exclus^  Ôc  peu  à  peu  les  di/î- 

i:  T5.^ne-:^îrrrr  ic  paix ,.  eue  Tannée  Hiffuuuc 

c  j::-Tîrc  ^^V^tcu  a^-ec  làbelIe-meieBéatrir 

^  ?!t:vgace>  Es  étoicnr  fort  brouillés 

^içr  ^  raricues  fbrceiciîes  de  Provence  ,  que 

-  ic  r^e  Oaries  {^tendoit  lui  ^ppar- 

:,33::  -.-x  ^essi  iui  hoiHlit^s.  La  conscdfeavoit 

.   r-;L  3ctnma  Tév^ue  àxL  ^llai  pour 

-:s4iî  .es  .xox  parties  s'en  rapportèrent 
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au  roi  9  &  ce  prince  pour  finir  ce  procès  ^  condamna  le  •■■■■■■■■^■'^ 
comte  d'Anjou  à  acheter  ces  places ,  &  lui  fournit  de  Tar^        *  H^^ 

f^nt  pour  cet  achat  :  mais  il  y  avoit  une  autre  efpece  <k  paix 
méns^er  en  France  beaucoup  plus  importaone  que  celle- 
ci  ^  dont  le  roi  tâcha  de  venir  à  bout» 

Il  s'agilToit  d'empêcher  ces.  guerres  partiçulieisep  ^e  lu     Jl  ^che  ^m^ 
nobleffe,  defqueiles  j'ai  déjà  parlé  en  quelques  autres  occa-  \g,tkJkruMU 
fions  y  &  que  les  gentilshommes  croyoienit  avoir  diroit  de  mbkffc^ 
fe  faire  les  uns  aux  autres  y  regardant  fnê«ne  ce  droite  covBh 
me  la  plus  confidérable  prérc^ative  de  leur  qualité.  On 
peut  aifément  s'imagmer  les  défordces  quecesjgueires  èmr 
foient  par- tout  ;  car  noi^^eulement  les  vai&ux.  duieigneur  ^ 
mais  encore  tous  fes  parens  écoient  obligés  d'y  entrer.  Il 

Îr  avoit  des  kûx  établies  pour  la  manière  de  dénoncer 
a  guerre  ^  pour  régler  la  qualité  &  la  quantité  dufecours>^ 
.que  le  vaâal  devoir  donner  au  ièigneur^  que  le  parent  de* 
voit  donner  au  parent  ;  &  il  n'y  avoit  guères  de  différence 
entre  les  grandes  guerres  &  celles-ci,  que  pour  le  ikwi*- 
bre  descombattans.  Delà  venoit  une  infinité  de  violences 
4c  d'inimitiés  qui  fé  perpétuoient  dans  les  familks.  Le 
<:ommerce  étoit  interrompu  ,  &  les  ravages  qui  fe  fei- 
foient  de  part  &  d'autre  fur  les  terres  y  dont  les  fel«- 
gneurs  étoient  en  guerre  y  ruinoient  emierement  la  camr 
pagne.  » 

Il  n  y  avoit  que  les  gentilshommes  fieffés  qui  enflent  ce  DaCangc^dit 
droit  ;  parce  que  ceux  qui  étoient  fans  fief,  n'avoient  point  dc"s.^Lods^  ^oi 
devaiTaux  dont  Us  puiSent  faire  des  troupes.  Et  conàme  eç  cet  aateur  a  cité 
ce  temps-là  les  fiete  ne  pouvoient  être  poffédésque  parla  ccsVumÏÏ^^^^^ 
nobleffe ,  ni  le  roturier ,  ni  le  bourgeois  par  la  même  rai-  ouvrage  ms.  de 
:fpn.  nétoieot  point  en  droit  ^  &  en  pouvoir «d'^cntuepren-  ^1»»%^ ^c Beau- 

r     1  cr.i  •       •  1  Jïjr  ùAjL  1        ^    '\     manoir,    fur   la 

dre  la  guerre,  o  il  arrivoit  quelque  démedré  enDre  le  gentil-  coutume  de  Beau- 
,4iômmé&  le  roturier ,  celui-ci  reqiieroit  àjfuréminty  qu'on  ^^^^^  >  «ï^^P-  5^  > 
ne  pouvoir  lui  refufer^  de  alors  la  choie  fe  vuidoit  par  les 
.  voies  ordinaires  de  la  juHice»  Que  fi  le  roturier  manquost 
à  prendre  cette  précaution^  legentyiKxnune^  qaand  il  avoit 
:recù  l'ini^re,  ou  qu'elle  avoit  été  faite  à  qnelqiiiVin  de  fes. 
.{>arens  ^  avoit  droit  d!en  paurfuivjre  Ja  venge^inoe^at  les; 
armes. 
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*■"■■''"'■■*■-     Toute  ibrte  d'injure  ne  pouvoit  pas  être  vengée  par  la 
12^5.       voie  de  la  guerre.  Il  falloir  qu'elle  fût  cot^derable^  telle 
Jomvillc.         ^yç  pouvoit  être  le  'meurtre  d'un  parent ,  ou  quelque  mau- 
vais traitement  y  qui  déshonorât  la  perfonne  offenfée.  On 
en  remarque  cependant  quelques*unes  entreprifes  pour  des 
fucceflions  &  des.  héritages. 

Quoique  le  gentilhomme  offenfé  eût  droit  de  pourfuivre 
fa  vengeance  par  la  voie  des  armes  y  cela  n'ôtoic  point  au 
feigneur  du  coupable  le  pouvoir  de  le  faire  arrêter^  &  de  le 
faire  condamner  par  1^  officiers  de  fa  juflice  y  félon  la  qua- 
Uté  du  crime  y  &  même  il  le  pouvoit  après  la  paix  faite  entre 
les  parties  y  à  moins  que  le  roi,  ou  le  feigneur  même  n  en 
eufient  été  les  médiateurs  y  parce  que  le  crime  du  vafFal 
étoit  réputé  être  contre  le  feigneur^  par  le  droit  qu  il  avok 
tde  le  maintenir  dans  le  devoir. 
Comment  ces  La  gucrre  1k  déclaroît  ou  par  voie  de  fait  y  ou  par  paroles^ 
^mrefJlI''^^^^^^  La  voie  de  fait  étoit  y  lorfque  dans  quelque  querelle  fubite  , 
on  en  venoit  aux  armes  ;  &  en  ce  cas  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  fe  trouvoienc engagés  dans  la  guerre,  s'ils  étoient  de 
iaifutte ,  ou  delà  compagnie  de  ceux  entre  lefquels  le  àâSé^ 
sesAéxQàt  furvenu,  &  chacun  devoitfe  tenir  en  garde  con- 
XX&  ceux  du  parti  contraire.  La  déclaration  fe  faifoit  par  pan 
rôles  en  deux  manières.  Premièrement  y  par  les  menaces 
faites  au  moment  de  la  querelle  ou  en  quelque  autre  occa- 
fion.  En;  fécond  lieu ,  par  le  défi  {a)  y  lorfqu'on  envoyoic 
,  ;  xlénoncer  la  guerre  à  fon  ennemi  par  des  perfonnes  qu'on 

lui  dépucoitpottr  cefu^et,  &  qui  faifoient  la  dénonciation 
de  vive  voix ,  ou  mêmeen  préfèntant  une  lettre  de  défi  f.  On 
ne  pouvoit  manquer  à  ces  fortes  de  formalités  fans  paffer 
pour  un  traître  6c  pour  un  lâche,  qui  vouloir  prendre  fon 
ennemi  au  dépourvu. 

Tandis  que  les  mariages  entre  parens  furent  défendus 
jufqu'au  feptieme  degré  ,  les  parens  jufqu  à  ce  degré  en- 
troient en  g^erre  avec  leurs  parens  :  mais  depuis  que  \ss 
mariages  furent  permis  au-delà  du  quatrième  ,  il  n'y  avoit 
][ue  les  parens  jiuqu'au  quatrième  degré  qui  fuffent  obligés 
le  prendre  partL  Deux  frères  ne  pouvoient  fe  faire  la  guep- 

(a)  DilEdatioiie.  t Uttene dtffidcDtiac. 

re; 
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re ,  parce  que  tous  leurs  parens  leur  étoîent  communs.  — ^— — 
C'étoit  au  feigneur  à  punir  celui  qui  avoit  attaqué  l'autre  ;        ^^S^* 
mais  la  guerre  étoit  permife  entre  deux  frères  de  deux  lits, 
parce  qu'ils  avoient  une  parenté  différente. 

Les  parens  au-delà  du  quatrième  degré  n'étant  point  obii*« 
ces  à  prendre  parti,  le  pouvoient  prendre  toutefois,  aufll-* 
bien  que  les  amis  ou  alliés  ;  car  il  fe  faifoit  des  traités  de 
ligue  oâenfive  6c  défenfive,  comme  dans  les  grandes  guerr 
res. 

Quoique  ceux  qui  s'étôîent  trouvés  à  la  querelle  fuffent 
centôs  être  défiés  de  fait ,  ils  pouvoient  fe  tirer  de  la  guer- 
re ,  en  faifant  appeller  la  partie  devant  le  feigneur ,  pour  pro-< 
tefter  qu'ils  n'avoient  pomt  confenti  à  l'injure ,  &  que  dans 
la  fuite  ils  ne  donneroient  de  fecours  ni  direûement,  ni  in-' 
direûement  contre  l'offenfé  :  &  le  ferment  étant  fait,  le  feî- 

Îrneur  devoit  leur  donner  afTuiance  pour  leurs  perfonnes  feu^ 
ement. 

Nonobftant  la  parenté,  les  clercs,  les  religieux,  les  fem-* 
mes ,  les  filles,  les  enfans  mineurs  &  les  bâtards  n'entroient 
point  dans  la  guerre. 

Outre  ceux  de  la  parenté ,  les  vaflaux  ou  les  amis  du  chef 
delà  guerre,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quel-- 
que  obligation  de  l'aider  &  de  le  fecourir ,  y  étoient  corn-- 
pris:  mais  on  ne  pouvoir  les  attaquer,  que  quand  ils  étoient 
aâuellement  au  fervicede  leur  feigneur  ;  6c  dès  qu'ils  étoient 
retournés  à  leurs  n\aifons ,  ils  étoient  en  affurance.  Il  en  étoit 
de  même  de  ceux  que  les  chefs  de  guerre  prenoient  à  leur 
iblde^en  ces  occafions. 

Ceux  qui  tenoient  du  chef  de  guerre  des  fiefs  appelles  DaCange^dirr 
^Jurai/es  &  Rendahles^  étoient  en  ces  occaftons  ohl^s  à  une  f««*^oo  J  «>» 
fujettion  particulière,  qui  étbit  de  lui  remettre  ent^reiles 
mains  leur  château,  s'il  çn avoit  befoiç.^  ou  de  l'y  recevoir 
aT^c  faillite.  C'eft  pour  cela  qu'on appèlloit  oès  fie£s  Rat- 
dables^  ou  c'étoit  peut-^être  parce  que  le  feigneur  les  ren^» 
doit  après  la  guerre.  On  les  appèlloit  yamA^^j,  à  c^ufedu 
ferment  que  feifôrt  le  vaifal^  oe  les,  lui  livrer  eh  pareil  cas. 
Il  y-  eniatoit'^ui  étoient  obligée  à  recevoir  feulement  fie  fei^ 
gneurdans  leur  châtsau/^  fana«fa  fbrtti  eux-mêmes  ;  Ôc.d'au* 
Tomeir.  Rrr 


499  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

'-'  très  qui  étoient  obligés  de  le  quitter  avec  toute  leur  famîUe 

12$  6.  jufqu*après  la  guerre.  Et  comme  il  n'étoit  point  permis  au 
vaiTal  a  élever  de  château  ou  fortereiTe^  fans  la  permiifion 
du  feigneur^  il  arrivoit  fouvent  que  les  feigneurs  ne  le  pei« 
mettoient  qu'à  ces  conditions  >  dont  je  viens  de  parler^  dans 
les  lieux  où  cet  ufàge  étoit  reçu. 

Quoique  les  gentilshommes  fîefFés  fufTent  en  pofTeflion 
du  droit  de  faire  la  guerre  ^  ils  ne  pouvoient  la  faire  au  fei« 
gneur  dont  ils  étoient  vaflaux^  ni  le  J^er.  S'ils  le  faifoient^ 
ie  feigneur  avoir  droit  de  confifqudr  leurs  fiefs.  :  mais  le  fei* 
gneur  qui  avoir  ofFenfé  fon  vaflal^  (>ouvoit  être  par  lui  ap^ 
pelle  en  juilice  devant  les  pairs  du  feigneur. 

Comment  Mes  fi  ,  Il  y  avoit  diverfes  manières  de  finir  ces  guerres.  Premîe-' 
ierminotent.  «ment  y  elles  finilToient  par  une  paix  dans  les  formes  &  fous 
de  bonnes  cautions  ;  que  fi  quelqu'un  de  la  parenté  ne  vou- 
loit  pas  y  confentir ,  le  chef  de  guerre  devoir  en  avertir  l'au- 
tre chef;  &  s'il  y  manquoît ,  &  qu'il  en  arrivât  quelque  mal- 
heur^ il  pou  voit  être  pourfuivt  pour  Paix  briféey  ainfi  qu'on 

Diflertation  i^.  parloit  alors.  On  voit  par  quelques  monumens  anciens^  que 
ces  traités  étoient  enregiftrés  dans  les  xegiilres  du  ièigneur 
Tuzerain.  Secondement  ^  la  paix  fe  faifoit  ^  ou  parfait  6C  par 
paroltSf  OVL  par  paroles  fans  fait.  La  paix  iei^JÎoitparfgit 
éC  par  paroles  y  quand  depuis  la  guerre  commencée ,  on  man* 
geoit  ou  Ton  buvoit^  ou  l'on  parloit  enfemble.  Elle  /è  (û;- 
fort  par  paroles  y  quand  en  préfence  de  (es  amis  ^  ou  d'autres 
pecfonnes  d'honneur^  ou  dé  quelque  juge^  on  déclaroit 
i^'ojs  vottloit  défi)rmaîs  vivre  en  paix  avec  foo  ennemiJS»Si 
après  cela  on  Tattaquoit^  on  paflbit  pour  traître  >  &  on  étoit 
pourfiiivi  comme  tel. 

Il  y  ayoie  une  troifieme  manière  de  finir  la  guerre^  qui 
étoit  par  l'i^^emw/zr:  ce  qui  fé  faifoit  de  la  forte.  Unç  de» 
mrtfies:qui  fefentoitypatrdxemple^  trop  fbible.pourfouceoîr 
la  ^euré^  s'adrefroit  à  fbn  feigneur  ou  à  la  jufticè  >  6c  re? 
quéroit  que  celid  avec  qui  il  étoit  en  guerre  5  eut  à  lui  don-- 
nèr  j^^lwtmenty  c'eft*à-diçe^  affuraoce  qu'il  ne  l'attaque^ 
roit  >  iû  en  fa  perfoinne  ^  m  en  fés  biens  y  ni  en  fes  proches  > 
feirrahetcant  pour  le  fiijet  de  la  guèrœ  y  à  ce  t^t  la  ^Kiftice  de 
ion  feigneur  en  décidesDit»  JLaXeigneur  étoit  obligé  de  dé^ 
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fdrer  à  (a  requête ,  &  d'ordonner  à  la  partie  de  donner  Affh^ 
rement. 

\JAjJuttment  fe  demandoît  au  plus  proche  parent  du 
mort ,  s'il  y  a  voit  eu  meurtre.  S'il  n'y  avoît  que  quelque  blet 
fure  ou  des  coups  donnés,  on  le  demandoit  à  celui-mêmè 
qui  avoit  été  blefTé  ou  frappé  ;  que  s*il  s*abfentoit  exprès  , 
pour  ne  le  pas  donner ,  le  leigneur  le  faifoît  citer  à  quinzai- 
ne, &  cependant  donnoit  des  gardes,  pour  empêcher  qu'on 
ne  fît  du  mal  au  requérant  :  que  fî  après  quelques  citations , 
&  quelques  autres  délais  de  quinzaine,  celui  à  qui  on  de- 
mandoît ^^^r^w^/zr,  ne  vouloit  pas  comparoître  à  la  cour 
de  fon  feîgneur ,  il  étoit  condamne  au  banniffement,  &  alori 
on  s'adreffoit  au  plus  proche  parent  ;  que  fi  celui-ci  refufoît 
encore,  le  (èigneur  faifoit  défenfe  aux  uns  &  aux  autres  dé 
fe  foire  aucune  injure ,  à  peine  de  confifcation  de  corps  &  de 
biens.  \J Affurement  étoit  une  dépendance  de  la  haute  juftî- 
ce ,  &  le  bas  jufticier  n'avoit  pas  droit  de  Texîger. 

Après  V Apurement  àovïné  y  s*il  arrîvoit  quelque  nouveau 
fujet  de  querelle  entre  les  parties ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'entrer  en  guerre  pour  cela  même  :  maïs  ils  étoîent  obligée 
de  fe  pourvoir  par  voie  dé  juftice. 

La  guerre  finiffoît  encore  par  le  duel ,  quand  le  juge  ou 
feîgneur  Tavoit  ordonné ,  comme  il  arrivoit  quelquefois. 

Enfin ,  quand  Tafifaire  avoit  été  examinée  en  juftice,  & 
que  le  crime  avoit  été  puni,  fiiîvant  la  fentence  du  juge  ou 
du  feîgneur,  alors  les  parens  de  roffenfé  ne  pouvoîent  plus 
faire  la  guerre  aux  parens  du  coupable.  Telles  étoîent  les 
loix  de  ces  guerres  particulières ,  trop  autorifées  par  la  cou- 
tume, non- feulement  en  France,  mais  chez  la  plupart  des 
nations  de  VEurope,fur  lefquelles  la  domination Françoîfe 
S'étoit  étendue  du  temps  dé  Charlemagne. 

Dans  la  fuite,  les  puiffances  tant  eccléfiaftîques  que  fé- 
culieres ,  employèrent  leur  autorité  à  modérer  au  moins 
cette  fureur.  Les  princes  &  les  évêques  défendoient  certai- 
nes violences  en  particulier,  comme  les  incendies  des  mai- 
fans ,'  &  le  pillage  des  biens  des  particuliers.  Ils  ordonnè- 
rent qu'en  certains  jours  il  y'auroît  trêve  ou  fulpenfioq 
jd'atmes ,  fur-tout  aux  principales  fêtes  de  Tannée ,  ôt  du-- 

Rrrij 
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.  rant  un  elpace  de  temps  avant  6c  après  :  mais  ce  fut  S.  Louis 

1255.        qui  s'appliqua  le  plus  férieufement  à  abolir  ces  pernicieux 
uiages. 
Ordonnance  dm  .    Il  ^t  Une  Ordonnance  y  par  laquelle  il  déclara  que  les  pa^ 

roi  À  eefujet.  jens  des  chefs  de  guerre ,  quand  ils  ne  fe  feroient  point  trou- 
vés dans  la  querelle^  auroient  quarante  jours  pour  fe  pro- 
curer des  Ajjuremensy  ou  une  trêve  ou  une  paix^  ou  pour  fe 
mettre  fur  leurs  gardes }  &  que  ceux  qui  les  attaqueroient 
durant  cet  intervalle ,  foit  en  leurs  biens ,  foit  en  leur  per- 
fonne ,  feroient  traités  comme  traîtres  ;  &  que  s'il  fe  faifôit 
quelque  meurtre  y  ils  feroient  pendus  &  leurs  biens  confif-- 
qués.  Ce  délai  s'appella  la  quarantaine  du  roi.  Il  y  eut  fur 
cet  article  un  conflit  de  jurifdiâion  entre  les  hauts  jufticiers 
&  les  juges  royaux  ;»  ceux-ci  prétendant  que  Finfraâion  de 
cette  ordonnance  étoit  un  cas  royal  dévolu  à  leur  tribunal  y 
&  les  autres  foutenant  que  le  jugement  en  devoit  appartenir 
à  leur  haute  juftice.  La  chofe  paroît  avoir  été  réglée  de  ma- 
nière y  que  fi  les  hauts  jufticiers  prevenoient  les  juges  royaux^ 
en  fe  faififlant  les  premiers  de  la  caufe  y  la  connoiflance  leux 
en  appartenoit  \  ôc  que  fi  au  contraire  les  juges  royaux  pre- 
venoient les  hauts  juiliciers^  ce  feroit  à  eux  à  en  juger;  ce 
qui  marque  que  cette  ordonnance  y  de  faqon  ou  d'autre  y  fut 
mife  en  exécution. 

Il  ordonna  encore ,  que  ceux  qui  poiTederoîent  des  terres 
en  baronnie  y  auroient  droit  d'obliger  les  parties  à  la  trêve 
ou  à  XAjJurement  ;  ce  qui  n'étoit  pas  auparavant  en  leur 
pouvoir,  quant  \X  AJfuHmcnt  y  qu'ils  ne  pouvoient  donner 

^^^^^^  que  fur  la  requifition  d'une  des  parties» 

Enfin,  en  l'année  1257,  dont  j'ai  commencé  à  raconter 

*^^7-        les  faits ,  il  fit  à  S.  Germain  en  Laye  une  autre  ordonnance 

datée  du  mois  de  Janvier,  par  laquelle  il  défendit  abfolu-- 

Naneius  ia  ge-  ment  toutcs  ces  guerres.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  obéi  par 

sLiidov.  j^  plupart  de  la  nobleffe^  au  moins  fi  nous  en  jugeons  par 

ce  que  dit  en  général  un  de  îtz  hifloriens ,  que  depuis  qu'il 

fut  de  retour  de  la  terre-fainte,  les  fumets  eurent  pour  lui 

tant  de  vénération  >  qu'il  s'en  trouva  peu  qui  q/aflent  s'éle- 

yer  contre  ics  ordres ,  &  que  quelques-uns  qui  oferent  le 

faire ,  en  furent  féveieinent  punis  :  mais  au  plus  tard  un  peu 
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après  (a  mort^  ces  défordres  recommencèrent ,  comme  on  """■"■"" 
le  voit  par  plufîeurs  ordonnances  de  fes  fucceffeurs.  Ce  ne  i^57* 
fut  que  peu  à  peu  que  cet  ufage  fut  entièrement  aboli  ^  &  on 
en  voyoît  encore  des  reftes  du  temps  de  Louis  XL  S.  Louis  , 
quelque  temps  après  les  ordonnances  dont  je  viens  de  par* 
1er  y  tâcha  aufll  d'abolir  la  preuve  de  l'innocence  par  le 
duel^  laquelle  étoit  en  ufage  dans  les  jugemens.  Elle  n'eut 
plus  de  lieu  dans  les  terres  qui  dépendoient  immédiatement 
cie  la  juftice  royale  :  mais  peu  de  feigneurs  hauts  jufticiers 
imitèrent  fon  exemple ,  &  il  n'entreprit  pas  de  les  y  for- 
cer. 

Le  roi,  qui  fuivoit  toujours  fon  defTeîn  d'établir  une  fo-  ..  Traité  partim^ 
lide  paix  en  foo  royaume ,  conclut  dans  cette  vue  l'année  4wc^/e  ro/S^ 
fuivante  deuK  importans  traités  avec  deux  de  fes  voifins  j  ragon. 
Jacques  I  roi  d'Arragon ,  &  Henri  III  roi  d'Angleterre. 

Quoique  prelque  de  tout  temps  les  rois  d'Arragon  euf* 
fent  vécu  en  paix  avec  les  rois  de  France,  il  y  avoit  toute- 
fois entre  eux  de  grands  fujets  ou  des  prétexter  plaufibles  de 
Îruerre ,  s'ils  avoient  voulu  s*en  fervir.  Il  eft  certain ,  ôt  je 
'ai  fait  remarquer  de  temps  en  temps  dans  la  fuite  deThi* 
ftoire,  que  non-feulement  tous  les  pays  d'en-deçà  des  Py- 
rénées avoient  été  du  domaine  de  la  couronne  :  mais  encore 
que  le  comté  de  Barcelone,  le  comté  deRoufÏÏUon,  &  plu- 
fleurs  autres  villes  &  terres  d'au-delà  de  ces  montagnes,  en 
étoient  des  fiefs  mouvans  :  que  dans  ces  pays  on  datoit  les 
monumens  publics  des  années  du  règne  des  rois  de  France^ 
jufqu'au  concile  de  Tarragone,  qui  changea  cet  ufage  du 
temps  de  Philippe  Augufte  :  mais  d'autres  affaires  empê- 
chèrent ce  prince  d'en  tirer  raifon.  Les  rois  d'Arragon  def- 
cendoient  des  comtes  de  Barcelone,  &  étoient  entrés  dans 
tous  leurs  droits  &  dans  toutes  leurs  obligations ,  &  par 
conféquent  dans  celle  de  rendre  à  la  couronne  de  France  les 
hommages  que  ces  comtes  lui  dévoient  :  &  S.  Louis  auroic 
eu  droit  de  les  exiger  des  rois  d'Arragon. 

D'autre  part ,  les  rois  d'Arragon  avoient  des  prétentions 
fur  le  comté  de  Touloufe ,  fur  l'Albigeois ,  fur  le  Rouergue^ 
fur  le  Quercî ,  fur  le  Gevaudan ,  fur  CarcafTonne ,  fur  Befiers, 
fur  Narbonne ,  fur  Nîmes ,  fur  Agde,  &  fur  quantité  d'au^ 

Krr  u) 
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•—"""■■""  très  domaines  voifins  de  ces  villes ,  ou  enclavés  dans  ces 
^^S7*  territoires.  L'on  voit  en  effet  dans  Thiftoire  des  guerres  des 
Albigeois ,  que  la  plupart  de  ces  domaines  n*étoient  regar* 
dés  que  comme  des  arriere-fiefs  de  la  couronne  de  France^ 
&  que  Pierre  d' Arragon  père  de  Jacques ,  s'en  faifoit  rendre 
les  hommages ,  comme  de  fiefs  immédiatement  mouvans  de 
la  fienne.  Tout  cela  étoit  fondé  fur  la  poffcffion,  ou  fur  des 
alliances  par  des  mariages.  Alfonfe  comte  de  Poitiers  frère 
du  roi ,  étoit  entré  en  poffeflîon,  ou  en  feigneurie  de  pres- 
que tous  ces  domaines ,  par  fon  mariage  avec  la  fille  du  com- 
te de  Touloufe,  &  ne  prétendoit  faire  hommage  pour  au- 
cun au  roi  d'Arragon ,  mais  immédiatement  au  roi  Ion  frère, 
C'étoient  là  autant  de  femences  de  guerres  entre  les  deu)ç 
rois  &  entre  leurs  fuccefleurs.  ' 

Ces  deux  princes  s'aimoient  &  s'eftîmoient  beaucoup  l'un 
l'autre ,  &  quoique  tous  deux  fort  guerriers ,  ils  cherchoient 
tous  les  moyens  d'entretenir  la  paix  enfemble.  Dès  l'an  1 2y  ^ 
ils  avoîent  figné  au  mois  de  Mai  un  compromis  fur  cette 
grande  affiiîre,  qui  devoit  être  terminée  par  leurs  députés; 
celui  du  côté  du  roi  étoit  Hébert  doyen  de  Bayeux:  celui 
du  roi  d'Arragon  étoit  Guillaume  de  Montgrin  tréforier  de 
Littcrx  compro-  la  cathédrale  de  Gironne.On  devoit  s'en  rapporter  à  ce  qu'ils 

JcS'   Ma^S  décideroîent;  il  y  avoit  pour  le  dédit  trente  miUe  marcs 

Hirpanica:.  d'argent ,  &  l'aflFaîre  devoit  être  terminée  dans  Telpace  d'un 

an ,  a  compter  depuis  la  S.  Jean-Baptîfte  de  cette  année-là, 

•■"—""'"■  jufqu'à  l'autre  S.  Jean  de  l'année  fuîvante.  La  chofe  toute- 
I  ^y  8.  fois  ne  put  être  réglée  alors ,  &  ne  le  fut  qu'en  l'an  1 2y  8  y 
par  le  traité  de  Corbeil ,  (  ^  )  où  félon  l'hiftoire  d'Efpagne, 
les  deux  rois  fe  trouvèrent  en  perfonne.  Elle  le  fiit  de  la 
manière  qu'on  le  voit  dans  l'afte  publié  à  Barcelone  par  le 
roi  d'Arragon  au  mois  de  juillet. 
Ada  concordiae      On  expofe  d'abord  dans  cet  aûe  les  prétentions  du  roî 

ïx\'j«ob^^^^  ^^  France  fur  les  comtés  de  Barcelone,  d'Urgel,  de  Befa- 
lu ,  de  RouflîUon ,  de  Lampourdan ,  de  Cerdagne ,  de  Con- 
flans,  de  Gîronne  &  d'Aufonc,  appellée  aujourd'hui  Vic^ 

(a)  L'auteur  de  l'hiftoire  de  Langue-  té ,  &  il  le  prouve  par  le  traité  même  qui 
doc ,  nie  que  le  roi  d'Arragon  fe  foit  fe  confcrvc  encore  au  thiéibr  des  char- 
trouvé  avec  le  rei ,  pour  conclure  ce  trai<   tes. 
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.&  fur  toutes  leurs  dépendances.  En  fécond  lieu ,  les  préten-  •' 
tlons  du  roi  d'Arragon  fur  Carcaffone,  le  Rasés ,  le  Laura-       .^^S  ^* 
guès^  Termes,  Béfîers,  Agde,  Albi,  Rodés,  Foix,  Ca- 
hors ,  Narbonne ,  Minerbe ,  Frenolhedes ,  le  pays  de  Sault , 
(a)  Pierre  Pertufe,  {6)  Cardone,  le  Gevaudan,  Nîmes, 
Touloufe,  S.  Giles,  &  fur  toutes  leurs  dépendances.  En- 
fuite  il  eft  déclaré  que  le  roi  dç  France ,  par  accord  fait  avec 
le  roi  d*Arragon,  renonce  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs 
à  tous  les  droits  qu'il  a  pu  &  qu'il  pourroit  déformais  pré- 
tendre fur  tous  les  pays  nommés  dans  le  premier  article.  Il  ^^^f^^^^^l 
eft  pourtant  marqué  ailleurs  que  le  roi  d'Arragon  fit  hom-  k-m^c"  **** 
mage  au  roi  pour  le  comté  deRouffiUon.  D'autre  partie  roi 
d'Arragon  renonce  de  la  même  manière  à  tous  les  droits  qu'il 
pourroit  avoir  furies  pays  nommés  dans  le  fécond  article ,  ôc 
a  tous  ceux  généralement  qui  avoient  été  pofTédés,  foit  en 
domaine,  foit  en  feigneurie ,  par  Raimond ,  dernier  comte  de 
Touloufe.On  ajouta  quelques  explications  ou  reftriâions  peu 
Importantes;.  Ce  traité  ayant  été  ratifié  ^  Barcelone,  le  roi     ifiyent-tomc  /. 
d'Arragon  renonça  encore  en  faveur  de  la  reine  Marguerite,  Provence '^^"^^  ** 
&  de  celui  de  fes  enfans  qu'elle  jugeroit  à  propos ,  à  tous  les     MenL^  '  aê  du 
droits  qu'il  pourroit  avoir  furies  comtés  derrovence  &  de  ^^Y»  }^^  >  P- 
Forcalquîer ,  auffi-bien  que  fur  les  villes  d'Arles,  d'Avignon  '^'  ^*  ^^**''  ^ 
^  de  Marieille.  Ce  fut  en  cette  même  année  ,   &  au 
même  lieu  que  fut  arrêté  le  mariage  de  Philippe ,  fécond 
fils  de  France,  avec  Kabelle  fille  du  roi  d'Arragon:  mais 
ce  mariage ,  à  caufe  de  l'âge  du  prince  &  de  la  princefie  , 
ne  s'accomplit  que  quelques  années  après  ,  c'eft-à-dire ,  l'an 
:1262. 

Ce  traité  fut  très-avantageu^  à  la  France ,  qui  n'v  céda 
que  des  droits ,  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  faire  valoir  fur 
iks  pays  fitués  au-delà  des  Pyrénées ,  pour  demeurer  en  pof* 

(  a  )  Pierre  Pcmife ,  eu  latin  Petra  Per'  »  de  Narbonne ,  vers  les  frontières  du 

luja.  Le  père  Daniel  avoit  remarqué  dans  »  Rouffillon  ». 

Moe  note  qu'on  a  jugé  à  propos  de  re-  (é>)  Cardone  ,  c*e(l  ainiî  ^uc  le  fctc 

trancher,  que  ce  nom,  fignifioir  peut-être  Daniel  traduit  ,  Credona  &  vice-comita" 

EoquepfTius  au  diocefe  dVfes,  «  Oh  ne  fus  Credonenfa ,  que  Ton  lie  dans  le  traité, 

99  conaott  point  de  Roquepercus  dans  ce  c*eft  le  château  &  la  vicomte  de  Grezes 

9> diocefe,  ditThiftorien  du  Languedoc»  enGevaudan.  Hift.  de  Languedoc,  iomc 

93  &  il  s'agit  cenainement  ici  du  château  3  ,  nor,  }$  f.  555. 
•»  de  Pierre  Pcrculè  9  fitué  dans  k  diocelc 
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■~— — ~-"  feffion  înconteftable  d'un  grand  nombre  de  villes  &  de  do*^ 

ï^58«        maines  très-confiderables  en  deçà.  Les  rois  d'Arragon  fort 

long-temps  après  firent  des  tentatives  pour  fe  relever  de  cet 

accord  ;  mais  ce  fut  toujours  en  vain. 

^£A  r^^  '^     L'autre  traité ,  qui  fe  commença  cette  même  année-là  avec 

rot  ng  eterrc.  y ^^gi^^çj^j^ç  ^  j^^is  qu'on  ne  conclut  que  Tannée  fuîvante  , 
n'agréa  pas  tant  aux  François  :  ce  fut  au  moins  malgré  le  con-- 
feîl  que  le  roi  le  fit. 

Le  roi  d'Angleterre  entroit  alors  beaucoup  dans  les  inté- 
rêts du  pape  contre  Maînfroi^  tuteur  &  adminiftrateur  des 
états  du  jeune  Conradin ,  petit-fils  de  l'empereur  Fridéric. 
Il  en  avoir  deux  raifons  eflentielles.  La  première,  qu'Ed- 
mond fon  fécond  fils  avoit  été  inveftî  du  royaume  de  Sicile 
par  Innocent  IV  au  refus  de  Charles  d'Anjou,  fur  qui  ce 
pape  avoit  d'abord  jette  les  yeux  pour  cette  înveftiture  y 
après  la  mort  de  Fridéric  ;  &  le  pape  Alexandre  IV  avoit 
depuis  confirmé  ce  qu'Innocent  avoit  fait  en  faveur  d'Ed-« 
mond.  En  fécond  lieu,  Guillaun)e  comte  de  Hollande  y 
qu'Innocent  avoit  fait  élire  roi  des  Romains ,  pour  Toppo- 
fer  à  la  famille  de  Fridéric,  ayant  péri  malheureu/èment  en 
Frife ,  Richard  comte  de  Cornouaille  frère  du  roi  d'Angle- 
terre ,  avoit  été  élu  en  fa  place  par  les  partifans  du  pape« 
C'étoît  là  de  grands  bienfaits  dont  la  maifon  d'Angleterre 
avoit  été  comblée  par  le  faint  fiége ,  fuppofé  qu'il  eût  été 
auffi  aifé  de  donner  la  poiFedion  de  ces  états ,  que  Tinvedî- 
ture  &  les  titres.  Le  roi  d'Angleterre  s'en  faifoit  cepen- 
dant grand  honneur ,  &  s'imaginoit  être  devenu  par  là 
beaucoup  plus  redoutable  à  la  France  qu'il  n  étoit  aupara^ 
vant. 

Dans  cette  idée ,  &  avec  la  connoiflance  qu'il  avoît  de  la 
tendreffe  de  confcience  de  faînt  Louis ,  il  lui  envoya  une 
ambaffade  compofée  des  plus  confidérables  de  fon  état  ^ 
pour  lui  demander  la  reftitution  de  toutes  les  provinces  Ôc 
de  tous  les  domaines ,  que  Philippe  Augufte  avoit  enlevés 
Matth.  Paris.  ^  1^  couronne  d'Angleterre.  Le  roi  les  reçut  avec  beaucoup 
d'honnêteté ,  &  ne  fit  aucunement  paroître  qu'il  fût  choqué 
de  leur  demande  :  mais  les  princes  fes  frères  &  tous  les  feî- 
gneurs  de  la  cour  ayant  appris  le  fujet  qui  les  amenolt  ^ 

les 
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les  traitèrent  affez  mal  en  certaines  occafions  ,  &  plaîfan-  ' 
toient  en  toutes  rencontres  fur  les  chimères  d'une  telle  am-  1258. 
baffade.  Les  ambafladeurs  s'en  mirent  peu  en  peine  quand 
ils  eurent  vu  que  le  roi  ne  refufoit  pas  d'entrer  en  traité , 
pour  une  paix  ftable  ^  au  lieu^  de  (impies  prolongations  de 
trêve ,  qui  depuis  un  très-grand  nombre  d'années ,  ne  faî- 
foient  que  fui|)endre  une  guerre ,  qu'on  prévôyoit  devoîi: 
être  très-funefte  aux  deux  couronnés. 

.  Ils  s'en  retourncrest  avec  '  quelqoe  e/pérance ,  &  peu^  de 
temps  après  il  en  revint  d'autres ,  parmi  leTquielsi  étoît  un  '*** 
envoyé  de  Richard  îtoi  des }  Romains,  qui  ponjura  le  roi  de 
faire  juftice  à  fon  maître  pour  le  comté  de  Poitou,  dont  îl 
avoit  été  autrefois  invefti  par  lé  roi  d'Angletêrife  fôn  freré. 
Ceux-ci  n'avancèrent  gucires  davantage  ^ue  }es  autres  !  niais 
en  partant ,  iisiaiiSerent  àla  cour  l'abbé  de  Veftmi&fter  ^  pour 
entretenir  U  négociation.  r   '  ': 

Durant  ce  temps-là  les  grands  d'AnrieterreVbfeh^pluî 
îaloux  encore  de  leurs  privilèges ,  &  de  leurs  prérogatives  j 
qu'ils  n'étoient  chagrins  de  la  puilTance  du  roi  de  France,  iMd. 
faifoient  beaucoup  de  peine  à  leur  roî.  Et  comme  ils  app#é^ 
hendoient  que  £uat  Louis ,  enx:as'de  divifion  ,  ne  prît  fon 
parti  contre  eux,  ils  lui  députèrent  qtielques-uns de leut 
corps  un  peu  avant  rafFemblée  du  parlement,  qui  devoit 
fe  tenir  à  Oxford,  pour  le  prier  de  ne  point  fe  mêler  des 
afiàires  d'Angleterre ,  l'affurant  que  tout  le  but  de  ce  parle- 
ment étoît  de  réformer  des  abus ,  qui  s'étoient  glifFés  dans 
le  gouvernement ,  &  qu'il  ne  s*y  feroit  rien  que  pour  le  bieii 
commun  du  royaume ,  &  pour  le  repos  de  l'Europe.  On 
ne  fait  point  la  réponfe  que  fit  le  roi  :  mais  apparemment  il 
ne  voulut  point  alors  entrer  dans  ces  xlémêlés. 

Il  s'agifloit  dans  ce  parlement ,  fuf-tout  de  deux  chofes. 
La  première  étoit  de  remettre  en  vigueur  toutes  les  loix 
contenues  dans  la  fameufe  grande  charte ,  dont  j'ai  parlé 
en  quelques  occafions  fous  les  règnes  précédens.  Et  la  fe^ 
conde  étoit  d'obliger  Henri  à  faire  fortir  d'Angleterre  len 
PoitevinKi  On  idé^gnoit  par  ce  nom  les  quatre  fîls  du  fett 
comte  de  la  Marche,  qui  étoient  frères  de  mère  du  roi 
d'Angleterre. 

TomeJ^.  Sff 
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,  Ifabelle  d'Angoulême ,  après  4a  mort  du  roi  Jean  Sans« 

1 2y  8.  Terre  fon  mari  ,  s'étant  mariée  à  ce  comte  ^  ces  quatre  feî- 
gneurs  avoient  paffé  en  Angleterre ,  où  le  roi  leur  avoît  don- 
né de  grands  domaines^  &  Térêché  deVinchcfter  à  un 
d'eux  nommé  Odomar  ^  ou  Aimar.  Leur  grand  crédit  donna 
dcJ'ombrîigQaux  Anglois.  Qn  vouloit  à  toute  force  qu'ils 
remirent  leurs  châteaux  entre  les  mains  du  parlement  ^  fie 
qu'ils  repafTafTent  dans  leur  pays  ^  avec  tous  les  François 
JSl  les  autres  étrangers  qu'ils  avoient  .amenés  en  grand  nom- 
.1  •  bre  ;  ÔC  pour  ks  empêcher. de  îfaire  venir  dès  troupes  de 
Fra^e  y  qù  ila  poffédoient  beaucoup  de  terres^  la  noblefie 
Anglôlfe  jfe  faifit  de  tous  les  .ports;  &  après  s'être  confé* 
^érée  j  marcha  en  anrtes  à  Oxtord  pour  y  tenir  le  parlement*. 
2'  Gqrpmp  ce,  parti  étroit  le  plus,  fort,  firque  le  rorn'avoit 
^ans  (es  intéj^s  que  ces'  quatce  feî^neurs,.Rici»rd  fon  frère 
fie  quelque  peu  d'autres ,  ils  le  contraignirent  ,  fie  le  prince 
Edouard  ^fp<i;iife,*  à  jurei^  de  nouveau  l'obfervation  de  la 
grande  charte  >  fie  à  confentir  au  départ  des  feignetirs  de  la 
jVlarche.  Ceux-ci  furent  contraints  d'obéir.  Us  s'embarque^ 
rtmt  pour  r^paiSes  en  Fniiee>  ai  euxeiit>le;cliagrtB  de  fe  voir 
enlever  unç  trç3Tgraade;qx3antité  d'amgeiitiii^u'iis  elpérbient 
emporter  d'Anglbtjerre ,  fit  qui  fiit  bonftfqué  pour  être  em- 
ployé au  profit  du  royaume  >  félon  que  le  parlement  le  juge- 
roit  à  propos. 
jUdi  Ils  aborderenjt:  à  Boulogney  fie  envoyèrent  a.  ^  coUr  deman- 

der au  rdî  la  permifiiôn  de  pafler  par  la- Francepour  retour- 
net  chez;  eux  :  elle  leur  fut  œfufée  d'ahdrd  à  Tinflance  delà 
reine  qui  les  haîflbit  y  parce  qu'ils  en  avoient  très-mal  vfé 
envers  la  reine  d'Angleterre  fa  fœur,  dans:  le  temps  qu'ils 
avoient  été  à  b  cour  de  HenrL  }l5jc)btinrên.t  néanmoins  qiieK 
quettuip»  apr<ès  ^w ipafle-ports  ^.par  la  compàii&on  que  le 
f<>i:eat.de'l)eurvn>alheUF.  '  '^  .   .        /:         •    .*     -  ;   ^ 

DuTiUct^rc-  '  ^HcnrîayamfajiafeitftA parlement, en bonfentantaurdé^ 

cucii  de  traités,  pArt  des.feifiniçurs  de  laiMaxcfaie,  reprit  fa  négociation; avec 
le  roi  f.  fie  ilfe.fit  pour  tc^la  unencuvelk  pcoloogaiion  de 
trévfe*  Les  pok^fttiohsr^dirîroi  d'Angleterre  étoient  èrorbî- 
ta9te$>  Il  ne  cieimafKiQit  :paii  ntoins  que  ia^cdlttutionr  de  la 
Normandie^  du  Maine ^  de  l'Anjou^  du  Poitou.,  du  Périr* 


&C. 
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gord^  du  Lithoufin;  en  un  mot^  tout  ce  que  fes  ancêtres 
avoient  pofliédé  en  France.  Le  roi  n'avoît  garde  de  récou* 
ter  fur.  tout  cela  :  mais  fon  deflein  étoit  de  faire  la  paix  avec 
lui>  en  lui  rendant  quelque  partie  de  ce  qu'il  demandoit^  ôc 
à  condition  qu'il  feroit  ups  ceflion  abfolue  de  tout  le  refte 
à  la  couronne  de  France.  Le  confeil  du  roi  étoit  d'avis  que 
Ton  ne  rendît  rien;  &  comme  fes  miniilres  croyoient  que 
c'étoit  par  principe  de  confcience  que  le  roi  penibit  à  cette 
reftitution  y  ils  lui  prouvèrent  qu'il  pouvoir  être  là-deiTus  en 
aiTurance  y  en  lui  montrant  la  juftice  de  la  confîfcation  que 
Philippe  Augufte  avéit  faite  de  tous  les  domaines  du  feu  roi 
Jean  d'Anghiterre  y  pour  crime  de  félonie  y  &  pour  avoir 
refufé  de  compatoître  comme  un  vaiTal  à  la  cour  des  pairs  ^ 
après  avoir  tué  de  fa  propre  main  Artur  comte  de  Bretagne. 

Le  roi  leur  répondit^  que  ce  n'étoit  point  par  fcrupule 
qu'il  en  ufoit  ainfî  i  qu'il  étûit  perfuadé  que  fa  pofreflîon 
étoit  légitime  ;  mais  qu'il  voulott  abfolument  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  états  ;  fie  que  s'il  cédoit  quelque  chofe  y  ce 
lie  feroit  qu'avec  une  compenfàtion  y  qui  feroit  honneur  à  la 
couronne.  . 

Son. parti  étant  pris  là-defTus  les  plénipotentiaires  des 
deux  états^  après  quelques  conférences,  convinrent  au  mois 
de  juin  des  articles  fui  vans.  i.  Que  le  roi  cederoit  à  l'An- 
gleterre, le  Limoufîn,  le  Querci  &  le  Périgord,  fe  rete- 
nant les  hommages  pour  les  terres,  que  les  princes  (es  frer 
res  pourroient  avoir  dans  ces  trois  provinces ,  en  dédom- 
tbageant  le  roi  d'Angleterre  pour  cette  exception,  2.  Que 
le  roi  rendroit  auffi  Agen  *&  l'Agenois,  que  le  comte  de 
Poitiers  tenoit  alors  en  chef  de  fa  femme  Jeanne ,  héritière 
du  comte  de  Touloufe,  eh  cas  que  par  la  mort  du  comte 
&  de  la  comteffe  de  Poitiers,  ce  pays  lui  revint  ou  à  fes  iuc* 
cefleurs.  Que  fi  ce  canton  ne  lui  revenoit  pas,  ni  à  fes  (lic- 
cefleurs ,  le  roi  ou  fes  fucceffeurs  le  dégageroient ,  pour  en 
céder  les  hommages  au  roi  d'Angleterre ,  excepté  l'hom- 
mage des  princes  fes  frères ,  s'ils  y  poiTédoient  quelque  cho- 
fe ;  &  tout  cela  fuppofé  que  le  roi  d'Angleterre  pût  prouver 
devant  des  arbitres  dont  on  cooviendroit ,  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  ce  domaine.  On  fît  le  même  règlement 

Sffij 
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des  traités  entre 
les  rois  de  France 
Se  d'Angleterre  , 
tirés  du  thréfor 
des  chartes. 
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■■■^~'—  fur  quelques  terres  du  Querci.  3*  On  arrêta  la  même  choie 
•1^58.  touchant  la  partie  de  la  Xaintonge^  au-delà  de  la  Charen- 
te y  que  le  comte  de  Poitiers  pofTédoit  pareillement ,  &  qu'ii 
rctiendroit  pendant  la  vie.  4.  Que  le  roi  d'Angleterre  tien- 
droit  de  la  couronne  de  France^  non-feulement  tous  les 
pays  qu'on  lui  rendoit ,  mais  encore  ce  qu*il  poiTédoit  ac- 
tuellement en-de<^à  de  la  mer:  favoirBourdeaux ,  Bayonne 
&  tout  le  refte  de  la  Gafcogne  avec  toutes  les  sfles  ;  qu'il 
len  feroit  hommage-lîge  comme  pair  de  France  &  avec  le  ti- 
tre de  duc  de  Guienne^  &  qu'il  cempliroit  exaâement  tous 
les  devoirs  de  vafTal.  y.  Qu'à  l'égard  des  hommages  des 
comtés  de  Bigorre^  Armagnac  &  Feienfac^  la  chofe  feroit 
réglée  par  des  arbitres.  5.  Que  le  roi  d'Angleterre  ne  pour^ 
roit  plus  être  inquiété  fur  tout  le  pafTé^  pour  avoiï  man^ 
que  a  rendre  le&  hommages^  à  faire  les  fervices^  à  payer  cer- 
tains droits  &  autres  charges  femblables.  j.  Que  le  roi  don^ 
nerok  au  roî  d'Angleterre  la  fomme  d'argent  néceifaire  pour 
la  folde  de  cinq  cents  chevaliers  entretenus  pendant  deux 
ans^  ce  qui  fut  depuis  évalué  à  cent  trente-quatre  mille  liè- 
vres. 8.  Que  moyennant  tous  ces  avantages  que  le  roi  faifoit 
au  roi  d'Angleterre^  ce  prince  &  Edouard  fon  fils  aaaé  re- 
nonceroient  à  tous  les  droits  qu'ils  prétendotent  avoir  fur  le 
duché  de  Normandie^  fur  les:  comtés  d'Anjou^  du  Maine  ^ 
de  Touraine^  de  Poitou,  &  fur  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
avoir  poffédé  en-deçà  de  la  mer,  excepté  les  choies  fpécit- 
fiées  dans  les  autres  articles;. 

Après  qu'on  eut  fait  les  fermens  accoutumés  de  part  & 
d'autre  pour  l'obfervation  du  traité  ,  on  fit  auflî  jurer  toutes- 
les  villes  &  communautés  du  duché  de  Guienne,  pour  VzC- 
furance  du  même  traité. Elles  s'obligèrent  en  cas  de  contra^ 
vention  du)  côté^dù  roi  d'Angleterre  d'en  procurer  la  fatis- 
£ai£lion  dans  l'efpace  de  trois  moi&  au  jugement  de  la  cour 
des  pairs  ;  &  il  fut  arrêté  que  cette  affurance  de  la  part  des 
villes  feroit  renouvelléé  de  dix  ans  en  dix  ans. 

Le  traité  fut  porté  en  Angleterre  par  Gui  de  Neaiifle 

doyen  de  S.  Martin  de  Tours ,  par  Odon  thréforier  de  l'ér^ 

glife  de  Bayeux,  &  par  un  chevalier  nommé  Richard  de  Mc^ 

Cttiattéofilaii-  nou*.Il  fut  ratifié  par  Henri ,  par  Bichard  roi  des  Romains^ 
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par  les  deux  fils  de  Henri  Edouard  &  Edmond,  &  par  les  — — — » 

?rélats  &  barons  d'Angleterre.  Le  roi  d'Angleterre  vint  à        12  j  8. 
aris ,  fit  hommage  au  roi  de  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Fran-  f^^j^^f  ^j^*^  ^ 
ce,  ôc  fut  rétabli  au  nombre  des  pairs  en  qualité  de  duc  de  Bricnne,  vol.  18 , 
Guienne.  ^  ^*  bibhothcquc 

Ce  traité  fut  défaprouvé  en  France  par  beaucoup  de  gens ,  fici^T  autr«  picZ 
qui  étoient  d'avis  qu'au  lieu  de  faire  la  paix ,  il  vaîoit  mieux  c«  V^  Y  on^rap- 
faire  la  guerre  au  roi  d'Angleterre ,  que  ce  prince  ne  poffé-  |cft[s  Ludo^^.^"* 
dant  plus  en  France  que  Bourdeaux  ^  Bayonne  ,  &  quelques 
autres  places  en  Gafcogne,  il  eût  été  aifé  au  roi,  qui  étoit 
parfaitement  maître  en  France ,  tandis  que  Henri  ne  l'étoît 
gueres  en  Angleterre,  de  le  dépouiller  de  ce  refte:  qu'il 
avoir  un  jufte  îujet  de  guerre ,  vu  que  depuis  un  très-grand 
nombre  d'années ,  le  roi  d'Angleterre  n'avoir  point  rendu 
ies  hommages,  ôc  que  cette  feule  faute  dans  un  vafial  mé- 
litoit  en  toute  juftice  la  confifcation  des  fiefs  qu'il  tenoit  de 
fon  feigneur. 

A  en  juger  par  les  fuites  funeftes  des  guerres ,  que  ces  do*  "■'■■—■——' 
maines  des  Anglois  leur  donnèrent  lieu  de  faire  à  la  France,  >^5i>r 
fous  les  règnes  de  fes  fucceffeurs ,  cet  avis  étoit  le  meilleur 
félon  les  loix  de  la  bonne  politique  :  mais  le  roi ,  qui  avoit 
toujours  quelques  fcrupules  fur  la  juftice  de  la  confifcation 
faite  par  fon  ayeul  des  domaines  du  père  de  Henri ,  lui  fit 
préférer  la  fureté  de  fa  confcience  à  tout  le  refte  f  &  il  crut 
d'ailleurs  que  la  renonciation  abfolue  que  le  roi  d'Angleter- 
re ,  avec  tous  les  feigneurs  Anglois  faifoient  au  duché  de 
Normandie ,  au  Poitou ,  au  Maine ,  à  l'Anjou ,  à  la  Tourai?- 
ne ,  l'honneur  d'avoir  un  roi  pour  vaffal ,  &  enfin  une  guerre 
épargnée,  dont  après  tout  les  évenemens  font  toujours  in- 
certains, dévoient  être  mis  en  balance,  &  l'emporter  en 
cette  occafion. 

Le  roi  d'Angleterre,  durant  fon  féjour  à  Paris ,  maria  fa  louii^jiU  lu^^ 
fille  Beatrix  avec  Jean  de  Bretagne  fils  du  comte  Jean  I  de  roi. 
Bretagne.  Mais  la  joie  de  ces  noces  fut  bien  troublée  par  la  j^Jx^o^cL  ^ 
mort  du  prince  Louis  fils  aîné  de  S*  Louis  y  qui  mourut  à 
l'âge  de  feize  ans ,.  un  des  derniers  jours  de  cette  année.  C'é«- 
tok  un  jeune  prince  bien  fait,  de  grande  efpérance ,  que  le 
loi  avoit  déjà  beaucoup  fororé  ,.pour  s'en  faire  un  digne  fuc* 

Sffiii 


jiQ         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■"■■■"■"'  celTeur.  Il  devoit  époufer  dans  quelques  mois  l'infante  de 
1 2  60.       Caftille  y  fuivant  un  traité  qui  en  avoit  été  fait  quatre  ans  au- 

Îaravant.  Le  corps  fut  d'abord  expofé  dans  Téglife  de  faint 
)enys ,  pour  être  enfuite  enterré  à  Royaumont.  U  fut  por- 
té, pendant  une  partie  du  chemin  par  les  plus  grands  fex- 
gneurs  de  France ,  &  par  le  roi  d'Angleterre  même.  Sa  mort 
éleva  Philippe  fécond  fils  de  S.  Louis  à  la  qualité  d'héritier 
préfomptii^ de  la  couronne,  & Ifabelle  Infante  d'Arragon, 
dont  le  mariage  avec  Philippe  avoit  aufli  été  arrêté  au  traité 
de  Corbeii,  dont  j'ai  parlé,  fevit  deftinée  à  remplir  fur  le 
throne  de  France  la  place  qu'y  devoit  occuper  l'infante  de 
Caftille ,  fi  Louis  ne  fût  pas  mort. 
— ■"—"■■"      Après  deux  ans  &  demi  que  le  roi  employa  à  faire  di- 

1261.  yers  voyages  dans  fon  royaume,  à  des  fondations  de  mai- 
fons  reUgieufes  &  d'hôpitaux,  &  à  faire  plufieurs  ordonnan- 
ces utiles  à  l'état ,  ce  mariage  s'accomplit  à  Clermont  en 

Nangius.         Auvcrgnc.  Il  penfa  être  rompu  fur  le  point  de  l'exécution  , 
— — — — —  par  une  difficulté  que  la  piété  du  roi  fit  naître  ,  &  dont  voici 

1262.  î'occafion. 

Mainfroi  tuteur  du  jeune  Conradîn ,  non  content  de  cette 
qualité ,  qui  devoit  finir  après  quelques  années ,  s'empara 
de  la  couronne  de  Sicile,  que  fes  partifans  de  concert  avtc 
lui  l'obligèrent  d'accepter.  Alors  le  pape  Alexandre  IV.  re- 
nouvella  fes  inftances  auprès  du  roi  d'Angleterre ,  pour  l'o- 
bliger à  foutenir ,  non  pas  Conradîn ,  mais  Edmond  d'An- 
gleterre fon  fils ,  à  qui  ce  pape  avoit  déjà  donné  Tinvettiture 
du  royaume  de  Sicile  :  mais  les  brouîUeries  de  fon  royaume 
qui  croiffoient  tous  les  jours,  ne  lui  permettoient  pas  de 
penfer  à  la  conquête  d'une  couronne  aux  extrémités  de  l'I- 
talie. Sur  ces  entrefaites  Alexandre  mourut,  eut  pour  fuc- 
cefleur  Urbain  IV  ,  natif  de  Troye  en  Champagne ,  qui  fort 
embarraffé  des  guerres  que  fes  prédécefTeurs  lui  a  voient  laif- 
fées  fur  les  bras ,  eût  fort  fouhaité  de  les  finir  par  quelque 
voie  où  l'honneur  du  S.  fiége  n'eût  point  été  intéreffé.  Pour 
cet  effet  il  traîtoit  en  même-temps  &  avec  Elizabeth  mère 
de  Cohradin,  ôcavéc  Mainfroi.  Celui-ci  tâchoit  de  fon  coté 
de  fe  faire  des  appuis ,  pour  fe. maintenir  en  pofleffion  de  la 
couronne  de  Sicile,,  malgré  les  efforts  du  pape,  qui  avoit 
fait  publier  une  croifade  contre  lui. . 
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Mainfroî  avoît  une  fille  unique  nommée  Ccnftance,  qu'il  — — — 
ofïroit  à  Jacques  roi  d'Arragon ,  pour  Pierre  d*Arragon  fort  1262. 
fils  aîné.  L'offre  tenta  ce  roi ,  par  Tefpérance  de  voir  entrer 
le  royaume  de  Sicile  dans  fa  famille.  Cependant  ^  comme  il 
vouloit  ménager  le  pape,  il  lui  envoya  des  ambaffadeurs, 
pour  tâcher  de  Taccommoder  avec  Mainfroi  :  mais  n'en 
ayant  pu  venir  à  bout  y  il  paiïa  outre ,  &  traita  avec  Mainfroi 
du  mariage  propofé. 

Cette  négociation  étoit  fort  avancée ,  lorsqu'on  s'affem- 
bla  à  Clermont  pour  le  mariage  de  Philippe  de  France  avec 
Ifabelle  fille  du  roi  d'Arragon  ;  &  ce  tut  delà  que  vint  la 
difficulté  du  roi  :  car  ayant  eu  nouvelle  de  ce  traité ,  il  dît  au    Epift.  vAa^i  iv 
roi  d*Arragon  qu^il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  marier  fon  fils  ^  ^****^^'  ^^' 
avec  la  fille  d'un  prince,  qui  penfoit  à  s'allier  avec  le  plus  »  . 

grand  perfécuteur,  que  l'églife  eût  jamais  eu.  Le  roi  d'Ar-  [ 

ragon  fut  fort  embarraffé  de  cette  déclaration  que  lui  faifoit 
le  roi  ;  &  le  pape  en  ayant  été  informé ,  en  fit  par  lettres  de 
grands  remercimens  à  ce  faint  prince.  Cependant  le  roi  d' Ar- 
ragon  avec  fon  confeîl  chercha  des  tempéramens ,  pour  ne 
pas  laifTer  échapper  un  parti  fi  avantageux  à  fa  fille  ;  &  enfin 
Ton  convint  que  le  roi  d'Arragon  déclareroit  par  un  écrit 
authentique ,  qu'en  faifant  époufer  à  fon  fils  la  fille  de  Main- 
froi ,  il  ne  prendroit  aucun  engagement  contre  les  intérêts 
de  l'églife ,  &  ne  feroît  jamais  rien  en  vertu  de  ce  mariage, 
qui  pût  préjudicier  à  l'alliance  de  l'Arragon  avec  la  France. 
Le  roi  de  l'avis  de  fon  confeil  fe  contenta  de  cette  protefta-  inventaire  des 
tîon,  qui  fut  fignée  par  plufieurs  évêques  &  feigneurs  des  A^'on^Tpai; 
deux  nations ,  &  le  mariage  fe  fit.  144 ,  au.  1161, 

Celui  de  Pierre  d' Arragon  avec  la  fille  de  Mainfroi  fuîvit 
bientôt  après.  Les  noces  furent  célébrées  à  Montpellier, 
^ui  étoit  encore  alors  du  domaine  des  rois  d'Arragon.  Jac- 
ques tint  fa  parole  ;  &  ne  fit  rien  dans  la  fuite  en  faveur  de 
Mainfroî  contre  les  intérêts  de  l'églife.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  néanmoins  qu'après  quelques  années,  ce  mariage  ne 
produisît  des  diflentions  bien  funeftes  entre  les  maifons 
d'Arragon  &  d'Anjou.  L'occafion  fut  Tinveftiture  du  royau- 
me de  Sicile ,  que  le  pape  penfoit  dès-lors  à  donner  à  Char- 
les comte  d'Anjou  frère  du  roi.  Mais  comme  la  chofe  ne 
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""■■"■"""  fe  conclut  pas  fi-t6t,  je  dois  auparavant  raconter  ce  qui  fe 
12  52.        pafla  en  France  touchant  les  affaires  d'Angleterre. 
jffairei  é^An-  *  Depuis  le  parlement  d  Oxford  tenu  Tan  1 2  j  8 ,  ranimofité 

gl^iure.  entre  le  roi  &  la  nobleffe  augmentoit  toujours.  Ce  prince 

avoit  non-rfeulement  juré  Tobiervation  de  la  grande  charte  j 
que  les  Anglois  regardent  comme  le  frein ,  Si  les  rois  corn* 
me  ranéantilTement  de  l'autorité  royale  :  non-feulement  il 
avoit  foufcrit  au  départ  des  étrangers  ^  &  en  particulier  de 
fes  quatre  frères  les  feigneurs  de  là  Marche  y  en  qui  il  avoit 
toute  fa  confiance  ;  mais  encore  dans  la  crainte  de  quelque 
chofé  de  pis ,  il  avoit  confenti  au  choix  de  vingt-quatre  per- 
Litterae  Com-  fonnes ,  pour  travailler  à  réformer  le  gouvernement  ;  &  il 

aâ"AJ«Ldr?^pa!  *voît  été  Ordonné  que  ce  qui  feroit  déterminé  par  ce  con- 

pamapud  Match,  feil à  la  pluralité  des  voix^  feroit  inviolablement  exécuté; 

mcotis^"  ^^^^^  qu'on  leur  remettroît  entre  les  mains  toutes  les  fortereifes 
du  royaume,  &  qu'ils  nommeroient  tous  les  ans  les  juftî- 
ciers,  les  chanceliers  &:  les  autres  principaux  officiers  du 
royaume  pour  Tadminidration  de  l'état. 

Après  de  telles  démarches ,  Henri  n'avoit  plus  que  le 
nom  de  roi.  Il  étoit  à  la  difcrétion  de  fes  barons,  dont  le 
chef,  ou  du  moins  celui  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'au- 
torité ,  étoit  Simon  de  Montfort  comte  de  Leiceftre  i  la 
ville  de  Londres  s'étoit  jointe  aux  feigneurs ,  &  dans  une 
aflemblée  de  la  ville,  les  principaux  bourgeois  avoîent  figné 
l'a£te  d'adjondlion.  Ce  prince  étoit  dans  un  extrême  em- 
barras ;  &  afin  de  s'en  tirer ,  il  écrivit  au  pape ,  pour  le  prier 
de  Tabfoudre  du  ferment  qu'il  avoit  fait  au  parlement  d'Ox- 
ford. Il  l'obtint  fans  beaucoup  de  peine  :  mais  il  étoit  Ué  par 
d'autres  nœuds ,  que  par  celui  de  fon  ferment ,  defquels 
l'abfolution  du  pape  ne  le  dégageoit  pas  i  &  cette  abiolu- 
tîon  même  devoit  lui  faire  appréhender  qu'on  ne  fe  faisît 
de  fa  perfonne.  C'eft  pourquoi  il  fe  jetta  dans  la  tour  de 
Londres ,  s'y  fortifia ,  &  fe  fervit  d'un  grand  thréfor  qu'il 
y  avoit  amaflfé  depuis  long-temps  pour  regagner  les  bour- 

Îreois  de  la  ville,  &  pour  y  lever  des  foldats  ;  de  forte  que 
es  feigneurs  Anglois  s'étant  préfentés  quelques  jours  après 
avec  des  troupes ,  pour  entrer  dans  Londres ,  on  leur  ferma 
les  portes. 

On 
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On  étoît  fur  le  point  de  voir  une  guerre  civile  s'allumer 


dans  tout  le  royaume.  Il  fe  fit  des  affembiées  en  divers  en-  ^  ^^^* 
droits^  la  plupart  contraires  aux  intérêts  du  prince.  Chacun 
prenoit  partie  quelques-uns  en  changeoient  de  temps  en 
temps  felon  les  conjonctures ,  comme  il  a  coutume  d'arri* 
ver  en  ces  fortes  de  rencontres ,  &  fur-tout  en  Angleterre» 
U  fe  fit  diverfes  négociations  entré  le  fujet  &  le  fouverain , 
mais  inutilement  pour  la  plupart.  Enfin  le  roi  de  France, 
qui  ne  fut  jamais  tenté  de  profiter  de  cesbrouiUeries ,  com- 
me il  auroit  pu  faire ,  ôc  comme  bien  d'autres  princes  que 
lui  auroient  fait ,  touché  dts  malheurs  de  TAngleterre  y  Ce 
foUicitépar  les  lettres  du  pape  Urbain  5  fit  entendre  qu'il 
étoit  prêt  de  s'employer  à  pacifier  ces  troubles ,  fuppofé 
qu'on  lui  propofat  de  fe  charger  de  la  médiation.  Lanooleffe 
d'Angleterre  devoit  être  moins  difpofée  à  y  confentir  que 
Henri,  parce  que  durant  ces mouvemens ,  quelques  Fran« 
^ois,  par  l'ordre  ou  avec  la  permiflion  du  roi ,  avoient  paifé 
la  mer  pour  aller  groffir  les  troupes  royaliftes  ;  néanmoins  les 
dieux  partis  s'accordèrent  à  prendre  cette  voie  d'accommo- 
dement. ^^^^^^^^^^^ 

On  tint  des  conférences  fur  ce  fujet  à  Boulogne  à  deux  ^ 

diverfes  reprifes,  mais  fans  effet.  Toutefois  à  la  fin,  com-     ^^  ^\^^^ 
me  les  feigneurs  surent  que  le  roi  de  France  avoir  pro- 
mis au  roi  d'Angleterre  de  prendre  hautement  fon  parti ,     Compromifrum 
fi  les  troubles  continuoient ,  on  fit  de  part  &  d'autre  au  J^^j^  |*"*^s"îî 
mois  de  décembre  une  efpece  de  compromis,  par  lequel  ciiceran  *îzl}I 
on  s'en  rapporta  à  l'arbitrage  de  Louis  fiirtoutcequis'étoit  MâldcBricnncà 
fait  au  parlement  d'Oxford,  &  depuis  ce  temps-là  jufqu'au  royale,  ïoL  ^T 
mois  de  novembre  précédent ,  pourvu  que  la  chofe  fût  dé-     i^^^ 
cidée  avant  la  Pentecôte  de  l'année  fuivante.  On  voit  en- 
core à  la  bibliothèque  du  roi  les  lettres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  celles  des  barons  Anglois  au  roi ,  par  lesquelles  ils 
s'engageoient  à  fe  foumettre  a  (on  jugement.  Tout  étant 
réglé  à  cet  égard ,  le  roi  6c  la  reine  d'Angleterre ,  le  prince 
Edouard ,  la  plupart  des  évêques  &  des  feigneurs  ae  leur 
pard ,  auffi  bien  que  les  principaux  de  la  nohlette  confédé- 
rée ,  excepté  le  comte  deLeiceftre ,  paflerent  la  mer ,  6c  fe 
rendirent  a  Amiens  vers  la  fête  des  Rois.  Le  roi  y  arriva  au^-* 
Tome  if:  Ttt 
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■"■"""^  tôt  après  :  &  ce  fut  là  que  fe  plaida  une  des  caufes  des  plus 
1  a  6'3  •  fingulieres  ^  qu'on  eût  encore  vue  j  par  la  qualité  des  parties  ; 
d'un  côté  le  fouverain  ^  6c  de  l'autre  les  fujets ,  qui  en  fefou- 
mettant  de  concert  au  jugement  de  Louis  y  faifoient  d'une 
manière  bien  glorieufè  à  ce  prince  l'éloge  de  fa  fagefle  ^  de  ià 
droiture^  fie  de  fon  équité. 

Après  quelques  }Ours  ^  qui  furent  employés  à  écouter  les 
raifons  des  deux  partis  y  ils  ratifièrent  de  nouveau  le  corn* 
promis  i  &  le  roi  parlant  en  juge  fouverain  y  &  en  termes 
de  commandement  abfolu  (a)  y  prononça  l'arrêt  >  qui  tenoit 
l'Angleterre  &  la  France  y  6c  même  toute  l'Europe  enfuf-- 
pens  :  par  cet  arrêt  il  cafla  âc  annulla  tous  les  articles  arrê-> 
tés  dans  le  parlement  d'Oxford^  comme  des  innovations  pré* 
)udiciables  6c  injurieufes  à  la  majefté royale  ^déclara nuls 
*  les  fermens  y  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  faits  par  force 
pour  l'obfervation  de  ces  articles  ;  ordonna  que  les  forte-- 
xefTes  y  qui  avoient  été  mifes  entre  les  mains  des  vingt-qua* 


admettre  dans  fon  confeil  tous  ceux  qu'il  jugerott  à  pro-* 
pos  y  de  rentrer  dans  toute  la  puifTance  6c  dans  tous  les 
droits  légitimement  poiTédés  paries  prédécefieurs  :  mais 
que  pour  ce  qui  étoit  des  chartes  y  qui  contenoient  les  pri- 
vilèges 'âc  les  libertés  de  la  nation^  il  n'y  ferait  en  rien  dé-, 
rogé. 
■  I  Le  contenu  de  cet  arrêt  qui  maîntenoît  chacun  dans  les 

126^.  anciens  droits  y  en  fkifoit  fentir  la  juftice.  En  effet pluiieurs^ 
feîgneurs  renoncèrent  à  la  ligue  ^  6c  prirent  le  parti  du  roi 
d'Angleterre.  Mais  en  matière  de  faâion  y  les  che&  pour 
4'ordinaire  ne  s'accommodent  gueres  de  ce  qui  termine  les 
différends.  La  plupart  ie  récnerent  contre  l'arrêt  :  mais  le 
comte  de  Lieiceftre  en  ayant  été  informé^  prit  un  autre 
tour^  6c  prétendît  que  tous  les  articles  d'Oxftud  n'étant  fiui- 
dés  que  fur  la  grande  charte^  les  confédéré  ayotent  ga^é 
leur  caufe  y  puifque  par  l'arrêt  même  du  roi  de  France  ^ 
elle  fubfîftoit  en  fon  entier.  De  ibrte  qu'un  jugement  fi  ce- 
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lébre  &  lî  authentique  n'eut  point  d'autre  effet ,  que  de&ire   —■«——— 
tentrerdâns  leur  devoir  les  nioin$  paflîonnés  des&âieux^        126^, 
'  ou  ceux  qui  mécomens  de  iafaâion  ooéme  étoient  bien-aife» 
d'avoir  occafion  de  $'en  féparer. 

Les  troubles  recooimencerent  en  An^eterre  pkis  fiirieu*»  Manh.  Paris, 
iemeht  que  jamais.  Henri  fut  contraint  de  nouveau  par  les. 
rébelles  de  jurer  robfervation  des  articles  d'Oxford^  &  cet-» 
te  condefcendance  n'ayant  pas  rendu  netlleur  l'état  de  fes 
af&ires  ^  ni  rétabli  la  tranquillité^  il  fut  pris  piifoniiicr  avec 
le  prince  Edouard  fou  fils  aîné ,  èc  Bichard  roî  des  Romains 
fon  firere  y  parle  comte  de  Leiceftre  à  k  bataille  deLenves  , 
après  laquelle  ce  comte  fe  rendit  maître  de  prefque  tout  I0 
royaume. 

Le  roi  d'At^leterre  implora  le  fecours  du  Êûnc  fiége« 
L'excomnumicaxion  fut  fulminée  par  le  pape  conter  les 
confédérés^  contre  la  ville  de  Londres ^  les  cinq  grandi 

IwvtSyôc  tous  ceux  qui  entroient  dsLus  la  révoke  :  mais  la 
igue  ne  s'étonnoit  pas  beaucoup  de  ces  cenfares.  Le  roi 
de  France  tenta  encore  de  faire  un  accommodement  dana 
une  conférence  ^  qui  &  tint  à  Boulogne  ^  &  n'en  put  venif 
à  bout  :  mats  le  jeune  prinœ  Edouard  s'étant  fauve  de  (a 
prilbn  y  &  ayant  regagné  quandté  de  feigneurs^  vittt  atta« 
quer  auprès  de  Ëvesfaam  le  comte  de  Leiceftre  ^  qui  avoit 
toujours  le  roi  en  fapuiifance.La  bataille  fe  donna  au  com*» 
mencement  d'aoiit  :  le  comte  la  perdît^  &  y  fut  tué.  Ce  fiitt  là 
le  dénouement  de  cette  fcene^  6c  enfuite  le  rot  fut  délivré  ^ 
remis  fur  le  throne  ^  &  les  Hgués  d'Angleterre  &  repenti* 
rent  trop  tard  de  ne  s'en  être  pas  rapportés  au  jugenœnt  du 
roi  de  France. 

Durant  ce  temps-là  y  Louis  conclut  le  mariage  de  Pierre   MâHv^  ^  '^- 
de  France  fon  quatrième  fik  avec  Jeanne  de  Châtillon  y  héth-  y^^^/X'^oJ^ 
tiere  des  comtés  de  Blois  &  de  Chartres  >  £c  de  plufieurs  <o». 
autres  terres  fie  villes  dans  les  Pays-bas.  Ce  prince  porte 
^ommunémentdansrhiftoire  la  qualité  de  comte  d' Aleniçon, 
qui  fut  une  pavtie  de  fon  appona^.  Mais  il  fe  traitoit  aders 
en  France  une  affiûre  beaocoi»  plus  tnqportante  :  c'é«- 
toit  rinveftiturc  du  royaume  de  $icile  pour  le  comte 
<f  Anjou. 

Ttti) 
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Ce  royaume  avoit  déjà  un  maître ,  favoir  Maînfroi  fils 

i^S^.  naturel  de  Fridéric.  Il  appartenoît  par  droit  de  fuccellion  à. 
Conradin  petit-fîls  de  cet  empereur.  Mais  les  papes  qui  fou- 
tenoient  que  ce  royaume  étoit  un  fief  du  faint  fiége ,  ne  vou- 
loientni  de  Mainfroi  ^  ni  de  Conradin  y  ni  d'aucun  de  la  fa* 
mille  de  Fridéric,  qu  ils  regardoient  comme  Tennemi  im- 
placable des  papes. 

,  Le  pape  Innocent  IV  Tavoit  offert  au  comte  d'Anjou 
dès  Tan  12^2  :  mais  Tabfence  du  roi  fon  frère,  &  TimpuiA 
iànce  où  il  étoit  dans  cette  conjonâure  de  foûtenir  une  telle 


barraffoit  peu  de  toutes  ces  démarches  des  papes ,  qui  ne 
donnoient  que  ce  qu  ils  n  avoient  pas,  &  dont  lui-même 
étoit  en  poâeflion. 
jnvejliture  du  Toutefois  Urbain  IV ,  fiiivant  le  deffein  de  fes  prédécef- 
^M^fif/pil  fettrs>  ne  fe  rebutoit point.  Et  voyant  que  lembarras,  oii 
««  comte  d'Anjou,  fe  trouvoit  le  roi  d'Angleterre  dans  fon  royaume ,  Tempe- 
c^oit  de  penfer  à  riea  faire  pour  la  conquête  de  la  Sicile  en 
faveur  du  prince  Edmond ,  il  réfolut  d'offrir  au  roi  de  Fran^ 
ce  cette  couronne,  pour  celui  de  tous  fes  enfans,  à  qui  il 
lut  plairoLt  de  la  deftiner.  Il  paroît  par  quelques,  lettres  de 
ce  pape,  que  Louis  refufà  auffi  fon  offre  ^  ce  fut  apparem- 
ment pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de  Conradin ,  ou  à 
ceux  d'Edmond  d'Angleterre  y  qui  en  avoit  déjà  reçu  Vîn- 
veftiture.  Malgré  tous  ces  refus ,  Urbain  fit  propofer  encore 
la  chofe  par  Albert  fon  nonce  au  comte. d'An;ou ,  &  enfuir- 
te  par  Barthelemi  Pignatellî  archevêque  de  Cofence,  qui 
eut  ordre  aufiî  d'aller  en  Angleterre ,  pour  prier  Henri  de 
ne  point  s'oppofer  à  ce  deffein  du  pape ,  puâque  lui-même 
n' étoit  pas  en  état  de  profiter  pour  le  prince  Edmond  de 
l'invcftiture  qu'on  lui  avoit  donnée.  U  agît  fortement  au- 
près de  la  reine  de  France  pour  ce  fujet,  la  conjurant  noi^ 
feulement  de  ne  s'y  point  oppofer,  mats  encore,  de  finie 
quelques  différends  qu'elle  avoit  avec  le  comte  d'Anjou 
four  des  terres  de  Provence:  ce  qui  pouvoît  empêcher  ce 
prince  de  fecourir  le  faim  ilége  dans  la  preffante  néceffité  oà 
U  étoit  d'être  feçouru% 
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•  Cependant  le  roi,  bien  qu'il  n'eût  point  voulu  de  l'inve-  . 

ftiture  de  la  Sicile  pour  aucun  de  Tes  enfans,  ne  s'oppofk  126^. 
point  aux  droits  que  le  comte  d'Anjou  fon  frère  acquéroit 
Hir  ce  royaume  par  la  donation  du  pape,  qui  prétendoit  à 
caufe  de  la  félonie  des  princes  de  la  famille  de  Fridéric  y  être 
en  pouvoir  de  difpofer  de  cet  état  comme  d'un  fief  mou- 
vant du  S.  iiége.  Le  roi  qui  crut  avec  raifon  qu'il  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  d'entrer  dans  la  difcuffion  de  tant  de  droits  li*- 
tigieux ,  laifla  l'archevêque  de  Cofence  continuer  fa  négo- 
ciation avec  le  comte  d'Anjou.  Les  inftruélions  qu'Urbain 
avoit  données  à  fes  agens  fur  ce  fujet ,  montrent  parfaite- 
ment fon  habileté  :  mais  pour  mieux  entendre  tout  le  fond 
de  ce  traité ,  il  faut  auparavant  faire  attention  à  deux  points 
confidérables,  dont  il  y  eft  parlé. 

Le  premier  eft ,  que  fur  le  refus  du  roi  d'Angleterre  de  re-  Ep»ft-  crcment. 
noncer  aux  droits,  que  le  prince  Edmond  fon  fils  avoit  fur  ^VinSpicilcg.  t.5- 
la  Sicile ,  fondés  fur  l'invefliture  qui  lui  en  avoit  été  donnée 
par  Alexandre  IV,  le  pape  Urbain  fit  fommer  l'un  &  l'autre 
de  comparoître  en  fa  préfence  dans  quatre  mois ,  ou  en  per- 
fonne  ou  par  procureur,  pour  expofer  leurs  prétentions,  & 
pour  examiner  s'ils  avoîent  accompli  les  conditions  du  trai- 
té :  mais  le  roi  d'Angleterre  ne  iit  point  de  réponfe» 

Le  fécond  point  regarde  la  dignité  de  fénateur  de  Rome, 
que  les  Romains  donnèrent  au  comte  d'An)ou  durant  le 
cours  de  cette  négociation,  &  qu'il  accepta,  quoiqu'une 
des  conditions  propofées  par  le  nonce  Albert  pourrinvefti- 
ture  du  royaume  de  Sicile,  fût  qu'il  n'accepteroit  point  la 
qualité  de  fénateur ,  fi  les  Romains  la  lui  ofFroient.  Cette 
dignité,  qui  fut  conférée  à  ce  prince,  étoit  au  temps  dont 
Je  parle ,  la  même  chofe  que  celle  de  duc  ou  gouverneur  de 
Rome.  Elle  avoit  été  indituée  par  les  Romains  y  dans  les 
brouilleries  qui  s'élevèrent  entr'eux  &  le  pape  Innocent  II 
iix  vingts  ans  auparavant.  L'autorité  de  ce  fénateur  avoit  été 
en  divers  temps  plus  ou  moins  grande ,  parce  qu'oalui  doi>^ 
noit  tantôt  des  adjoints ,  tantôt  elle  étoit  foumife  au  pape^ 
tantôt  elle  en  étoit  indépendante  ,  félon  que  les  papes  étoient 
bien  ou  mal  avec  les  Romains.  Elle  n'étoit  pas  à  vie,  &  oa 
faifoit  l'éleâion  du  fénateur  ordinairemexu  de  deux  ans  ea 
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•—■"■"■"■  deux  ans.  La  coutume  étoît  d'élire  quelque  feigneur  Ro- 

12  54,        main  :  mais  les  Romains  mal  contens  du  gouvernement  de 

Vide  RainaU.  leurs  compatriotes ,  chafferent  de  leur  ville  un  grand  nom-- 

ad  an.  11^4,  ^^^  ^^  ^çg  feigneurs  fous  le  pontificat  d'Urbain,  &  voulu-* 
rent  avoir  un  étranger  pour  les  gouverner.  Mainfroi  roi  de 
Sicile ,  Pierre  d'Arragon  fils  du  roi  Jacques ,  &  Charles 
d'Anjou  y  eurent  chacun  une  faâion  pour  eux.  Celle  de 
Charles  l'emporta ,  &  la  dignité  de  fénateur  lui  fut  déférée^ 
non  pas  pour  deux  ans ,  mais  pour  toute  fa  vie.  Cela  chagrina 
fort  le  pape,  qui  par  l'élettion  d'un  prince  étranger  à  qui 
l'on  donnoit  pour  toujours  le  commandement  de  Rome  ^ 
voyoit  cette  ville  fur  le  point  d'être  entièrement  Ibuftraite  à 
fon  obéifTance ,  &  quelque  rcfte  d'autorité  qu'il  y  confèr-< 
voit  durant  fon  abfence,  tout-à-fait  anéanti  :  car  pendant  les 
guerres  d'Italie,  qui  duroient  depuis  fi  long- temps,  les  pa- 
pes ne  firent  gueres  leur  féjour  à  Rome  :  mais  à  Anagnie^à 
Viterbe ,  à  Orvîétte,  ou  en  quelque  autre  place  de  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Cette  crainte  du  pape  fut  on  des  motifs  qui  le 
déterminèrent  le  plus  à  prefFer  Charles  d^Anjou  d'accepter 
l'înveftiture  de  la  Sicile,  dans  l'e^érancequ'à  ce  prix,  il  le 
feroit  renoncer  à  la  qualité  de  fénatenr ,  ou  du  moins  de  fé-» 
nateur  perpétuel.  Les  cardinaux  qu'il  confulta  fur  un  point 
de  cette  importance,  furent  de  fon  avis ,  6c  c'eft  fur  quoi  lès 
agens  eurent  ordre  d'înfifter  le  plus. 

L'archevêque  de  Cofence  informa  le  pape  des  difjpofi- 
tîons  qu'il  trouvoit  à  conclure  le  traité  avec  Charles  d' An- 
jou ,  du  grand  fond  qu'on  pouvoit  faire  fur  le  courage  fit  fur 
l'ambition  de  ce  prince ,  fur  l'inclination  que  le  roi  6c  les 
François  avoîent  a  le  feconder  dans  l'exécution  de  ce  def- 
fein,  de  la  facilité  que  la  Provence,  dont  il  étoît  maître, 
lui  donnoit  pour  entrer  en  Italie ,  non-feulement  par  terre  , 
mais  encore  par  mer ,  fur-tout  depuis  qu'il  avoît  dompté  les 
Marfeilloîs ,  qui  s'étoient  de  nouveau  révoltés  contre  luL 
Nangius  in  gc-  Le  pape  aînfi  inftruit  de  tout,  envoya  en  France  Simon  cat^ 

isLudov.  jjj^^j  jç  fainte  Cécile ,  pour  travailler  incelTanunent  à  la 

conclufion  de  ce  traité ,  ôc  lui  donna  les  ordres  (bivans.  De 
ne  point  faire  paroître  d'empreffement  au  comte  d'Anjou  , 
•mais  feulement  de  lui  marquer  la  bonne  volonté  ,  que  le 
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pape  avoît  pour  fa  perfonne  &  pour  toute  la  famille  royale  ;  - 

tl'affeûer  même  de  paroître  difficile  fur  toutes  les  condi-        126^ 
lions  que  le  prince  demanderoit ,  pour  l'amener  infenfible- 
tnent  à  celles  qu'on  vouloit  bien  lui  accorder^  &  à  certains 
tempéramens  néceflaires  pour  les  intérêts  &  pour  la  confer- 
vation  de  Tautorité  du  S.  fîége  ;  de  faire  agréer  au  roi  les 
articles  dont  on  feroit  convenu  ;  &  de  ne  promettre  au  nom   Vth^ni  cpift.  i  j, 
<iu  S.  fiége  de  donner  à  Charles  rinveftiture  du  royaume  de  ^^     ***  ^^* 
Sicile^  que  quand  tout  feroit  nettement  arrêté. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  fur  la  dignité  de  fénateur 
de  Rome.  Et  fur  ce  point-là^  le  légat  avoit  pouvoir  du  pape 
de  confentir  que  le  comte  d'Anjou  pofTédât  cette  dignité 
pendant  trois  ou  quatre  ans  y  &  tout  au  plus  pendant  cinq 
ans  :  mais  il  avoit  en  même- temps  ordre  d'exiger  un  écrit 
authentique  du  con>te^  par  lequel  il  s'obligeroit  à  ne  la  pas 
letenir  plus  long-temps  >  &  à  y  rencmcer  même  avant  la  fin 
de  ce  terme  ^  s'il  avoit  alors  conquis  tout  le  royaume  de  Si- 
cile ^  ou  la  plus  grande  partie^  avecaflurance  d'avoir  bien* 
tôt  le  cefte.  Le  légat  devoir  encore  fiir  ce  même  article  ^ 
tirer  parole  du  comte  d'Anjou  pour  ce  qui  fuit  :  qu'en  cas 
qu'il  manquât  à  accomplir  les  conditions  marquées  y  il  con- 
&ntiroit  à  être  frappé  d'excommunication  ;  que  toutes  fes 
terres  &  domaines  ^  en  quelque  lieu  de  l'Europe  qu'ils  fuA 
lent^  feroient  mis  en  interdit;  que  s'il  demeuroit  excom- 
munié plus  d'un  mois  ^  faute  de  fatisfaire  à  fa  parole  ^  dès- 
là  il  fe  tiendroit  privé  de  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir  au 
Senoiorioi;  que  s'il  perfîfloit  à  vouloir  le  retenir,  le  traité 
pour  la  Sicile  feroit  nul ,  &  qu'il  ne  prétendroit  plus  lîen 
lur  ce  royaume.  Que  le  comte  feroit  de  bonne  foi  tout  fon 
poffible  y  pour  ne  point  s'engager  aux  Romains  par  ferment 
touchant  la  perpétuité  du  Senatoriaty  ni  à  fe  réferver  le  pou- 
voir de  ne  le  quitter  que  quand  il  le  trouveroit  à  propos. 
Que  s'il  ne  pouvoit  point  fe  difpenfer  d'accepter  cette  di- 
gnité pour  toujours ,  il  promettoit  de  s'en  défaire  toutes  fois 
éi  quantes  qu'il  plairoit  au  pape  ou  au  fucceffeur  du  pape  ^ 
i]uand  même  l'entreprife  ne  réuffiroit  pas  ;  &:  cela  fans  at- 
tendre  qu^on  l'y  obligeât  par  les  procédures  ordinaires  en 
pareils  cas  \  &  qu'il  déclarerolt  exprefTément  dans  le  traité^ 
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■•"—"■  que  malgré  fes  engagemens  avec  les  Romains ,  il  ne  poti- 
1264^.  voit  en  confcience  retenir  cette  charge,  à  caufe  du  préju- 
dice qu'en  fouffriroit  le  S.  fiége.  L'exécution  de  cet  arti- 
cle devoit  être  auffi  exigée  fous  peine  de  l'excommunica- 
tion ,  &  de  l'interdit  dont  il  a  été  fait  mention.  De  plus  > 
qu'en  quittant  le  Senoioriai  y  il  s'engageroit  à  faire  enfortc 
auprès  des  Romains,  qu'ils  en  remiflent  la  difpofîtion  au 
pape.  Qu'il  jureroit  que  tandis  qu'il  le  pofféderoit ,  il  n'en- 
treprendroit  rien  ni  îur  les  terres ,  ni  fur  les  domaines ,  ni 
fur  les  fiefs  de  l'églife,  ni  contre  la  liberté  eccléfiaftique  , 
&  que  s'il  manquoit  fur  cela  en  quelque  point,  il  en  feroit 
au(Iî-tôt  fatisfaâion  &  répareroit  le  dommage. 

Le  cardinal  avoit  ordre  de  ne  fe  point  relâcher  fur  aucune 
de  ces  conditions ,  &  d'en  obtenir ,  s'il  le  pouvoit,  encore 
de  plus  avantageufes.  Que  fi  on  ne  les  acceptoit  point ,  il 
devoit  rompre  abfolument  la  négociation ,  &  retourner  fur 
le  champ  vers  le  pape ,  après  avoir  protefté  pour  le  droit 
du  faint  fiége  fur  la  collation  du  Senatoriaty  &  avoir  fait 
tous  (es  efforts ,  pour  juftifîer  au  roi  fa  conduite  &  celle  du 
pape ,  en  lui  repréfentant  que  fi  le  traité  ne  s'étoitpas  con- 
clu ^  c'étoit  la  taute  du  comte  d'Anjou ,  6c  qu'au  refte  ce 
comte  ne  pouvoit  pas  en  confcience  accepter  le  Scnatoriat 
fans  l'agrément  du  pape. 

^^à.  Urbain  écrivit  encore  des  lettres  fur  ce  dernier  point  au 

^^  ^3  >  9A'  J.QÎ  &  au  comte  d'Anjou ,  pour  leur  expofer  fes  droits  à  cet 
égard,  &  pour  leur  répeter  que  s'il  ufoit  de  condefcen- 
dance ,  &  ne  cafToit  pas  l'éleâion  des  Romains ,  c'étoit 
uniquement  pour  faciliter  la  conquête  de  la  Sicile  ;  mais 
que  pour  la  perpétuité  du  Sénatorial  ^  il  n'y  confentiroît 
jamais,  &  qu'il  s'y  oppoferoit  par  toutes^ }es  voies  que  fa 
dignité  &  fa  puiflance  pourroient  lui  fournir. 

A  quelles  cou-  Quelques  difficultés  que  le  comte  d'Anjou  pût  avoir  fur 
Ji^/^o»  l'éJctfta.  dîverfes  circonftances  de  cette  affaire,  Tefpérance  d'une 
couronne,  &  les  inftances  de  la  comtefle  Béatrix  fa  femme  ^ 
quivouloità  quelque  prix  que  ce  fut  être  reine  comme  fes 
trois  autres  fœurs ,  le  firent  paffer  par-delFus  toutes  ces  difE- 
cultes  ;  &  il  confentit  à  tout  ce  que  le  légat  lui  propofa  ; 
mais  ccn'étoit  là  que  comme  un  préliminaire,  &  il  y  avoit 

encore 
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encore  beauccmp  d'autres  choies  à  régler  touchant  l'invefti-  —— — — • 
ture  du  royaume  de  Sicile.  Le  pape  en  avoit  fait  un  long       .^^^^:. 
détail  dans  un  mémoire,  dont  le  légat  étoît  chargé,  &  ,  J'*"  ,S^I* 
qu  il  devoit  communiquer  au  roi  ôc  au  comte  d  Anjou.  Il  qucnc. 
concernoit  principalement  la  Aireté  &  la  liberté  entière  de 
Tétat  eccléfiaftique  contre  les  entreprifes  qui  fe  pour- 
roient  faire  par  le  roi  futur,  les  moyens  d'empêcher  que  ce 
royaume  ne  fût  jamais  joint  à  l'Empire ,  la  dépendance  qu'il 
devoit  avoir  du  ikint  ftége ,  la  fucceffion  ae  ce  royaume 
après  la  mort  du  comte  d'Anjou,  &  les  mefures  qu'il  falloir 
prendre,  pour  en  faire  la  conquête  contre  Mainfroi,  quiea 
étoit  en  poiTeffion. 

Pour  le  premier  article ,  le  comte  devoit  renoncer  pour 
lui  &  pour  fesfuccefTeurs  à  toutes  prétentions  fur  la  ville  de 
Benevent ,  fur  Rome ,  fur  la  Campagne,  fur  le  duché  de 
Spolete,  fur  la  Marche  d'Ancone ,  fur  le  patrimoine  de  S* 
Pierre  dans  la  Tofcane ,  ôc  fur  tout  autre  domaine  ouiîef 
de  TEglife,  fans  jamais  pouvoir  prétendre  y  avoir,  ni  ac* 
quérii:  aucune  autorité  ou  dignité  de  quelque  eijpece  qu'elle 
pût  être ,  fous  peine  d'excommunication. 

Le  point  de  la  fucceffion  devoit  être  réglé  de  la  forte  ; 
qti'au  défaut  d'héritiers  légitimes ,  le  royaume  retourne* 
roit  au  faint  fiége,  &  feroit  entièrement  remis  à  la  difpo- 
fitiondu  pape.  Que  les  defcendans  en  droite  ligne  du  com* 
te  d'Anjou,  excepté  les  fils  naturels,  fuccederoient  à  la 
couronne,  tant  mâles  que  femelles,  enforte  que  les  fils 
feroient  préférés  aux  filles,  6c  l'aîné  au  cadet.  Que  fi  le 
comte  d'Anjou  mouroit  fans  enfans,  Alfonfe  comte  de  Poi* 
tiers  fon  frère ,  s'il  lui  furvivoit ,  feroit  admis  à  la  fucceffion  , 
&  qu'au  défaut  d' Alfonfe,  ce  feroit  un  des  fils  du  roi  de 
France, 6c qu'entre  les  fils  du  roi  de  France,  ce  feroit  le 
plus  âgé  après  celui  qui  devoit  fiiccéder  à  la  couronne  de 
France  :  que  fi  le  comte  de  Poitiers  mouroit  avant  le  comte 
d'Anjou,  les  enfans  du  comte  de  Poitiers  ne  fuccederoient 
point,  6c  que  ce  feroit  le  fils  du  roi  de  France  :  6c  que  pa- 
reillement, fi  ce  fils  du  roi  de  France  ne  furvivoit  pas  au 
comte  d'Anjou,  les  enfans  de  ce  fils  de  France  ne  fermenc 
pas  récusa  la  fucceffion  i  mais  qu'en  ce  cas  le  royaume  xq^ 
TomeIK  Vuu 
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— ~~""  viendroit  au  faint  (iége  ^  &  à  la  difpofition  du  pape.  Que  E 
^26^^  le  comte  de  Poitiers^  ou  le  fils  du  roi  de  France  venoient 
à  la  couronne  par  la  mort  du  comte  d'Anjou^  &  qu'ils 
mouruflent  (ans  enfans^  ou  que  leur  branche  vînt  avec  le 
temps  à  manquer  ^  le  royaume  de  Sicile  &  tout  ce  qui  en 
dépend  revïendroit  encore  à  régliTe  Rcmiaine.  Que  fi  néan- 
moins dans  la  fuke  des  temps  ^  les  iiiccelleurs  da  comte 
d^' Anjou  OU'  du  comte  de  Poitiers  y  ou  du  fils  du  roi  de 
France  mouroient  (ans  enfans  ^  la  (iicceffioniroitaux  colla- 
téraux y  foît  (upérieurs  ^  comme  font  les  oncles  &  les  tan« 
tes^  fok  inférieurs  >  <x)mme  les  neveux  6c:  les  nièces^  ^f* 
qu'au  quatrième  degré  ^foit  qu'ils  fuilent  mariés  ou.  non^ 
pourvu  que  ceux  qui  feroient  mariés  le  &iGént  à  des  per- 
lonnes  attachées  a  Téglffe  Romaine.  Que  dans  la  fiiccef- 
fion  on  garderoit  la  proximité  du  degré  &  la  préférence  du 
mâle  à  la  femelle.  Oaexceptoit  dans  la  fuccelfion  les  colla- 
téraux que  le  comte  d'Anjou  avoir  aéhiellement ,  auffi-bièn 
que  leurs  enfans  ^  &  tous  les  collatéraux  qu'il  auroit  tandis 
qu'il  vivroit.  Qu'enfin  audéfôut  des  collatéraux  le  royaume 
reviendroit  à  la  difpofition  du  faint  fiége; 

Sur  l'article  de  la.  dépendance  ^  que  le  roi  de  Sicile  &  Ces 
(ucceflTeurs  auroient  du  pape  &  du  faint  fiégey  étoit  marqué 
que  tous  les  ans  au  jour  de  S.  Pierre,  il  payeroit  huit  mille 
onces  d'er  poids  de  Sicile.  Que  fi  le  payement  étoit  diiléré 
plus  de  deux  mois ,  le  roi  feroit  excommunié  ipfofaSo  :. 
que  fi  deux  mois  après  ce  premier  terme,  le^ payement  n  é- 
toit  pas  encore  entièrement  fait,  tout  le  royaume  &  toutes 
(es  dépendances  feroient  en  interdît  ;  que  faute  de  (kdsâiire 
au  bout  de  deux  autres  mois,. le  roi  feroit  privé  de  tout  droir 
fur  le  royaume,  qui  par  ce  défiiut  reviendroit  au  S.  fiége.. 
Qu'après  que  le  comte  d'Anjou  auroit  conquis  le  royaume 
de  Sicile,  ou  en  tout  ou  en  plus  grande  partie,  enforte  qu'il 
fiât  évident  que  le  refte  fereit  bientôt  feumis ,  alors  il  paye- 
roit à  l'églife  Romaine  cinquante  mille  marcs  d'argent  (ter- 
lin,  fous  les  mêmes  peines  d'excommunication  &  d'inter- 
dit r  que  néanmoins  le  comte  pourroit  prier  le  pape  de  lui 
«mettre  cette  fomme  en  tout  ou  en  partie  ;  que  (a  demande 
(bxeiL  écûutée,^  &  qu'après  la  remiJte  il  en  remercieroidc 
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pape;  que  tous  les  trois  ans,  après  la  conquête,  le  roi  fe-  — «— — 
roit  préfènt  au  pape  d'une  haquenée  blanche ,  belle  &  bon-  126^ 
ne,  en  reconnoifïance  du  vrai  domaine  reçu  du  S.  fiége  fur 
le  royaume  de  Sicile  &  de  fes  dépendances.  Que  toutes 
fois  6c  quantes  qu'il  en  feroit  requis ,  &  fur  la  Ample  de- 
mande du  pape,  il  feroit  obligé  lui  &  fes  fucceflfeurs ,  d'en- 
voyer à  fon  iervice  trois  cents  chevaliers  bien  équipés,  foit 
à  Rome  ,  foit  dans  la  Campagne ,  foit  fur  les  cotes  de  la  mer^ 
foit  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Tofcane,  foit  au  du^ 
ché  de  Spolete ,  foit  dsuis  la  Marche  d'Ancone ,  ou  en  quel- 
que endroit  que  ce  fût  des  terres  de  Téglife  ;  &  que  ces  che- 
valiers auroient  chacun  quatre,  ou  au  moins  trois  cavaliers 
à  leur  fuite  pendant  trois  mois ,  6c  aux  dépens  du  roi  ;  mais 
feulement  une  fois  par  an  ^  à  compter  les  trois  mois  ,  depuis 
qu'au  fortir  des  terres  du  royaume,  ils  feroient  entrés  dans 
celles  du  pape ,  6c  que  félon  le  beibin  6c  la  volonté  du  pa- 
pe, ce  fervice  feroit  changé  en  celui  de  mer,  en  compen- 
iant  la  dépenfe  de  Tun  par  l'autre  :  que  le  roi  6c  fes  fucçef- 
leurs  feroient  au  pape  homttiage^lige  6c  ferment  de  fidéji^  ; 
que  Tun  6c  l'autre  leroient  renouvelles  à  chaque  fois  qu'il  y 
auroit  un  nouveau  roi  ou  un  nouveau  pape,  6c  qu'il  feroit 
au  choix  du  pape  d'obliger  le  roi  à  venir  rendre  l'hommage 
en  perlbnne  avec  les  furetés  requifes,  ou  d'envoyer  un  car- 
dinal pour  le  recevQir  enfon  nom  ;  qui?  le  royaume  ne  pour- 
roit  point  être  partagé,  mais  qu'il  ktoït  toujours  poiTédé 
par  le  roi  feul ,  comme  un  ieul  6c  unique  fief  dépendant  du 
Êdntfiége;  que  l'hommage-lige  6c  le  ferment  de  fidélité  ie 
feroient  en  ces  termes  : 

»  Moi  N.  fai£mt  vaflelage  plein  6c  ]ige  à  l'églife  pour  le     Sermni  àtfu^ 
m  royaume  de  Sicile ,  6c  pour  toute  la  terre  qui  eft  en-deçà  ^^^[f^iH^ 
»  du  Phare ,  (  a  )  julqu'aux  frontières  des  terres  de  l'é^e  ,  ffL 
«excepté  la  ville  de  Benevent  avec  tout  fon  territoire  6c 
»  toutes  fes  dépendances,  dès  maintenant  6c  pour  l'avenir 
m  3e  ferai  fidèle  a  S.  Pierre  6c  au  pape  mon  ieigneur ,  6c  à  iès 
•  fucceffeurs  canoniquement  élus ,  6cc  »• 

Sur  l'article  de  l'Empire  ,  qui  par  ce  traité  ne  pouvoit  \àr 

,(a\ Ceft-à-dire  pour  Naplcs  &  les  autres  domaines  dépendans  du  royaume  de 
-Sidk  dans  k  continent  d'Italie. 

Vuuij 
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■■~~—^  mais  être  poffédé  avec  le  royaume  de  Sicile ^  le- comte  6c  feç 
126^.  focceffeurs  dévoient  jurer  qu'ils  ne  feroîent  jamais  aucune 
démarche  pour  fe  faire  élire  empereurs^  ni  rois  des  Romains^ 
ni  rois  d'Allemagne^  nifeigneurs  de  Lombardie^  ni  de  Tos- 
cane :  &  que  s'ils  étoîent  choifis  pour  quelqu'une  de  ces  di- 
gnités y  ils  ne  confentiroient  point  à  leur  éledion;  qu'ils  ne 
s'ingereroient  jamais  dans  le  gouvernement  de  l'Empire^  ni 
de  l'Allemagne^  ni  des  autres  domaines  fufdits;  que  s'ils 
procuroient  leur  éleâion  ^  ou  y  confentoient  après  qu'eOe 
feroit  faite^  dès-là  ils  feroîent  déchus  de  tout  droit  fer  le 
royaume  de  Sicile  &  fur  toutes  fes  dépendances ,  &  que 
s'ils  ne  renonçoient  pas  fix  mois  après  à  leur  éleâion-^  cet 
état  feroit  dévolu  au  pape^  pour  en  inveftir  qui  il  lui  plai- 
roit.  Que  ft  quelqu'un  des  héritiers  préfomptils  de  la  cou* 
ronne  de  Sicile  étoit  élu  empereur^  ou  roi  d'Allemagne  y  ou 
feigneur  de  Lombardieou  de  Tofcane^  il  perdroit  par  cela 
feul  tout  droit  fur  cette  couronne  ;  que  fi  ce  royaume  tom- 
boit  en  quenouille^  l'héritière  ne  pourroit,  fans  perdre  fi>n 
droite  fe  marier  à  l'empereur  ni  au  roi  des  Romains^  ni  à 
aucun  prince  poiTefTeur -des  états  mentionnés;  &  qu'en  ca^ 
qu'elle  s'y^  trouvât  mariée,  elle  n'y  pourrait  rien  psétendre, 
à  moins  que  fon  mari  renonçant  à  tout  le  refte  ne  voulût  fe 
contenter  du  feul  royaume  de  Sicile  :  qu'en  cas  que  l'héri- 
tier du  royaume  de  Sicile  fût  élu  empereur,  &  qu'ilaccc^* 
tât  l'Empire ,  fit  qu'il  eût  un  fils ,  ce  fils ,  quelque  jeune  ^u'il 
fut,  fbroit auffi-tôt  émancipé  entre  leS' mains  du  pape  ;  que 
ion  père  renonceroît  en  même-temps  à  tout  droit  fur  le 
royaume  &  fur  fon  fils;  &  que  ce  fils-ainfi  émancipé  rèce^ 
yrôit  rihvefiiture  du  royaume  des  mdins  dû^pape^  Qtie  le 
père,  en  cas  que  (bn  fils*  mou  rut  fans  fuccefleurs,  nepour^^ 
roitluifiiceéder-,  à  moins  qir'il  ne  renonçât  à  l'Empire  j  & 
qu'en  ce  cas  après  la  renonciation  fàiee*,  il  recevroitde  nou« 
veau  l'iitveftiture  du  royaume  des  mains  du  pape;  que  fi  le 
fils  émancipé  avoit  plus  de  dir^huirans ,  ilgouvemerok  hxi^ 
même  fon  état  ;  que  s'il  n'spvoit  pas  encore*  cet-  %e^,  le 
toyaume,fereit  mis  fous  lu  proceâion^  en>la^garde  du^pa^ 
Tgci.  que  la  même  chofe  s'obferveroit  à  l'égard  des  filles  .fie 
des  héritiers  collatéraux  ^.au.  défaut. des^  tnales  fie  des  héii^ 
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tiers  en  ligne  direâe  ;  qu'enfin  en  aucune  manière  le  royàu-  ^■~— " 
me  de  Sicile  ne  feroît  jamais  foumis  à  l'empereur  ni  au  roî  126^ 
des  Romains  ^  ni  au  roi  d'Allemagne  y  ni  uni  avec  la  feigneu- 
rie  de  Lombardie ,  ni  avec  celle  de  Tofcane.  On  ajouta  à  cet 
article  Texclufion  des  bâtards  dans  la  fucceflîon^  âc  que  fi 
elle  tomboit  à  une  fille  non  mariée,  cette  fille  ne  pourroit 
fe  marier  qu'avec  celui  que  le  pape  agréeroit. 

Il  eft  aH<f  de  deviner  la  raifon  pour  laquelle  le  pape  kifiâoie 
il  fort  fiir  la  féparation  peipétuelle  du  royaume  de  Sicile, 
d'avec  l'Empire  &  les  états  d'Allemagne  &  d'Italie*  C'eft 
que  l'union  de  ces  domaines  auroit  rendu  le  roi  de  Sicile 
trop  puiflant ,  l'auroit  mis  ea  état  d'opprimer  l'églife,  de 
réduire  les  papes  en  fervîtude,  de  leur  ôter  toute  autorité^ 
dîe  leurdifputer  la  pofleffien  de  Rome  6c  de  fés  d^endan*^ 
ces ,  &  de  leur  faire  de  la  peine  y  fur- tout  comme  l'expé- 
rience des  règnes  paflîés  ne  l'avoient  que  trop  montré  ^  & 
qu'au  contraire  le  pape  foutenu  par  le  fol  de  Sicile  &  de 
Naples ,  qui  auroit  de  lui  tant  de  dépendance ,  feroit  e» 
pouvoir  de  réfifter  aux  empereurs  &  aux  autres  princes  d'I- 
talie. 

Dans  le  même  mémoire  du  cardinal  légat ,  étoîent  exprî- 
mésHTort  au  long  divers  points  concernant  les  églîfes ,  les 
eccléfiaftiques,  la  noblefTe  &  les  peuples  du  royaume  de 
Sicile,  touchant  leurs  libertés,  leurs  immunités  &  leurs  prii- 
viléges,la  jurifdiâibn  eccléfiaû:ique,les  appellations.au  faint 
fiége,  la  reftitution  des  biens  qui  avoient  été  enlevés  par 
Mainftoi,  le  rappel  des  exilés ,  la  liberté  des  prifonniers  ôs 
des  otages,  la  cafiation  des  ordonnances  de  Fridéric,  de 
Coniàd:  fie  de  Mainfroi  Élites  contre  l'autorité  6l  la  liberté 
ecciéfiaflique.. 

Enfin  dans  tes  derniers  articles  le  Pape  prefcrivoît  au 
comte  d'Anjou  le  nombre  des  troupes  qu'il  devoir  employer 
à  la  conquête  du  royaume  de  Sicile.  Il  demandoit  qu'il  en-*^ 
trât  en  Italie  avec  une  armée  levée  en  France ,  ôc  en-deçà 
des  Alpes  ,.  où.  il  y  eût  aa  moins,  mille  chevaliers ,  fbîvîs 
chacun  pour  le  moins  de  qiiatrecavaliers ,  ce  quiiaifoit  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  ,  trois  cents  arbalétriers ,  &  en 
l^énéraLuninambre  d'autres  troupes  fuffifantes  pour  venir  à. 

Vuu  iij;, 
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■"■""■■"^  bout  d'une  telle  entreprife  ;  qu'il  pafsât  de  Provence  en  Ita- 
1 2^4;.  lie  avant  Tannée  expirée ,  à  compter  du  jour  qu'il  auroit  re- 
çu Tinveftiture  du  royaume  de  Sicile  ;  qu'il  fe  rendît  trois 
mois  après  fon  paflage  des  Alpes  y  fur  les  frontières  de  l'état 
de  Sicile^  à  moins  qu'il  n'en  fut  empêché  par  les  ennemis^ 
&  en  ce  cas  le  temps  qu'il  employeroit  à  agir  contre  eux 
pour  fe  faire  paffage^  ne  (eroit  point  compté  dans  les  trois 
mois;  que  fi  oans  l'année  il  n'étoit  point  forti  de  Provence  ^ 
6c  n'avoit  rien  entrepris  contre  les  ennemis  ^  le  traité  feroit 
nul ,  qxiand  même  le  comte  en  auroit  été  empêché  par  ma- 
ladie ou  par  mort  y  à  moins  que  quelqu'un  de  fes  lieutenans 
agréé  par  le  pape  ^  n'eût  fuppléé  à  ce  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  en  perfonne. 

Par  le  dernier  article  du  mémoire,  il  étoit  dît,  qu'après 
que  le  traité  feroit  conclu ,  le  pape  feroit  dreffer  un  aâe  de 
k  donation  du  royaume  de  Sicile,  figné  de  lui  &  de  tous 
les  cardinaux ,  &  que  le  comte  d'Anjou  en  feroit  un  de  fon 
côté  fcellé  de  fon  fceau  d'or,  ( a )  où  il  reconnoîtroit  avec 
ierment  &  en  termes  exprès ,  qu'il  tenoit  le  royaume  de 
Sicile  &  tout  ce  qui  en  dépendoit  en-deçà  du  Phare,  pour 
lui  &  pour  fes  fuccelTeurs  ,  de  la  feule  libéralité  &  grâce 
du  faint  fiége ,  &  qu'il  recevoir  &  poiTédoit  ce  royaume 
de  l'églife  Romaine,  fous  les  conditions  exprimées  dans  le 
traité. 

L'article  du  Sénatorial  de  Rome ,  étoit  inféré  dans  le  mê^- 
me  mémoire  avec  les  mêmes  claufes ,  que  j'ai  déjà  dites, 
excepté  que  le  comte  d'Anjou  devoit  s'obliger  à  le  quitter 
au  bout  de  trois  ans ,  ikns  un  plus  long  délai ,  à  en  faire  le 
ferment  en  préfence  de  trois  ou  au  moins  de  deux  person- 
nes conftituées  en  dignité  pontificale ,  &  à  en  envoyer  deux 
copies  au  pape,  fignées  de  lui  &  fcellées  de  fon  fceau,  & 
de  celui  dés  deux  ou  trois  évêques  témoins. 
M^iufAfeVr-  Tandis  qu'on  négocioit  en  France  fur  cette  importante 
**^*  afÈiire ,  le  pape  Urbain  délibéroit  en  Italie  fur  l'oppofition 

qu'on  avoit  faite  du  côté  de  l'Angleterre,  à  la  réiolution 
priie  de  donner  l'inveiliture  du  royaume  de  Sicile  à  Charles 
id* Anjou.  Ni  le  roi  d'Angleterre,  ni  le  prince  Edmond  n'a* 

(  4  )  Aorea  bnUa  buUatum* 
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voient  point  obéi  à  la  citation  qu'on  leur  avoit  Mte  ^  de 
comparoître  enperfonne>  ouj^ar  procureur^  pour  foutenir 
leurs  droits^  &  on  fe  difpofbit à cafler  Tinvelliture  donnée 
au  prince  Edmond  lorfque  le  pape  mourut.  ■— — — ^ 

Cette  mort  tint  les  choies  en  fufpens  jufqu'à  Téleâion  126^. 
de  Gui  Fulcodi  cardinal  de  fakite  Sabine^  François  de  na-  ^  C^»«»  ^  '** 
tion  y  qui  ne  fut  élu  qu'après  quatre  mois  de  vacance  du  faint 
fiége.  Il  prit  le  nom  de  Clément  IV.  Ce  pape  que  le  roi  de 
France  avoit  toujours  fort  confidéré ,  n'eut  garde  de  rien 
changer  dans  les  projets  de  fon  prédécefleur  à  Tégard  du 
comte  d'Anjou,  quoiqu'en  quelques  points  moins  confîdé- 
râbles  il  ménageât  afTez  peu  la  cour  de  France.  Il  cafla  la 
donation  faite  au  prince  Edmond,  &  un  des  motifs  de  la 
caflation  fut,  ce  qui  étoit  vrai,  que  le  roi  d'Angleterre  n'a- 
voit  nullement  fatisfait  aux  conditions  du  traité.  Après  quoi 
il  ne  fut  plus  queftioaque  de  conclure  avec  le  comte  d'Aa- 
Jou.  Les  propoHtions  du  pape  furent  acceptées ,  &  on  con- 
vint fur  quelques  difficultés,  qui  ne  regardoient  point  Tef- 
fentiel  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  mémoire  dont  j'ai 
parlé.  Toutes  chofes  furent  réglées  en  préfence  du  roi  avec 
ion  confènteroent  ;  &  TinveAiture  du  royaume  de  Sicile  fut 
afTurée  au  comte  d'Anjou ,  qui  devoit  l'aller  recevoir  ea 
Italie  au  mois  de  Juin  de  cette  année  126$.  Mais  autant 
qu'il  étoit  aifé  au  pape  de  donner  la  couronne  de  Sicile,  6c 
au  comte  d'Anjou  de  l'accepter ,  autant  étoit-il  diâîcile  de 
l'enlever  à  celui,  qui  en  étoit  en  pofTeifioa,  ôc  qui  voyant 
depuis  long-temps  que  la  partie  ielioit  contre  lui  en  Fran- 
ce, avoit  eu  tout  le  loifir  aefe  précautionner,  pour  en  em- 
pêcher les  fuites.. 

Si  jamais  entreprîTe  fut  hafardeufe,  pleine  de  périls  &  de     Diffcunù  dôm: 
difficultés ,  &  où  le  courage ,  la  prudence  &  le  bonheur  sJ/7^J^ 
dûifent  être  inséparables,  ce  fut  celle-là.  Il  étoit  quefttoa  f^gnét. 
d'aller  déthroner  un  prince  établi  depuis  plufieurs  années 
dans  un  état  fort  éloigné ,  un  prince  vaillant,  habile ,  arti- 
ficieux ,  fourbe ,  à  qui  les  crimes  &  les  trahifons  les  plus 
noires  n'avoient  rien  coûté  pour  monœr  fur  le  throne,  fie 
dévoient  coûter  moins  encore  pours'y  mabtemr;  un  prince 
puiffant  fur  mer  ôc  fur  terre ,.  ayant,  à  £t:  di%ofition  une  bon.^ 
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•■— ^— ~"  ne  flote  6c  unenombreufe  armée,  maître  d'une  grande  par- 
126$.  tîe  de  ricalie ,  &  couvert  par  les  pays  de  fes  alliés ,  qu*il  fal- 
loir forcer  avant  que  d'arriver  à  lui  qui  étoit  fur  fes  gardes^ 
aflfuré  dufecours  des  Sarafîns ,  dont  quelques  reftes  demeu- 
roient  depuis  long-temps  cantonnés  dan$  la  Fouille,  & 
de  celui  de  Michel  Paléologue ,  empereur  de  Confbntino- 
pie ,  &  de  plufieurs  feigneurs  d'Allemagne  qu'il  avoit  mis 
dans  fes  intérêts,  &  dont  il  recevoir  des  troupes;  fans  par- 
ler de  la  faâion  des  Gibelins ,  ennemie  déclarée  des  papes  ^ 
qui  étoit  entièrement  à  (a  dévotion ,  &  répandue  dans  toute 
ritalie. 

Charles  n  ienoroit  aucun  de  tous  ces  obftacles ,  &  envi- 
iàgeoit  le  péril  avec  cette  intrépidité  qui  lui  étoit  naturelle, 
&  dont  il  avoit  donné  de  (î  grandes  preuves  dans  Texpé- 
dition  d'Egypte ,  &  depuis  encore  dans  les  guerres  qu'il 
avoit  été  obligé  d'entreprendre,  pour  dompter  les  Mar- 
feillois  :  mais  il  lui  falloir  une  armée  de  terre  &  des  vaiiTeaux, 
&  pour  cela  beaucoup  d'argent ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  aifé 
de  trouver.  Le  pape  n'en  avoit  gueres  à  lui  donner,  a  caufe 
des  exceflîves  oépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire,  pour 
maintenir  dans  fon  parti  plufieurs  villes  d'Italie ,  &  il  le 
lui  manda  lui-même.  Le  roi  ne  paroifFoit  pas  fort  ardent  à 
lui  en  fournir,  ou  à  lui  en  faire  trouver,  regardant  apparem- 
ment cette  entreprife  comme  un  peu  téméraire,  &  dont  il 
n'efpéroît  pas  un  bon  fuccès.  La  reine ,  avec  qui  Charles 
avoit  toujours  des  démêlés  pour  la  Provence ,  ne  contri- 
buoit  pas  à  lui  rendre  le  roi  favorable  ;  &  par  les  lettres  que 
les  papes  Urbain  6c  Clément  écrivoient  fur  ce  fujet  au  roi  & 
à  cette  prîncefTe ,  on  voit  bien  que  l'un  &  l'autre  avoienc 
befoîn  d'être  animés ,  pour  féconder  les  defleins  de  ce  prin- 
ce. Le  roi  avoit  conlemi  à  la  levée  d'une  décime  ÙJt  le 
Clergé  pour  cette  expédition  :  mais  le  pape  fouhaitoit  qu'on 
réfervât  ce  qui  en  proviendrait  pour  l'entretien  des  trou- 
pes ,  quand  elles  feroient  paffées  en  Italie. 
u comte  â'jn-  Ces  difficultés  n'arrêtèrent  point  le  comte  d'Anjou,  à 
jMtneUijfefMde  qui l'efpérance d'une  couronne,  &  la  crainte  de  manquer 
dr!!iTc£^!9Jf9  ^^^  occafion,  qui  ne  reviendroit  peut-être  jamais,  faifoit 
Mairfioi.  paraître  tout  poflible^  Il  avoit  promis  aux  Romains  de  fe 
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rendre  à  Rome  au  mois  de  mai.  lî  7"  4 voir  envoyé  Tannée  — — ~^ 

d'auparavant  un  braVe  feigneur  Provençal ,  nommé  Jacques        ^  ^^î* 

Gauceiin  avec  quelques  troupes  de  Provence ,  pothp^y  faire 

en  fon  abfence  en  qualité  de  fon  lieutenant,  les  fondionij 

de  fénateur.  Mais  fa  préfence  y  étoît  abfolument  néceffaî- 

re  ,  à  caufe  des  intrigues  &  des  intelligences  que  Maînfroî 

avoit  dans  Rome,  qu'il  avoit  penfé  furprendre,  &  que  la 

bravoure  de  Gauceiin  avoit  fauvée.   Le  comte  d* Anjou  '  pcfoîptîo  vie- 

fitfi  bien,  qu'il  équipa  vingt  ou  trente  galères  à  Marfeîlle  ;  tcri MstTiWioth. 

&  le  pape  ayant  en  même  temps  publié  une  croifade  contre  ^cg. 

Mainfroi^  &  difpenfé  de  leurs  vœux  ceux  qui  s'étoientcroi- 

fés  pour  la  terre-fainte ,  à  condition  de  s'enrôler  pour  la 

guerre  d'Italie ,  l'armée  de  terre  fut  bien-tôt  formée ,  & 

affez  nombreufe. 

Du  nombte  des  croifés  furent  Bouchard  comte  de  Ven-     /Wi 
dôme,  Jean  fils  aîné  du  comte  de  SoifFons ,  Gui  de  Mont- 
morencî  fils  de  Matthieu  de  Montmorenci ,  de  fon  vivant 
connétable  de  France,  Gui  de  Mirepoix,  Guillaume  6c 
Pierre  deBeaumoht ,  Henri  &  Hugues  de  Sullî ,  Philippe     Nangius  ingc^ 
&  Gui   de  Montfort  ,  Guillaume  de  Beaujeu  ,  évêque  ftisLudov. 
d'Auxerre ,  qui ,  comme  parle  un  de  nos  hiftoriens ,  cachoît 
fous  l'habit  épifcopal  un  très-grand  talent  pour  la  guerre  , 
Robert  de  Bethune ,  fils  aîné  de  Gui  comte  de  Flandre, 
Ce  feigneur  étoît  gendre  du  comte  d'Anjou  ;  &  comme 
il  étoit  encore  fort  jeune ,  il  eut  ordre  de  fon  père  &  du 
roi ,  de  fuivre  en  tout  les  confeils  de  Gilles  l^  Brun ,  con- 
nétable de  France,  à  qui  on  le  confia  durant  cette  expédia 
tîon. 

Cependant  Mainfroî  étoît  bien  averti  de  tous  ces  prépa-     celui'C$fepre\ 
ratifs,  &  pour  fe  préparer  lui-même  de  fon  côté ,  il  fit  à  'X;[ony^^^^^ 
Naples  une  aiïemblée  des  principaux  feigneurs  de  fon  état,  ùghelium ,  c.  9. 
où ,  après  s'être  affûré  de  leur  bonne  difpofitîon  à  fon  égard, 
&  avoir  réglé  avec  eux  le  nombre  des  troupes  qu'ils  pour- 
roient  lui  fournir  ^  il  donna  ordre  à  tout ,  pour  empêcher 
l'entrée  de  Charles  &  de  fes  troupes  en  Italie,  tant  par  mer 
jque  par  terre, 

Hubert  Palavicin ,  qui  prenoit  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral de  l'Empire  en  Lombardie ,  eut  ordre  de  Mainfroi  de 
Tome  ly'.  Xxx 
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"■  ''  fe  pofter  avec  un  corps  d'armée  dans  le  BrefTan ,  fur  les  fron-?^ 

126^.       tieres  du  Mihrnès ,  pour  arrêter  là  les  troupes  Françoifes  , 
qui  dévoient  prendre  cette  route,  Palavîcîn  écrivit  lui-mê- 
me au  roi  ^  pour  le  conjurer  d^empêcher  le  comte  d'Anjou 
par  toutes  fortes  de  moyens,  d'expofer  fon  honneur  & 
Dcfcriptîo  vie-  celui  de  la  nation  Françoife,  dans  une  entreprife  qui  ne  pou-^ 

toriac CaroU.  ^ ^j^  j^j réuffir ;  &  l'avertît  que  le  premier  obftacle que lar- 
mée  de  France  trouveroit  au-delà  des  Alpes ,  feroît  celle 
qu'il  commandoit  y  où  il  auroit  en  peu  de  temps  quatre- 
vingts  mille  chevaux ,  avec  un  plus  grand  nombre  d'infante- 
rîe.  Il  y  avoit  en  cela  beaucoup  d'exagération  ;  mais  il  eft 
certain  que  fes  troupes  avec  celles  de  la  ville  de  Brefle 
qui  tenoit  le  parti  de  Mainfroi  ,  faifoient  une  fort  greffe 
armée. 

Les  forces  de  Mainfroi  n'étoîent  pas  moins  redoutables 
fur  la  mer.  Il  y  avoit  une  flote  de  foixante  galères ,  c'eft-à- 
<lire,  le  double  de  celle  du  comte  d'Anjou:  &  comme  il 
fe  doutoit  bien  que  ce  prince  prendroit  la  mer ,  pour  fe  ren- 
dre au  plutôt  à  Rome ,  il  donna  ordre  au  général  de  fàflote^ 
de  mettre  inceflamment  à  la  voile ,  &  de  faire  enforte ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  de  rencontrer  celle  de  France, 
pour  lui  donner  bataille.  Il  avoit  pris  encore  une  autre  pré- 
caution ,  en  cas  que  les  François  évitaffent  la  rencontre  de 

Anonym,  loc.  cit.  (^  fl^^g .  ^'étoit  de  faire  enfoncer  à  l'embouchure  duTybre 
quantité  de  greffes  poutres  &  de  greffes  pierres ,  pour  en 
embarrafferie  paffage ,  &  en  faire  autant  d'écueils,  contre 
lefquels  les  galères  de  France  &  briferoient ,  peur  peu  que 
le  vent  fut  violent ,  ou  qu'elles  entraffent  dans  la  rivière^ 
fans  des  pilotes  capables  de  les  guider. 

Le  comte  d'Anjou ,  qui  voyoît  croître  le  péril  à  mefure 
qu*il  différoit  fou  départ ,  &  qui  d'ailleurs  regardoit  corn-- 
me  le  point  capital  de  foii  entreprife ,  de  fe  rendre  à  Rome 
au  temps  marqué ,  partit  de  Marfeille  le  quinzième  de  mai 
avec  mille  hommes  choifis  de  cavalerie,  partagés  dans  les 
ViUanusjL?,  trente  galères  &  dans  quelques  vaiffeaux  de  tranfpert:& 

*>^*  comme  au  moment  de  fon  départ ,  on  lui  repréfèntoit  le 

grand  rifque  qu'il  alloît  courir,  il  ne  répondit  point  autre 
chofe ,  lînon  qu'il  ne  falloit  que  du  courage ,  pour  fe  tirer 
des  plus  grands  dangers^ 
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Le  premier  qull  eut  à  effuyer ,  fut  une  rude  tempête ,  qui  " 

fit  perdre  cœur  aux  plus  hardis  des  pilotes:  mais  ce  qui         126$. 
fembïoit  devoir  faire  périr  la  flote ,  fut  la  caufe  de  fon  falut  ;  „aScb^s  s£ 
car  Tamiral  de  l'armée  navale  de  Maînfroi  appréhendant  lis  nupcr  cdkus  à 
d*être  jette  contre  les  côtes^prit  le  large,  tandis  que  le  comte  fc^n^ço^u^'  ^/j 
d'Anjou  alla  toujours  terre  à  terre  avec  un  danger  contî-  npnynu 
nuel  de  voir  fes  vaifleaux  fe  brifer  contre  les  rochers ,  & 
gagna  l'embouchure  du  Tybre  fans  rencontrer  l'ennemi» 
Si- tôt  qu'il  fut  à  la  hauteur  de  ce  fleuve ,  il  s'embarqua  mal- 
gré le  gros  temps  qui  contînuoit  y  dans  un  petit  vaiffeàu  fort 
léger,  &  qui  prenoit  très-peu  d'eau,  pafla  par-deflfus  la 
digue  de  Mainfroi ,  &  arriva  heureufement  à  Rome  la  veille 
de  la  Pentecôte.  La  mer  s'étant  calmée ,  la  flote  s'ouvrit  pa- 
reillement des  paffages ,  &  fe  mit  en  aflurance  dans  la  rivière. 

L'arrivée  du  comte  d'Anjou  furprît   agréablement  lès 
Romains ,  qui  ne  l'attendoient  plus,  &  le  croy oient  ou  perdu  .  ,,^1!?T!  f.^^ 

à   j\   \^     r  -ti      *  1  •  j      I     n^       j      jou  arrive  a  Rcme^ 

OU  pris ,  ou  arrête  a  Marleille,  par  la  cramte  de  la  flote  de  où  U  ejhfiùfénaz 
Mainfroi.  Tant  de  dangers  qu'il  avoît  affrontés ,  le  leur  '^''^ 
rendirent  encore  plus  cher ,  &  augmentèrent  de  beaucoup 
l'idée  qu'ils  avoient  de  fon  courage.  Ils  lui  firent  tous  les 
honneurs  imaginables ,  &  le  mirent  en  poflefTîon  de  la  digni- 
té de  fénateur ,  en  préfence  de  quatre  cardinaux,  que  le  pape 
avoir  envoyés  à  Rome ,  pour  affifter  à  cette  cérémonie ,  & 
marquer  par-là  qu'elle  fe  faifoit  de  fon  agrément.  Nous 
avons  quelques  monnoîes  frappées  à  Rome  en  cette  occa-    Mormoie  fi^pp/e 
fion ,  ou  peu  de  temps  après.  ^  ''''[  •^^">''- 


On  y  voit  d*un  coté  une  figure  aflîfe ,  repréfentant  la  ville 
(de  Rome ,  tenant  de  la  main  droite  un  globe ,  &  de  la  gau- 
che une  palme  ou  un  épi  de  blé ,  avec  cette  infcription  : 
ROMA  CAPUT  MUNDI  S.  P.  Q.  R.  &  au  revers  ut>  lion 
paflant ,  furmonté  d'une  fleur  de  lis  :  CAROLUS  R£)^ 
SENATORURBIS. 
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■~"~"~-^       Cette  nouvelle  augmenta  les  inquiétudes  de  Mainfroî  i 
126$ •       qui  toutefois  le  voyant  avec  fi  peu  de  troupes,  &  fâchant 

]r/l?Jl^Jîi?Jl  Qu  il  avoit  peu  d'argent,  parut  ne  s'en  pas  fort  embarraffer* 
Ilavoitles  émiilaires  jufques  dans  Rome ,  qui  parloient  de 
ce  prince ,  comme  d'urnaventurier,  que  le  vain  appas  d'une 
couronne  avoit  engagé  à  fe  précipiter  témérairement  dans 
les  plus  grands  dangers^  &  que  le  pape  abandonneroit  bien- 
tôt lui-même,  faute  de  pouvoir  le  foûtenîr ,  &  en  être  fou- 
toriïSK  ^*^  ^^^^'  C'étoient  là  les  difcours  que  tenoient  ceux  de  la 
faâion  Gibeline,  dont  Rome  ne  manquoit  pas.  Une  grande 
maladie  où  le  comte  d'Anjou  tomba  un  peu  après  fon  arri- 
vée, fit  efpérer  à  Mainfroi  d'être  bientôt  défait  d'un  fi 
dangereux  ennemi  :  mais  le  prince  en  réchappa  ,  après  avoir 
infiniment  édifié  les  Romains  par  un  exemple  de  pieté  &  de 
chafteté  tout  femblable  à  celui ,  qu'avoit  donné  le  roi  hui- 
tième fon  père ,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  La  corn- 
tefie  fa  femme  en  fut  fort  touchée ,  &  c'eft  ce  qui  engagea 
cette  princefle,  malgré  les  périls  du  voyage  ^  à  venir  par  mer 
le  trouver  à  Rome. 

Sa  maladie  ne  l'empêcha  pas  de  donner  ordre  à  tout  dans 
Rome ,  &  de  fe  mettre  en  état ,  finon  d'attaquer  Mainfroi  , 
au  moins  de  ne  le  pas  craindre.  Il  fit  de  l'argent,  en  enga- 
geant ce  que  lui  &  ceux  de  fa  fuite  avoient  apporté  de  plus 
Îrécieux  avec  eux,  &  quelques  Romains  lui  en  prêtèrent. 
1  fournit  des  chevaux  à  ces  mille  cavaliers  qu'il  avoit  ame- 
nés ,  &  leva  encore  quelques  autres  troupes. 

Il  y  refoitVin-  Au  mois  de  juin  la  veille  de  S.  Pierre ,  il  reçut  l'înveftî- 
jflSr&W/îr"^''^  ^^®  ^"  royaume  de  Sicile ,  qui  lui  fut  conférée  par  quatre 
cardinaux ,  que  le  pape  lui  avoit  envoyés  pour  cet  effet.  Il 
prit  dès  ce  moment  le  titre  de  roi  de  Sicile  :  mais  on  ne  le 
couronna  avec  Béatrix  fa  femme,  que  le  jour  des  rois  de 
Tannée  fuivante. 

^/uinfrêi  i*ap^  Il  ne  fut  pas  long-temps  lans  montrer  qu'il  étoit  dtgne 
^t'^iuir^  '  de  la  couronne.  Mainfroi  efpérant  le  furprendre,  avoit 
afiemblé  environ  quinze  mille  chevaux.  Il  avoit  donné  ua 
ordre  fecret  aux  commandans  de  fes  foixante  galères,  d'en- 
trer dans  le  Tybre  au  jour  qu'il  leur  marqua,  &  tous  ceux 
^de  la  £siâion  Gibeline  dévoient  par  divers  chemins  ^  ie 
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trouver'auxfauxbourgsde  Rome:  c'étoit  pour  donner  un  — — — — 
aflaut  à  la  ville  par  trois  endroits  en  même  temps ,  &  tâcher  126^. 
de  remporter.  Le  nouveau  roi  fut  averti  de  ce  deflein  par 
les  habitans  d'Orvîete,  autour  de  laquelle  on  vit  les  Gibe- 
lins fort  en  mouvement.  Charles  fans  s'étonner  du  grand 
nombre  d'ennemis  qui  lui  alloient  tomber  fur  les  bras  ,  & 
après  avoir  donné  £cs  ordres  pour  la  garde  de  tous  les  poftes 
de  la  ville  ^  en  fortit  à  la  tête  de  trois  mille  hommes.  Il  en 
détacha  mille,  pour  aller  du  côté  d'Orviete  attaquer  les 
Gibelins  qu'ils  trouveroient  en  campagne,  &  fe  pofta  avec 
le  refte  à  quelque  diftance  de  Rome.  Mainfroi  voyant  fon 
deflein  découvert,  n'ofa  rien  tenter,  &  demeura  campé  , 

deux  mois  entiers  à  la  vue  de  la  place  fans  rien  entreprendre* 
Le  détachement  fait  par  le  prince ,  revint  quelques  jours 
après  le  rejoindre ,  ayant  diflipé  les  Gibelins  aux  environs 
d'Orviete. 

La  raifon ,  ou  du  moins  une  des  raifons  pourquoi  Main- 
:froî  demeuroit  aux  environs  de  Rome,  étoit  qu'il  vouloit 
attendre  le  fuccès  d'une  noire  trahifon  qu'il  machinoît 
contre  Charles,  qu'on  lui  avoit  promis  d'empoifonneravec 
tous  les  François.  Il  en  périt  en  effet  quelques-uns  par  cet- 
te voie  lâche  :  mais  les  empoifonneurs  ayant  été  décou- 
verts 6c  pris ,  le  prince  fe  tint  fur  fes  gardes ,  &  ce  méchant 
deflein  n'eut  point  d'autres  fuites.  Il  y  eut  quelques  efcar-  iWi 
mouches  peu  importantes,  où  toutefois  le  courage  &  la 
conduite  de  Charles  parurent  toujours  beaucoup ,  &  furent 
admirés  des  Romains.  Ce  prince  payant  ainfl  de  fa  perfon- 
ne  fie  de  fa  prudence  beaucoup  plus  que  de  fon  argent,  fît 
fi  bien  qu'il  maintint  fon  parti  jufqu'au  mois  de  novembre  ,1 
que  les  croifés  de  France,  paflerentles  Alpes  pour  le  venir 
joindre. 

Cette  armée  aflez  nombreufe  étoit  commandée  par  Pierre  Nangii»  îo  g^ 
de  Beaumont,  Guillaume  de  Beaumont,  ôc  Philippe  de  ûi^Ludoviçû 
Monfort.  Elle  partit  de  Lyon,  où  elle  s'étoît  aflemblée  , 
pafla  les  Alpes  par  divers  endroits,  fie  fe  rendit  dans  les  états 
de  Guillaume  marquis  de  Montferrat,  qui  tenoit  le  parti 
du  pape.  Delà  les  François  marchèrent  à  Verceil,  où  ils 
forcèrent  le  paflage  de  la  rivière ,  que  les  habitans  de  la 

Xxxiij 


534  HISTOIRE   DE   FRANGÉ. 

■~'~~"*—  ville  voulurent  leur  difputer.  Ils  entrèrent  dans  le  Mîlanèsy 
.126$.  &  le  traverferent ,  après  en  avoir  attendu  en  vain  la  per- 
miflîon  du  commandant  de  Milan  pendant  onze  jours  :  car 
quoique  les  bourgeois  fuflent  dans  les  intérêts  de  Charles 
d*Anjou ,  jufques-là  qu'ils  Tavoient  choifi  pour  leur  féna-» 
teur,  &  Barail  de  Baux,  feignêur  Provençal  pour  leur 
podeftad ,  cependant  ils  avoîent  beaucoup  de  peine  à  voir 
pafler  une  armée  dans  leur  territoire.  Au  fortir  du  Milanès, 
ils  entrèrent  dans  le  Breffan.  Ce  fut  là  que  parut  la  vanité 
des  bravades ,  que  le  général  Palavicin  avoir  écrites  au  roi 
Defcriptio  vie-  ^q  France.  Il  n'ofa  jamais  attaquer  Tarmée  Françoife ,  qui 
demeura  neuf  jours  dans  ce  pays  ennemi  ;  au  boutdefquels 
arriva  Geoffroi  de  Beaumont  chapelain  du  pape  avec  trois 
mille  chevaux  qu'il  avoit  aflemblés  à  Mantoue ,  &  aflîila  à 
la  prife  de  la  fortereffe  de  Monte-Chiaro ,  que  les  François 
affiégeoient.  L'armée  après  avoir  obligé  les  Breffans  à 
demander  quartier ,  &  à  fe  foumettre  ,  continua  fa  route 
vers  Mantoue ,  où  elle  fut  jointe  par  quantité  de  croîfés  de 
Boulogne ,  de  Mantoue  ,  de  Ferrare ,  de  la  Marche  Trévl- 
fane ,  &  d*autres  endroits  d'Italie  :  delà  ils  allèrent  à  Perou-^ 
fe ,  &  de  Peroufe  ils  marchèrent  à  Rome^  où  ils  arrivèrent 
au  commencement  de  Tannée  fuivante. 

— — —       Le  nouveau  roi  auroit  été  très-fatisfaît  de  fe  voir  à  la  tête 

1 255.        de  tant  de  braves  gens ,  s'il  avoit  eu  de  quoi  les  entretenir  : 

te  nouveau  roi  niais  il  mauquoît  toujours  d'argent.  Ce  que  l'on  avoit  tiré 

ZcunZZéi"  de  la  décime  levée  fur  le  clergé  de  France,  que  le  pape 
avoit  eu  deffein  de  mettre  en  réferve ,  avoit  été  dépenféy 
le  légat  ayant  été  contraint  de  l'employer  au  payement  de 
l'armée,  qui  n'avoir  point  voulu  fortir  de  France,  fansie^ 
cévoir  fa  folde.  Le  pape  ne  favoit  où  trouver  de  quoi  y 
fuppléer  ;  les  marchands  &  les  bourgeois  de  Rome,  dont 
Mamfroi  avoit  gagné  les  plus  riches ,  avoient  fermé  leur 
bourfe,  ôcn'en  vouloient  plus  prêter.  C'eft  ce  qui  fit  pren-' 
dre  la  réfolution  à  Charles ,  nonobilant  que  les  troupes  fuf* 
fent  extrêmement  fatiguées  d'une  fi  longue  marche,  &  maU 
gré  la  rigueur  de  la  faiion,  de  les  mener  fur  le  pays  ennemi,' 
pour  y  vivre  &  s'y  refaire  :  mais  fon  principal  deffein ,  pour 
ie  tirer  de  tous  ces  embarras ,  étoit  d'engager  Mainfroi  aa 
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plutôt  à  un  combat  décifif.  Ainli  quatorze  jours  après  fon  ~"~— ~— ^ 
couronnement,  il  fe  mit  en  campagne  avec  toute  fon  armée.        ^  ^  ^^* 
Cinq  cardinaux  qui  avoient  allîfté  au  couronnement  donnè- 
rent rabfolution  générale  à  tous  les  foldats  y  ôc  l'on  marcha 
du  côté  de  Capoue. 

Ce  fut  alors  que  Mainfroi  envifageant  de  près  le  péril  qui 
le  menaçoit,  n'omit  rien  pour  tâcher  de  l'éloigner,  làns  plus 
gueres  compter  déformais  fur  les  vaines  prédirions  de  plu- 
iieurs  aftrologucs  judiciaires,  qu'il  avoit  toujours  à  fa  cour, 
&  auxquels  il  avoit  la  foiblefTe  d'ajouter  beaucoup  de  foi. 
Il  fit  occuper  par  divers  corps  de  fes  troupes ,  les  paflages 
des  rivières  d'entre  Rome  &  Capoue.  Il  envoya  au  pape , 
pour  lui  propofer  un  traité  de  paix  :  mais  Clément  qui  faifoic 
aâueliemeht  procéder  contre  lui  à  Peroufe ,  pour  le  faire 
condamner  comme  hérétique,  fiir  ce  que  tout  excommunié 
^u'il  étoit ,  il  ne  laiflEDÎt  pas  d'aiïifter  au  fervice  divin ,  ne 
voulut  point  écouter  fes  envoyés.  ri  r     h 

Il  fit  aufli  faire  des  propofitions  à  Charles ,  qui  répondit  tous  dt^  a^u 
€n  ces  termes  à  ceux  qu'il  lui  envoya.  «  Dites  de  ma  part  au  g«wf. 
^  foudan  de  Lucérie ,  (  c'étoit  une  ville  tenue  par  les  Sara- 
»  fins ,  qui  étoient  au  fervice  de  Mainfroi  )  que  devant  qu'il 
»  foit  peu  de  jours ,  il  m'aura  mis  en  paradis ,  ou  que  je  l'au- 
»  rai  envoyé  en  enfer.  »  De  forte  que  fans  plus  rien  ménager 
ni  de  part  ni  d'autre ,  on  fe  prépara  à  faire  vigoureufement 
la  guerre. 

Il  étoit  difificile  à  Mainfroi  de  défendre  tous  les  pafia- 
ges4  &  le  nouveau  roi  étoit  attentif  à  s'emparer  de  celui 
qu'il  trouveroit  dégarni.  Il  fut  averti  que  le  pont  de  Cèpe- 
rano  fur  le  Garillan  n'étoit  pas  fort  bien  gardé.  Il  le  fit  at- 
taquer &  s'en  faifit.  Ce  pofte  ouvroît  un  grand  &  fertile  Anooymus ,  Sal^ 
pays ,  dont  la  feule  vue  donna  beaucoup  de  joie  aux  trou-  ^  MalalpiiMu 
j)es ,  qui  y  trouvèrent  des  vivres  en  abondance  fie  beaucoup 
de  butin. 

A  quelque  dîftance  delà  étoit  la  forterefle  de  San-Ger-     pc(criptio  vio 
mano,  auprès  de  laquelle  Mainfroi  avoit  pofté  un  corps  de        " 
dix  mille  Sarafins ,  compofé  de  quatre  mille  chevaux  fie  de 
fix  mille  hommes  de  pié ,  outre  deux  mille  hommes  fie  mille 
chevaux  de  la  garnifon  de  la  fortereUe,  Il  avoit  aufli  de  ce 
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■""■■■"'""  côté-là  bien  fortifié  le  monaftere  du  Mont-Caffin^  àc  un  au- 
12  55.        tre  château  appelle  la  Rocca  d'Arci. 

Premierei  eon-  L'armée  arriva  proche  de  S.  Germain  le  foîr  du  lundi 
quêta  d»  nouveau  gras,  &  le  roi  étoit  réfolu  de  camper  en  ce  lîeu-là  jufqu  a- 
près  le  mercredi  des  cendres  y  failant  fcrupule  de  combattre 
en  ce  faînt  jour.  Le  général  des  Saralîns  avoir  formé  le  def- 
fein  de  donner  fur  le  camp  des  François  la  nuit  du  mardi 
gras  :  mais  il  fut  prévenu  par  le  comte  de  Vendôme,  par 
Pierre  de  Beaumont ,  6c  par  Hugues  de  Bauchas ,  qui  lans 
attendre  d'ordre ,  donnèrent  Taflaut  au  château.  Le  refte  de 
Tarmée,  quelque  effort  que  fit  le  roi  pour  la  retenir,  fuivit 
ces  trois  feigneurs,  &  par  une  témérité  plus  heureufè,  qu'el- 
le n*étoit  félon  les  règles  de  la  difcîpline  militaire ,  ils  forcè- 
rent la  place  Tépée  a  la  main.  Bouchard  comte  de  Ven- 
dôme fut  le  premier  qui  y  entra,  &  fit  auflî-tôt  arborer 
fon  étendart  fur  une  des  Tours.  Il  y  eut  quinze  cents  hom-* 
mes  des  ennemis  paffés  au  fil  de  Tépée,  &  les  autres  fe  ren-: 
dirent. 

ikiL  Le  roi  profitant  de  cette  ardeur  qu'il  avoît  d  abord  con-j 

damnée,  alla  attaquer  la  Rocca,  place  beaucoup  plus  for- 
te que  San-Germano,  mais  que  la  terreur  fit  rendre,  (ans 
attendre  l'attaque.  Delà  on  alla  au  monaftere  du  Mont- 
Caflin ,  dont  on  s'empara  auffi  après  quelque  réfiftance.  Le 
roi  le  fit  remettre  entre  les  mains  des  religieux  que  M ain- 
froi  en  avoir  chaffés.  Ces  trois  places  furent  enlevées  en 
quatre  jours ,  quoique  Mainfroi  comptât  que  le  fiége  de  la 
Rocca  dût  feul  occuper  fon  ennemi  pendant  plufieurs  fer 
.    maines. 

Ces  premiers  coups  de  vigueur  jetterent  la  conftemation 
dans  tout  le  pays  des  environs.  Plufieurs  gentilshommes 
quittèrent  le  parti  de  Mainfroi,  &  vinrent  remettre  leurs 
châteaux  entre  les  mains  de  Charles.  Il  y  en  eut  jufqu'à  tren- 
te-deux  qui  fe  fournirent  à  lui.  Par  là  il  s'ouvrit  un  grand 
pays  pour  la  commodité  des  vivres  &  des  fourrages ,  &  /e 
délivra  de  l'inquiétude  que  lui  auroient  caufé  toutes  ces  pla-; 
ces ,  s'il  les  avoit  laifTées  derrière  lui. 

Après  de  fi  heureux  fuccès ,  Charles  pour  récompenfer  la 
valeur  de  ceux  qui  s'étoknt  diftingués  dans  la  prife  de  San* 

Germano 
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Germano  &  du  Moiit-Caffin,  en  fit  plufieurs  chevaliers,  — — — — 
félon  la  coutume  de  ce  temps-là ,  où  les  princes  quelquefois        ^  ^  ^^* 
avant  le  combat,  &  quelquefois  après  conféroient  cet  hon*.     Aiioiiymtt$. 
neuf  à  ceux  qu'Us  en  jugeoient  dignes. 

Mainfroî  reçut  ces  fâcheufes  nouvelles  par  les  fuyards,  qui  pcfcriptio  vk* 
accouroient  de  toutes  parts  à  fon  camp  devant  Capoue  ca-  ^^^^^^  ' 
pitale  de  la  Fouille.  Il  s'étoit  retranché  derrière  la  rivière  de 
Vultume ,  &  il  en  faifoit  exaâement  garder  tous  les  pafla-* 
ges.  Il  vouloît,  avant  que  d'aller  au-devant  de  Tennemi,  être 
joint  par  des  troupes  qui  lui  venoîent  d'Allemagne,  pat 
quelques  autres  que  lui  envoyoit  Tempereur  de  Conftantî- 
nople  ,  &  par  un  corps  de  Sarafms.  Il  avoit  compté  q\ie 
l'attaque  des  poftes,  oont  j'ai  parlé,  lui  donneroît  le  loîfir 
d'attendre  ces  renforts  :  mais  fur  l'avis  du  prompt  enlevé-^ 
ment  de  ces  places,  ilfc  vit  contraint  de  prendre  d'autres 
mefures. 

Il  délibéra  s'il  s'éloîgneroît  de.Capoue.  Son  embarras 
étoit  en  ce  qu'il  fe  défioit  des  Bourgeois  qui  ne  l'aimoient 
point,  &  que  d'ailleurs  il  ne  vouloît  pas  diminuer  fon  ar^ 
mée,  en  y  laifTant  une  groffe  gamifon  pour  les  contenir.  Il 
ie  réfolut  néanmoins  à  décamper,  &  pour  fe  délivrer  d'in« 
quiétude  de  ce  côté-là,  il  fit  deffein  de  rafer  la  ville,  après 
en  avoir  amené  les  plus  confidérables  habitans  :  mais  les  avis 
qu'il  eut  par  fes  coureurs  de  la  marche  de  l'armée  Françoi- 
fe,  le  déterminèrent  à  demeurer  dans  fonpofte. 

Il  fût  que  les  François  venoient  par  le  grand  chemin  de  aii^ 
Capoue.  Ce  grand  chemin  aboutiiloit  au  pont  de  la  ville, 
qui  étoit  très-bien  fortifié,  &  flanqué  de  deux  grandes  tours 
très-fortes ,  bâties  par  l'empereur  Fridéric.  Il  comptoit  que 
l'attaque  de  ces  tours  foutenues  d'une  armée  entière  coûte- 
roit  infiniment  à  prendre  ;  que  quand  il  les  verroit  prêtes 
d'être  forcées,  il  feroit  rompre  le  pont;  que  le  Vultume 
étant  très-profond,  &  les  bords  fort  bien  retranchés,  les 
François  ne  pourroient  fans  un  grand  défavantage  entre«> 
prendre  de  le  paffer  en  préfence  de  fon  armée ,  &  il  crue 
avec  raifon  que  c'étoit  là  le  plus  mauvais  parti  que  pût  pren- 
dre fon  ennemi.  Mais  ces  mêmes  raifbns  furent  celles  qui  en« 
gagèrent  le  prince  à  ne  pas  attaquer  Capoue  de  ce  côté-là. 
Tomeir.  Yyy 
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-  Il  perfîfta  daiis  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  cette  place: 

126^^  mais  quittant  tout  à  coup  le  grand  chemin,  il  prit  a  gau- 
che ,  pour  aller  faire  un  grand  circuit  par  la  terre  de  Labour  ^ 
&  rabattre  enfuite  vers  Capoue ,  pour  enfermer  Tarmée  de 
Mainfroi  entre  la  fienne  &  la  ville  s'il  ne  décampoit  pas ,  ou 
pour  faire  le  fiége  par  ce  côté-là,  qui  étoit  bien  moins  fort 
que  l'autre ,  fi  Mainfroi  fe  retiroit. 

Ce  mouvement  déconcerta  Mainfroi ,  &  l'obligea  à  dé- 
camper fur  le  champ ,  pour  ne  fe  pas  laiffer  envelopper.  Le 
peu  de  temps  qu'il  avoit  pour  faire  fa  retraite ,  ne  lui  per- 
mît pas  d'exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  de  ruiner  la  ville, 
&  il  fe  retira  avec  précipitation  fous  Benevent. 
ttââeâ  qui  b*$      Charles  continua  fa  marche  jufqu'à  Telefe  ville  fituée  fur 

mvrmUwrspor-  j^^  confins  de  la  terre  de  Laboun  Comme  il  étoit  là,  il  fut 
agréablement  furpris  de  voir  arriver  des  députés  de  Capoue, 
de  Naples ,  &  de  plufieurs  autres  villes  des  environs  j  qui 
lui  préfenterent  les  clés  de  toutes  ces  places ,  &  le  recon- 
nurent pour  leur  prince.*  Il  les  reçut  d  une  manière  qui  les 
charma ,  ôc  les  affura  qu'ils  ne  fe  repentiroient  jamais  de  la 
fage  réfolution  qu'ils  avoient  prife.  Cet  heureux  incident  ^ 
qui  lui  épargnoit  la  peine  de  faire  le  fiége  de  Capoue ,  le  ût 
réfaudre  à  entrer  dans  la  terre  de  Labour,  pour  y  foumet- 
txe  le  refte  des  places,  qui  ne  s'étoient  pas  encore  rendues  : 
mais  la  providence  de  Dieu  qui  le  conduifoit ,  comme  par 
la  main ,  lui  fit  changer  cette  réfolution ,  par  une  pluie  qui 
tomba  toute  la  nuit  avec  tant  d'abondance ,  que  les  rivières 
fe  débordèrent,  &  lui  bouchèrent  le  paffage  dans  la  terre 
de  Labour  ;  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  aller  droit  à  Benevent 
pour  y  attaquer  Mainfroi. 

Le  connétable  prit  les  devans  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée, &  alla  camper  à  huit  milles  du  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
Charles  l'ayant  joint ,  fit  faire  encore  fix  milles  de  chemin  k 
liAfc  toute  l'armée.  En  cet  endroit  le  doyen  de  Meaux,  nommé 

Chancelier  du  royaunie  de  Sicile ,  fe  fervit  d'un  grand  nom- 
bre de  religieux  IDominiquains  &  Cordeliers  ,  pour  enten-* 
dre  pendant  la  nuit  les  confelfions  des  foldats ,  dont  la  plû<r 
part  communièrent,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  difcours  pathéti- 
que, que  leur  fit  l'évêque  d'Auxerre,  pour  les  animer  à  bîea 
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cortibattre ,  en  défendant  la  caufc  de  Téglife  contre  des  ex- 
communiés. 

On  fe  mit  en  marche  dès  le  grand  matin.  La  cavalerie 
arriva  la  première  fur  la  montagne  de  Capraria  à  quatre  mil- 
les de  Beneveht^  ôc  découvrit  dans  la  plaine  les  troupes  de 
Mainfroi  rangées  en  bataille^ 

Quand  toute  l'armée  fut  arrivée  à  la  vue  de  Tennemi ,  on 
affembla  le  confeil  de  guerre ,  pour  délibérer,  fi  Ton  don^  Upiâkie  d$  Bme^ 
neroit  la  bataille  dès  ce  jour-là.  Plufieurs  furent  d'avis  de  ^^* 
différer  au  lendemain,  fur  ce  que  l'armée  étoit  fatiguée  de 
la  marche  qu'on  avoir  faite  par  des  chemins  très-difEciles» . 
Gilles  le  Brun ,  connétable  de  France,  fut  de  l'avis  contrai- 
re ,  difant  qu'il  ne  fàlloit  point  laiffer  rallentir  l'ardeur  du 
foldat ,  ni  donner  lieu  de  croire  aux  ennemis  qu'on  les  craî- 
gnoit.  Ce  fentiment,  qui  étoit  aufli  celui  du  roi,  l'em- 
porta ;  &  en  même  temps  ce  prince  mit  l'armée  en  bataille» 
Elle  avoit  toujours  marché  partagée  en  neuf  corps  :  il  les 
réduifit  à  cinq,  dont  il  forma  fa  bataille,  les  deux  ailes  & 
le  corps  de  réferve.  L'aile  droite  compofée  des  troupes  de 
Provence  étoit  commandée  par  Philippe  de  Montfort  & 
par  le  feigneur  de  Mirepoix.'  Le  roi  choifit  fon  pùfte  i  \t 
tête  de  la  bataille,  où  il  mît  l'élite  des  troupes Françoifes, 
ayant  avec  lui  l'évêqiie  d'Auxerre,  &  les  feigneurs  de  Sulli 
&  de  Beaumont.  L'aile  gauche  fut  commandée  par  le  jeune 
comte  de  Flandre  &  par  le  connétable.  Jean,  fîl&ainé  du 
comte  dé  SoifTons  étoit  auflî  dans  ce  corps  formé  des  tiûli- 
ce^  de  Flandre,  de  SoifToM,  de'Beauvais,^  du-Vermàn^ 
dois,  du  Remois  &  dc' toute  la  pîcàrdiei' .  ^  -  ^  :i    • 

Mainfroi  avoit  délibéré  aufli  bien  que  Charles  fur  la  ba- 
taille, 6c  les  avis  avoienft  été  aufli -partagés]  Lesn^buve*- 
mens  que  la  préfénôe  du'notivea;u  roi  à  la^  tête  d'uÎAe  arméfc 
avoit  produits  dans46  ïoyaume^Sidb]  étoieiit  la^pribcif- 

Î)ale^eaufe  de  l'irréfDl^âbiideîMaiiifroi.;ILvoy6îr 
à  défaite  feroitfuivie  d'une  révolution'  entière.  Il  en  apper- 
cevoit  les'commencemens  dans:la  défertion  de  quelques 
feigneurs,  6c  dans  )eitefos  {que*  quelques  aùtrds  rai  firent 
fous  ^verfes. prétextes, db^irettir- jctfndre)fon  armée  i  nniaîk 
p  piévoyott  aififli  qj^etk^àJÊèOMfwuukiK^^   h  àédi^. 
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••'•^■^■■^  lion  de  cette  grande  afiàire^  il  perdoît  la  régutatîon^  ôc 
jL266é       augmentoit  cdle  de  fon  ennemi  :  que  Benevent^  s'il  s'en 
éloignoit  ^  feroit  ce  qu'avoit  fait  Capoue  &  Napies ,  &  que 
l'exemple  de  ces  villes  capitales  feroit  bien-tôt  fuivi  des 
autres.  Mais  enfin  ce  qui  le  détermina^  futTaiTûranceque 
lui  donna  un  de  fes  afirologues  j  que  le  combat  feroit  hea- 
reux  pour  lui  ^  &  que  les  règles  de  fon  art  ne  lui  permettoient 
pas  d  en  douter  :  il  prit  donc  fur  cela  fon  parti  ^  &  fb  réfolut 
.   a  la  bataille. 
Bataille  dam  ta-      H  oppofa  à  Phîlîope  de  Monfort ,  le  comte  Jourdain  avec 
^^ii/flv^l^  la  plus  grande  parue  des  troupes  Allemandes  &  Sarafmes. 
Dercriptio  vie-  Le  comtc  Galvan^  parent  de  Mainfroi  ôc  le  comte  Barchin 
loriacCaroli.        eurent  le  commandement  du  corps  de  bataille  compofé 
d'Allemans  ^  de  Sarafms  ^  &  des  troupes  de  la  Fouille.  Main- 
froi fe  mit  à  la  tête  de  fon  aile  droite  oppofée  à  Robert  de 
Flandre  &  au  connétable  >  &  s'y  fit  accompagner  d'un  grand 
nombre  de  feigneurs  &  de  la  plus  brave  noblelfe  de  fon  ar-r 
mée  :  la  batail^  commença  à  midi. 
Les  archers  Sarafins  marchèrent  les  premiers  contre  Phi- 
Aaonymus.      lippe  de  Monfort.  Ce  feigneur  leur  oppofa  quelques  batail- 
lons d'infanterie  y  qui  en  turent  fort  mal  menés.  Il  s'avança 
Jui-mème  avec  quelques  efcadrons  pour  les  foûtenir^  de 
^  mit  en  déroute  les  Sarafins  :  mais  il  fut  rudement  diac* 
gé  par  la  cavalerie  Allemande^  qui  le  poufla.  Le  combat 
commença  en  même  temps  entre  Charles  &  le  comte  Galvan 
avec  une-  égale  valeur»  Dans  le  plus  chaud  de  la  mêlée  ^ 
Charles  fut  averà  du  défavaatage  de  fon  aile  droite*  U  y 
courut  aufli-tôt^  fuivi<ie$  plu&braves  de  fa  troupe  ;  6c  com« 
me  iiapperçut  que  les  AUemans  avec  leurs  grandes  &  lour- 
des épees  faifoient  une  terrible  exécution ,  tandis  que  cejr 
leadesiFrançois^plus  courtes  &  màim:  fortes  ne  fâi/bienc 
prefque  nul  effet  lur'  les  ciÉ^ues  &  fur  ksrcuirafles  des  Alle^ 
^  fnans  ^  il  fit  crier  par^^tout  qu'on  fe  ièrvit  de  la  pointe.  La 

chofe  réuffit  >  &  les  François  fe  lançant  tête  batuée^  fie  joL- 
gni^nt  les  Allemans  le  plus  près  qu!il  étoît  pdfible  ^  au  mo« 
ment  ^'ils  levoîent  le.bas  pour  frapper  ^  ils  les  dioifil^ 
fotent  par  le  flanc  ati  déBttiut  de  la  (Cittrafle  j  fie  les  avoient 
plutôt  percés  que  le  coup  A'i^ont  tombée  De  plus^  il  avoir 
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eu  foîn  en  rangeant  les  troupes  de  mêler  des  fantaflins  par-  •————»• 
mî  les  cavaliers,  avec  ordre  de  tirer  des  flèches  &  de  ie  1266* 
lervir  de  l'épée,  non  point  contre  les  cavaliers  >  mais  con- 
tre les  chevaux  ;  ce  nit  encore  une  des  chofes,  qui  contri- 
bua le  plus  à  la  viâoire  &  au  défordre  des  ennemis  :  leurs 
chevaux  tués  ou  blefTés  les  culbutant  les  uns  furies  autres, 
de  forte  que  la  déroute  fut  entière  de  ce  côté-là.  Charles 
étant  retourné  à  fon  premier  pofte ,  où  il  avoit  laifTé  les  mê-> 
mes  ordres ,  en  vit  un  pareil  fuccès. 

Le  combat  n'étoit  pas  moins  furieux  du  côté  de  Robert 
'de  Flandre,  oùMainteoi  avec  toute  fa  noblefle  fit  tout  ce 
^u'on  pouvoit  attendre  d'un  habile  &  vaillant  capitaine, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  la  nouvelle  de  la  déroute  de  fon  aîle  gau« 
che  &  de  fa  bataille  ayant  jette  la  conflernation  dans  les 
troupes  qui  combattoîentfous  lui,  elles  commencèrent  auffi 

Alors  Mainfroi  défefpéré,  fuivi  de  Thibaud  Annibalde,  ^^^Jftfl 
&  de  divers  ieigneurs ,  qui  ne  voulurent  point  Tabandonner ,  vit  àê  u  déroZê 
le  jetta  au  milieu  des  efcadrons  François,  réfolu  à  périr.  Il  àifonaméc. 
y  ^t  enveloppé  &  accablé  par  le  nombre ,  &  demeura  fur  la 
place  avec  tous  ceux  de  fa  (iilte. 

La  déroute  étant  générale  de  tous  côtés,  le  carnage  fut 
aufli  grand  dans  la  fuite ,  que  dans  le  combat.  Un  grand  nom* 
bre  en  fuyant  fe  noya  dans  la  rivière  de  Savoure.  Le  nom* 
bre  des  prifbnniers  ne  fut  gueres  moindre  que  celui  des 
morts.  Les  comtes  Jourdain ,  &  Barchin  ,  Ôc  Pieratin  ,  chefs 
des  Gibelins  de  Florence  furent  du  nombre.  De  dix  cheva- 
liers de  Mainfroi  qui  avoient  conjuré  de  tuer  Charles  d'An* 
jeu  dans  la  bataille,  il  en  périt  neuf,  tant  de  la  main ,  que 
de  la  main  de  ceux  qui  Tenvironnoient.  Ce  combat  fou- 
tenu  depuis  midi  jufqu'à  la  nuit  coûta  auffi  bien  du  monde 
aux  vainqueurs  :  mais  on  ne  voit  point  qu'il  y  eût  péri  aucu* 
ne  perfonne  de  marque.  Cette  kOion  iê  paiTa  un  vendredi 
yingt-fixieme  de  février. 

Charles  ne  goûta  pas  d'abord  toute  la  joie  de  ù.  viâoire, 
clans  Tincerritude  ou  il  étoît  du  fort  de  Mainfroi  :  mais  en- 
fin deux  ou  trois  jours  après  il  fiit  trouvé  parmi  les  morts, 
&  reconnu  par  Richard  comte  de  Caferte,  qui  avoit  quitta 
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'  fon  parti  dès  la  journée  de  San*Gcrmano.  Ce  feîgneur  eff 
1266.  accufé  par  quelques  hiftoriens  d'avoir  livré  aux  François 
le  pafTage  du  pont  de  Ceperano  ^  pour  ie  venger  de  Maîn^ 
froi^  dont  il  étoit  toujours  l'ennemi  caché  ^  quelque  em-* 
preilement  qu'il  fît  paroître  pour  fon  fervice  ;  parce  que  ce 
prince  avoir  abufé  ae  fa  femme.  Si  cela  eft  ^  on  peut  dire 
que  cette  vengeance  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  Mainfroi  ^ 
parce  qu'elle  donna  lieu  aux  premiers  avantages  de  Charles  , 
la  jufle  providence  de  Dieu  ménageant  ainfî  fouvent  les 
chofes  de  telle  manière  y  qu'un  crime  fe  trouve  puni  par  un 
autre  crime  y  &  produit  avec  le  temps  la  perte  du  criminel. 
Indépendamment  du  bruit  qui  courut  que  Msdnfroi  avoit 
avancé  la  mort  de  l'empereur  Fridéric  fon  père  ^  le  poifon 
qu'il  donna  à  Conrad  fon  frère  y  Tufurpation  de  la  couron* 
ne  de  Sicile  fur  Conradin  fon  neveu  ôc  fou  pupile^  Ces  aur 
très  cruautés  &  fes  débauches  font  des  raifons  plus  que  fufE- 
fautes  pour  le  faire  regarder  comme  un  des  plus  méchans 
hommes  qui  ayent  jamais  été« 
sailas  Malafpi-     Un  hiftorien  contemporain ,  que  le  favant  Monfieur  Balu^ 

na .  lib.  6  Mifccl-   j*      •       '   i  ^  ji  -i 

lancoium  Balufii.  1^ Vient  dc  mettre  au  jour,  nous  apprend  la  manière  dont 
Mainfroi  fut  tué.  Un  chevalier  Picard  ,  qui  ne  le  connoif: 
foit  point ,  voyant  ce  prince  combattre  avec  une  extrême 
valeur,  alla  à  lui  la  lance  en  arrêt,  &  voulant  le  percer^ 
donna  de  fa  lance  contre  la  tête  de  fon  cheval,  le  cheval 
étourdi  du  coup  iè  cabra  avec  violence ,  &  Mainfroi  dé- 
farçonné  par  ce  mouvement  fubit  tomba  à  terre  :  en  même 
temps  quelques  Ribauds  (a)  qui  accompagnoient  le  cheva^* 
lier  ,  coururent  à  Mainfroi  >&  l'affommerent  à'  coups  de 
maflue.  Le  chevalier  lui  ôta  fon  écharpe ,  &  prit  fon  che* 
val.  Deux  ou  trois  jours  après  il  parut  en  préfencedequel^ 
ques  feigneurs  prifonniers ,  monté  fur  ce  cheval  &  avec 
TécharpedeMamfroi:  ils  lui  demandèrent  ce  qu'étoitde^ 
venu  celui,  dont  il  avoit  le  cheval  &  l'écharpe,  &  il  lent 
raconta  ce  que  je  viens  de  dire.  II5  déclarèrent  que  c'éroît 
le  cheval  &  l'écharpe  de  Mainfroi  :  on  alla  au  lieu  où  cetto 

(  a  )  Ces  Ribauds  ctoicnc  des  foldâts    fans  perdus ,  &  marcholeiit  à  la  técc  da«| 
François ,  gens  déterminés ,  armés  a  la    les  aâauts. 
légère  j  &  (|ui  (crvoicnc  d'ocdinaixe  d'en- 
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pape  5  le  cardinal  de  Sainte  Cécile  revint  en  France  pouf 
piblier  la  croifade.  Quand  il  fut  arrivé^  le  roi  afiemblaà 
raris  fon  parlement^  c'eft-à-dire^  les  pairs  du  royaume^ 
les  barons  y  les  principaux  de  la  noblefie ,  &  plufieurs  pré- 
lats. Il  ne  s'étoit  point  déclaré  fur  le  fujet  de  cette  affem- 
blée ,  qui  fe  tint  le  vingt-cinquième  de  mars;'&  Fon  fut 
bien  furpris ,  Iwfqu'il  s*en  expliqua  par  un  diArours  très- 
pathétique.  Il  déclara ,  qu'il  avoir  toujours  porté  la  croîr 
a  deffein  de  retourner  à  la  terre-fainte  ;  mais  qu'il  ne  laide- 
roit  pas  de  la  prendre  encore  de  la  main  du  légat  ;  &  il  ex- 
horta tous  les  aflfiftans  à  fuivre  fon  exemple. 

Le  légat  harangua  enfuite  avec  beaucoup  de  zèle ^  &  fur 
te  champ  après  le  lermon  fini  y  le  roi  prit  la  croix  de  fa  main, 
aufit  bien  quefes  trois  Hls  aînés  ^  Philippe^  Jean  comte  de 
Nevers ,  &-Pierre  comte  d'Alen^on.  Il  nit  imité  non-feu- 
lement par  quelques  feîgneurs  ,  auxquels  il  s'étoit  ouvert 
avant  Taflemblée  y  mais  encore  par  plufieurs  autres  y  dont 
Dieu  toucha  le  cœur  en  ce  moment^  ou  qui  par  la  honte 
de  ne  pas  fuivre  l'exemple  du  roi  &  des  princes^  n'oferent 
s'exempter  d'entrer  dans  cette  entreprife ,  toute  pénible  & 
toute  dangereufe  qu'elle  devoir  être.  Peu  de  temps  après  fe 
croiferent  pareillement  Thîbaud  roi  de  Navarre,  Kobert 
comte  d'Artois ,  neveu  du  roi  &  fils  de  Robert  comte  d'Ar- 
tois tué  en  Egypte,  Gui  comte  de  Flandre ,  Jean  fils  du 
comte  de  Bretagne,  les  comtes  de  S.  Pol,  de  Vendôme, 
de  la  Marche ,  de  SoiiToffS,  les  feigneurs  de  Fiennes,  de 
Nemours,  de  Montmorenci,  de  Préceigni ,  de Bridac,  de 
Riboule  ,  de  Ville-Bayon ,  de  S.  Brîçon ,  Raoul  d'Eftréesy 
Raoul  de  Nèfle ,  Louis  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Cour- 
tenai ,  Gilles  de  Mailli ,  le  comte  de  Guifiies ,  le  Sire  de 
Harcourt ,  Jean  de  Nèfle,  Enguerraad  de  Bailleul  ,,& grand 
nombre  d'autres,  {a} 

Les  princes  marchoîent  apparemment  à  leurs  dépens  : 
mais  les  feigneurs  £c  les  chevaliers  avoient  des  appointe- 
mens  du  roi.  C'eftee  que  Ton  voit  par  une  lifted'une  partie 
de  ces  feigneurs,  tirée  du  thréfor  des  chartes  ,  &  rappor- 
tée dans  l'hiftoire  généalogique  de  la  màifon  de  Montmo- 

{ê)  Voyez  ks  obimatiôoi  de  Mcnard  fur  ToinviKc 
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tenct>  où  il  eft  dit  par  exemple:  «  Lî  connétable  1!  quin- 
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zieme^  li  tiers  de  Bannier^  ux  mille  livres  :  meflire  Gilles 

de  Mailli  lui  quinzième  >  lui  tiers  de  Bannière  ^  iix  mille 
•»  livres»  &c.  » 

Le  roi  avoir  invité  à  ce  Parlement  le  Sire  de  Joinville.  Il  JoûitUIc# 
fit  en  vain  ce  qu'il  put  pour  s'^n  excufer  fur  une  fièvre  quar<« 
te^  dont  il  étoit  fort  tourmenté.  Il  fallut  avoir  cette  corn-* 
plaifance  pour  le  roi^  dont  il  étoit  toujours  tendrement 
aimé  :  mais  quand  ce  prince  &  le  roi  de  Navarre  y  qui  étoit 
fon  feigneur  en  qualité  de  comte  de  Champagne  ^  le  prefle^ 
tent  de  fe  croifer^  il  le  refufa  toujours  >  difant  que  la  der^ 
niere  croifade  l'avoir  ruiné  ^  aufli  bien  que  fes  fujets^  tant 
ceux  qui  Tavoient  fuivi  ^  que  les  autres  qui  étoient  demeu^ 
rés  chez  eux^  contre  lesquels ,  pendant  fon  abfence ,  les 
officiers  du  roi  avoient  exercé  de  grandes  violences.  Il  ajûû* 
toit  que  bien  d'autres  que  lui  défaprouvoient  fort  le  deflein 
de  cette  croifade  ;  qu'on  n'avoir  pu  Tinfpirer  au  roi  fans 
faire  un  très-grand  mal^  &  fans  pécher  mortellement  ^  vii 
la  grande  foibleffe  de  ce  prince  qui  étoit  telle  ^  qu'il  ne 
pouvoit  demeurer  long-temps  à  cheval ,  ni  même  foutenic 
le  poids  de  fes  armes  :  que  fit  préfence  maintenoit  la  paix 
&  la  juftice  dans  tout  fon  état  ;  que  fon  abfence  y  ruineroit 
l'une  &  l'autre  ^  ce  qui  ne  fe  trouva  que  trop  véritable  : 
mais  ces  réflexions  n'étoient  pas  du  goût  du  roi  ^  qui  ne  con« 
iultoit  que  fon  zèle  ^  6c  abanoonnoit  le  refte  à  la  providence 
de  Dieu. 

Le  pape  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  de  cet  exemple  du  roi  vide  luimld.  »| 
de  France,  pour  animer  tous  les  princes  Chrétiens  au  fecours  •^  "^7. 
de  la  Palefline.  Il  envoya  par-tout  des  légats ,  ou  des  let^ 
très  fiir  ce  fiijet  en  Angleterre,  en  Efpagne ,  en  Pologne  ^ 
à  Confhmtinople ,  en  Arménie.  Il  écrivit  au  grand  cham 
des  Tartares,  qu'il  favoit  être  jaloux  des  progrès  de  Bon^ 
docdar ,  &  affez  difpofé  à  faire  diverfion  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Et  comme  une  des  caufès  de  la  défolation  de  la 
Falefline,  étoient  les  divifions  qui  régnoient  entre  les  Ge« 
nois ,  les  Pi&ns  &  les  Vénitiens ,  qui  s'y  étoient  établis 
fur-tout  à  Acre  &  à  Tyr ,  il  leur  écrivit  pour  les  engager  à 
£ure  la  paix#  Le  roi  ^  &  le  roi  de  Sicile  joignirent  fur  ce  deç^ 

Zzzij 


J4«  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

'■"'■"■■*■*■  nier  article  leurs  inftances  à  celles  du  pape  :  mais  toutes  ces 

ï  ^  ^7*       négociations  eurent  aflez  peu  d'effet ,  &  le  pape  vit  bien  qu'il 

ne  pouvoît  compter  gueres  furement ,  que  fur  la  France  fie 

fur  la  Sicile. 

PnydrAtift qu'il      j)^^  Iq^s  le  roi  commença  ï  faire  fes  préparatifs.  Le  plus 

pJdsîion.  ^^"^  '*"  -preffé  &  le  plus  néceffaire  étoit  d'amafler  de  l'argent  :  on 

impofk  des  taxes  fur  le  clergé ,  où  Ton  trouva  beaucoup  de 

réfîftance  ^  mais  il  fallut  obéir  au  pape  &  au  roi.   Car  en 

{pareilles  occafîons  ^  quand  les  deuxpuiffances  étoient  unîes^ 
es  ecciéfiaftiques  ne  pouvoient  avoir  de  recours  à  perfon- 
ne  ;  au  lieu  que  quand  Tune  agiflbit  fans  l'autre  y  ils  ne  man- 
quoient  gueres  de  s'appuyer  de  l'une  contre  l'autre.  On  fit 
auffi  une  capitation  fur  les  peuples^  c'eft-à-dire^  fur  les 
bourgeois  des  villes  &  fur  les  gens  de  la  campagne ,  mais 
avec  un  tel  ordre  &  de  telles  modifications ,  que  perfonne 
n'en  fut  fort  incommodé  :  on  tira  de  ces  deux  taxes  des 
fommes  confidérables.  Le  roi  traita  avec  les  Vénitiens 
&  avec  les  Génois  pour  des  vaifFeaux^  &  les  Vénitiens  s*é- 
tant  rendus  trop  difficiles  y  ce  furent  les  Génois  qui  en  four- 
nirent. 
■  Durant  ce  temps-là  le  pape  Clément  IV  mourut  :  &  quoi- 

1258.       que  cette  mort  fut  fuivîe  d'une  vacance  de  près  de  trois  ans 
jufqu'à  Téleftion  de  Thibaud  archidiacre  de  Liège  fous  le 
nom  de  Grégoire  X ,  iln^y  eut  rien  de  changé  à  l'égard  du 
deffein  de  lacroifade. 
Mefuret  qu'il      Comme  le  roi  fentoît  la  foiblefle  de  fa  fanté ,  &  que  l'ex-^ 
^arf.^^'^        périence  de  fa  première  cfoifade,  jointe  à  la  réfolutîon  où 
il  étoit  de  ne  pas  s'épargner  dans  les  occafions  ,  le  faifoic 
penfer  à  l'incertitude  de  fon  retour,  il  voulut  pourvoir  à  la 
Voycx  les  ob--p2iîx,defa  famille  ,&  à  rétabliffement  de  fes  enfans.  Phi-^ 
fcrvacions.  lîppc  l'àîné  y  ùttis  parler  de  ïa  fucceflîon  à  la  couronne  qui 

Thréfor  des  char- -jfe  regàrdoît,  ^voit  déjà  eu  fon  apanage  dès  l'an  126J  , 
ïagci*^'"*  *f*'  -favoit  la  ville  d'Orléans^  les  feigneuries  de  Cleri ,  de  Châ- 
t'eaii-Afeuf,  Loris  en'Gâtinois ,  Montargîs ,  &  quelques  au- 
tres tierres.  Le  rôi  en  i 2 58  partagea auflî  les  autres.  Jean, 
fon  fécond  fils  y  outré  le  comté  de  Nevers  qu'il  avoir  par 
fa  femme  lolandè  de  Bourgoghe  ^  eut  pour  fon  apanage 
le  cenît^  dé  Valois  >  aVec'les  villes  de  Crefpi  &  de  la  Ferré- 
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Mîlon^  Villers-cote-refts  ,  &  Pierrefons.  Pierre  le  troi-  ""■""■"■ 
fieme  fils ,  eut  le  comté  d'Alençon  &  toutes  fes  dépendan-  126S. 
ces.  Il  fuccéda  quelques  années  aprèsàfonbeau-pere  Jean 
de  Châtîllon  aux  comtés  de  Bloîs ,  de  Chartres ,  de  Dunois^ 
&  aux  feîgneuries  d' Avefnes ,  de  Guife ,  &  à  quelques  au- 
tres terres  fituées  en  Flandre,  en  Hainaut ,  &  en  Brabant. 
Robert ,  qui  n'avoit  encore  que  douze  ans ,  fut  pourvu  du 
comté  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  &  eut  depuis  le  Bour- 
bonhois  du  chef  de  fa  femme  Béatrix  héritière  par  fa  mère 
de  la  maifon  de  Bourbon.  C'efl  ce  prince  qui  eft  la  fouche 
de  la  branche  royale  de  Bourbon ,  affife  aujourd'hui  furie 
throne  de  France. 

Le  roi  voulut  auffi  avant  fon  départ ,  que  le  mariage  de  ■— — — 
la  prîncefle  Blanche  (a  fille  avec  Ferdinand  fils  d'Alfonfe        1269. 
de  Caftille ,  fût  accompli.  Elle  fut  conduite  jufques  fur  chl'dîWate^lw 
la  frontière  de  Caftille  par  Philippe  fon  frère  ,  &  les  noces  Firàinand  de  ca- 
en  furent   faites  à  Burgos   avec  beaucoup  de  magnifi- -^'(''>/"'^'^*^f 

^  *■  ^  lut  de  Marguent$ 

Cence.  ^^  France  ,  avec 

Celles  de  Marguerite  de  France  une  de  Ces  autres  filles  ie  '*  fil^  au  dut  de 
firent  encore  vers  le  même  temps ,  non  pas  avec  Henri  ^^^  ^* 
duc  de  Brabant  y  avec  qui  elle  avoit  été  accordée  ;  mais 
avec  Jean  cadet  de  Henri,  parce  que  Henri  quitta  le  mon- 
de y  pour  fe  faire  chanoine  régulier  à  faint  Etienne  de 
Dijon, 

Il  n'y  avoit  plus  que  la  cadette  nommée  Agnès  à  pour- 
voir,  &  à  qui  il  laiffa  dix  mille  livres  par  fon  teftament ,  qu'il 
fit  avant  de  quitter  TEurope.  Quelque  temps  auparavant  , 
pour  affermir  la  paix ,  non-feulement  dans  fon  royaume  , 
mais  encore  dans  les  pays  voifins ,  il  avoit  fait  prolonger 
pour  cinq  ans  la  trêve ,  dont  il  avoit  été  le  médiateur  en- 
tre le  roi  d'Angleterre  &  le  roi  de  Navarre ,  &  il  avoit  ter- 
miné entre  le  comte  de  Luxembourg  &  le  comte  de  Bar , 
quelques  différends,  pour  lefquels  on  en  étoit  déjà  venu  à 
de  grandes  violences. 

Trois  ans  ayant  été  employés  à  difpofer  &  à  régler  aînfi  — — — — — 
toutes  chofes ,  le  roi  fe  trouva  Tan  1 270  en  état  de  prendre         1 2^0. 
les  dernières  mefures  pour  fon  départ.  Le  point  le  plusim-    .^'  roiUijfe  U 

.      /i-Nii  •  j      '    i       1  j^  régence  du  royaw 

portant  qui  reftoit  a  détermmer ,  étoit  la  régence  du  royau-  me  à  rabké  de  s. 

Z  z  z  ii  j 


} 


j^o         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

.  me  pendant  fon  abfence.  La  reine  n'étoit  pas  du  voyage  j 
1270.        &ii  fembloit  que  cette  dignité  la  regardât  plus  qu'aucun 
^T/aS.''"^*'^  autre  :  mais  foit  que  le  roi  ne  la  crût  pas  capable  de  pren- 
dre affez  d'autorité ,  foit  qu'elle  n'eût  pas  affez  d'expérience 
dans  les  affaires  y  où  il  ne  paroît  pas  que  ce  prince  lui  eût 
jamais  donné  beaucoup  de  part  ^  il  ne  jugea  pas  à  propos 
Nan|iu$ingc-  de  la  charger  du  gouvernement.  Il  choifitpour  cet  emjploi 
invcnt.^dcs  char-  Matthieu  ,  abbé  de  S.  Denys ,  homme  de  qualité  ,  de  la 
tes.    Mélanges  ,  famille  des  comtes  de  Vendôme ,  &  Simon  de  Clermont , 
^  ^'  comte  de  Nèfle  ,  tous  deux  d'une  probité  reconnue  fie 

d'une  finguliere  prudence.  Il  leur  fubfiitua  en  cas   de 
mort  Philippe,  évêque  d'Evreux  &  Jean  comte  de  Pon- 
thîeu. 
ilfûTipourAi-      Le  rendez- VOUS  des  croifés  étoit  à  Aigues-mortcs,pour 
gues-m^rici.        j^  j^^-g  j^  jyjj^j^  ^^  ^.^j  ^^^^  ^  5^  Denys  prendre  l'oriflamme 

félon  la  coutume  :  il  redoubla  fa  ferveur  &  la  lit  paroitie  en 
une  infinité  d'aâions  de  charité ,  d'humilité  ,  de  mortifica-- 
tion  y  fur-tout  dans  une  proceflion  où  il  marcha  nuds  pies 
**  depuis  le  palais  jufqu'a  Notre  -  Dame.  Il  partit  eniuite 

pour  Algues -mortes  y  prenant  fon  chemin  parMelun,  SenSj^ 
Auxerre,  Clunî,  Lyon,  Vienne  &  Beaucaire. 
sJLfJd^it  Mi"  '^  ^^^^^^  fuppofé  en  partant  de  Paris ,  que  les  vaifîeaux 
chel  Pateologiic.  promls  par  les  Génois  feroient  à  Aigues-mortes  à  fon  arrivée: 
mais  foit  que  les  vents  contraires  ne  l'euffent  pas  permis^ 
foit  pour  quelque  autre  raifon,  il  fallut  les  attendre  durant 
plufieurs  femaines.  Le  roi  faifant  fon  féjour  à  S.  Gilles,  y 
reçut  une  ambaffade  de  Michel  Paleologue  empereur  de 
Conftantinople.  Ce  prince  depuis  neuf  ou  dix  ans  avoit 
furpris  cette  capitale  de  TEmpire  d'Orient,  que  les  empe- 
reurs Latins  avoient  pofTédée  près  de  foixante  ans,  &  en 
conféquence  de  cette  conquête ,  l'Empire  qui  avoit  été 
enlevé  aux  Grecs  par  Baudouin  premier,  étoit  retourné  à 
fes  anciens  maîtres  du  temps  de  Baudouin  IL 
^  p.Klii^icr ,  1.  T.  Le  prétexte  de  l'ambaffade  étoit  l'extinaion  du  fchifmc  , 
&  la  réunion  de  l'églife  Greque  avec  la  Latine.  Michel 
protefloit par  fes  ambafladeurs  à  Louis,  qu'il  vouloit  le  fai- 
re Tunique  arbitre  d'une  fi  importante  affaire ,  dont  il  fou- 
haitoit  padionnémentde  voir  la  confommation ,  âc  qu'il  ea 
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pafleroît  par  tout  ce  qu'il  décideroit  :  maïs  la  véritable  rai-  — — — — • 
Ion  étoit  l'inquiétude,  que  lui  caufoientles  grands  arme-  .*^70- 
mens  de  France  ôc  de  Sicile,  dans  rappréhenfion  qu'ils  ne 
fuflent  deftinés  contre  lui  pour  le  rétabliflement  de  Bau- 
douin. U  avoit  en  effet  tout  fujet  de  craindre  l'ambition  fie 
les  reflentimens  du  roi  de  Sicile,  contre  lequel  il  avoit  pris 
le  parti  de  M ainfroi  ;  d'ailleurs  il  favoit  l'intérêt  que  l'églife 
'Romaine  prenoit  dans  la  révolution  arrivée  en  Orient;  & 
comme  c'étoit  à  la  foUicitation  du  pape  que  les  deux  rois 
armoient ,  il  craignoit  beaucoup  que  les  premiers  efforts  des 
occidentaux  ne  tombaffent  fur  lui. 

Le  roi  à  qui  les  ambafTadeurs  firent  de  magnifiques  pré* 
ièns,  leur  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté  qu'il  con- 
tribueroit  de  tout  Ton  pofiible  à  la  réunion  des  deux  églifes^ 
afin  que  l'Occident  &  l'Orient  agiffent  enfemble  de  con- 
cert contre  les  Infidèles  :  mais  que  comme  il  s'agiflbit  de 
plufieurs  points  de  religion,  dontilneluiappartenoitpas  de 
décider,  c'étoit  à  l'églife  même  qu'il  falloit  s'adrefTer  ;  qu'il 
leur  ofiroit  de  bon  cœur  fes  bons  ofiices ,  auprès  du  collège 
des  cardinaux  qui  gouvernoient  l'églife  Romaine  pendant  la 
vacance  du  faint  fiége ,  &  qu'il  employeroit  tout  fon  cré- 
dit pour  la  deftruâion  d'un  fchifme  fi  fcandaleux.  En  effet  ^ 
le  roi  écrivit  fur  ce  fujet  aux  cardinaux  avec  beaucoup 
d'empreffement  &  de  zèle. 

Les  cardinaux  répondirent  à  la  lettre  du  roi,  avec  de     JP*^-  ^^^-  ^ 
grands  éloges  de  fa  piété  &  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'é-  tald^sLdïn.  ix^I 
glife.  Ils  l'informèrent  des  négociations  commencées  fur  ce     inventaire  des 
fujet,  entre  l'empereur  de  Conftantinople  &  le  défunt  pape  ,  ^^^^^^  '  ^'  '^' 
qui  avoit  déjà  propofé  à  ceprince  les  conditions  de  la  réunion. 
Ils  prièrent  le  roi  de  nefe  point  laifferfurprendre  aux  artifices 
des  Grecs ,  moins  difpofés  qu'il  ne  penfoit  à  une  fincere  ré-- 
conciliation ,  &  fuivant  la  prière  qu'il  leur  en  avoit  faite  lui- 
même  ,  ils  chargèrent  le  cardinal  Albano ,  qui  devoit  l'ac- 
compagner dans  le  voyage  d'outre^mer,  de  traîter'avec  les 
ambaffadeurs.  Ils  envoyèrent  des  inilruâions  à  ce  léçat  con- 
formes au  plan  de  la  réunion  propofée  par  le  pape  Clément^ 
avec  ordre  d'eiiger  de  l'empereur,  des  évêques,  des  archî^ 
mandrites  &  de  tou^  les  principaux  membres  de  l'églife  Gre^ 
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•■"■"■*■■"'  que,  un  ferment,  par  lequel  ils  jureroient  de  reconnoîtrc 
1270#        la  primauté  de  l'églife  Romaine,  &  de  figner  tous  les  arti- 
cles de  foi  contenus  dans  le  mémoire  dreffé  par  le  même 
pape. 

Une  affaire  de  cette  importance  demandoit  beaucoup 
plus  de  temps  qu'il  n'en  reftoît  au  roi  &  au  légat  avant  rem- 
barquement. La  manière ,  dont  les  ambafladeurs  reçurent 
les  propofitions  des  cardinaux,  fît  concevoir  de  grandes  es- 
pérances :  mais  elles  furent  vaines.  Ils  s'en  retournèrent 
au  moins  fort  fatisfaits  d'avoir  fù  qu'on  n'en  vouloir  point 
à  leur  maître ,  &  que  la  croifade  étoit  contre  les  Infidèles^ 
Cependant  les  croifés  François  &  étrangers  étoient  af- 
femblés  à  Aigues-mortes  &  aux  environs.  Ce  mélange  de 
diverfes  nations  caufa  du  défordre.  Des  foldats  Provençaux 
&  des  Catalans  ayant  pris  querelle  avec  quelques  foldats 
François,  chacun  entreprit  defoutenir  fes  compatriotes ,  6c 
la  foldatefque  courant  aux  armes  de  part  &  d'autre ,  il  y  eut 
Nangius  in  gc-  une  chaude  mêlée ,  où  près  de  cent  hommes  furent  tués  fur 
Ludov.  jj^  place.  Par  malheur  il  ne  fe  trouva  point  alors  de  com- 

mandant d'afTez  grande  autorité ,  pour  arrêter  d'abord  ce 
tumulte.  Le  roi,  pour  en  empêcher  les  fuites,  fe  tranfpor- 
ta  lui-même  fur  les  lieux,  &  ayant  fait  exemple  par  la  pu- 
nition des  plus  coupables  qu'il  fît  pendre ,  tout  fut  appaifé. 
In  spicileg.  1. 1 ,       L^g  vailleaux  Génois  en  arrivant ,  trouvèrent  ceux  de 
MacthxuniTbbat,  France  tout  équipés  &  tout  prêts  ;  &  le  roi  s'embarqua  avec 
4in  1170,  toute  l'armée  le  premier  jour  de  juillet.  Avant  que  de  faire 

^^'^'  voile,  il  écrivit  une  lettre  aux  deux  régens  du  royaume  , 

pour  les  faire  refTouvenir  des  ordres  qu'il  leur  avoir  donnés 
touchant  l'obfervatîon  de  la  juflice,  pour  empêcher  les 
blafphêmes ,  pour  exterminer  les  lieux  de  débauches ,  pour 
le  foin  des  pauvres.  Il  n'y  a  qu'à  lire  cette  lettre ,  pour  voie 
de  quel  efprit  ce  faint  prince  étoit  animé ,  &  qu'il  n'avoît 
rien  plus  à  cœur,  que  l'honneur  de  Dieu  &  le  bien  de  fes 
fujets. 
Il  met  iia  voile.      Le  lendemain  de  rembarquement  le  vent  s'étant  trouvé 
Nangius  ingc-  favorable ,  on  mit  à  la  voile.  Le  roi  avoir  avec  lui  le  comte 
fd,  lucToYki.        d' Alençon  dans  fon  vailfeau.  Philippe  fon  fils  aîné ,  le  com- 
te dç  Nçyers  &  le  comte  d'Artois ,  chacun  avec  leur$  jépou- 

iés. 
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fcs ,  ^toîent  dans  trois  autres  vaîlTeaux.  Un  auteûtfait  mon-     - 
ter  l'armée  du  roi  jufqu'à  foixante  mille  hommes.  Ces  qua-        *  ^1^» 
tre  vaifleaux,  dont  je  viens  déparier,  prirent  les  devans,  i^mbcrt"^schal^ 
ôc  le  refte  fuivit.  nab. 

Le  temps  y  qui  d  abolrd  fut  beau,  changea  bientôt,  &  on 
cffuya  deux  rude«  tempêtes  avant  que  d'arriver  à  Caglîari  en 
Sardaigne,  où  Ton  devoit  S^arréter,  pour  fe  mettre  delà  en 
pleine  route.  Il  y  avoit  déjà  fix  jours  qu'on  voguoit  fans  dé-  Nangius  loc  cit. 
couvrir  les  côtes  de  Sardaigne,  ce  qui  donna  de  la  défian^ 
ce,,  moins  de  l'habileté  que  de  la  fidélité  des  pilotes  Gé** 
nois.  On  alTura  même  qu'un  vaiffeau,  qui  ne  paroiiToit^plus 
dans  là  flotte,  avoit  cujglé  vers  les  côtes  de  Barbarie  par  „    i 

l'ordre  du  capitaine  :  mais  tous  ces  foupçons  fe  trouvèrent 
faux ,  6c  enfin  on  arriva  à  la  vue  de  Gigliari.  La  chaleur  ex* 
ceflîve  qu'il  avoit  fait,  &  les  tempêtes  avoient  déjà  gâté 
toute  l'eau  de  la  flotte  ;  &  non-feulement  il  y  avoit  beau- 
coup de  maladies ,  mais  même  il  étoit  mort  quantité  d'hom- 
mes &  de  chevaux.  On  envoya  une  barque  à  terre,  parce 
que  le  vent  empêchoit  que  la  flotte  ne  pût  entrer  dans  le 
port.  Cette  barque  rapporta  de  l'eau  &  quelqpe  légumes  : 
mais  fur  la  demande  que  le  roi  fît  au  commandant  du  cha^ 
teau ,  d'y  recevoir  fes  «malades ,  on  lui  fît  de  grandes  diffi- 
cultés ,  parce  que  ce  château  appartenoit  à  la  république 
de  Pife  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Génois ,  ôc  que  la 
plupart  des  capitaines  àç  la  flotte  étoient  de  la  république 
de  Genes^  Les  habitans  même  du  bord  de  la  mer  fe  retiroient 
dans  l'intérieur  de  l'ifle  avec  tout  ce  qu'ils  pouvoient  em- 
porter avec  eux.  Le  roi  en  ayant  envoyé  faire  ks  plaintes  au 
commandant,  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'on  débar- 
quât les  malades,  ôc  qu'on  les  fit  camper  au  pié  du  çhâ.-^ 
teau ,  ou  loçér  dabs  quelques  méchantes  cabanes  des  envi-  .  ,  ,,  .^^ 
rons.  Enfin  le  commandant  fiir  de  nouvelles  înftances ,  of^  • . 

frit  au  roi  de  le  loger  au  château,  pourvu  qu'il  n'y  entrât    ^'   * 
qu'avec  peu  de  monde,  ôc  que  les  capitaines  Génois  ne  defs 
cendiffent  point  à  terre.  i  , 

Cette  conduite  choqua  extrêmement  les  princes  Ôc  les, 
feigneurs  de  la  fuite  du  roi,  ôc  on  lui  confejdia  de  faire  at-^ 
taqucr  le  château  pour  s'en  reridre  maître  ;  mais  il  ne  le  your 
Tome  ir.  Aaaa 


.  >.  .  t  v»l 
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*""■■"■■■"■  lut  pas  y  dîfant  qu'il  n'ayoit  pas  pris  les  armes ,  pour  les  cm- 
1270,        ployer  contre  des  Chrétiens.  On  mit  à  terre  les  malades^ 
dont  plufieurs  moururent,  &  on  eut  des  vivres  qui  coûtè- 
rent bien  cher. 

Co»d«'  ^^^^  ^^  Cependant  le  refte  de  la  flotte  arriva  avec  le  roi  de  Navar- 
re y  le  comte  de  Poitiers  ^  le  comte  de  Flandre ,  Jean  fils  du 
comte  de  Bretagne,  le  comte  de  S.  Pol  &  plufieurs  autres 
feigneurs.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée ,  le  roi  tint  con- 
feii ,  pour  délibérer  fur  lé  lieu,  où  Ion  porteront  la  guerre^ 
ou  plutôt  pour  leur  faire  agréer  le  deilein  qu'il  avoit  déjà 
pris  de  concert  avec  le  roi  de  Sicile. 
ilffppcfi  £é-      Quand  on  partit  d'Aiguës- mortes ,  on  ne  doutoit  point 

pouf^ujr^'  '  ^  ^"^  ^^  ^^  ^^^  P^"^  *^^^^  ^^  Egypte  ou  en  Paleftine  :  mais  ce 
Gaufrid.  de  Bel-  n'étoit  pas  llntention  du  roî  de  commencer  par^là  i  &  Ton 

lo|oco  Marmol,  fut  fort  furprîs  dans  le  confcil,  lorfqu'il  propôfa  d'aller  i 
Guyârt!^"        Tunîs  fut  les  côtes  d'Afrique.  Le  roi,  &  le  roi  de  Sicile 
avoîent  chacun  leurs  raifons  de  tourner  de  ce  côté-là^ 

Le  roi  de  Tunis ,  appelle  Muley-moztança ,  ou  fdon 
d*autres,  Omar,  devoir  un  tribut  au  roi  de  Sicile  qu'il  né-^ 
glîgeoit  de  lui  payer  ;  &  de  plus ,  ces  Sarafins  d'Afrique 
avoient  toujours  grande  lîaifonavec  ceux  qui  étoient  refté^ 
en  Italie»  Ceux-ci  qui  avoient  (butenu  le  parti  de  Main&oî 
contre  ce  prince ,  lui  avoient  donné  encore  beaucoup  de 
peine  depuis  fa  conquête  :  &  les  autres  étoient  des  ennemis 
a  craindre  pour  la  Sicile ,  qui  avoit  autrefois  été  foumiib  aux 
princes  de  leur  nation.  Si  une  fois  on  les  chaflbit  des  bords 
de  l'Afrique  oppofés  à  l'Europe ,  c'étoit  leur  ôter  toute  eA 
ûérance  6c  tout  moyen  de  jamais  rien  entreprendre  fur  cette 
ille.  Ceft  ce  qui  avoit  déterminé  le  toi  de  Sicile  à  tourner  ie« 
armes  de  ce  côté-là* 
rie  du  rêidMf      S.  Louis  avoit  des  vues  plus  pures  &  plus  chrétiennes.  Il 

''cau^AdcBcl-  ^ntretenoît  depuis  quelques  années  un  commerce  aiTez  fré- 

lo  loco.  '  quent  avec  le  roi  de  Tunis  par  des  perfonnes  aifidëes.  Ce 

prince  Saraiin ,  avant  qu'on  parlât  de  cette  dernière  croi/â« 
de,  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  avoit  beaucoup  de  penchant 
pour  la  religion  chrétienne,  &  que  s'il  pouvoit  avec  hon- 
neur &  fans  trop  s*exjpofer,  avoir  quelque  prétexte  d'aban- 
donner fa  religion,  il  le  prendrolt  volontiers^  Soit  que  ces 
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Voyant  que  perfonne  ne  paroîffoit  pour  l'empêcher  de  ' 

defcendre ,  il  aborda  en  un  endroit  du  golfe ,  &  envoya  dire  ^  ^Ip* 
au  roi  qu'il  étoit  à  terre ,  &  qu'il  n'avoît  qu'à  lui  envoyer  du 
monde ,  pour  garder  le  pofte  dont  il  étoit  maître.  Le  roi  ap- 
préhendant que  l'amiral  ne  fe  fût  trop  engagé ,  le  blâma  d'a- 
voir pafTé  fes  ordres ,  &  aflembla  le  confeil ,  pour  délibérer 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Les  uns  furent  d'avis  qu'on  eur 
voyât  des  troupes  à  l'amiral,  afin  qu'il  fe  retranchât  fur  le 
bord  de  la  mer,  &  qu'il  falloir  profiter  de  cet  avantage,  qui 
rendroittrès-facilc  la  defcente  généralequ'on  prétendoit  fai- 
re inceflamment.  Les  autres  furent  du  fentiment  contraire  , 
prétendant  que  c'étoit  là  une  négligence  aifedlée  des  Sara- 
iins ,  &  un  ftratagème ,  pour  furprendre  pendant  la  nuit  les 
troupes  qu^on  auroît  miles  à  terre ,  &  brûler  les  vaiffeaux  qui 
ie  feroient  engagés  dans  le  golfe. 

Le  roi  prît  un  milieu,  &  envoya  Renaud  de  Preceîgnî, 
Thibauld  de  Monleard  grand  maître  des  arbalétriers ,  &  le 
chevalier  Philippe  d'Evreux  fur  le  lieu ,  avec  ordre  à  l'amiral 
de  fe  gouverner  fuivant  leur  confeil.  Après  qu'ils  eurent  tout 
confîdéré,  ils  furent  d'avis  d'abandonner  le  pofte,  &  s'en 
xetournerent  avec  l'amiral  à  la  flotte.  La  defcente  générale 
fut  réfolue  pour  le  lendemain. 

Quand  la  flotte  entra  dans  le  golfe ,  on  vît  les  rivages  bor-    jP«'»«wi  î/jrjBi 
dés  de  toutes  parts  d'une  nombreufe  armée  de  Sarafins  ;  ce    '•'^^"''* 
qui  fit  dire  à  plufieurs ,  qu'on  avoit  fait  une  grande  faute  de 
n'avoir  pas  fuivi  le  defleîn  de  l'amiral.  On  ne  laîfla  pas  de  fe 

Ï>réparer  à  faire  la  defcente.  Les  vaifleaux  furent  rangés,  6c 
e  roi  fe  mit  avec  le  fien  à  la  tête  de  tous. 

•  La  lâcheté  des  Sarafins  produîfit  feule  tout  le  bon  fuccès  ,  ^«^^  ^^  ^»* 
de  cette  aftion  ;  car  l'auteur  dt  la  relation  que  je  tranfcrîs  ici,  "°* 
&  qui  étoit  témoin  oculaire,  dit  que  tout  s'y  pafla  avec  Ci 
peu  d'ordre  ,  que  cent  hommes  bien  réfolus  auroient  fuflî 
pour  empêcher  la  defcente  :  mais  dès  que  les  vaifleaux  com- 
mencèrent à  approcher ,  toute  cette  multitude  infinie  de 
barbares  fe  mit  a  fuir,  fans  faire  la  moitidre  réfiftance. 

La  defcente  étant  fiiîte ,  on  fe  faîfit  de  l'ifthme,  oti  Ton 
fe  campa  :  mais  on  fe  trouva  fort  en  peine  en  ce  lieu-là ,  fau- 
te d'eau-douce,  parce  qu'aux  environs  du  camp  il  ne  paroif^ 

Aaaaiij 
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-  (bit  ni  fource,  ni  rivière  y  ni  puits^  &  Ton  fut  obligé  de  paf- 

ï  ^  70»        fer  le  refte  de  cette  journée  ,  &  la  huit  fui  vante  avec  cette  in* 
commodité* 

Le  lendemain  qui  étoit  un  famedi ,  quelques  foldats  cher* 
chant  de  Teau  de  tous  côtés,  s'avancèrent  jufqu  à  une  tour 
fituée  à  l'extrémité  de  Tifthme  du  côté  de  Carthage,  6c  y 
trouvèrent  des  citernes  :  mais  ayant  été  furpris  &  enveloppés 
par  la  gamifon  de  la  tour,  ils  furent  tous  tués. 
Expéditions  dont  On  fit  un  détachement  de  quelques  bataillons ,  pour  aller 
elle  fia  futvte.  attaquer  la  tour ,  &  on  l'emporta.  On  y  laîlla  une  garni- 
fon  :  mais  peu  d'heures  après ,  elle  fut  inveftie  par  un  grand 
corps  de  Sarafins ,  qui  fe  mirent  en  devoir  de  la  reprendre. 
de  c7 Tto^^""^  ^^^  François  étoient  fort  preffés ,  lorfque  le  roi  fur  Tavis 
de  l'attaque ,  envoya  des  troupes  d'élite  fous  la  conduite 
des  maréchaux  Raoul  d'Etrées  ôc  Lancelot  de  S.  Maard 
pour  les  délivrer.  A  leur  arrivée  les  Sarafîns  abandonnèrent 
l'attaque:  il  y  eut  enfuite  quelques  efcarmouches  ;  caries  Sa^ 
rafms  s'étant  débandés ,  revenoient  félon  leur  coutume^  en 
caracolant  ,&  après  avoir  lancé  leurs  zagaïes^  s'enfuyoient 
aufli-tôt  :  de  forte  qu'il  y  eut  très-peu  de  lang  répandu.  On 
retira  la  garnifon ,  6c  on  abandonna  ce  poile  y  qui  pouvoit 
être  aifément  enlevé,  &  dont  les  citernes  furent  oien-tôt 
épuifées. 

On  demeura  encore  le  lendemain,  qui  étoit  un  diman-»' 
che ,  au  premier  camp  ,  toujours  dans  la  difette  d'eau  :  mais 
ce  ne  fut  que  pour  le  préparer  à  l'attaque  du  château  de 
Carthage ,  autour  duquel  ily  avoit  beaucoup  de  puits  d'eau- 
douce  :  on  y  marcha  le  lundi.  On  reprit  en  chemin  la  tour,' 
dont  j'ai  parlé.  Le  mardi  comme  on  fut  au  voifinage  de 
Carthage ,  les  mariniers  de  la  flote  vinrent  s'offrir  au  roi  pour 
l'attaque  du  château ,  &  l'affûrerent  de  l'en  rendre  maître  ^ 
pourvu  qu'il  les  fit  foûtenir  de  quelques  bataillons  de  l'ar- 
mée. Le  roi  les  fit  féconder  par  les  brigades  de  Carcaflbnne, 
de  Châlons  fur  Marne ,  de  Périgord  ôc  de  Beaucaire.  Il  fe 
pofta  entre  le  château  ^  une  armée  de  Sarafins ,  qui  faifoîent 
mine  de  le  vouloir  fecourir.  Les  mariniers  donnèrent  l'af- 
faut  &  montèrent  à  l'efcalade  :  le  château  fut  emporté  ;  on 
n'y  perdit  qu'un  feul  homme,  &  on  paffa  au  fil  de  l'épée  tout 
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ce  qui  ne  put  pas  s'enfuir.  De  deux  cents  hommes  dont  la  *""■"" 
garnifon  étoit  compofëe  ,  quelques-uns  fe  fauverent  par  des        i  ^To* 
foùterreins^  quiavoient  des  iflues  dans  la  campagne  ;  d'au- 
tres n'ayant  pu  les  gagner  ^  &  s  étant  cachés  dans  des  caves 
des  anciennes  ruines  de  Carthage  y  y  furent  étouffés  par  la 
fumée  des  feux  qu'on  alluma  à  1  entrée, 

C'étoit  encore  un  proverbe  dans  le  pays  y  que  celui  qui  fe 
•rendoit  maître  de  Carthage  le  devenoit  de  tout  le  refte  :  mais 
ce  proverbe  étoit  devenu  faux ,  Carthage  n'étant  plus  rien 
alors  y  &  Tunis ^  qui  du  temps  de  l'ancienne  Carthage^  n'é- 
toit  que  très-peu  de  chofe^  étant  en  ce  temps-là  uilPn'ille 
très-peuplée  &  très-forte  ,  nonobflant  les  faux  mémoires 
qu'on  en  avoit  donnés  au  roi  ^  lorfqu'il  étoit  encore  en 
irrance. 

L'armée  campée  autour  de  Carthage  ne  ibufiroit  plus  la 
foif  comme  auparavant  ;  les  vivres  ne  lui  manquoient  pas 
tion  plus^  la  flotte  en  étant  bien  fournie ,  &  puis  on  en  trou^ 
va  beaucoup  dans  le  château  &  aux  environs  :  mais  il.y  avoit 
des  alarmes  continuelles  y  &  des  troupes  innombrables 
de  Sarafins  paroifToient  à  tous  momens  aux  environs  du 
camp.  Tout  cela  néanmoins  fe  terminoit  à  des  efcarmou- 
ches  ;  parce  que  les  ennemis  fe  contentoient  de  faire  des 
décharges  de  flèches  y  on  leur  répondoit  de  même  ^  fie  il 
étoit  impoflible  de  les  joindre.  Le  roi  ayant  fait  nettoyer 
le  château  y  y  établit  fon  quartier  6c  celui  des  princes  fie  des 
dames  qui  avoient  fuivi  l'armée  :  on  y  logea  auffi  les  malades 
&lesble(rés. 

Après  la  prife  de  Carthage  y  deux  Sarafins  vinrent  fe  ren« 
dre  y  fie  détrompèrent  fort  le  roi  fur  l'efpérance  qu'il  avoit 
conclue  de  la  converfion  du  roi  de  Tunis  :  car  ils  lui  appri*- 
rent  que  ce  prince  avoit  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens  qui 
s^étoient  trouvés  dans  la  ville  y  réfoiu  de  leur  faire  couper 
la  tête  dès  que  l'armée  Françoife  paroîtroit  à  la  vue  de  la 
place  y  leur  promettant  toutefois  la  vie  y  d  les  Chrétiens  ne 
yenoient  pas  l'attaquer. 

Ce  prince  en  ufoit  ainfi ,  dans  l'efpérance  d'amener  le  roi 
à  quelque  traité  ;  fie  cependant  il  n'y  avoit  point  de  rufe 
dont  il  ne  s'avisât  pour  fatiguer  l'armée*  Ses  troupes  ror 
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!  —————  doient  toujours  aux  environs  du  camp ,  &  quiconque  s'en 

i2j^  ccartoît,ny  revenoît  pas.  Le  comte  d'Eu  &  Jean  d'Acre 
grand  bouteiiler  de  France  étant  de  garde  ,  virent  trois  cava- 
liers Sarafins  s'avancer  vers  le  camp  la  lance  baffe  ,  &  por- 
tant de  temps  en  temps  la  main  au  turban ,  pour  marquer 
qu'ils  ne  venoient  point  comme  ennemis.  On  les  alla  rece- 
voir :  ils  baiferent  la  main  de  ceux  qui  les  abordèrent ,  6c 
leur  firent  comprendre  qu'ils  vouloient  fe  faire  Chrétiens, 
On  en  porta  aufli-tôt  la  nouvelle  au  roi ,  qui  ordonna  qu'oa 
les  traitât  bien  y  mais  qu'on  les  gardât  à  vue  :  prefqueaufli^ 
tôt  après  il  en  arriva  cent  autres  ,  qui  fe  rendirent  pareille- 
ment y  en  difant  la  même  chofe.  Mais  durant,  que  le  grand 
bouteiiler  s'entretenoit  avec  eux,  il  vint  une  autre  troupe 
i  fondre  tout  à  coup  fur  lui  &  fur  tous  ceux  qui  l'accompa^ 

!  gnoient ,  &  dans  le  moment  ces  cent  traîtres  mettant  le 

I  febre  à  la  main ,  fe  joignirent  aux  autres ,  entrèrent  avec  eux 

dans  le  camp ,  y  tuèrent  plus  de  foixante  hommes,  &fe 
fauverent. 

Le  grand  bouteiiler  qui  s'échappa ,  fut  fort  blâmé  ck  s'ér 
tre  ainfi  laiffé  furprendre.  Il  alla  aufli-tôt  à  ià  tente  où  é^i 
toient  les  trois  premiers ,  qu'il  voulut  rendre  refponikbles 
de  la  trahifon.  Le  plus  apparent  des  trois  protefta  par  des 
figncs,  qu'il  n'y  entroît  point  du  tout,  &  comme  on  eut 
Naneius  in  gc-  fait  venir  un  religieux  Dominîquain  qui  entendoit  la  langue^ 
.s  Lu  ovici.        jj  jj^  q^ç  ^çj^j^  qy-  ^^^j^  chargé  d'abord  les  François  étoit 

fon  ennemi,  qui  fâchant  qu'il  s'étoit  réfugié  dans  le  camp  ^ 
avoit  fait  exprès  cette  fupercherie ,  ne  doutant  pas  que  les 
François  n'en  fiffent  porter  la  peine  à  ceux  qu'ils  avoient 
en  leur  puiffance  ;  mais  que  fi  on  vouloit  laiffer  aller  un 
d'eux  à  l'armée  Sarafine ,  il  répondoit  fur  fa  tête  qu'il  ea 
emmeneroit  plus  de  deux  mille  autres  qui  étoient  dans  la 
même  réfolution  de  fe  rendre.  Ce  rapport  ayant  été  fait  au 
roi,  il  ne  voulut  point  qu^on  punît  des  gens  qui  pouvoieût 
être  innocens.  Il  les  fit  même  relâcher,  pour  voir  ce  qui  em 
arriveroît ,  mais  aucun  ne  revint  j  ce  qui  fit  croire  que  tous 
avoient  agi  de  concert.  . 

Comme  ces  fréquentes  alarmes  incommùdoîent  fort  le 
«anip^  le  roi  le  fit  retrancher  &. entourer  de  foffés  &  dp 

paliffades. 


LOUIS     IX.  ^6i 

paliflades.  A  peine  ces  travaux  étoient  commencés,  que 
l'armée  des  Sarafîns  parut  en  bataille,  ce  qu'ils  navoient  i^io. 
point  fait  encore ,  &  on  difoit  que  le  roi  de  Tunis  y  étoît 
en  perfonne.  A  voir  même  leur  marche  on  crut  que  leur 
defTein  étoit  d'occuper  tout  le  terrein  des  environs  du  camp, 
6c  de  l'enfermer  entre  eux  &  la  mer  le  roi  fur  cela  mit 
auflifon  armée  en  bataille,  fe  faifît  de  divers  portes  avan- 
tageux, &  on  ne  doutoit  point  qu'on  n'en  vînt  à  un  com- 
bat :  mais  après  une  fîmple  efcarmouche ,  où  peu  de  Sara- 
fîns furent  tués ,  &  du  côté  des  Chrétiens ,  le  f èul  châtelain 
de  Beaucaire,  l'armée  emiemie  fe  retira  :  le  roi  ne  la  fui  vit 
point,  parce  qu'il  attendoit  de  jour  en  jour  fon  frère  le  roi 
de  Sicile,  pour  faire  le  fiége  de  Tunis. 

.  Le  retardement  de  ce  prince  fut  la  caufe  de  tous  les  mal-  Maladies  dam 
heurs  qui  fuivirent  ;  car  les  chaleurs  étant  exceflives ,  les  '^//"^  ^T/m- 
maladies  fe  mirent  dans  le  camp.  Jean  comte  de  Nevers  que  lui-mime  & 
fils  du  roi  fut  un  des  premiers  attaqués  parmi  les  princes  ^^^^* 
&  les  perfonnes  de  qualité.  On  le  tranfporta  dans  fon  vaif- 
feau ,  où  il  mourut  le  jour  de  l'invention  de  faint  Etienne. 
Il  étoit  né  à  Damîette  durant  la  première  croifade ,  trois 
ou  quatre  jours  après  la  prîfe  du  roi  fon  père ,  &  il  mourut 
en  celle-ci ,  dans  une  conjondure  qui  commençoit  à  n'être 
gueres  moins  facheufe.  Le  cardinal  légat  le  fuivît  de  près. 
Le  prince  Philippe  fut  pris  d'une  fièvre  quarte  :  &  en  peu 
de  jours  tout  le  camp  fut  rempli  de  fièvres  malignes ,  de 
dylTenteries  ,  fie  de  toutes  fortes  de  maladies.  Le  roi  tomba 
lui-même  malade  d'une  dylTenterîe ,  qui  pendant  quelques 
jours  ne  l'empêcha  pas  d'agir  fie  de  donner  fes  ordres  pour 
ia  fureté  6c  le  foulagement  de  fon  armée,  avec  autant  de 
préfence  d'efprit,  que  s'ilavoit  été  en  parfaite  fanté:  maïs 
enfin  il  fuccomba ,  fie  la  maladie  devint  fi  violente,  qu'il 
en  mourut  le  vingt-cinquierae  jour  d'août ,  âgé  de  cinquan- 
te-cinq ans  fie  quatre  mois ,  après  avoir  régné  quarante- trois 
ans  neuf  mois  fie  dix-huit  jours. 

Cette  mort  répandit  une  effroyable  confternatîon  dans   C^nf^^fj^iionqm 

toute  l'armée,  fie  tout  étoit  perdu,  fans  l'arrivée  du  roi''''  '"*'^'  P''»  *»#^ 

de  Sicile ,  dont  les  vaifTeaux  parurent  un  moment  après  que 

le  roi  eut  expiré.  Jamais  prince  ne  fut  plus  digne  que  lui, 

Tomeir.  Bbbb 
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'       des  éloges  dont  les  hiftoriens  de  toutes  les  nations^  ont 
1270.       à  Tenvi  honoré  fa  mémoire*  Le  détail  de  fes  œuvres  de 
pieté ,  &  de  fes  vertus  chrétiennes  ,  a  fourni  des  volumes 
entiers ,  &  la  feule  lefture  de  cette  hfftoire  ne  peut  manquer 
de  donner  une  grande  idée  de  ce  faint  prince. 
Son  éloge.  Le  refped  y  la  vénération,  &  l'admiration  que  fesfujets 

de  tout  état  avoient  pour  lui,  étoient  Teffet  d'une  vertu  ôc 
d'une  fainteté,  qui  ne  fe  démentirent  jamak  :  elles  furent 
toujours  Tame  de  fa  conduite  dans  toutes  les  diverfès  for- 
tunes qu'il  éprouva  ,  &  elles  n  aflFoibliflbient  en  aucune 
manière  les  qualités  royales  d'efprit  &  de  cœur,  avec  lef- 
quelles  il  étoit  né.  Plus  modeftc  &  plus  recueilli  au  pié 
des  autels,  que  le  plus  fervent  folitaire,  oa  le  voyoît  un 
moment  après  à  la  tête  d'une  armée ,  avec  la  contenance 
d'un  héros ,  donner  des  batailles ,  efTuyer  les  plus  rudes  faLti-- 
gués  ,  affronter  les  plus  grands  périls*  La  prière  à  laquelle 
il  confacroit  plufieurs  heures  du  jour ,  ne  aiminuoit  en  rien 
le  foin  qu'il  d!cvoit  à  fon  état.  Il  tenoit  exaôement  Ces  con- 
feils,  donnoit  des  audiences  publiques  fie  particulières  ^ 
qu'il  accordoit  aux  plus  petites  gens,  jufqu'avuidcr quel- 
quefois des  procès  de  particuliers  ,  affis  fous  un  arbre  au 
bois  de  Vincennes ,  prenant  en  ces  occafions  pour  affeffeurs 
les  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  qui  fe  trouvoient  alors 
auprès  de  lui  ;  6c  comme  un  jour  il  sût  que  l'on  difbit^ 
qu'il  donnoit  trop  de  temps  à  Ses  devoirs  ordinaires ,  il  ne 
répondit  point  autre  chofe ,  finon  que  s'il  employoît  ce 
temps-là  a  la  chaffe ,  aux  tournois ,  au  jeu  fie  aux  ijpeâacles,. 
on  ne  compteroit  point  G,  rigoureufement  les  heures  qu'à. 
TfcéforcTcscIiar  y  perdroit.  Plufieurs  ordonnances  qui  nous  refient  de  ce 
tcs,rcgiftrccotté  prince  fur  diverfcs  matières  importantes,  fie  pour  le  régie* 
ment  de  la  juftice ,  une  efpece  de  code  ,  publié  par  le  favant 
Monfieurdu  Cange,  (a)  intitulé  :  Z^i"  établiffenuns  dt Joint 
Louis  roi  de  France  ,  Jeloa  i^ufage  de  Paris  6C  d'Orléans  êC 
la  cour  de  Baronie ,  font  des  monumens  qui  nous  marquent 
l'application  qu'il  avoit  au  règlement  de  ion  royaume  ;  ôc 
c'eft  \m  grand  éloge  pour  ce  prince ,  que  fous  les  règnes 
de  plufieurs  de  fes  fucceffeurs ,  la  noblefle  fie  les  peuples  ^ 

'  la }  Dans  b  vie  de  S.  Louis  ^  par  Joinville» 


lo  loco. 
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quelquefois  mécontens  du  gouvernement ,  ne  demandoient      ' 
rien  autre  chofe,  finon  qu'on  en  réformât  les  abus  fur  les        ï^7o« 
ufages  obfervés  fous  le  règne  de  ce  faint  roi* 

Quelque  auftere  qu'il  fût  pour  lui-même,  jufqu'à  s'in-  t«?^]!îf"^'^^^^^ 
terdure  prefque  tous  les  divcrtiffemens ,  fa  vertu  ne  fut  ja» 
mais  une  vertu  chagrine.  Il  étoit  extrêmement  humain  6t 
fort  agréable  dans  la  converiktion.  Sa  taille  médiocre  ne  lui 
donnoit  pas  un  air  fort  majeftueux  :  mais  fc$  feules  manières 
le  faifoîent  aimer  de  ceux  qui  Tapprochoient.  Il  étoit  natu« 
tellement  bienfaiiànt ,  &  £1  libéralité  parut  fur-toùt  dans 
les  guerres  d'^outre-mer  ,  envers  plufîeurs  feigneurs  &  gen- 
tilshommes, qui  avoient  perdu  tous  leurs  équipages,  &à 
qui  il  donna  de  quoi  les  rétablir. 

Jamais  prince  n'eut  un  plus  fîncere  refpeâ:  pour  les  papes  , 
pour  les  évêques>  pour  les  religieux ,  &  généralement  pour 
tous  les  gens  d'églife.  Mais  nul  de  fes  prédécefFeurs  n'en- 
treprit avec  autant  de  fermeté  que  lui ,  de  borner  la  puiA 
fance  eccléfiaftique ,  qui  étoit  depuis  plufîeurs  fîecles  en 
pofTeflion  d'empiéter  fur  la  puiflance  royale,  &  furies  tri- 
bunaux de  la  juftice  laïque.  On  a  plufîeurs  de  fes  ordonnan-  Pragmatîca  fan- 
ces  fur  ce  fiijet ,  &  entre  autres  fa  Pragmatique  fanâion  ,011  "^  ^  "  '^ 
commençant  par  dire  que  fon  état  n'eft  foumis  qu'à  Dieu 
feul^  il  ordonnoit  que  les  prélats  de  fon  royaume,  les  paî- 
trons ,  6c  les  autres  collateurs  ordinaires  des  bénéfices, 
fufTent  maintenus  dans  toute  l'étendue  de  leurs  droits  ;  qu'il 
y  eut  une  liberté  entière  dans  les  églifes  cathédrales  pour 
les  éleâions ,  les  promotions  6c  les  collations  des  béné- 
fices ,  6c  que  tous  les  différends  en  cette  matière  fuffenc 
réglés  parle  droit  commun ,  6c  par  les  canons  des  conciles. 
Il  y  défendoit  de  faire  aucune  levée  en  France  au  nom  de 
la  cour  de  Rome,  fmon  pour  des  caufes  très-preffantes,  6c 
des  néceflités  indifpenfables  ;  6c  en  ce  cas  il  vouloit  que 
sien  ne  fe  fît  fans  l'agrément  6c  le  confentement  exprès  du 
prince  6c  de  l'églife  Gallicane  :  enjoignant  féverement  à 
tous  les  juges,  magiftrats,  6c  autres  officiers,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  fon  ordonnance ,  fous  les  peines  qu'il 
(er^fervoit  defbtuer,  en  cas  qu'ils  y  manquafTent.Il  publia 
cette  ordonnance  datée  du  mois  de  mars  Tan  12^8,^  dans 
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■•  "■ le  temps  qu  il  fe  préparoit  à  fa  féconde  croilade  ;  &  il  y  a 

1270.        dans  le  thréfor  des  chartes  une  lettre  de  Pierre  Coilomedio 
Inventaire  des  nonce  du  pape ,  OÙ  il  dit  :  qu'ayant  voulu  connaître  par 
Bc^uvais,  n.  3 ,  à  Ic  Commandement  du  pape  d'un  différend  qui  étoit  ibnenu 
Pontoifc ,  année  entre  Téglife  de  Beauvais  d'une  part ,  &  la  commune  de 
NV^dc^K^Ss  Beauvais  &  le  roi  de  l'autre  ,  ce  prince  lui  en  avoit  fait  dé- 
fuis feu  rcbusaii-  fenfe  ^  &  Taûe  qui  fut  fignifié  au  nonce  ^  contient  entre 
ficm  fiam?il  ^utres  chofes  ces  paroles  :  QiiUJe  donne  bien  de  garde  de 
cularem  pcriioen-  connoitrc  directement  ou  indireSement  de/es  régales  ,  ou  défais 
tibusagnofccrcdi-      enquête  en  quelque  manière  que  ce  fait  y  de  quelque  autre 
feu  mquiritioncm  choje  qui  conceme  Ja  juri/dioion  temporelle.  De  lorte  quil 
faccrc  aiiquatcnus  ^f^  yj^i  j^  dire  que  c'eft  lui  qui  a  commencé  à  donner  en 
pr  umcTLt.         France  de  juftes  bornes  à  l'autorité  eccléfiaftique  y  laquelle 
n'y  en  avoit  point  depuis  plufieurs  fiecles.  Les  rois  mé- 
-     mes  avoient  fouvent  contribué  à  ce  défordre  &  à  cette 
confufîon  ^  lorfqu'en   certaines  conjonâures  preiTés  pas 
leurs  ennemis  ^  ou  par  leurs  fujets  rébelles  y  ils  avoient 
eu  recours  aux  armes  fpîrituelles   de  Téglife  ^    de  quoi 
les  évêques  s'étoient  prévalus  au  préjudice  de  l'autorité 
loyale. 

Sa  douceur  naturelle  ^  (a  modeftîe  dans  fes  habits  &  dans 
fes  équipages  y  fur-tout  depuis  qu'il  eut  pris  la  croix ,  l'hu- 
milité  chrétienne  ,  en  laquelle  il  s'exerçoit  plus  qu'en  au- 
cune autre  vertu ,  &  qu  il  pratiquoit  fur-tout  envers  Ic^ 
pauvres ,  en  les  fervant  fouvent  à  table ,  en  leur  lavant  les 
pies ,  en  les  vifitant  dans  les  hôpitaux ,  toutes  ces  vertus  ^ 
qui  lorfqu'elles  font  accompagnées  de  certains  défauts ,  atti- 
rent quelquefois  du  mépris  aux  grands  qui  les  pratiquent  y 
ne  firent  jamais  de  tort  à  fon  autorité ,  &  il  eu  marqué  ex- 
preffément  dans  fon  hiftoire  ,  que  depuis  fon  retour  de  Ja 
NaBpîus  in  gc-  tcrre-fainte ,  on  ne  vit  jamais  en  France  plus  de  foumiflion 
pourlefouveraîn,  &  qu'elle  continua  durant  toutlerefte 
de  fon  règne.  Il  favoit  maintenir  cette  autorité  dans  les 
NouTcHc  hift.  occafions,  &  Charles  d'Anjou  fon  frère  l'éprouva.  Ceprin- 
£*  ^de^N^^  *^  ce  ayant  fait  arrêter  un  gentilhomme  fon  vaffal,  pour  avoir 
appelle  au  roi  d'une  fentence  rendue  par  un  de  fes  officiers  > 
il  fut  cité  à  la  cour  :  le  roi  lui  demanda  s'il  croyoit  qu'il 
y  eût  deux  rois  en  France^  6c  lui  ordoima  de  fe  préparer  à 
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rendre  compte  de  (a  conduite  ;  &  comme  ni^  avocat n'ofok»  ""■""" 
parler  contre  le  frère  du  foUverain  en  faveur  du  gentîlhom-        layo-* 
me  y  le  roi  lui-même  en  nomma  un  y  qu'il  obligea  par  ferment 
à  ne  rien  omettre^  pour  éclaircir  la  vérité  du  fait  dont  il 
s'agiifoit. 

Selon  le  témoignage  du  Sire  de  Joinville ,  ce  prince  étoît  ^*g-  '  '>• 
le  plus  fage  &  la  meilleure  tête  de  fonconieiL  Dans  les  afiai^ 
tes  fubites  il  prenoit  aifément  &  prudemment  fon  parti.  Il 
s'étoit  acquis  une  fi  grande  réputation  de.  droiture  ^  que  les 
autres  princes  lui  mettoient  fouventldursiintérêts  entre  les 
mains  dans  les  différends  qu'ils  avoiedt  erifemhle  y  &  fouf- 
envoient  à  fes  déciûons.  Ses  fujets  euretit  plufieurs  fois 
des  preuves  de  cette  équité  ^  6c  ils  étoient  surs  de  gagner 
leur  caufe  contre  lui^  non-fèulement  quand  leur  droit  étoit 
certain ,  mais  même  quand  le  fien  étoît  douteux;  Jamais  on 
ne  le  vit  s'emporter  y  ni  dire  une  parole  capable  de  choquer 
perfonne.  Tout  guerrier  qu'il  étoit,  il  ne  fit  jamais  la  guer- 
re quand  il  put  faire  ou  entretenir  la  paix,  fans  porter  un 
préjudice  notable  à  fon  état.  Il  ne  tînt  qu  a  lui  de  profiter 
des  brouilleries  d'Angleterre,  pour  enlever  à  cette  couron- 
ne tout  ce  qu'elle  pofTédoît  en  France.  Ceux  qui  envi/a- 
^eoient  les  chofes  dans  des  vues  purement  politiques  ,  Ten 
blâmèrent  :  mais  fon  unique  règle  étoit  la  confcience.  Il 
contribua  au  contraire  de  tout  fon  pouvoir  à  raccommoder 
Henri  III  roi  d'Angleterre  avec  (es  fujets,  &  ce  prince  avoit 
coutume  pour  cette  raifon  de  l'appeller  fon  père.  Il  n'y  a 
qu'à  rappeller  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire,  pour  être  per- 
fuadé  qu'il  étoit  non-feulement  le  prince  le  plus  vaillant  de 
fon  temps ,  mais  encore  qui  entendoit  le  mieux  la  guerre  : 
car  quoique  fes  deux  croifàdes  lui  ayent  mal  réuffi,  il  effc 
certain  que  dans  toutes  les  aâions  particulières  qui  s'y  paf- 
ferent ,  il  battit  toujours  les  ennemis ,  tout  fupérieurs  qu'ils 
lui  étoient  en  troupes ,  &  il  combattit  avec  le  même  fuc- 
cès ,  nonobftant  un  pareil  défavantage ,  à  la  fameufe  journée 
de  Taillebourg.  Mais  après  tout ,  entre  tant  de  belles  qua- 
lités qui  rendent  ce  prince  recommandable  ,  la  piété  fut  la 
dominante.  Il  en  étoit  redevable  après  Dieu  ,  à  l'éducation 
iage  fie  chrétienne  que  lui  donna  la  reine.  Blanche  fk  mère; 
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^^^ryiipLellc  lui  dit  un  jour  ^ 

yff^^i.Mx>ïx  fils,  vous  êtes  né  roi, 

.^y'^f^'^jz  rcndrcffe  dont  une  mère  cft  ca- 

•'/ /^  '^'.^f<^^^/^         ^^^^  ^^^  mort,  que  de  vous 

^^/^^''/vV'^^^^    mortel.  »  Toute  la  conduite  de 

KÀC^^'^^^âCCt  cfprit  de  piété.  Une  infinité  d'hôpi- 

T^  -r^'^^^^'^'^^^^^^  fondés  ou  rétablis  par  fes  li- 

/'^//'^^^^ilqueGeoflFroi  deBeaulieu  religieux  Do- 

^l^f'0n  confefFcur,  fait  des  pénitences  ,  des  fenti- 

J^>//?^^j0$  autres  bonnes  œuvres  de  ce  (aint  prince  ;  Vi^ 

if^%a  avoit  de  lui  comme  d'un  Ikint  pendant  fk  vie ,  fie 

à^^^nHkûbn  fondée  forla  voixdu  peuple,  &  fur  plufteurs 

^'fidçs  bien  atteftés,  faits  après  fa  mort,  moittrent  en  ef- 

£^qaiï  étoit  encore  phis  diftingué  par  fit  iainteté  ,  que  par 

jcaitlercûe^ 

.  Sa  mort  fut  aufli  faîntc  que  fa  vie  Tavoit  été.  Sa  ferveur  , 
fon  humilité,  fa  dévotion,  fon  zèle,  redoublèrent  en  ccs^ 
derniers  momens ,  &  Êi  foibleife  lui  laiifant  à  peine  affez  de 
forces  pour  prononcer  quelques  paroles ,  on  lui  entendoit 
fouvent  répeter  celles-ci:  ce  II  &ut  faire  tous  nos  efforts,  a&x 
^que  la  foi  foit  prèchée  dans  Tunis.  Il  faut  y  envoyer  \ax 
3?  tel  ^  qu'il  nommoit ,  qui  étoit  un  religieux  de  S.  Domini- 
>»  que ,  il  fait  la  langue  du  pays  ;.  il  eft  connu  du  roi  de  Ttmis^ 
^Â\  &LUt  qu'il  en  obtienne  la  permiffion»  >>  Il  parla  avec  le 
même  zèle  fiur  la  réunion  de  l'églife  Greque  avec  laLadne 
aoix  ambaâadeuics  de  Paléologue  ,  qui  l'étoîent  venus  de 
nouveau  trouver  en  Afrique ,  fie  ce  fut  au  milieu  de  ces 
iàints  défirs  d'étendre  la  foi  fie  le  culte  du  vrai  Dieu,  qu'il 
moiurut  après  avoir  reçu  tous  fes  facremens ,  fie  s'être  Eut 
coucher  fur  la  cendre ,  pour  expirer  avec  toutes  les  marques 
extérieures ,  auffi^-bien  qu'avec  tous  les  ièntimens  d'un  vé« 
jHtable  pénitent. 

J'ai  entre  les  mains  la  copie  d'une  lettre  de  Thibaud  com- 
te de.  Champagne  fie  roi  de  Navarre ,  fur  la  mort  de  iàinc 
Louis,  à  laquelle  il  étoit  préfent.  Elle  eft  tirée  d'un  très- 
beau  manufcrit,  qui  eft  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Chézelles  Meucenant  général  de  police  de  ki  ville  de  Mont^ 
kuptu  Je  la  crois  digne  d'être  tranfmifè  à  la  poftérité  dans 
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le  langage  qu'elle  fut  écrite  par  ce  prince  à  Tévéque  titu-  — — — ^— 
laire  de  Tunis.  12 70* 

Qejl  ici  la  leUre  que  li  rois  ThieBaut  de  Navam  em^oia  à 
tfévêque  de  Thunes. 

«Thiebaut  par  la  grâce  de  Dieu^  rois  de  Navarre,  de     Lerm du  camu 

•  Champagne  &  de  Brie évêque  de  Thunes,  SS^itTi" 

»  Saluz  fie  lui  tout*  Sire  je  rcceve  votre  lettre ,  en  laquelle 

»  vous  me  priez  que  nous  vous  feifTons  à  favolr  l'eut  de 
»  mon  chier  feigneur  Louys  jadis  rois  de  France.  Que  du 
»  commencement  fie  du  milieu  favez  vous  plus  que  nous 
?»  ne  fefons.  Mes  de  la  fin  vous  pouvons  témoigner  par  la 
»  vue  des  eauz  ,  qu'onques  en  toute  notre  vie  ne  veimes  Ci 
»  iainte  ne  &  dévote  fin  en  homme  du  ftecle  ne  de.  reli-^ 
»  gion*  Et  au  tel  avons  nous  oi  temoignier  à  tous  ceux  qui 
»  la  virent.  Et  fâchiez  fire  que  des  le  dimenche  a  eure  de 
m  nonne,  jufques  au  lundi  après  tierce  fa  bouche  ne  cefla 
«  de  jour  fit  de  nuit  par  toutes  parties  Tefpace  de  i  ^  eures, 
«  de  louer  Notre-Seigneur  fie  de  pricir  pour  le  peuple  qu'il 
M  avoit  là  mené»  Et  la  où  il  avoit  jà  perdu  une  partie  de  la 
«parole  crioit-il  aucunes  fois  en  haut,  Fac  nos.  Domine, 
m  prof  fera  mundi  de/picere  iC  imlla  ejus  adveifa  formidare. 
«Et  moult  de  fois  crioit-il  en  haut,  Ffto^^  JuomineypkU 
^tuœfanâificator  êC  cuftos.  Après  l'eure  de  tierce  il.  pcr* 
a»  dit  aufii  comme  du  tout  la  parole  :  mes  il  regardoit  les 
«  gens  moult  debonerement ,  fie  fourioit  aucunes  fois.  Et  en- 
»  tre  eure  de  tierce  fie  de  midi  fit  aufli  y  comme  femblant 
m  de  dormir,  fie  fut  bien  les  eauz  clos  Teipace  de  demi  eu- 
0»  le.  Après  il  ouvrit  les  eauz  fie  regarda  contre  le  ciel ,  fie 
a»  dit  ceft  vers  j  introibo  in  JDomum  tuam  >  adoraho  ad  ttnt- 
mplum  Janj^nt  tuum.  Onques  puis  il  ne  parla^  Et  entour 

•  eure  de  nonne  il  trepafTa.  Et  des  leure  qui  trepafla  juf- 
«  ques  en  lendem^iin  qu'en  le  fendi  il  étoit  auffi  biax  fie  auf- 
M  fi  vermaux  ce  nous  fembloit  comme  il  étxàt  en  fa  plekie 
«fanté.  Et  fembloit  à  moult  de  genz  qu'il  volfit  rire.  Après 
»  fire  fes  entrailles  furent  portées  a  Montroïal  près  de  Pa- 
m  leme  là  où  notre  fire  a  Ja  com3Xtôncé  à  fece  moult  de  gnu» 
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■"■""■^■■^  «  miracles  pour  lui.  Si  comipe  nous  avons  entendu  parler 

'  1 270,        „  Tarcediacre  de  Palerne  qui  la  mande  par  falettre  au  roi  de 

»  Seciie.  Sire  li  cuers  de  lui  &  li  cors  demeurent  encore  en 

u»  Iboft  li  pueples  eii  nule  màniere^  ne  veut  ibufrir  qu'il  en 

*>  feut  porte  ». 

Maximes  qiCil  ^^  ^^^  hMSà.  un  écrit  de  fa  main ,  adreffé  au  prince  Phi- 
Uijf^^  Philippe  lippe  fon  fils  &  fon  fuccefleur ,  qu'il  avoir  compofé  quelque 
fonjils.  temps  avant  la  croi&de.  Il  ne  contient  point  autre  chofe  que 

ce  qu'il  avoir  pratiqué  lui-même,  6c  c'eft  comme  un  abrégé 
des  maximes  qu'il  fuivoit  dans  fa  conduite.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles  (a). 
Nangins  in  gc  *  Mon  chcr  fils ,  le  premier  confeil  que  je  vous  donne  , 
ttis  Ludovici.  ^^  ^'cft  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  coeur  &  de  toutes  vos 
o>  forces  ;  parce  que  fans  lui ,  nous  ne  pouvons  rien.  Vous 
»  devez  être  dans  la  difpofition  de  vous  laiffer  plutôt  met- 
Mtre  en  pièces,  que  de  TofFenfer  mortellement.  S'il  .vous 
»> envoyé  quelque  maladie,  ou  quelque  autre  affliâion  , 
:»»  vous  devez  l'en  remercier  ,  vous  perfuadant  que  vous 
M  méritez  encore  de  plus  grands  châtimens,  pour  lavoir 
ft>  mal  fervi,  &  pour  l'avoir  ofFenfé.  Si  vous  en  recevez  quel* 
»que  faveur,  il  faut  pareillement  l'en  remercier  avec  hu- 
»  milité ,  &  prendre  garde  de  n'en  pas  devenir  plus  fier  :  ce 
;o  feroit  un  gtand  mal  d'abufer  de  fes  bienfaits  pour  l'offin*- 
«fer, 

^»  Je  vous  cohfeîUc  de  vous  confeffer  fouvent ,  &  de  choifir 
3,  des  confefTeurs  d'une  vie  exemplaire ,  &  affez  fàvans  pour 
•»  vous  inftruire  de  vos  devoirs.  Ufez-en  de  telle  manière 
w  avec  eux  &  avec  vos  autres  amiis ,  que  vous  les  perfuadies 
X»  qu'ils  peuvent  avec  liberté  6c  fans  rien  craindre  vous  re--. 
»  prendre  de  vos  fautes. 

M  Que  l'on  vous  voye  aflîfter  volontiers  au  fervice  de  l'é- 
w  glife.  Paroiiïez-y  avec  modeftie  6c  attention ,  fur-tout  du- 
»  rant  le  iàint  (acrifice ,  6c  qu'il  ne  vous  y  échape  aucune  pa*^ 
j»  rôle  frivole  ou  inutile. 

(a)  Cet  ictit  fous  le  titre  d'cnfcignc-    Paris  ,  au  rcgiftfc  Croix  ,  fcj.  x  ^  ^u  rc- 
mcns  du  roi  S.  Louis  à  Phijippe  fon  fils    giftrc  y«i  es  in  cœlis» 
aifié^  cft  à  la  cbambre  des  comptes  de 

»  Ayez 
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5  Ayez  le  cœur  tendre  &  libéral  pour  les  pauvres.  Quand    '  ' 
«vous  aurez  quelque  inquiétude  ou  quelque  chagrin,  «'il        i^70. 
»  eft  de  nature  à  être  communiqué ,  déchargez-vous-en  dans 
»  le  fein  de  votre  confefTeur ,  ou  de  quelque  autre  perfonne 
»  difcrete ,  &  capable  d'adoucir  votre  peine. 

M  Faites  ^  vous  un  plaifîr  d'avoir  quelquefois  des  entre- 
M  tiens  de  piété  avec  des  gens  de  bien.  Ne  foufïrez  jamais 
»  qu  on  tienne  devant  vous  des  difcours  libertins ,  fcanda- 
»  leux  ou  médiians ,  &  punilTez  féverement  les  paroles  qui 
»  ieroient  mjurieufes  à  Dieu  ou  aux  Saints^ 

»  Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  parvenir  à  la  couronne; 
i»  montrez -vous  digne  par  vos  bonnes  mœurs  de  recevoir 
•>  Tonûion  (kcrée ,  par  laquelle  les  rois  de  France  devien-^ 
3.nent  les  oints  du  Seigneur ,  &  étudiez- vous  fur-tout  aux 
»  vertus  propres  de  ce  haut  rang.  Que  Ton  voye  en  vous  une 
3>  droiture  &  une  équité  à  toute  épreuve.  Déclarez  -  vous 
d»  plutôt  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche ,  &  donnez  toute 
9>  liberté  a  votre  confeil  de  parler  contre  vos  intérêts,  dès 
»  qu'il  s'agira  de  faire  juftice.  Reftituez  ce  qui  ne  vous  appar- 
at tient  point,  ou  ce  que  vos  prédécefTeurs  pourroient  avoir 
oî  ufiirpé  :  il  y  va  de  votre  confcîence  &  du  repos  de  leurs 
»  âmes.  Empêchez  les  violences  que  l'on  pourroit  faire  aux 
«) eccléiiaftiques.  Aimez  les  religieux,  faites-leur  du  bien^ 
«>  &  fuivez  la  maxime  du  roi  Philippe  mon  ayeul ,  qu'il  vaut 
3>  mieux  dîfÏÏmuler  quelquefois  les  entreprifes  des  gens  d'é^ 
tDglife,  que  de  caufer  du  fcandale^  en  les  réprimant  avec 
•>  trop  de  violence. 

»>  Aimez  &  honorez  la  reine  votre  mère ,  &  écoutes; 
sy  les  confeils.  Chériflez  vos  frères ,  foyez  zélé  pour  leurs 
•>  intérêts  :  mais  que  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens  de  la  ju-^ 
a»ftice# 

»  Ayez  de  bons  confeîllers  poxir  la  dîftrîbutîon  des  bé- 
"9>  néfîces.  Le  meilleur  eft  de  n'en  point  donner  à  ceux  qui 
o»  en  ont  déjà  ;  vous  trouverez  affez  de  bons  fujets ,  qui  n'en 
»'  ont  point  encore  ;  6c  c'eft  à  eux  qu'il  faut  donner  ceux  qui 
9»  viendront  à  vaquer.  Evitez  tant  que  vous  pourrez  de  &K- 
!»  re  la  guerre  aux  princes  pu  aux  feigneurs  chrétiens  ;  avanc 
Tome  I^^  Çccc 
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■  3>  que  de  vous  y  engager ,  tentez  toutes^  les  voies  de  dou- 

1270.  »ceur;  fie  vous  devez  avoir  en  cela  pour  motif,  d'empê- 
9>  cher  les  maux  fie  les  péchés  innombrables  dont  la  guerre 
3>  eft  toujours  caufe  :  que  fi  c'eft  pour  vous  une  néceflîtë 
»  de  le  étire,  faites  enforte  qu'une  infinité  de  pauvres  in« 
«  nocens  ne  pâtifTent  point  pour  le  coupable.  Affiégez  les 
9>  places  de  celui  qui  vous  refufe  jufHce,  ou  qui  vous  a  fait 
»>  injure  :  mais  épargnez  Tes  fujets  tant  que  vous  pourrez. 

»  Servez-vous  de  toute  votre  autorité ,  pour  empêcher  les 
9»  guerres  entre  vos  vafTaux  i  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui 
,a>foîtplus  agréable  à  Dieu. 

a>  Faites  en  forte  d'avoir  de  bons  baillifs  fie  de  bons  pre^ 
»  vôts  y  pour  rendre  la  juftice.  Vous  devez  haïr  le  mal  par^ 
.»tout,  mais  encore  plus  dans  ceux  que  vous  avez  revêtus 
»  de  votre  autorité  ,  fie  qui  en  abuferoient. 

»  Ayez  toujours  beaucoup  de  refpeû  pour  l'églife  Ro* 
»maine  fie  pour  le  pape,  que  vous  devez  honorer  comme 
»  votre  père  fpirituel. 

»  Empêchez  dans  votre  état  tout  le  mal  que  vous  pour* 
»  rez  empêcher,  fur- tout  les  juremens ,  les  blafphèmes,  les 
ô>  jeux  de  hafard ,  l'ivrognerie,  l'impureté.  Chaflfez-en  les 
;»>  hérétiques  fie  les  fcélérats.  Vous  êtes  obligé  de  rendre  à 
a>  Dieu  ce  fervice  avec  zèle ,  en  reconnoiffance  de  tous  les 
»  biens  que  vous  avez  reçus  de  lui. 

»  Ne  faites  point  de  folles  dépenfes ,  ni  de  levées  inju^ 
a»  fies.  Je  vous  recommande  beaucoup  ces  deux  points* 

»  Si  je  meurs  devant  vous ,  procurez-moi  beaucoup  de 
m  meffès  fie  de  prières  dans  toutes  les  communautés  de  r ran- 
<»  ce ,  fie  donnez-moi  part  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  que 
«a»  vous  ferez.  }mn 

*>Je  vous  donne,  moucher  fils,  ma bénédiétion, telle 
i  que  la  peiit  donner  un  père  à  un  fils  qu'il  aime  tendre- 
»  ment  :  fie  je  prie  Notre-Seîgnetir  Jefus-Chrifl  qu'il  vous 
»  conferve  fie  Vous  protège  par  fa  grâce ,  fie  qu  il  vous  faffe 
«  celle  de  ne  jamais  rien  faire  contre  fa  volonté,  afin  qu  il 
9»  foit  honoré  fie  fcrvi  par  vous.  Je  lui  demande  pour  moi 
M  la  même  grâce,  afin  que  nous  puiffions  enfemble  le  voir  j. 
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»>  le  louer ,   &  Thonorer  pendant  toute  réternité.  Ainfi   -•—■—» 
^foit-ii»>.  1270* 

On  voit  parla  que  ce  faint  prince  ne  penfoit  pas  feule-» 
ment  à  fe  fanâifîer  y  mais  encore  à  fanâifîer  fa  famille.  Ses 
exemples  ôc  fes  confeils  n'a  voient  pas  été  inutiles^  même  à 
regard  de  fes  frères.  Il  leur  avoit  lur-tout  infpiré  l'horreur 
de  la  débauche.  Alfonfe  comte  de  Poitiers  fut  un  prince 
très-réglé  ôc  très-pieux  y  &  quoique  le  comte  d'Artois  de 
le  roi  de  Sicile  fuifent  tous  deux  naturellement  fort  vifs, 
fiers  ôc  ambitieux^  ce  qui  leur  fît  commettre  des  fautes  con« 
fidérables^  au  moins  Thifloire  rend  témoignage  à  Tun  ôc  à 
l'autre  d'une  grande  délicatefTe  de  confcience  en  matière  de 
chafteté. 

En  un  mot,  ce  n'eft  point  porter  trop  loin  l'ëloge  de  ce 
prince,  que  de  dire  qu'il  a  été  auffi  grand  roi  que  grand 
laint  ;  Ôc  on  ne  peut  lui  rendre  cette  juftîce,  fans  convenir 
en  même  temps,  que  Punion  de  ces  deux  qualités  fi  diffici- 
les à  aUier,  en  a  fait  un  des  plus  grands  hommes  ôc  des  plu» 
finguliers  qui  ayent  jamais  été. 

Outre  les  comtés  de  Toidoufe  ôc  de  Poitou ,  que  le  faint     Domaimi  quUl 
roi  donna  à  fon  frère  Alfonfe,  il  réunit  à  la  couronne  plu-  ^^^l^f'  ^  '^ 
(leurs  autres  domaines.  Jacques  feîgneur  de  Château-Gon- 
tier  lui  céda  le  droit  qu'il  avoit  au  comté  de  Perche  ,  ôc 
celui  qui  lui  pouvoit  appartenir  aux  châteaux  de  Belefme  ôc 
de  Mortagne.  Etienne  du  Mont-£ûnt- Jean  lui  vendit  le  châ- 
teau de  la  Ferté- Alpes  en  BeaufTe.  Le  comté  de  Clermont 
en  Beauvoifis  lui  fut  adjugé  par  arrêt  contre  les  comtes  de 
Poitiers  ôc  d'Anjou  fes  frères.  Il  acheta  le  comté  de  Mâcon  j^^T*  furïSi 
de  Jean  de  Dreux  ôc  de  la  comteffe  Alix  fa  femme.  Le  comté  au  zefp^  ac  (mm 
de  Beaumont  fur  Oife  lui  fut  cédé  par  le  comte  Thibaud  de  ^^«*•• 
Champagne,  en  échange  de  quelques  autres  terres.  Il  acquit 
encore  par  échange  les  feigneuries  de  Beaumont  le  Roger 
ôc  de  Briofhe.  Dreux  de  Alello  connétable  de  France,  lui 
vendit  les  feigneuries  de  Loches  Ôc  de  Châtillon  fur  Indre* 
Tnncavel  vicomte  de  Befiers  ôc  de  CarcafTonne,  lui  céda 
les  droits  qui  lui  appartenoient  en  ces  deux  vicomtes,  Ôc 
ceux  qu'il  avoit  fur  les  fe^poeuiies  fituées  aux  évéchés  de 
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"  Narbonne,  d'Agde,  de  Maguelonne ,  deNifmes,  d'Albi 
J12.70.  &  de  Touloufe  avec  le  droit  de  jurifdiâion  qu'il  avoit  fur 
les  habitans  de  Lombers.  Robert  de  Preaiix  chevalier  lui 
tranfporta  la  vicomte  d' Avranches ,  &  Guillaume  de  Lon- 
gueval  lui  vendit  la  châtellenie  de  Peromie.  Jean  &  Bau^ 
douin  d'Avefnes  lui  cédèrent  tout  le  droit  qu'ils  avoîent  au 
comté  de  Nàmur  ;  &  par  ces  moyens  ce  grand  prince  aug- 
menta de  beaucoup  le  domaine  de  la  couronne. 


OBSERVATIONS 

HISTORKIUES  ET  CRITIQUES 

Sur  le  règne  de  S*  Louis, 


CHRONOLOGIE   DE   CE  REGNE. 

LOUIS  naquit  l'an  121 4  ^  il  fût  certainement  baptifé  à 
Poiffi  ,011  il  y  avoit  alors  une  maifon  royale  :  mais  il  y  a  eu 
quelque  doute  fur  le  lieu  de  fa  naiflance.  Il  paroit  certain 
qu'il  étoît  né  à  Poiffi ,  quoique  l'on  voye  une  ordonnance  de  Louis 
XI  &  une  de  Henti  IV ,  fondées  fur  une  faufle  tradition ,  qui  con- 
firment des  privilèges  accordés  aux  habitans  du  village  de  NtuvilU 
tn  Nez,  fitué  dans  le  comté  de  Clermont  en  Beauvoifîs ,  parce 
qu'ils  demeuroient  dans  le  lieu  où  faint  Louis  étoit  venu  au  monde» 
Ce  prince  étant  devenu  héritier  préfomptif  de  la  couronne  par 
la  mort  de  Philippe  fon  frère  aîné ,  monta  fur  le  throne  l'an  1216  , 
âgé  de  I  a  ans  &  quelques  m^ois;. 

Au  commencement  de  fon  règne ,  il  reçut  une  lettre  du  pape 
Grégoire  IX ,  qui  l'exhortoit  à  pourfuivre  &  à  exterminer  les  Albi- 
beois.  On  voit  cette  lettre  dans  la  grande  coUeftion  du  P.  Martene 
1. 1 .  Elle  efl  adreffée  au  roi  Louis,  à  la  reine  Blanche  fa  mere^  6c  aux 
princes  fes  fireres. 

An  i22j^ 

L'an  1 227 f  il  fe  fit  un  traité  de  trêve  entre  la  France  &  TAngleterre. 

On  continua  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Imbert  de  Beaujeu 
affiégea  le  château  de  la  Beflede ,  qui  étoit  défendu  par  Ponce  de 
Villeneuve  &  Olivier  de  Thermes ,  accompagné  de  plufieurs  autres 
braves  chevaliers. 

L'archevêque  de  Narbonne  &  Foulque ,  évêque  de  Touloufe  > 
étoient  au  fiége  :  celui-ci  entendit  les  affiégés  qui  l'appelloient  , 
iveque  des  diabUs ,  &  il  dit  à  ceux  qui  étoient  avec  lui  j  qu'ils  avoieot 
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raifon  de  parler  ainfi ,  puîfqu'il  étoit  leur  évêque ,  &  qu'ils  étoient 
des  diables.  Le  château  fut  jjris  ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouva  fut  paflë 
au  fil  de  répée ,  ou  aflbmmé  à  coups  de  bâton  ;  Tévêque  de  Touloufe 
tâcha  de  fauver  la  vie  aux  femmes  &  auxenfans.  Geraud  de  Mota  , 
à  qui  les  Albigeois  donnoient  la  qualité  de  diacre ,  fut  brûlé  vif 
avec  ceux  qui  avoient  travaillé  comme  lui  à  rétabliflèment  de  ITié- 
réfie.  Cette  guerre  donna  occafion  à  de  grandes  plaintes  de  la  part 
du  clergé  de  France. 

Il  avoit  été  réglé  au  concile  de  Bourges  ,  que  Ton  accorderoit  une 
4écime  fur  les  biens  eccléfiafliques  au  roi  Louis  VIII ,  pour  le  met- 
tre  en  état  depourfuivre  les  Albigeois.  Dès  que  ce  prihce  fut  mort, 
les  eccléfiaftiques  fe  crurent  délivrés  de  cette  obligation  :  mais  le 
légat  du  pape  qui  étoit  en  France ,  voulant  les  contraindre  de  l'ac- 
quitter ,  ils  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  IX  ,  qui  dé- 
fendit au  légat  de  lever  cette  impofition. 

Le  légat  écrivit  au  pape  qui  révoqua  fa  défenfe  par  une  lettre 
adreffée  au  roi  :  elle  nous  apprend  que  les  plus  grandes  oppofidons 
à  la  levée  de  cette  décime  ^  étoient  venues  des  églifes  de  Rein:is ,  de 
Rouen  &  de  Tours. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année ,  le  roi  &  la  reine^mere  renou- 
vellerent  avec  l'empereur  Fridéric  le  traité  d'alliante  qui  avoit  ctc 
flic  par  le  roi  défunt.  L'empereur  s'engageoic  par  ce  traité  à  ne  point 
s'unir  avec  les  Anglois  contre  la  France.  Au  mois  d'août  fuivant ,  la 
même  alliance  fut  renouvellée  avec  Henri  roi  des  Romains  »  fils  de 
Fridéric. 

On  rapporte  encore  à  Tannée  iiiy  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Royaumont.  Il  en  coûta  plus  de  cent  mille  livres  parifîs ,  pour  les 
feuls  bâtimens,  ce  qui  faifoit  en  ce  temps-là  une  fomme  très-confidéra- 
ble.  On  n'y  mit  d'abord  que  vingt  religieux  de  Tordrede  Citeaux  ; 
mais  le  roi  en  augmenta  le  nombre  dans  la  fuite  jufqu'à  foixante. 

An  1^28. 

Le  roi  eut  un  grand  démêlé  avec  l'archevêque  de  Reims. 

La  trêve  avec  l'Angleterre  fut  renouvellée  pour  un  an.  Ce  fut 
Henri  roi  d'Angleterre,  qui  demanda  lui-même  cette  prorogation  à 
la  foUicitation  du  pape  Grégoire  IX ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  lettres  <f  Henri ,  imprimées  dans  la  grande  coUeftion  du  P.  Mar- 
tene  ;  on  y  trouve  auffi  les  lettres  de  faint  Louis ,  par  lefquelles  il  con- 
fent  à  prolonger  la  trêve. 

Le  comte  de  Touloufe  aflîégea  Caftel-Sarafin.  Imbert  de  Beaujeu 
quis'étoit  retiré  dans  fes  terres  depuis  la  prife  de  la  Beffede,  accou- 
rut en  diligence  pour  forcer  le  comte  de  Touloufe  de  lever  le  fiége. 
L'archevêque  de  Narbonne  ,  les  évêques  de  Touloufe  &  de  Carcaf- 
fonne,&  l'archevêque  de  Bourges  qui  étoit  venu  faire  la  vifue  de 
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/a  province ,  à  la  tète  d'une  petite  armée,  accompagnèrent  le  feigneur 
de  Beaujeu  :  mais  le  comte  de  Touloufe  étoit  h  bien  retranché  , 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Ils 
allèrent  donc  affiéger  le  château  de  Montech ,  qu'ils  prirent  en  peii 
de  jours^  &  la  garnifon  de  Cailel-Sarafm ,  manquant  de  vivres ,  fe 
rendit  au  comte  de  Touloufe  |  à  condition  qu'elle  auroit  la  vie 
fauve. 

L'armée  des  Catholiques  fe  mit  à  faire  des  dégâts  aflfreux  dans  les 
environs  de  Touloufe ,  dont  le  pays  fut  entièrement  ruiné  :  elle  entra 
enfuite  dans  le  comté  de  Foix. 

Le  comte  de  Touloufe  eft  forcé  de  demander  la  paix ,  &  le  comte 
•<ie  Champagne  en  eil  le  médiateur. 

Par  le  traité  qui  fut  conclu  fous  la  médiation  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  &  dont  le  P.  Daniel  a  rapporté  les  principaux  anicles ,  le 
comte  de  Touloufe  eft  condamné  à  payer  deux  mille  marcs  £  argent 
-€L  t abbaye  de  Citeaux  pour  la  nourriture  de  Vabbi  &  des  frères ,  lorfquon 
•fffemhlera  le  chapitre  central  ^  &  cinq  cents  marcs  à  celle  de  Clairvaux^ 
pour  nourrir  EMi  &  les  frerefs  ^  lorfqu^ils  s*ajfemblent  à  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Il  eft  pareillement  condamné  à  faire  de 
femblables  donations  à  d'autres  abbayes. 

Le  légat  du  pape  termine  la  querelle  du  roi  avec  l'archevêque  de 
Kouen  j  dont  le  roi  avoit  faifi  le  temporel  j  parce  que  l'archevêque 
avoit  exconmiunié  un  de  fes  baillifs  ,  à  caufe  de  fon  zèle  à  défendre 


jettes  fur  les  terres  de  la  dépendance  du  roi.  La  fentence  du  légat  fe 
voit  au  I  tom.  de  la  grande  colleâion  du  P.  Martene ,  elle  eft  datée 
du  mois  d'oâobre  l'an  1228. 

An  1229. 

Le  roi  en  conféquence  de  tous  les  avantages  remportés  fur  les 
Albigeois ,  fit  un  édit  pénal  contre  les  hérétiques ,  qui  eft  daté  de 
Paris  l'an  de  grâce  1 228  au  mois  d'avril ,  mais  qui  doit  être  rapporté 
félon  notre  manière  de  commencer  aujourd'hui  les  années  à  l'an 
1229.  C'eft  ,  dit  M.  le  préfident  Henaut ,  dans  fon  abrégé  chrono- 
logique de  l'hiftoire ,  le  premier  edit pénal  quon  connoijfe ,  il  veut  dire 
fàxisàovxtyqueCon  connoijfe  en  France  ^  puifque  lés  empereurs  chré- 
tiens avoient  déjà  rendu  diverfes  ordonnances  pénales  contre  les 
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tiques  /  puifque  ceux  d'Orléans  furent  fans  cloute  punis  fi  rigcureu* 
femeht  en  vertu  de  quelque  loi  antérieure  à  celle  de  faint  Louis. 

Au  refte  Tédit  de  ce  prince  ordonne  des  punitions  très-féveres  con- 
tre les  hérétiques  &  contre  leurs  fauteurs. 

Il  eft  ordonné  dans  le  premier  article,  que  tous  ceux  qui  auront 
été  convaincus  du  crime  ahéréfie  par  Tévêque  ou  par  quelque  autre 
perfonne  eccléfiaftique  députée  à  cet  effet ,  foient  punis  fans  délai 
comme  ils  le  méritent  ,  ce  qui  s'entendoit  alors  de  la  peine  du 
feu. 

Dans  le  fécond,  que  ceux  qui  recevront  les  hérétiques  chez  eux ,  & 
qui  entreprendront  de  les  défendre  &  de  les  fkvorifer ,  feront  punis  par 
la  confîfcation  de  leurs  biens,  meubles  &  immeubles,  déclarés  inca^ 
pables  de  tefter ,  ni  de  recevoir  aucune  fuccefTion. 

Dans  le  troilieme ,  il  eft  ordonné  aux  baillifs  de  veiller  foigneufe* 
ment  à  la  recherche  des  hérétiques  ;  &  dans  le  quatrième  on  propof« 
des  recompenfes  à  ceux  qui  les  livreront  à  la  juftice.  Les  autres  arti- 
cles regardent  les  excommuniés,  dont  il  eft  ordonné  d'éviter  le  com- 
merce, &  de  faiiir  tous  les  biens  ,  meubles  &  immeubles  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  été  abfous  de  l'excommunication. 

Le  pape  Innocent  IV  ,  fait  mention  de  cette  ordonnance  de  faine 
Louis  dans  une  lettre  adreilee  à  la  reine  Blanche,  que  M.  Baluze 
a  ûit  imprimer  à  la  fuite  des  conciles  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

Cette  même  année ,  il  arriva  un  grand  trouble  dans  l'univerfîté  de 
Paris  à  l'occafion  d'une  querelle  que  quelques  écoliers  avoient  prife 
dans  un  cabaret  avec  les  bourgeois.  Les  doâeurs  demandèrent  *)uftî- 
ce ,  &  trouvant  que  le  gouvernement  ne  paroiilbit  pas  difpofé  à  fou- 
tenir  toutes  leurs  prétentions ,  ils  quittèrent  les  écoles ,  &  s'en  allè- 
rent les  uns  à  Angers,  d'autres  à  Reims ,  d'autres  en  Angleterre^ 
en  Italie  ou  en  Efpagne  ;  ce  trouble  dura  quelques  années ,  &  fut 
enfin  appaifé  par  les  foins  du  pape  &  par  l'autorité  du  roi. 

La  guerre  commence  contre  les  feigneurs  confédérés.  Le  comte 
de  Champagne  qu'ils  attaquoient  avoit  dans  fon  parti ,  dit  Matthieu 
Paris,  le  comte  de  Flandre  ,  le  comte  de  Boulogne,  le  roi  &  la. 
reine  de  France.  Cette  guerre  fut  bientôt  terminée  ou  interrompue 
par  une  trêve. 

An  1230. 

Guerre  contre  le  comte  de  Bretagne ,  qui  eft  appuyé  du  roi  d'An- 
gleterre. Jugement  rendu  au  camp  devant  Ancenis  contre  le  comte 
de  Bretagne,  il  eft  daté  de  l'an  1230  au  mois  de  juin:  on  le  voit 
au  I  tom.  de  la  grande  colleûion  du  P.  Martene.  On  lit  à  la  tête 
de  ce  jugement  le  nom  de  plufieurs  feieneurs.  Gautier  qui  fe  qua- 
lifie archevêque  de  Sens ,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  Gautier  &  Guillau- 
me qui  fe  qualifient,  l'un  évêque  de  Chartres  &  l'autre  évêque  de 
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ï'aris,  par  la  grâce  de  Dieiu  :  fuivent  les  noms  des  comtes  de  Plan- 
dre ,  de  Champagne ,  de  Nevers  ,  de  Blois ,  de  Chartres ,  de 
Montfort ,  de  Vendôme ,  de  Sancerre ,  de  Matthieu  de  Montmo- 
renci ,  connétable  de  France ,  &c.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  jugement 
ait  été  rendu  au  nom  du  roi*^  mais  feulement  au  nom  des  feigneurs 
qui  y  font  nonmiés. 

An  1^31. 

La  guerre  fe  continue  contre  le  comte  de  Bretagne ,  qui  eft  obligé 
de  conclure  une  trêve  pour  trois  ans. 

An  1232. 

Nouveau  démêlé  avec  l'archevêque  de  Rouen,  diflférent  du  pre- 
mier ,  dont  l'archevêque  Thibaud  ,  prédécefleur  de  Maurice ,  a^oit 
été  l'auteur.  Celui-ci  avoit  voulu  nommer  une  abbefle  à  Môntivil- 
liers  fans  le  confentement'  du  roi.  Son  temporel  fut  fàifi ,  &  pour 
s'en  venger  ,  il  mit  tout  fon  diocefeen  interdit.  Il  ordonna  que  tou- 
tes les  images  du  Sauveur  &  de  la  fainte  Vierge  fufTent  ôtées'de 
leurs  niches ,  &mifes  à  terre  dans  la  nef  de  fon  églife  cathédrale  avec 
des  couronnes  d'épines  fur  la  tête.  Il  défendit  là  célébration  de  l'offi- 
ce divin  &radminiflration des  facremens ,  excepté  du  baptême  pour 
les  enfans  :  cet  interdit  dura  treize  mois.  Le  pape  écrivit  au  roi 
pour  le  prier  de  rendre  à  l'archevêque  les  biens  qui  avoient  été  fkifis  ,^ 
&.il  enjoignit  aux  évêques  de  Paris  &  de  Senlis  d'y  contraindre  les' 
ofîficiersduroipar  des  cenfures;  cette  affaire  fut  enfin  appaifée  par^ 
i'emremife  dupape. 

An  1233. 

Le  roi  eut  quelque  temps  après  uft  démêlé  à  peu  près  femblable 
avec  l'évêque  de  Beauvais,  nommé  Milon,  qui  '  étoit  de  la  maifon* 
ée  Châtillon  ;.  prélat  plus  guerrier  qtfeccléfiaftique ,  qui  trois  ans 
auparavant  avqit  fait  un  voyage  en  Italie  ,  où  il  fervit  utilement  le* 
faint  fiége  contre  la  ville  de  Spolette.  A  fon  retour  en  France  11  fiit^ 
dévalifé  par  un  parti  de  Lombards  qui  lui  enleva  toutes  les  richefle» 
.  qu'il  avoit  gagnées  dans  cette  expédition.  La  querdle  qu'il  eut-àvéc 
le  Toi,  fiit  occafionnée  par  iine  fédition  arrivée  à  Beaûvais  au  fujetr 
del'éleaion  d'un  maire.  L'évêque  jouiflbitde  la  feigneurie  témp^v 
relie  de  cette  ville,  qui  lui  avoit  été  adjugée  pat  leroiLbuisle 
Jeime  pour  le  criminel  &  pour  le  civil ,  en- faveur- du  prince  -Henri 
fon  frère  qui  éxoit  .évêque  de  Bèauvais  ,  fauf  cependant  lé  cas  où 
le  dit  évêque  manqueront  à  feire  jufticè;  claufe  ^ui  fuffifoit^ur 
ntïtorifer  la  conduite  de  faint  Louie  dans  fes  démêles  ayeeiW^f^P»* 
MHon.    -  •  -•*  '"'^   ■'  -  '^'* 
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Philippe  Augufte  avoicaufTi  déclaré  que  le  maire  &  les  habicansde 
cette  ville  feroient  tenus  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  leur  évêque 
après  l'avoir  prêté  au  roi.    -  ^ 

Letempsdechoinr  un  maire  de  la  ville  de  Beauvais  étant  venu  « 
les  efprits  s'échauflferent  au  point  que  Ton  craignit  une  fédition.  Saint 
Ix>uis  pour  la  prévenir  nonmia  pour  maire  un  habitant  d^  la  ville 
de  Sens.  Cet  afte  d'autorité  ne  plût  pas  à  l'évêque  ^  &  le  choix  d'un 
étranger ,  irrita  le  menu  peuple  :  mais  les  principaux  bourgeois  y 
donnèrent  les  mains.  Leur  foumiflion  aux  ordres  du  roi  les  fit  regar- 
der conmie  des  traîtres  ;  le  petit  peuple  fe  fouleva  contre  eux ,  &  il 
y  en  eut  dans  le  tumulte  une  vingtaine  de  maflàcrés ,  &  trente  fiirent 
feulement  blefles.  Le  roi  fe  rendit  auffi-tôt  à  Beauvais  avec  la  reine 
fà  mère  pour  punir  cet  attentat,  &  pour  contenir  cette  multitude  fé« 
dicieufe. 

L'évêque  prétendit  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  appartenoît  de  punir 
les  coupables  :  mais  on  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il  les  fkvorifoit 
ibus  main ,  &  par  conféquent  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  les  vouloir 
punir.  Ainfi  le  roi  jugea  à  propos  d'en  faire  lui-même  une  ievere 
îuiUce*  Plttfieurs  forent  emprifonnés  ^  d'autres  exilés  ,  &  d'autres 
furent  punis  par  la  démolition  de  leurs  maifons^  &  par  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens.  Le  roi  exigea  enfuite  de  l'évêque  la  fonmie  de 
huit  cents  livres  pour  le  droit  de  gitt  :  c'eft-à-dire^  pour  le  temps  que 
4e  roi  avoit  fé)oiirné  à  Beauvais  dans  le  palais  de  l'évêque ,  où  ce  pré* 
lat  étoit  obligé  de  le  défrayer.  Or  le  roi  avoit  demeuré  cinq  jours 
chez  lui  y  &  ré vêque  foûtenoit  que  ce  droii  de  gUe  ne  devoit  être  payé 
que  pour  un  jour. 

L'évêque  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  du  roi  ^  &  refofa  de 
payer  la  fonmie  qu'on  lui  demandoit  ;  &  le  roi  pour  l'y  contraindre 
faifit  tout  fou  temporel ,  &  ne  lui  laiflkque  quelqiues  meubles  pour  (ba 
ufage. 

L'évêque  en  porta  (es  plaintes  à  l'archevêque  de  Reims  (on  mé^ 
tropolitain  &  à  tous  les  évêques  de  fa  province ,  &  il  y  eut  jufques  à 
cinq  conciles  tenus  fur  cette  affaire. 

Le  premier  fut  aflèmblé  à  Noyon ,  il  députa  trois  évêques  pour 
dller  à  Beauvais  £ure  des  informations  juridiques  de  ce  qui  s'étoic 
paiie. 

Environ  trois  femaines  après  9  on  en  tint  un  fécond  à  Laon,  ou  les 
trois  députés  revenus  deBeauvab  rendirent  compte  de  leur  informa- 
tion. Le  concile  les  envoya  au  roi  pour  le  fupplier  de  la  pan  des  év^ 
^^Btcs  afllemblés  de  donner  main  -  levée  du  temporel  de  l'évêque  de 
Beauvais. 

Le  troifiemetronçile  fe  tint  à  Senlis ,  &  on  y  décida  que  fi  dansun 
teo^  marqué  le  roi  n'avoit  fait  la  reftimtion  qu'on  lui  demandoit  ^ 
on^BMttroit  toutes  les  églifes  de  la  province  de  Reims  en  interdît» 
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Les  evêques  du  concile  allèrent  eux-mêmes  faire  pan  au  rot  de  cette 
réfolution  :  mais  la  régente  &  le  confeil  du  roi  demeurèrent  inflexi- 
bles. 

On  tint  un  quatrième  concile  à  S.  Quentin  9  oh  fe  trouvèrent  les 
evêques  de  Soiflbns ,  de  Châlons  ^  de  Noyon^  de  Toumay  »  d'Afras 
avec  quelques  autres.  Ceux  de  Senlis,  d'Amiens  &  de  Cambray  s'en 
abfenterent  fur  divers  prétextes ,  dont  ils  firent  part  au  concile  :  celui 
de  Laon  s'en  abfenta  auill  étant  p^rti  pour  Rome ,  où  des  affaires 
pàrtiodieres  l'appelloient.  Le.  concile  décida  que  fi  le  temporel  de 
révêque  de  Beauvais  n'étoit  pas  reflifué  après  l'oâave  de  la  TouT- 
faints ,  rinterdit  feroit  jette  fur  toute  la  province  de  Reims ,  &  l'os 
donna  à  l'archevêque  de  Rheims  le  pouvoir  de  prononcer  la  fentence 
d'interdit  au  nom  du  concile ,  &  d'enjoindre  à  tous  les  évêques  de  ùl 
province  de  fe  conformer  à  cet  égard  à  ce  qui  feroit  pratiqué  dans  la 
ville  &  dans  le  diocefe  de  Reims. 

Après  ce  quatrième  concile,  on  fit  quelques  propofitions  d'accom- 
modement -.l'archevêque  de  Rheims ,  avec  les  évêques  de  Soiflbns ^ 
de  Châlons ,  de  Senlis  &  de  Cambray  »  fe  rendirent  à  Beaumont  fur 
Oife  9  pour  terminer  cette  af&ire  à  l'amiable  :  mais  on  ne  put  con- 
venir de  rien.  Alors ,  l'archevêque  de  Reims  fe  conformant  a  la  dé- 
cifion  du  concile  de  S.  Quentin,  &  ufànt  du  pouvoir  qui  lui  avoit 
été  donné ,  mit  tout  fon  diocefe  en  interdit,  &  ordonna  à  fes  fiiffra- 
gans  de  fuivre  fon  exemple.  Il  n'y  eut  que  l'évêque  de  Noyon  qui 
refiifa  de  s'y  conformer  :  les  chapitres  refiiferent  aufli  de  s'y  foumettre  , 
&  en  appellerent  au  pape  ;ce  qui  obligea  l'archevêque  de  Reims  d'af- 
fembler  un  cinquième  concile  à  S.  Quentin,  pour  punir  la  défobéif* 
fance  des  chapitres  &  celle  de  l'évêifue  de  Noyon  ;  nuds  il  ne  trouva 
pas  dans  ce  cinquième  concile  toute  la  fi>rmeté  qu'il  défiroit ,  car  ceux 
mêmes  des  évêques  qui  avoient  jette  l'interdit  dans  leur  diocefe  , 
voyant  les  défbrdres  inévitables  qui  s'en  enfuivroient ,  fiirent  d'avis 
qu'il  étoit  temps  de  longer  à  lever  l'interdit  au  lieu  d'aUer  plus  avant. 
On  eut  beau  leur  lire  des  lettres  du  pape,  qui  exliortoit  tous  les  évêques 
à  maintenir  foigneufement  les  droits  de  leurs  églifes  :  ils  parurent  e& 
firayés  des  fuites  de  cette  affaire  ;  &  l'évêque  de  Beauvais  ne  comptant 
plus  fiir  eux ,  porta  l'affaire  au  pape ,  par  un  aâe  d'appel ,  dans  leaud  U 
s'oppofoit  à  la  levée  de  l'interdit  jufqu'à  la  décifion  du  faint  uége  : 
mais  malgré  fes  oppofitions  &,  fon  appel ,  les  évêques  d'Amiens ,  de 
Senlis  &  d'Arras  hrent  de  fi  fortes  imtances  pou^  la  levée  de  Tinter- 
dit  que  l'archevêque  de  Reims  fe  vit  obligé  d'y  confentir.  Ce  dé-^ 
ail  eft  tiré  de  la  lettre  même  que  Farchevêque  de  Reims  écrivit  au 
pape  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette 
affaire.  Le  P.  Martene  a  tait  imprimer  cette  lettre  au  premier  tome 
de  fes  anecdoâes. 

Offa  encore  la  lettre  que  ikint  Louis  écrivit  au  chapitre  de  Laon^ 
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pourkitéfxioigner  fa  (atisfkâion  fur  ce  qu'il  s!étoicoppofé  à  Pincer^' 
dit  ;  elle  eft  datée  de  Compiegne  Tan  1 2  3  2  au  mois  de  décembre* 

Il  y  déclare  i  "".  au'étant  par  fa  qualité  de  fouverain  le  premier 
feigneùr  temporel  oe  la  vîUe  de  Beauvais  |  il  avoir  été  en  aïoit  de' 
punir  les  auteurs  du  tumulte  qui  y  étoit  arrivé,  fur-tour  Tévêque 
ayant  manqué  d'y  mettre  ordre  comme  il  y  étoit  obligé.  2\  Qu'il 
avoit  exigé  de  Tévêque  le  droit  de  gite  à  la  dernière  rigueur ,  parce 
qu'il  étoit  juflement  foUpçonné  d'avoir  £ivori(e  la  (édition.  )  '*.  Qu*u-^ 
ne  afiàire  où  il  s'agifibit  uniquement  de  la  jurifdiâion  temporelle  p 
ne  devoir  pas  être  portée  au  tfibunal  des  évêques  qui  n'avoient  auconr 
drjoird'en  connoître ,  mais  au  tribunal  de  la  cour  du  roi  où  il  con- 
fentoit  qu'elle  fut  )ugée.  Cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée 
que  l'an  1 237.  L'évêque  de  Beauvais  qui  avoit  feul  perfide  à  laifler 
fon  diocefe  dans  l'interdit ,,  partit  pour  Rome  fur  la- fin  de  Tannée 
1234 ,  ^^^  ^^  plaider  lui-même  fa  caufe  devant  le  pape  :  mais  ii 
mourut  en  chemin. 

Xe  pape  avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  au  roi  &  à  la  reine  Blan- 
che ,  pour  les  prier  de  traiter  ce  prélat  plus  favorablement;  &  voyant 
que  ces  lettres  n'avoient  eu  aucun  effet ,  il  envoya  Pierre  deColmieu  , 
prévôt  de  l'églife  de  S.  Omer ,  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  pour  mena* 
ger  l'acconmiodement  du  comte  deTouloufe.  Cet  honmie  étoit  con- 
nu à  la  cour  de  France ,  &  le  pape  en  écrivant  au  roi ,  le  loue  corn» 
me  un  honmie  recommandable  par  fa  probité  ^  fa  prudence,  &  par- 
ticulièrement dévoué  aux  intérêts  de  la  France.  La  lettre  de  ce  pon* 
tife  efl  datée  de  l'an  huitième  de  fon  pontificat ,.  c'efl-à-dire>  de  L'ai» 
1234.  ^ 

L'évêque  de  Beauvais  étant  mort  fur  le  chemin  de  Rome ,  fiit  rem- 
placé par  Geoffroi  de  Clermont  ou  de  Nèfle,  qui  entreprit  de  fou- 
tenir  la  querelle  de  fon  prédécefTeur.  Il  ne  vécut  pas  losgrcemps ,. 
&  l'affaire  ne  fut  entièrement  finie  que  par  Robert  de  CreflbnÊic  , 
liicce&urde  Geoffroi. 

Cette  même  année  1233  ,  un  des  clous  qui  Servirent  à  attacher 
notre  Seigneur  à  la  croix ,  &  que  l'on  confervoit  à  l'abbaye  de  S. 
Denys  comme  une  relique  prétieufe  ,  étant  forti  de  fon  reliquaire 
pendant  qu'on  le  faifoit  baifer  au  peuple  ,  fut  perdu  dans  la  foule.  Le 
roi  fût  fort  fenfible  à  cet  accident ,  &  fit  publier  dans  Paris  que  celui 
qui  rapporteroit  cette  relique  ,  nonrfeulemem  ne  feroit  pas  puni 
pour  l'avoir  retenue ,  mais  qu'il  recevroit  au  thréfor  royal  une  fonune 
de  cent  livjes  pour  récompenfe.  Cette  relique  fut  retrouvée  ,&  le 
loi  alla  enperfonne  à  l'abbaye  de  S.  Denys  pour  marquer  fa  joie ,  &; 
honorerlareliqueavecla  profonde  vénération  que  fa  pieté  lui  infp»* 
xoit  pour  les  chofes  iiacrées» 
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An  1234. 

Accommodement  du  comte  de  Champagne  avec  la  reine  de  Chy- 
pre ,  ménagé  par  le  roi. 

Mariage  du  Roi. 

La  trêve  faite  avec  l'Angleterre  étant  eirpirée ,  la  guerre  commence^ 
&  Pierre ,  due  de  Bretagne  ,  &  allié  des  Anglois  ,  eft  forcé  de 
demander  la  paix  ;  il  l'obtient  aux  conditions  marquées  dans  une  let- 
tre de  ce  prince ,  que  le  P.  Lobineau  a  Êiit  imprimer  dans  les  preu- 
ves de  rhifloire  de  Bretagne. 

An  1235* 

Le  roi  défend  à  fes  officiers  diyerfes  exaâions  dont  le  peuple  s'é- 
tôit  plaint.  L'ade  qui  porte  cette  défenfe  eft  daté  de  l'hôpital  de 
Corbeil  Tan  1:23  5  au  mois  d'avril  ;  on  le  trouve  au  premier  tome  delà 
grande  coUeâion  du  P.  Martene. 

L'archevêque  de  Reims  affemble  un  concile  de  fa  province ,  pour 
fe  plaindre  au  roi  de  ce  que  les  bourgeois  de  la  ville  de  Reims 
s'étoient  révoltés  contre  lui ,  &  de  ce  que  le  roi  avoit  exilé  le  chantre 
de  fon  églife.  Divers  feigneurs  écrivent  une  lettre  au  pape  pour  ie 
plaindre  des  entreprifes  continuelles  des  eccléfiaftiques  contre  la 
jurifdiâion  temporelle  :  le  nom  du  roi  ne  paroit  pas  dans  cette 
lettre. 

An  1^36. 

Le  roi  commence  à  gouverner  par  lui-même  à  l'âge  de  21  ans  ^  fans 
ceifer  de  fuivre  les  confeils  de  la  reine  fa  mère. 

Il  empêche  Simon  de  Montfort  qui  s'étoit  établi  en  Angleterre  où 
il  avoit  été  fait  comte  de  Leiceftre ,  d'époufer  Jeanne  comteflë  de 
Flandre ,  qui  lui  promit  de  ne  point  penfer  à  ce  mariage  :  cette  pro- 
meffe  eft  rapportée  par  Jean  du  Tillet.  Louis  s'oppofa  pareillement 
aumariagé  du  même  Simon  de  Montfort  avec  Mathilde,  veuye  dç 
Philippe  comte  de  Boulogne. 

Grand  tumulte  à  Orléans  entre  les  bourgeois  &  les  écoliers  :  le  roi 
de  Navarre  &  le  comte  de  la  Marche  y  perdirent  chacun  un  neveu  , 
&  d'autres  princes  quelques-uns  de  leurs  proches  parens.  Ces  princes 
irrités  entrent  dans  la  ville ,  ôc  y  niettent  tout  à  feu  à  fàng. 

Guerre  contre  Thibaut  comte  de  Champagne ,  promptement  ap- 
paifée  par  l'entremife  du  pape.  Le  P.  Daniel  fe  trompe  quand  il  eut 
avec  les  écrivains  modernes  de  la  vie  de  faint  Louis,  que  ce  prince 
ri  tut  pas  btaucoup  dt  égard  aux'Uurts  du  pape.  Ces  lettres  font  datées 
du  1 8  juin  ^  &  ne  purent  arriver  en  France  qu'après-  les  mouvemens 
qu'on  fuppofe  qu'elles  ne  purent  pas  empêcher.' 

Le  roi  prend  des  gardes  •  à  caule  du  péril  qu'il  avoit  couru  de^Ia 

Ddddiij 
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part  de  deux  aflafTins  qu'un  prince  Arabe  avoic  envoyés  pour  le  tuer  t 

on  appelloit  ce  prince  le  vieux  de  la  Montagne. 

An  1237. 

Le  roi  marie  le  prince  Robert  fon  frère  à  laprincefleMathilde/ 
fœur  du  duc  de  Brabant  ;  &  par  un  aâe  daté  de  Compîegne ,  f  an 
1 2J7 ,  il  lui  donne  l'Artois  avec  tout  le  territoire  des  villes  d'Aire 
&  de  S.  Orner  ;  &  après  la  mort  de  la  reine  Blanche  (a  mère ,  Hefdin 
Bapaume  &  Lens  pour  lui  &  pour  tous  fes  héritiers ,  à  la  charge  de 
l'hommage  lige  à  rendre  au  roi  &  à  fes  fucceflèurs ,  tant  de  la  part  de 
Robert  que  de  la  part  de  fes  héritiers.  L'aâe  eft  ligné  du  roi,  du 
connétable  &  du  grand  bouteiller  ou  échanfon.  Il  y  eil  dit  que  les 
charges  de  grand  maître  de  l'hôtel ,  de  chambellan  &  de.chancelier 
étoient  vacantes. 

On  voit  d'autres  titres  par  lefquels  le  roi  donne  au 'même  prince 
une  penfîon  de  vingt  livres  tournois  par  jour,  &  une  penfion  annuelle 
de  5  000  livres  avec  la  ville  de  Poifly . 

Entrevue  du  roi  &  de  l'empereur  Fridéric. 

Le  roi  marie  la  princeflè  Jeanne  comteflè  de  Flandre,  à  Thomas 
comte  de  Savoye. 

An  1238. 

Le  roi  reçoit  de  Baudouin ,  empereur  de  Conftantinople  la  coa« 
ronne  d'épine  que  l'on  conferve  encore  à  la  fainte  Chapelle  de  Paris. 
Elle  y  fiit  dépofée  dans  la  fuite ,  car  cette  églife  n'étoit  pas  encore 
bâtie  l'an  1238.  Cette  relique  fut  apponée  de  Conftantinople  en 
France. 

An  1239. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Maubuiflbn  :  Tade  de  cette  fondation  eft 
daté  de  cette  année. 

Le  pape  Grégoire  IX  écrit  des  lettres  au  roi  &  a  tous  les  princes 
de  l'Europe ,  pour  les  exhorter  à  faire  brûler  le  Talmud  &  les  autres 
livres  faits  par  les  Jui6 ,  pour  ënfeigner  leur  impiété.  Le  pape  écrit 
de  femblables  lettres  aux  archevêques  de  France  &  à  ceux  des  autres 
royaumes.  Il  ordonne  que  ces  livres  foient  brûlés  au  premier  fàmedi 
de  carême  de  l'année  fui  vante ,  ce  qui  fut  exécuté. 

An  1240. 

I^a  reine  accouche  d'une  printeilè  qui  fût  nonunée  Blanche.  £Ue 
mourut  à  Tâ^e  de  trois  ans,  ainfi  que  le  pone  fon  épitaphe,  infixée 
dans  le  recueil  de  Medieurs  du  Chêne.  Richard  frère  du  roi  d'Angle* 
terre ,  pafle  par  la  France  pour  fe  rendre  en  Syrie. 

Jji  comte  deXouloufe  ùii  le  guerre  au  comte  de  Provence  ,6c  cm 
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même  temps  le»  Albigeois  font  quelques  incurnonsfur  les  terres  da 
roi  y  qui  envoyé  une  armée  contre  eux.  Ils  font  forcés  de  fe  foumet- 
tre ,  &  le  vicomte  de  Narbonne  qui  les  protégeoit ,  vint  jufqu'à 
Montargis ,  pour  prêter  ferment  de  fidélité  au  roi  avec  protnefle  de 
le  fervir  contre  tous  ceux  qui  oferoient  fe  déclarer  contre  lui  dans  la 

Srovince.  Peu  de  temps  après  Olivier  de  Termes  &  quelques  autres 
es  principaux  rébelles ,  vinrent  à  Pontoife  lui  faire  les  mêmes  pro« 
me(tes.  Le  comte  de  Touloufe  vint  aulfi  à  Montargis  ^  &  témoigna  au 
roi  la  même  foûmiflion. 

La  querelle  de  Tempereur  Frîdéric  avec  le  pape,  étoît  alors  fort 
échauffée  :  dès  Tannée  précédente  le  roi  avoit  travaillé  inutilement 
pour  les  réconcilier ,  &  le  pape  avoit  excommunié  Fridéric. 

Le  pape  convoqua  à  Rome  un  concile  général.  La  lettre  de  convo- 
cation qu'il  adrefla  au  roi  9  eft  datée  de  Tan  1240  au  mois  d'août. 
Plufieurs  évêques  de  France  partent  pour  fe  rendre  au  concile:  ils 
vont  jufqu'à  Gènes,  m  ils  s'embarquent  ;  mais  ils  font  pris  par  les 
galères  de  Fridéric.  £e  roi  écrit  fortement  à  l'empereur  pour  les 
£ûre  mettre  en  liberté,  &  l'empereur  n'ofe  lerefii&r. 

An  1241. 

L'empereur  Baudouin  fait  préfent  au  roi  d^un  morceau  confîderable 
du  bois  de  la  vraie  Croix  ;  il  paroit  que  le  même  prince  lui  donna 
encore  plufieurs  autres  reliques,  du  moins  à  en  juger  par  les  lettres  de 
Baudoum ,  datées  de  l'an  1 247 ,  où  l'on  voit  une  longue  énumératton 
de  toutes  celles  qu'il  avoit  données  au  roi. 

Fondation  de  la  Ikinte  Chapelle  de  Paris.  Le  roi  la  fait  bâtir  pour 
y  placer  les  reliques  qui  y  font  encore:  ce  bâtiment  lui  coûta  qua- 
rante mille  livres ,  fonmie  qui  pouvoit  valoir  en  ce  temps-là  huit 
cents  mille  livres  de  notre  monnoie.  L'aâe  oii  faint  Louis  règle  dans 
un  srand  détail  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de  cette  églifo ,  eil  daté 
d'Aigues-mortes  l'an  X248. 

An  1242. 

Guerre  contre  le  comte  de  la  Marche,  &  peu  de  temps  après  coor 
tre  le  roi  d'Angleterre  qui  prend  leparti du  comte. 
Bataille  de  Taillebourg. 
Bataille  de  Xaintes. 

Soumiffion  du  comte  de  la  Marche.  .v  ^ 

Inquifiseun  xna&crés  en  Languedoc. 

An  1^3* 
Trêve  de  ci&qaiis  fiute  arec  le  foi  d'Angleterre; 
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An  1^44. 

La  reine  accouche  d'un  prince  au  mois  de  mars  le  jour  de  Ikînt 
Matthias.  Ce  prince  fut  baptifé  par  Guillaume ,  évêque  de  Paris  ,  8c 
tenu  fur  les  fonds  par  Eudes  ,  abbé  de  faint  Denys. 
'  Le  roi  &  toute  la  cour  afTiilerent  au  chapitre  général  de  Tordre  de 
Cîteaux. 

Maladie  du  roi  à  Pontoife.  Il  fait  vœu  d'entreprendre  la  croi- 
fade.  .  .    - 

An  1245. 

Le  pape  excommunie  l'empereur  tridéric  au  concile  de  Lyon. 
.  La  reine  accouche  au  mois  d'Avril  d'un  fécond  fils,  qui  fiit  noitv- 
mé  Philippe ,  &  qui  iuccéda  à  fon  père  ;  le  frère  aîné  de  Philippe 
étant  mort  à  l'âge  de  1 6  ans. 

An.  1246. 

Leroimarieîe  prbce  Charles  fon  frère  avec  Béatrix,  quatrième 
fille  de  Raimond  Berenger,  comte  de  Provence;  &  après  ravoir  fait 
chevalier ,  il  lui  donna  les  comtés  du  Maine  &.d' Anjou ,  par  de^let- 
trej  dajcées  d'Orléans  l'an  1 246  au  mois  d'août  :  ces  lettres  font  im- 
primées dans  le  troifieme  tome  du  Spicilége  ;  &  par  d'autres  lettres 
^ue  l'on  trouve  au  preniier  tome  de  la  grande  colledlion  du  P.  Mar- 
téne,  leroi  lui  donne  encore  une  penfion  annuelle  de  5 qqo  livres 
Parifis. 
^         ,     .  An  1-247. 

Leroife  prépare  pour  fon  expédition  ^ç  la  terre-fainte. 

An  1248. 

Le  prince  Jean  troîfiemé  fils  de  faint  Louîs  njeprt  en  bas  âge.  Il  fut 
enterré  à  Royaumont.  On  ne  fait  pas  précifément  la  date  de  la  nàiC- 
fance  de  ce  prince. 

Dédicace  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris.  L'archevêque  de  Tolède 
frt  prffem  à  cettç  cérémonie,  &l'ori  voîtdans  l'hiftoîre  deMariana,  1. 
XII I ,  c.  Vi  II  ,  desjfittresde  faint  Louîs,  par  lefguelles  il  donne  à  f  é- 
glife  dé  Tolède  quelques  parties  des  reliques  du  thréfor  de  la.  fainte 
Chapelle.  Ces  lettres  font  datées  de  l'an  1^48  aumoisdemai.L'em.- 
pereur  Fridéric  écrit  à  faint  Louis ,  pour  lui  propofer  un  traité  d'al- 
liance ,  &  pour  le  prier  de  ceuiiir  au  royaume  de  Jérufalem  joutes 
les  conquêtes  que  l'on  feroit  dans  la  terre-fainte Leroi  lui  ré- 
pond par  des  lettres  que  le  P.  Martene  à  données  au  public  dans  le 
premier  tome  de  fajgrande  cpUeàion ,  &  lui  déclare  qu'il  ne  prétend 
pas  faire  tort  à  qui  q»ic\çe  fpit  dâii  £)xi  expédition  dç  H  terre-Âime  : 

& 
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&  à  regard  de  l'alliance  propofée^  il  ajoute  qu'il  a  chargé  le  por-* 
ceur  de  fa  réponfe  de  lui  expliquer  de  vive  voix  Tes  difpofitions. 

Lettres  patentes  du  roi,  par  lesquelles  il  déclare  la  reine  Blanche 
Ùl  mère  régente  du  royaume  pendant  fon  abfence.  Elles  font  datées 
de  rhôpitaî  de  Corbeil  l'an  1 248  au  mois  de  }uin.  ^ 

Le  roi  s'embarqua  à  Aifi;ues-mortes ,  &  arriva  dans  l'iflede  Chypre 
au  mois  de  fept'embre.  Odon  légat  du  pape  accompagnoit  le  roi .,  &  il 
rendit  comte  au  pajpe  de  tout  ce  ^ui  fe  paflà  dans  Tifle  de  Chypre ,  par 
une  lettre  imprimée  dans  le  troifiente  tome  du  Spicilége.  CHi  y  voit 
les  foins  que  le  roi  orit  pour  appaifer  la  querelle  du  vioomte  de 
Châteaudunavec  les  uenots  qui  lui  avoienc  fourni  des  vaiflèaux  pou 
le  tranfport  de  fes  troupes  &  de  fes  bagages. 

An  1249. 

Le  roi  paflè  dans  l'ifle  de  Chypre  une  partie  de  cette  année.  Il  ar- 
rive en  Egypte  le  4  de  juin ,  il  débarque  le  5  »'  &  s'empare  le  6  de 
Damiette  :  l'armée  demeure  campée  auprès  de  cette  ville. 

Le  P.  Martene  au  premier  tome  des  Anecdotes ,  rapporte  quelques 
lettres  datées  de  ce  camp  en  Êtveur  de  l'abbaye  de  Royaumont  j  Se  M. 
Baluze  rapporte  pareillement  des  lettres  données  au  ^nême  camp 

e>ur  le  rétabliflementdu  fiége  archiépifcopal  de  la  ville  de  Damiette« 
es  lettres  font  datées  du  mois  de  Novembre  1 249. 

An  1250. 

Viâoire  remportée  fur  les  infidèles. 

Nouveau  combat  où  le  roi  efl  Êiit  prifonnier.  Il  en  fort  le  6  mai 
par  un  traité  £dt  avec  les  Sarafins  que  l'on  peut  voir  dans  Thiftoire. 

An  1251. 

Le  roi  travaille  à  la  délivrance  des  Chrétiens  captif. 
Mort  de  la  reine  Blanche. 

Ani253. 

Le  roi  apprend  la  mort  de  fa  mère.  Joinville  dit  que  ce  prince  étoic 
alors  à  Sidon  :  mais  le  confèflèur  de  Louis  nous  afliire  que  le  roi  étoit 
alors  à  Jafie  occupé  à  faire  rebâtir  cette  ville ,  &  ce  dernier  auteur 
doit  être  plus  crû  que  le  premier,  qui  n'a  écrit  fon  hifloire  que  dans 
un  âge  tre&^ivancé  où  l'afibibliflement  de  fa  mémoire  lui  a  £ût  Êiire 
un  grand  nombre  de  Êiiites. 

An  Ï2J4. 

Le  roi  fe  prépare  à  retourner  en  France ,  après  avoir  fortifié  la  ville 
de  Sidon.  Le  8  de  mars  il  fe  rendit  à  Ptplemaïde  :  c'eft  là  qu'il  s'emr 
barqua  le  2  5  ayril^jour  de  S.  Marc,  fur  une  floue  compofée  de  huit  vaifr 
ieaux&  de  5  galères. 

Tàmeir.  Ecce 
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Arrivée  du  roi  en  Provence ,  où  il  aborde  après  dix  ou  douze  (èmal- 
nés  de  navigation.  Joinville  n'en  compte  que  dix:  mais  Guillaume 
de  Nangis  aflbre  que  fa  navigation-  dura  près  de  douze  fèmaines.  Il 
trouva  au  port  l'abbé  de  Clugny  qui  lui  amenoit  deux  beaux  chevaux  » 
^s'entretint  long-temps  avec  lui . 

Il  arriva  à  Paris  le  7  feptembre ,  veille  de  la  Nativité  de  la  fainte 
Vierge.  Cette  date  fe  trouve  diftinâement  marquée  dans  la  chroni* 
que  de  S.  Médard ,  que  Ton  voit  au  fécond  tome  du  Spicilége. 

Le  roi  d'Angleterre  vient  en  France. 

Le  roi  publie  une  ordonnance  fur  Tadminidration  de  la  juftice  p 
qui  a  été  imprimée  par  M.  Baluze  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
conciles  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Cette  ordonnance  eft  datée  de 
Paris  Tan  1  ^  5  4  au  mois  de  décembre. 

An  1255. 

Le  roi  tient  un  parlement  le  2  février,  jour  de  la  Purification.  Anfe^ 
rie,  feigneur  de  Montréal  en  Bourgogne,  exerçoit  des  violences  dans 
fes  terres,  que  le  roi  avoit  deflfein  de  réprimer.  L'évêque  d'Auxetre 
intercéda  pour  lui  auprès  du  roi,  &  il  vint  fe  préfenter  pour  juftifier 
fa  conduite  :  mais  le  roi  peu  fatiséiit  de  fes  excufes ,  obligea  le  duc  de 
Bourgogne  de  s'emparer  du  château  de  Montréal ,  &  d'en  chaflèr  ce 
petit  tyran. 

Le  roi  parcourt  les  provinces  du  royaume.  Il  étoir  à  Reims  au 
mois  de  décembre,  à  Étampes ,  &  enfuite  à  Vincennes  au  mois  d'a- 
vril comme  on  le  peut  prouver  par  la  date  de  divers  adesque  le  P* 
Marténe  a  publiés.  Comme  les  interdits  étoient  alors  fort  en  ufage  , 
&  qu'ils  faifoient  ceflTer  par-tout  le  fervice  divin  ,  le  roi  obtient  du 
pape  que  fes  chapelles  ne  puiflent  être  interdites  fans  le  confentemenc 
exprès  du  fouverain  pontife  ;  il  obtient  aufli  la  permiflion  de  Êdie 
célébrer  l'office  j  &  de  conununier  dans  les  lieux  interdits. 

Naifllknce  de  Robert  de  Clermont  fîxieme  fils  de  (kint  Louis ,  & 
tigedelamaifon  de  Bourbon.  Ilfiit  baptifé.  par  Philippe,  archevé- 

3ue  de  Bourges,  &  eut  pour  parrain  frère  Humben ,  général  del'or* 
re  des  frères  Prêcheurs,  que  le  roi  fit  venir  à  la  cour  pour  tenir  ce 
prince  furies  fonds  de  baptême. 

Voyage  du  roi  en  Normandie  où  il  vifite  plufieurs  monafteres  ,  & 
entre  autres  l'abbaye  du  Bec:  il  y  mangea  au  refeâoire  le  jour  de 
l'Annonciation  avec  tous  les  chevaliers  &  les  barons  qui  étoient  à  (a 
fuite.  Il  avoit  à  fa  droite  Robert ,  abbé  du  Bec ,  &  à  fa  gauche  Odon  , 
airchevêque  de  Rouen.  Ceft  ce  que  porte  une  chronique  de  cette 
abbaye  que  Ton  trouve  à  la  fin  des  ouvrages  de  Lanfi^anc. 

Delà  il  fe  rendit  à  Pont-Audemer ,  &  aux  fêtes  de  Pâques ,  il  vifica 
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Tabbayç  de  Savigni ,  où  il  mangea  pareillement  au  refeâoire ,  com^ 
me  on  le  voit  dans  une  chronique  de  Savigni  ^  que  M.  Baluze  a  faic 
imprimer  au  deuxième  tome  de  (es  Mélanges. 

n  fonda  un  couvent  de  frères  Mineurs  à  Falatfe  :  le  titre  de  cette 
fondation  fe  trouve  au  premier  tome  de  la  grande  CoUeâion  du  P. 
Martene. 

Le  roi  étoit  de  retour  à  Paris  au  mois  d'août,  ce  qui  fe  prouve  par 
un  àfte  concernant  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  que  l'on 
voit  au  premier  tome  de  la  même  colleâion ,  &  qui  eft  daté  de 
Paris  au  mois  d'août  Tan  IZ56.  Le  roi  ne  refta  pas  long-tempsà 
Farisypuifqu'aumoisdefeptembre  fuivanty  il  fe  rendit  à  Perpnne. 
Il  alloit  en  Flandre  pour  y  terminer  les  querelles  qui  divifoient  la 
famille  de  la  comtefle  de  Flandre  :  on  voit  dans  le  premier  tome  dç 
la  grande  CoUeâion  du  P.  Martene  divers  aâes  qui  concernenjt  cette 
affaire. 

An  1257^  j 

Tranfaftîon  faite  entre  le  roi  &  Jacques  de  Cbâteau-Gontiers.^ 
qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  ville  de  Bellefme  &  fur  une  par*- 
t ie  du  Perche.  Le  roi  s'engage  à  lui  payer  tous  les  ans  trois  cents  livres 
de  rente ,  à  condition  qu'il  renoncera  à  toutes  fes  prétentions. 

Le  roi  paye  à  Mathilde ,  comteflTe  de  Boulogne ,  une  (bmn\e  d'a^- 
gent  fort  confidérable  pour  la  dédonmiager  des  reveniu^de^l'Ilebonne 
&d'Aumale,  qui  appartenoit  à  cette  princefle^&dontleroi  avoit 
joUi  durant  quelques  années. 

Deux  Ëiux  monnoyeurs  ayant  été  arrêtés  à  Ville-neuve  S.  Georges 
on  Brie,  font  pendus  dans  le  territoire  de  S.  Germain-des-Pre?. 
Les  juges  du  roi  ayant  prétendu  que  la  connoiflance  de  cette,  affaire 
leur  appartenoit ,  firent  détacher  les  corps  de  ces  deux  o^iminelsque 
l'on  tranfporta  dans  les  terres  de  la  jufliçe  du  roi  :  mais  ce  .prince  les 
fit  remettre  dans  celles  de  l'abbaye ,  perfuadé  que  fes  ofHciers  avoient 
entrepris  fur  les  droits  de  cette  abbaye. 

Le  roi  adille  à  la  trandation  du  corps  de  S.  Quentin ,  qui  fe  fit  dans 
la  ville  de  S.  Quentin  par  l'archevêque  de  Reims ,  affifté  de  huit 
évêques  de  (a  province.  Le  roi  étoitaccompagné  de  Louis  &  de  Phi- 
lippe fes  deux  fils. 

Edit  contre  les  guerres  particulières ,  daté  de  S.  Gernuin-en-Laye 
Tan  I  i  57  au  mois  de  janvier. 

An  1^58. 

Le  roi  appaife  la  querelle  des  habitans  de  la  ville  de  Reims  avec 
leur  archevêque.  .      . 

Le  roi  s'engage  à.  marier  Philippe  fon  fécond  fils  avec  Elif^heth 
fille  du  roi  d'Arragon ,  par  des  lettres  que  l'on  voit  imprimées  dans 

.   Eeeeij 
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leSpicilége.  £He$  font  datées  de  Corbeii  Tan  1248  laveHledeù 

Pentecôte. 

La^méme  année  au  mois  de  juin  ,  il  prend  un  pareil  engagement 
pour  le  mariage  de  Jean  Triftan ,  dont  la  reine  (a  femme  étoit  accou- 
chée àDamiette  avec  Yolande  fille  d'Eudes  ,  comte  de  Nevers. 

Au  mois  de  feptembre ,  le  roi  fait  juger  dans  fon  parlement  le  pro- 
cès qu'il  avoit  avec  fes  frères  au  fujet  du  comté  de  Clermont  en  Beau- 
voifîs.  Ce  comté  avoit  d'abord  été  donné  à  Philippe  comte  de 
Boulogne  frère  de  Louis  VIII ,  &  oncle  de  faint  Louis.  Après  la 
mort  du  comte ,  Jeanne  fille  de  ce  comte  polleda  la  terre  de  Cler- 
mont :  cette  princefTe  étant  morte  fansenfàiy,  faint  Louis  prétendoic 
que  le  comté  de  Clermont  devoit  être  réuni  à  la  couronne.  Les  fre- 
les  du  roi  foûtenoient  au  contraire  qu'il  devoit  être  partagé' entre 
eux  :  le  parlement  jugea  en  faveur  du  roi.  On  trouve  cette  difcu(fion 
au  premier  tome  de  la  grande  CoUeâion  du  P.  Martene ,  elle  eft  in- 
titulée :  Jugement  rendu  dans  le  parlement  de  la  Nativité  de  la  B. 
Vierge  Marie  Tan  1258.  Il  s'en  unt  un  autre  au  mois  de  novem- 
.bre  à  la  S.  Martin ,  où  Ton  termina  diverfes  conteflations  que  les  offi- 
ciers du  roi  avoient  avec  les  évêques  de  Normandie.  Ceux-ci  pré- 
tendoient  que  toutes  les  affaires  des  croifés  étoient  du  reffonde  la 
)urifdidion  eccléfiaftiquê ,  &  les  officiers  du  roi  foûtenoieirc  le  con- 
traire.- L'archevêque  de  Rouen  avoit  confiilté  la  defliis  le  pape 
Alexandre  IV  ,  qui  jugea  que  les  croifés  dévoient  être  fournis  à  la 
jurifilîâion  féculiere ,  à  nM>ins  qu'ils  n'en  fufTent  exemts  par  quelques 
coutume  ou  quelque  privilège  fbéciaL 

Un  des  hi ftoriens  modernes  ae  faint  Louis  (  M.  de  ta  Chai(e  )  s'eft 
trompé  en  difant  que  cet  archevêque  confiilta  le  pape  après  le  juge- 
ment du  parlement  :  puifque  la  réponfe  du  pape  que  Ton  voir  dans 
le  recueil  de  Meiïieurs  du  Chêne  eft  datéedu  mois  d'août  ,&  que  ce 
parlent  ne  fe  tint  qu'au  mois  de  novembre* 

An  11^^ 

Paix  avec  TArigleterre.  Le  greffier  Jean  du  TîHet  a  lait  imprimei 
la  plupart  des  aâes  qui  concernent  cette  paix. 

Le  roi  exempte  Fabhaye  de  S.  Denys  de  toute  impofmon. 

Fondation  des  Chartreux  de  Paris, 

.Le  roi  d'Angleterre  vient  en  France  au  mois  de  décembre,  après 
avoir  juré  la  paix  dès  le  mois  d*odobre ,  comme  on  le  prouve  par 
l'aâe  authentique  du  traité  de  paix  qui  fe  voit  dam  la  coUeâion  de 
M.  Leibnitz. 

Les  deux  rois  fe  trouvent  enfemble  à  Paris  aux  fêtes  de  Noël  de  la 
même  année. 

Mort  du  prince  Louis ,  fils  aîné  du  roi  :  il*  fut  enterré  à  Ra^an-i 
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mont ,  &  Ton  grava  fur  fon  tombeau  une  épitaphe  latine ,  rapportée 
par  M.  du  Cange ,  dont  voici  la  traduction. 

»  Cy  gift  Louis  fils  de  faint  Louis  IX ,  roi  de  France ,  &  de  Mar- 
yb  guérite  ,  fille  du  comte  de  Provence ,  qui  mourut  dans  la  feizieme 
3»  année  de  Ton  âge  Tan  de  N.  S,  1 259  ,  &  qui  fiit  enterré  en  ce  lieu 
»  dans  Toâave  de  l'Epiphanie  de  N.  S.  jeune  prince  agréable  à  Dieu 
>»  &  au  monde.  » 

Le  titre  de  faint  donné  à  Louis  IX  dans  cette  épitaphe ,  montre 
qu'elle  n'a  été  faite  qu'après  la  mort  du  faint  roi  qui  n'auroit  pas  fouf^ 
fert  j  fans  doute  qu'on  lui  eut  donné  cette  qualité  de  fon  vivant  dans 
un  monument  public*» 

Guillaume  de  Nangis  nous  apprend  que  le  corps  du  jeune  Louis 
fiit  d'abord  porté  à  l'abbaye  de  S.  Denys  ,  &  que  le  lendemain  on  le 
conduifit  par  ordre  du  roi  à  l'abbaye  de  Royaumont.  Xe  roi  d'An- 
gleterre aliifta  à  fes  funérailles  y  de  les  plus  nobles  barons  de  France 
Se  d'Angleterre  le  portèrent  fur  leurs  épaules  durant  une  panie  du 
chemin. 

Le  roi  d'Angleterre  demeura  en  France  jufqu'au  milieu  du  carême. 
Il  partit  enfuite  avec  le  roi  de  France ,  &  fe  trouva  avec  lui  à  S.  Omer 
aux  fêtes  de  Pâques.  Enfuite  les  deux  rois  iè  féparerent ,  &  retour- 
nèrent chacun  dans  leur  royaume.  C'efl  ce  que  porte  en  termes  ex- 
près la  chronique  de  S.  Bertin ,  donnée  par  le  r.  Martene  au  troi- . 
fieme  tome  des  Anecdotes  :  &  conrnie  en  ce  temps-là  l'année  com- 
mençoit  à  Pâques ,  on  doit  placer  le  retour  du  roi  d'Angleterre  au 
commencement  de  l'année  iz6o. 

An  1160. 

Betour  du  roi  d'Angleterre  dans  fes  états. 

Les  querelles  des  Dominicains  &  des  frères  Mineurs  avec  l'unlver- 
fité  de  Paris ,  fiirent  entièrement  terminées  au  commencement  de 
cette  année.  Elles  avoient  commencé  dès  l'an  125  3 ,  tandis  que  le  roi 
éroit  à  la  terre-fainte. 

Fondation  de  l'hôpital  des  Quinze-vingts. 

Edit  pour  abolir  les  jugemens  qui  fe  rendoient  fur  la  praive  du 

duel  :  cette  abolition  ne  regardoit  que  les  terres  du  donuùne  du 

roi. 

An  Ï161. 

Le  roi  tient  un  parlement  à  Paris ,  où  on  lit  une  lettre  dupapeau 
toi  (ur  les  progrès  des  Sarrafins  &  des  Tartares.  Cette  lettre  eft  rap« 
portée  au  feptieme  tome  de  la  grande  Colleâion  du  P.  Martene. 

Mort  du  pape  Alexandre  IV  :  Urbain  IV  eft  élu  pour  lui  iuccéder. 
On  voit  au  fécond  tome  de  la  grande  CoUeâion  du  P.  Martene  la 
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répoofe  que  ce  ponciiè  fît  au  roi ,  qui  l'avoic  félicité  fur  &n  élecr 

tipn. 

An  1262. 

Le  pape  offre  au  roi  le  royaume  de  Sicile  pour  un  de  (es  fils  :  le  roi 
refufe  cette  offre  ,  parce  que  Jean  devenu  fon  fécond  fils  par  la  more 
du  frère  aîné  de  Philippe  ,  étoit  alors  trop  jeune  ,  &  que  le  roi  fon 
père  ayant  déjà  perdu  Taîné  de  fes  enfans ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en- 
voyer le  fécond  dans  un  pays  éloigné. 

An  1263. 

.  Le  centième  des  biens  eccléfiafliques ,  eft  levé  pour  le  fccours  de  la 
terre-iainte ,  malgré  les  plaintes  de  quelques  eccléfiafliques  qui  furen; 
vivement  repris  par  le  pape. 
Le  roi  d'Angleterre  a  de  grands  différends  avec  la  noblefle  &  le  peu- 

E le  de  fon  royaume-  Les  deux  partis  conviennent  de  prendre  laine 
.ouis  pour  arbitre.  Cette  convention  a  été  donnée  au  public  par  Dom 
Luc  d'Achery  au  troifieme  tome  duSpicilége  :  elle  eft  faite  au  nom 
du  roi  Henri  &  du  prince  Edouard  fon  fils  d'une  part,  &  de  Vautre 
au  nom  de  Simon  de  Montfort ,  comte  de  Leicellre ,  ôt  des  autres  feî- 

Sneurs  de  fon  parti.  On  voit  au  même  endroit  la  fentence  arbitrale 
uroi ,  qui  juge  en  faveur  du  roi  d'Angleterre  contre  les  prétentions 
desfeigneurs  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  cette  fentence,  &  ils  firent  I9 
guerre  à  leur  roi  fous  la  conduite  de  Simon  de  Montfort. 

Charles  comte  d'Anjou ,  frère  de  faint  Louis ,  accepte  le  royaume 
de  Sicile ,  que  ce  prince  avoit  refufé  pour  un  de  fes  enfans.  Le  pape 
propofe  à  Charles  diverfes  conditions  dans  une  pièce  que  le  P.  Mar- 
tene  a  donnée  au  deuxième  tome  des  Anecdotes  :  faint  Louis  les  voulue 
examiner ,  &  ily  apporta  quelques  modifications ,  comme  on  le  peut 
voir  par  les  lettres  jJ'Urbain.,  rapportées  au  même  endroit.  Charles 
yajoûta  lui-même  d'autres  modifications  que  le  pape  approuva. 

An  1265. 

Clément  IV  fuccéde  à. Urbain,  &  confirme  tout  ce  qu'avoit  fait  fon 
prédécefl'eur  en  faveur  de  Charles  d'Anjou ,  au  fujet  du  royaume  de 
Sicile.  Ce  prince  fe  rend  à  Rome  au  çommencepient  du  mois  de  Mai. 
Le  roi  députe  au  nouveau  pape  Jean  de  Troyes,  archidiacre  dé 
Bayeux ,  &le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Vauvert.  Le  pape  loue  beau- 
coup le  zèle  &  la  piété  du  roi  :  mais  il  fe  plaint  que  fes  baillifs  n'ont 
pasaflèz  d'égard  pour  les  privilèges  des  eccléfiafliques  par  des  lettres 
que  l'on  trouve  au  troiileme  çpme  du  Spicilége. 

An  1266.  ; 

Le  pape  confeille  à  Charles  d'Anjou  defuivre  en  tout  les  confeîls  àt 
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roî  cle  France ,  &  il  foUicîte  le  roi  de  fecourir  fon  frere ,  &  de  lui  prêter 
de  Targent.  Le  roi  n'avoit  pas*"  lieu  d'être  content  de  la  conduite  de 
Charles:  il  rfavoit pas  rendu  des  fommes  cofafidérables quil  devoit 
au  roi  ;  &  Ton  voit  dans  une  lettre  que  le  P.  Martene  a  donnée  au  pu- 
blic ,  que  le  pane  l'exhortoit  à  fatisfaire  le  roi  fon  frere  fur  divers  griefs. 
Cette  lettre  eu  datée  de  Viterbe. 

Mariage  du  prince  Jean  Triflan  avec  Yolande  fille  d'Eudes ,  comte 
-  de  Nevers. 

Le  roi  accommode  les  différends  furvenus  entre  le  comte  de  Bar ,  & 
le  comte  de  Luxembourg.  On  voit  les  conditions  de  cet  accommo- 
dement dans  les  lettres.du  roi ,  datées  de  Tan  1266  au  premier  tome 
des  anecdotes  du  P.  Martene. 

An  izôj. 

Le  roî  fe  prépare  à  la  féconde  croifade. 

Il  fait  faire  divers  changemens  dans  les  tombeaux  des  rois  &  des 
reines  qui  étoient  à  S.  Denys  :  on  met  à  droite  ceux  quidefcendentde 
la  race  de  Charlemagne,  &  à  gauche  les  defcendans  d'Hugues  Capet,& 
on  ajoute  leurs  images  fur  leur  tombe.Une  chronique  de  S.  Denys,  rap- 
portée au  fécond  tome  du  Spicilége,dit  que  ces  changemens  furent  faits 
partie  l'an  1^6} ,  &  partie  Tan  1264.  Guillaume  de  Nangis  les  place 
tous  l'année  1267.  lleft  impoffible  de  lavoir  laquelle  de  ces  deux 
dates  eft  la  plus  jufte  :  mais  cette  époque  eft  remarquable  pour  mon- 
trer que  les  tombeaux  des  rois  &  des  reines  qui  ont  précédé  iaint  Louis 
peuvent  avoir  des  omemens  &  des  figures  qui  n'y  ont  été  mis  que  du 
temps  de  ce  prince. 

Le  roi  fait  chevalier  le  prince  Philippe  fon  fils,  &  lui  donne  un 
apanage. 

An  1268. 

Le  roi  tient  un  parlement  à  la  fête  de  la  Purification ,  Se  fait  fer- 
ment avec  tous  les  feigneurs  qui  s'étoient  croifés  avec  lui  de  partir  pour 
la  croifade  dans  deux  ans. 

Edit  contre  les  blafphémateurs  publié  dans  un  parlement  que  le  roî 
tient  au  mois  d'août  à  la  fête  deïAffomption. 

La  plupart  des  anciens  rapportent  à  cette  année  la  Pragmatique 
fandion  de  faint  Louis  :  c'eft  un  règlement  pour  ce  qui  concerne  Té- 
glife  &  le  clergé  qui  eft  conçu  en  ces  termes, 

>3  T  Ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  Dieu,  roî  de  France,  pour  une  perpe- 
yy  M^  tuelle  mémoire.  Voici  ce  que  nous  réglons  &  ordonnons  pour 
>3  le  bien  &  la  tranquillité  de  Téglife  de  notre  royaunle ,  pour  Tac- 
croiflTement  du  culte  divin,  &  pour  le  falut  des  amcs  des  ficfeles  chré- 
tiens ;  &  afio  que  nous  puiffions  obtenir  la  grâce  du  Dieu  tout-puiP 
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»  fant ,  lequel  feul  a  toujours  eu  notre  royaume  en  Ùl  proteâion  & 
»  en  fa  puiflànce,  ainfi  que  nous  vouions  encore  qu'il  ne  dépend  que 
3>  de  lui. 

Premier   Articliç. 

5>  Voulons  premièrement  que  les  prélats  de  notre  royaume ,  patrons 
}:>  &  collateurs  ordinaires  des  bénéfices  jouiflTent  pleinement  de  leurs 
33  droits  y  &  que  chacun  d'eux  conferve  la  jurildiâion  qui  lui  eft 
»  propre. 

II.  Article. 

>5  Secondement ,  que  les  églifes  cathédrales  &  autres  de  notre  royau- 
>3  me  f  confervent  la  liberté  des  éleâions ,  lefquelles  auront  leur  effet 
9>  en  entier. 

'I I L    Article. 

»  Secondement,  voulons  &  ordonnons  que  le  crime  de  Simonie  , 
:>?  qui  fait  tant  de  tort  à  Téglife ,  foit  entièrement  banni  de  notre 
^>  royaume.  ^^ 

I  V.    A  R  T  I  G  L  E. 

wTroifiemement  ,  voulons  &  ordonnons  que  lés  promotions  ; 
^  collations  ,  provifions,  &  dirpofitions  des  prélatures,  dignités  & 
9)  autres  bénéfices  quelconques ,  &  ofiSces  eccléfiaftiuues  de  notre 
))  royaume ,  foient  faites  félon  les  ufages ,  règles  &  ordonnances  du 
)>  droit  conmiun  des  facrés  conciles  de  Téglife  de  Dieu ,  &  des  ancien- 
)>  nés  coutumes  des  faints  Pères. 

V.   Article. 

»  Nous  voulons ,  appuyons ,  &  approuvons  toutes  les  libertés ,  ftan- 
y>  chifes ,  droits  ,  privilèges  accordes  par  les  rois  de  France  nos  pré- 
^)  déceflTeurs  de  glorieufe  mémoire,  &  enfuite  par  nous  aux  égliiès^ 
3>  monafteres ,  oratoires,  religieux,  &  perfonnes  eccléfiaftiques de 
»  notre  royaume  ;  &  nous  enjoignons  expreffément  à  tous  nos/ufti- 
y>  curs  ,  officiers  y  liîutenans  ,  fujcts  &  vétJTaux  préfens  &  à  venir ,  & 
y»  à  chacun  d'eux  en  particulier ,  de  garder  &  obferver  exaâemenc 
yi  tous  les  articles  ci-<leflus ,  &  de  les  faire  garder  ,  tenir  &  obferver 
:»  inviolablement  (ans  jamais  rien  faire  &  altérer ,  ni  fouflfrir  que  per- 
3>  fonne  fade  &  altère  au  contraire ,  a  peine  de  punition  exemplaire 
'»)  contre  les  tranfgreflèurs  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  munir  & 
i»  (celler  les  préfentes  de  notre  fceau.  Donné  à  Paris  Tan  de  N.S.  i  z^% 
'y^  au  mois  de  Mars. 

vVl.    ARTICtEf 
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V  L  Article. 

»  Défendons  expreflement  de  lever  &  recueillir  les  exaâions,  cHar- 
»  ges  &  impofitions  confidérd^les  d'argent  mifes  par  la  cour  de  Rome 
»rurréglire  de  notre  royaume,  par  lefquelles  notredit  royaume  a 
M  été  maiheureufement  ruiné  :  fi  ce  fi'eftpour  des  caufes  juftes  &  raî- 
»  ibnnables,  &  dans  le  cas  d'une  nécemté  urgente  &  inévitable ,  &c 
y>  de  notre  très-exprès  confentement  &  de  celui  de  l'églife  de  notre 
»  royaume.  » 

Telle  eft  la  fameufe Pragmatique*(ànâion  de  faint  Louis,  qui- eft 
devenue  un  fujet  de  difpute  parmi  les  favans. 

Les  uns  la  reeonnoi(Iènt  pour  être  véritablement  de  laint  Louis ,  en 
y  comprenant  ce  fixieme  article ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les 
éditions. 

Les  autres  la  reconnoiflfènt  pareillement  pour  être  de  (aint  Louis, 
mais  ils  en  retranchent  ce  fixieme  article. 

D'autres  la  regardent  comme  une  pièce  (uppoféedans  fa  totalité,  & 
ikuflèment  attribuée  à  faint  Louis. 

Le  P.  Thomaflîn ,  dans  fon  troifieme  livre  de  Vanciennc  &  nouvtlk 
Jifciplint  Je  fégli/i^k  contente  de  dire  que  cette  Pragmatique  porte 
le  nom  de  faint  Louis  :  mais  il  rfofe  afiurer  qu'elle  foit  véritable- 
ment de  ce  prince.  Il  apporte  pour  raifon  que  de  très-lavans  boni* 
xnes  en  ont  douté,  ce  Ce  qui  leur  a  fait  naître  des  doutes ,  ajoûte<-t-il  ^ 
33  c'eft  le  filence  de  tous  les  auteurs  fur  une  pièce  fi  importante ,  non- 
»  feulement  pendant  la  vie  de  ce  prince,  mais  durant  Tefpace  de  deux 
9>  cents  ans  après  lui  :  car  on  n'a  commencé  à  en  parler  pour  la  prenùe- 
-»  re  fois  que  l'an  1 46 1  ,  lorfque  le  parlement  en  fit  mention  dans  Tar- 
39  ticle  XI I  de  fès  remontrances  adreflfées  à  Louis  XL  » 

L'on  ne  voit  pas  que  Philippe  le  Bel  ni  ceux  qui  écrivirent  en  fa- 
veur de  ce  prince  dans  le  temps  de  fes  démêlés  avec  Boiiiface ,  en  aie 
«lit  un  feul  mot ,  non  plus  que  fous  le  règne  de  Charles  VI  dans  le 
temps  du  fchifme  d'Avignon,  lorfque  ce  prince  abolit  toutes  les 
exaâions  de  la  cour  Romaine  :  Charles  VII  qui  publia  lui-même  une 
Pragmatique-fàndion  ,  ne  rappeUe  point  celle  qu'on  attribue  à  faint 
Louis,  quoiqu'aflurément  rien  ne  fàtplus  capable  de  donner  du  poids 
à  la  fienne. 

D'ailleurs  ces  mêmes  favans  dont  parle  le  P.  Thomaflîn  ,  ont  cru  y 
remarquer  diverfes  expreflîons  toutes  différentes  de  celles  que  le  faine 
roi  avoit  coutume  d'employer  dans  fes  différentes  ordonnances. 
Quand  il  parle  de  fes  ofiiciecs ,  il  les  nomme  toujours  nos  bailUfs ,  nos 
Jînichaux^  &  dans  cette  Pragmatique  ,  ils  ne  font  défignés  que  par 
ces  termes  généraux ,  nos  officUrs  ,  nos  jufiicUrs ,  nos  fieuienans  : 
Officiarii  ^judicarii^  Loca  untntts  ;  termes  qui  ne  fe  rencontrent  jamais 
dans  les  autres  ordonnances  de  Êtint  Louis. 
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Le  roi  fe  plaint  ouvertement  dans  cette  Pragmatique,  que  (on  royau- 
me a  iiémalkturcufimeni  rmncpar  les  txaElions  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
feroit  donc  la  première  5c  la  feule  fois  qu'il  auroit  formé  cette  plainte: 
car  dans  ce  granct  nombre  de  lettres  qu'il  a  écrit;es  aux  différens  papes 
qui  ont  été  de  fon  temps,  &  dans  les  réponfes  que  lui  fàifoient  les 
Souverains  pontifes ,  on  ne  voit  pas  que  jamais  iaint  Louis  fe  foie 
plaint  de  leurs  exaâions,  quoiqu'il  leur  dife  fon  lentiment  fur  beau- 
coup d'autres  affaires  moins  importantes. 

Toutes  ces  ràifons  n*ont  pas  empêché  que  le  P.  Alexandre  &  beau- 
.coup  d'autres  modernes  à  foo  exemple  >  n'ayent  foûtenu  k  vérité  & 
rauthienticité  de  cette  Pragmatique  ;  il  fera  bon  d'expofer  les  raifoijs 
dont  ils  prétendent  s'appuyer  afiu  de  noettre  le  ledeur  au  fait  de  cette 
controverfe  hiflorique. 

Le  P.  Alexandre,  au  feptîeme  tome  de  fon  hîftoîre  eccléfîaflique  , 
après  s'être  plaint  de  la  hardieflfe  de  ceux  qui  ont  ofé  nier  que  faine 
'Louis  fut  l'auteur  de  la  Pragnutique  dont  nous  parlons,  remarque 

{[u'elleff  prouve  citée:  i°-par  le  parlement  de  Paris  Tan  1461  dans 
es  remontrances  préfentées  à  Louis  XI  :  i°.  par  les  états  généraux 
aflfemblés  à  Tours  Tan  1483  :  3*^.  par  l'univerfité  de  Paris  dans  un 
afte  qu'elle  publia  l'an  1491»  Ou  a  répondu  que  ces  dates  étant 
poilérieures  de  deux  fiécles  au  temps  de  faint  Louis,  foRC/uftement 
ce  qui  fonde  un  légitime  foupçon  de  fuppofition  contre  cette  Prag- 
matique. Il  efl  vrai  qu'il  eil  ditEcrle  de  comprendre  que  le  parlement  ^ 
'les  Etats  généraux  ^  &  Tuniverfité  de  Pans  ayent  pu  déclarer  dans 
desaâes  publics,  qu'unepieceétoitde  iàint  Louis  (ans  s'être  aupara- 
vant  bien  aflûrés  de  ce  fait. 

Le  P.  Alexandre  cite  encore,  pour  appuyer  fon  opinion ,  un  pa(Iâge 
de'Matthieu  Pari^ ,  qui  raconte  que  le  pape  ayant  envoyé  des  frères 
Prêcheurs  &  des  frères  Mineurs,  pour  exnortçr.les  prélats  à  prêter 
quelque  fomme  d'argent  au  ^int  uése,  Ikint  Louis  chaflfaçes  prédi- 
cateurs ,  &  empêcha  qu'ils  ne  tirailent  aucun  argent  du  royaume  : 
mais  ce  fait,  s'il  eft  véritable ,  vu  les  raifons  qu'on  a  détenir  pour  fuP 
ped  tout  ce  qui  vient  de  Matthieu  Paris  contre  la  cour  deKome, 
ce  feit  Ç*roit  tout^à-fkit  cpntraîre  à  Topinion  foûtenue  par  le  P.  Aie- 
xandice^:  car ^il  efl  yr^x  que faint  Louis  fe.fok.oppofé  u  efficacement 
'aux  exactions  de  la  cour  de  Rome,  comment  peut-il  fo plaindre  dans 
la  Pragmatique fi){«  fonroyaume  a  iUmaUuuret^enKnl rmmparde  ttlies 
txalHçns  è 

An  iz6^. 

Mariage  de  Blanche  ^lle  du.roi ,  avec  Pcrdinand.,  lUsaîdé  du  roi  de 
CaftîUe. 

Le  roi  ait  fon  teilameftç ,.  qui  efl  daté  de  Paris  l'an  i  ^69  au  mois  de 
février.  Il  y  nonmié  pour  fes  exécuteurs  teflamentairesytr  amis  ^ 
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fianx ,  Etienne  ,  évéquede  Paris-, Philippe  nonimé évéqué  d'Evreux, 
les  abbés  de  S*  Denys  &  de  Royaumont ,  qui  fe  trouveront  en  place  au 
temps  de  fa  mort,  les  maîtres  Jean  de  Troyes  &  Henri  de  Vertzel , 
clercs  de  fa  chapelle  &  archidiacres  de  Bayeux ,  auxquels  il  donne 
tout  pouvoir  pour  exécuter  fes  dernières  voIontés^,  enjoignant  à  fon 
héritier  qui  lui  feccédera  au  throne  de  fournir  à  toutes  les  dépenfey 
qui  leur  feront  néceAaires  pour  cet  effet ,  ou  à  ceux  qu'ik  auroiént  com- 
mis à  leur  place.  Il  ajoute,  que  fi  quelques-uns  d'eux  reftifent  de  fe  char- 
ger de  cette  commiàion ,  ou  qu'ils  ne  le  puiflènt  ;  qu'enfin  fi  quelquesr 
uns  des  fufnoinniés  viennent  à  mourir  avant  hiî ,  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  reifteront,  aurale  même  pouvoir  qui  étoic  donné  à  tous 
pourl^xécutiôndeceteilmnent^  ^ 

Ilconmienceainfi.  ^'  '' 

y*  Au  nom  de  la  fainte  &  indlvlfible  Trinité.  Ainfi  foit-il.  ' 

»  T  Oui  s  pau  la  ùHkcz  db  Dieu  ,  roi  de  France.  Nous  dédaroné 
^^  X^  qu'étant  fains^ar  la  grâce  de  Dieu ,  nous  faiibnr  notîie  të^^ 
5>ment;''  *'  ,  '  ■  '  ■'''    ''* 

»  Voulons  Sa  ordonnons  que  les  exécuteurs  du  préfenttefhtmentcfï 
yy  deffous  dénommés,  ayent  foin  de  payer  nos  dettes,,de  réparer  les  toirtt 
»  que  nous  aurions  pu  niire ,  &  d'acquitter  les  reflitutions  auxqu^es 
3>  nous  fommes  obhgés ,  ou  par  eux-mêmes  ôapaf  d'autre*,  ainfi  qu*H^ 
>>  le  jugeront  à  propos  ;  &  sll  fe  trouve  quelque  article  qui  leuf  pa- 
d9  roifle  douteux  ou  obfcur,  nous  leur  donnons  tout  pouvoir  pour  lé" 
»  régler,  &  le  décider  de  la  manierequ'ib  jugeront  la  plus  cônvenaqlfk 
d>  pour  le  falut  de  notre  ame. 

»  Nous  léguons  à  la  reine  Marguerite  notre  très-chere  époufe  quatre 
99  milles  livres,à  notre  abbaye  de  Royaumont  fix  cents  livres.  A  Tégaril 
>>  des  livres  que  nous  aurons  enPrance  au  temps  de  notre  décès ,  èx- 
5>ceptéceux  oui-  font  àrufage  de  notre  chapelle ,  hous*  les  léguons 
i>  aux  frères  Prêcheurs  6k  aux  fireres  Mineurs  de  Paris ,  à  TalÂlaye  de 
»  Royaùtnont,  aux  fireres  Prêcheurs  de  Compîegne,  entre  tefiqueh  leC 
^  dits  livres  feront  partagés  par  égales  portions ,  félon  l'arrangement 
39  qui  en  fera  fait  par  nos  exécuteurs  teftamentaires.  Les  livresque  Jb^ 
3»3  dits  frères  Prêcheurs  ont  d^jà ,  ne  fei^6m  pohfit  cbntptéi'  dans  cerpar- 
>9tage.  n-    '  '  •    •'         '    t  ■  •  !  *  •,.;:.-    ..J 

Le  reftedu  teftament  contient- un-  riowfctewodigieux  dedonktiômk 
aux  pauvres,  aux  monafteres  &  aux  hôpitaux.  11  lègue  aux.uns  fix  cents 
livres ,  aux  autres  quatre  cehts ,  aux  autres  foixante ,  Stc. 

Il  ordonne  enfbite<^ue  tous  ces  legs  feront  payés'fur  les  meublés  qù^ll 
dura  çnFrafrice'au  lourde  fon  Aècts  yic  en  ^q;ue  l'argent  prov^ 
delà  vente  de  fesrneubles  ,  ne  fuffit  pas  pour 'acquitter  entiè;*emerft 
lefdits  leg» ,  il  ordlonne  ^ué  le  reffelnt  fbit  .prft.  fuf  là-ventédétbib  les 
bois  qui  fe  trouvent  dans  fes  domaines ,  foie  fur  le  prix  decequiaùi^ 
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déjà  été  vendu ,  foit  fur  le  prix  de  ce  qui  fe  vendra  dans  la  fuite  ;  en- 
joint que  fon  héritier  ne  pourra  retirer  aucuns  revenus  fur  lefdits  bois 
)ufqu'àcequetous  les  legs  portés  dans  ledit  tellament  foient  entière- 
ment acquittés. 

On  rapporte  encore  à  cette  année  la  public9^ion,pu  du  moins  la  com- 
pilation ,  d'un  recueil  de  loix  connu  ibus  le  nom  à^Eiàbàjfvhensdcfaint 
Louis.  Mais  ily  ^  lieu  de  douter  que  ce  recueil  tel  que  nous  l'avons  ^ 
ait  jamais  été  fait  par  ordre  &  du  temps  de  ce  prince. 

On  y  cite  le  Code  &  le  Digefte ,  ce  qui  n'étoit  pas  encore  en  uiageen 
France  :  aucun  des  auteurs  contemporains  ne  fait  mention  de  ce  re- 
cueil. On  y  joint  à  l'ordonnance,  qui  abolit  l'épreuve  duduely  diverfes 
loix  fur  la  manière  de  faire  cette  épreuve,  qui  ne  peuvent  être  parties 
de  la  même  main  qui  les  abolit. 

Ce  recueil  comprend  26%  articles ,  dont  plufieurs  font  certainement 
de  faint  Louis  :  mais  il  paroSt  qu'on  y  en  a  joint  d'autres  qui  ne  furent 
(2m«tis  fan  ouvrage ,  &  que  le  recueil  ^(itier  ne  peu;  être  regardé  comr 
me.  un  code  dont  il  foit  le  feul  Se  le  véritable  auteur.        ,         •    , 

Leiroi^avant  que  de  partir  pour  la  croi(àde,  nomme  régens  du  royanr- 
me  pendant  (on  abfence  Matthieu ,  abbé  de  S.  Denys ,  &  Simon.Sire 
dé  Nèfle.  »  ^ 

Le  premier  étoit  de  la  maifon  des  comtes  de  Vendôme,  &  il  avoir 
reipplacé  l'abbé  Henri  que  l'on  avoitdépofé*  Simon  de  Nèfle  s'appel- 
loitQexfpont;  maisaya^téppufé  Gertrude,  héritière  de  Ne/le,  il 
^yx)ip  prîjs  Iç  nom  de  cette  tprre. 

«  Éi?i  cas  que  ces  deux, régens  mauruflent  pendant  la  croifade ,  le  roi 
déclara  qu'il  fubftituoit  Tévêque  d'Evreux  un  de  fes  exécuteurs  tefta- 
m:entairesà  Vabbé  de  S.  Denys ,  &  Jean  comte  de  Fonthieu  à  Simon 
dé  Nèfle..    ...  .         ^ 

Il  ell  à  renurquer  queU  reine  Marguerite  ne  devait  point  fttivre  le 
rpi  coxmfie  à4a  première  croilà^e:  cependam  il  ne  la.fit  point  régente. 
![1  ne  donna  poijutaurrégens  |e  pouvoir  de  conférer  les  bénéfices;  il 
commit  pour  cela  l'évêque  de  Paris  par  des  lettr<;s  que  l'on  voit  dans 
le  recueil  de  Meifieurs  du  Chêne  ;:  elles  fom  datées  de  Paris  l'an  izù^ 
au  mois  de  Mars. 

Le  roi  donne  un  apao4g^  aux  ptinces  fes  fil& 
Le  roi  part,  &  paflfe  par  Melun,  Sens,  Auxerre,Vezelay,ainfî 
qu'on  le  prouve  par  diversifiât  expédiés  dans  ces  villes  pendant  fon 
voyage.  ^ 

Arrivé  à  Aigués-mortes,  il  écrit  aux  deux  régens  du  royaume  une 
lettre  que  l'on  voit  au  troifieme  tome  du  Spicilége  :  elle  eft  datée 
du  camp  d'Aigues-mortesle  lendemain  de  la  fçtç  de  S*  Jean-Baptîfte^ 
^*eft-à-aire ,  du  JL5  Juin« 

La  lettre  conciemt  quelques  avis  génécâux  fur  Fadminiftratîon  du 
royaume. 
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An.  1270. 

Le  roi  s'embarque  avec  fon  armée ,  &  paflè  en  Afrique.  Il  y  meurt 
le  A  5  d'Aoûc  à  trois  heures  après  midi.  La  lettre  que  le  P,  Daniel  rap- 
porte fur  fa  mort,  &  qu'il  ait  avoir  été  écrite  par  Thibaud  comte  de 
Champagne  à  l'évêque  titulaire  de  Tunis ,  fe  trouve  au  fixieme  tome 
de  la  grande  coUeâion  du  P.  Martene  :  mais  le  favant  Benedidin  la 
donne  comme  une  lettre  de  l'évêque  de  Tunis  au  roi  de  Navarre ,  au 
lieu  que  dans  le  manufcrit  que  le  P.  Daniel  a  fuivi ,  c'eft  le  roi  de 
Navarre  qui  écrit  à  l'évêque  de  Tunis. 

Saint  Louis  eut  onze  enfkns ,  fix  garçons  &  cinq  filles.  Il  y  a  une 
faute  dans  la  note  fur  la  vie  de  faim  Louis  ^  donnée  par  les  continua- 
teurs de  BoUandus.  Oh  y  dit  d'abord  p«>  547  que  le  P.  Labbe ,  dans 
fes  tables  généalogiques  de  la  maifon  de  France,  compte  jufqu'à  onze 
enfans  de  faint  Louis ,  puis  on  z]ovxefiptfils ,  &  plus  bas  cinq  filles  | 
ce  qui  en  feroit  douze  au  lieu  d'onze.  La  faute  efl  d'autant  plus  fenfi- 
blé  que  la  note  en  fai(ant  Téauinération  des  enfans  de  faint  Louis  n'en 
marque  effeâivement  qu'onze  :  favoir  ; 

10.  Louis  qui  mourut  avant  fon  père  l'an  1260. 

a^.  Philippe  qui  fuccéda  au  tbrone. 

3  o.  Jean  mort  en  bas  âge. 

4°.  Jean  furnommé  Triftan  qui  naquit  à  Damiette  dans  le  temps  de 
la  première  croi&dé,  &  qui  OH>urut  dans  la  féconde  quelques  jours 
avant  fçn  père. 

5  o.  Pierre  comte  d' Alençon ,  mort  à  Salerne  Tan  i  a8  j . 

60.  Robert  cpmte  de  Clermont ,  dont  la  poftérité  efl  aujourd'hui 
furlethrone. 

Les  fUles  de  faint  Louis  font. 

lo.  Blanche ,  qui  fut  le  premier  fruit  de  fon  mariage ,  &.qui  mourut 
en  bas  âge. 

^0.  Elizabeth  reine  de  Navarre* 

30.  Blanche  mariée  à  Ferdinand  Atphonfe ,  fils  du  roi  dit  Caflille;. 

40.  Marguerite  qui  époufa  Jean  duc  de  Brabant.. 

50.  Agnes,  femme  de  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne. 

M.  le  préfident  Henaut,  dans  fon  Abrégé  chronologique  de  l'hifloire 
de  France,  après  avoir  marqué  la  mort  de  faint  Louis,  ajoute:  La 
Sorbonnefyt  fondit  fous  ccngnt  par  h  nommé  Robert  dé  Sbrbonne ,  »«- 
feffcur  de  faim  Louis ,  aiafi  quilparottpar  Us  Uurcs  patentes  de  1250» 

Il  y  a  bien  des  remarques  à  faire  fur  ce  peu  de  paroles. 

]o.  Ces  lettres  patentes  de  1^50  font  juflement  fufoeâesdefaufiê- 
cé^  parce  qu'elles  fonc  datées  de  Pari$ ,  &  q^ek  poi  étoit  à  Damiette 
cni:$50. 

Ao.  Aucun  des  hifloriens  contemporains  de  fàint  Louis ,  ne  dit  que 
BobendeSorbonne  ait  été  fon  confefTeur.  Joinville  femble  même 
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infinuer  le  contraire,  lorfque  voulant  rendre  raifon  pourquoi  cet  ectlé- 
fiaftique ,  quoique  de  baiïè  extraâion ,  étoit  cependant  quelquefois 
admis  à  la  table  du  roi ,  il  fe  contente-de  dire  que  le  roi  lui  failbit  cec 
honneur  p  parce  qu'il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  vertu  ^ 
fans  dire  qu'il  fut  Le  confèfleur  de  ce  prîncev 

30.  Il  n'eft  pas  même  certain  que  Robert  de  Sorbonne  ait  été  pro* 
prement  le  véritable  fondateur  de  la  célèbre  maifon  qui  porte  fon 
nom.  Il  en  fiit  à  la  vérité  le  premier/^mvi/eiir  :  c*e(l  la  feule  qualité  qui 
lui  foit  donnée  d'ans  deux  aftes  rapportés  par  M.  du  Cange.  Il  contri- 
bua même  de  fes  propres  deniers  à  la  fondation  :  mais  laiot  Louis  y 
eut  beaucoup  plus  dé  part  que  lui.  Ce  fut  le  roi  qui  donna  les  mai- 
fons  &  l'emplacemencqui  fervirent  à  cette  fondation.  11  acheta  même 
d'autres  mailbni  qu'il  donna  aux  pauvres  écoliers  qui  s'aflfèmblerent 
les  premiers  dans  ce  collège.  Ces  maifons  fituées  vis-à-vis  te  palais  de 
Thermes ,  dans  une  rue  que  Ton  nommoit  Coupe^gtuuU ,  fe  trouvent 
fpécifiéesdans  un  aâe  cité  par  du  Boulay ,  dans  fon  hiftoiredePuni- 
verfité  de  Paris ,  oîi  il  efl  dit  que  le  roi  les  donne  &  les  accorde  à 
Robert  de  Sorbonne ,  chanoine  de  Cambrai ,  pour  y  établir  des  éco-^ 
liers. 

IL 

Extrait  da  traité  Des  Monnaies. 

ic  M.  le  Blanc.      D  1 6  N  n*c^  phis  obfcur  que  tout  ce  qui  regarde  les  monnoies  qui 
J^  étoient  en  ufage  au  commencement  de  la  troifieme  race. 

Dans  les  deux  premières  races ,  la  monnoie  qui  avoit  le  plus  de  cours 
étoit ,  conrnie  on  l'a  dit  ^  le  fol  d'or ,  le  demi  fol  d'or  &  le  tiers  fol  d*or. 
Le  fol  d'or  fuivant  l'évaluation  qui  en  a  été  faite  ,  vaudroit  aujourd'hui 
huit  livres  cinq  fols  de  notre  monnoie  :  le  demi  fol  &  le  tiers  de  fol  à 
proportion. 

Il  paroîc  que  du  temps  d'Hugues  Capet  &  de  Robert  fon  fils,Ie  fol  d*of 
étoit  encore  en  ufage.  Théodoric  qui  étoit  évêque  d'Orléans  du  temps 
de  ces  deux  princes ,  donna  à  Tégliie  de  fainte  Croix  un  calice  d'or  fin 
qu'il  fit  faire  du  poids  de  cent  fols  d'or. 

On  fe  fervoit  pareillement  de  fols  d'argent ,  il  en  eft  fiiit  mention 
dans  jan  ancien  cartulaire  de  l'abbaye  de  Bourgueil  ^  daté  de  Pan 
991. 

Un  ancien  hiftorien  contemporain  du  roi  Robert ,  que  Ton  trouve 
dans  le  recueil  de  Meffieurs  du  Chêne ,  rapporte  ainfi  les  dons  (jue  ce 
prince  &  la  reine  Confiance  fa  femme  firent  à  l'églife  de  S.  Pierre  le 
Vif  de  Sens. 

Ils  dùnrurtnt  par  Us  mains  dé  Waudri  ûu  Bûudri ,  pr^ôi ,  qwun 
livres  d argent  fin  ;  enfuite  par  les  mains  de  Guillaume  Chambritr  ,  eià^ 
quante-cinq/ols  J^ argent  fin  ;  ils  envoyèrent  auffi  de  Parti  par  le  moine 
Odoranne  dix^feptjols  d'or  &  huit  deniers  avec  des  pierres priàeufis. 
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Le  même  auteur  parlant  de  la  reine  Confiance,  femme  de  Robert , 
dit  que  cette  princefTe  préfenta  treize  fols  d'or  pefés  au  poids  Je  ia 
monnoU  £  Orléans  ,  en  difant  queJiCon  ne  s*  en  rapportai t  pas  à  la  fi-- 
délité  des  monnoieurs  f  on  ri ay oit  quà  les  pefer  :  ce  qui  fut  fait  auffi" 
tôt ,  &  quilsfe  trouvèrent  être  véritablement  du  poids  que  la  reine  avoii 
dit. 

Un  autre  auteur  du  même  temps  fait  niention  des  fols  d'or  &  des 
deniers  qui  étoient  en  u(àge  iorlqu'il  écrivoit:  il  nous  apprend  que 
le  roi  Robert  diilribuoit  à  plus  de  deux  cents  pauvres  des  légumes  , 
un  pain  ,  un  poiflbn  &  un  denier.  Il  parle  auffi  d'une  autre  diflri- 
bution  faite  par  le  même  prince  à  cent  clercs  qui  recevoient  de  lui 
chacun  douze  deniers. 

On  voit  un  titre  daté  de  l'an  1 068  fous  le  règne  de  Philippe  I ,  ou 
il  efl  parlé  de  Frarus  d'or  &  de  florins  :  ce  qui  montre  que  le  nom 
de  florin  e(l  beaucoup  plus  ancien  que  Villani  ne  Ta  crû,  puifqu'il  pré- 
tend que  les  premiers  florins  ne  rarent  frappés  à  Florence  que  l'an 
1252. 

Sur  la  fin  de  la  féconde  race ,  la  plupart  dts  feigneurs  s'étant  ap- 
proprié le  droit  de  battre  monnoie ,  chacun  la  faifoit  d'un  poids  diffé- 
rent. Ainfi  on  étoit  obligé  de  fpécifier  dans  les  titres  en  quelle  mon- 
noie on  ftipuloit ,  &  de  quels  fols  ou  deniers  on  entendoit  parler» 
La  monnoie  Parifis  étoit  la  monnoie  des  ducs  &  comtes  de  Paris  ; 
on  lanommoit  ainfl ,  parce  qu'elle  étoit  fabriquée  à  Paris.  Les  ducs 
de  Paris  étant  devenus  rois  de  France ,  la  monnoie  Parifîs  devint  la 
monnoie  royale  ou  la  monnoie  du  roi. 

Il  eft  parlé  des  deniers  Parifis  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  S.  Denys 
de  l'an  1 060  au  commencement  du  règne  de  Philippe  I  :  &  dans 
un  autre  titre  de  S.  Cjrprien  de  Poitiers ,  daté  de  l'an  1 1 05  fur  la  fin 
du  même  règne  ,  il  eft  £iit  mention  de  fols  tournois  :  on  appelloit 
ainfi  ceux  qui  étoient  fabriqués  dans  la  ville  de  Tours.  Philippe  Au* 
gufte  accorda  divers  privilèges  aux  ouvriers  des  monnoies  par  une 
ordonnance ,  datée  de  Tan  1 2 1 1 ,  &  entre  autres  l'exemption  du  fer<* 
vice  militaire  &  de  toute  impofition. 

On  voit  une  autre  ordonnance  du  même  prince ,  datée  de  Paris 
l'an  1 1 87 ,  par  laquelle  il  s'engage  de  né  rien  changer  à  la  monnoie 
qui  avoir  cours  du  temps  de  fon  père ,  à  condition  que  les  habitans 
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religieux  de  S.  Magloire  de  ce  droit  qu'on  lui  payoit  tous  les  trois 
ans  y  pour  le  rachat  de  la  monnoie* 

S.  Louis  eut  toujours  une  anention  particulière  fur  les  monnoies  , 
&  celles  qui  furent  frappées  fous  fon  règne  étoient  de  fi  hpn  alloi  j^  & 
d'un  poids  fi  proportionné  à  leur  valeur  intrinfeque,  que  fûyos  les  ré- 
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gnes  fuivans  on  ne  ceiïa  de  prier  Tes  fucceireurs  de  rétablir  les  mon» 
noies  fur  le  même  pié  où  elles  avoicnt  été  du  temps  de  S.  Louis. 

Louis  Hutin  déclare  dans  une  de  fes  ordonnances  qu'il  a  fait  cher-- 
cher  avec  foin  dans  les  archives  &  anciens  regiftres  y  les  ordonnances^ 
Jiatuts  &  commandemcns  fur  it  fait  des  monnoies  de  Monjieur  S.  Loms 
fon  pridictffcur  y  roi  de  France^  quipar tris- grande  excellence  uni  en 
grande  paix  &  tranquillité  fon  royaume  ,  &  fagement  le  gouverna  y  aRn 
de  fe  conformer  à  cet  égard  à  tous  les  reglemens  qu'il  avoir  laifles  »  & 
dont  on  s'étoit  malheureufement  écané  dans  la  fuite. 

Au  refte  nous  n'avons  plus  toutes  les  ordonnances  de  S.  Louis ,  lur 
le  fait  des  monnoies  ^  mais  elles  font  fouvent  rappellées  dans  celles  de 
fes  fuccefleurs ,  &  entr'autres  de  Philippe  le  Bel ,  de  Louis  Hutin  & 
de  Philippe  de  Valois. 

La  monnoie  d'or ,  qui  avoît  le  plus  de  cours  du  temps  de  S.  Louis, 
s'appelloit  Ai^nel ,  ou  denier  d'or  a  tAignel ,  c'eft-à-dire ,  à  V Agneau  , 
à  caufe  de  la  hgure  d'un  agneau  ou  d'un  mouton  qui  étoit  repréfemée 
fur  l'un  des  côtés.  On  les  appelloit  auflfi  Moutons  d'or.  Cette  mon- 
noie ,  félon  l'évaluation  qui  en  a  été  faite  par  M.  le  Blanc,  valoit  (êpc 
livres  neuf  fols  Hx  deniers  de  celle  qui  avoir  cours  de  (on  temps. 

Philippe  le  Bel  en  parle  fouvent  dans  fes  oidonmnccs  :  Aignels  p 
dit-il  y  dans  celle  de  1 3 1  o  y  que  notts  faifons  forger  comme  au  temps  de 
S»  Louis. 

Le  mouton  ou  l'agneau  qui  y  étoit  rcpréfenté  reflfêmbloir  h  ceux 
<][ue  l'on  à  coutume  de  peindre  à  côté  de  S.  Jean-Baptifte ,  &  que  nous 
nommons  >^^/w/j  DeL  On  lifoit  autour  cette  infcription  ;  Agnus  Deî, 
qui  tollis  peccata  mundi  ,  miferere  notis. 

La  piété  Hnguliere  dont  S.  Louis  faifoit  profeffion ,  le  porta  fiifls 
doute  a  choifir  cette  empreinte  par  préférence  à  toute  autre.  Plufieers 
favans  hoimxxes  ont  crû  que  d'autres  l'avoient  déjà  employée  avanc 
lui. 

M.  de  Peîrefc  prétendoit  que  l'on  la  mit  fur  la  monnoie  dont  on 

{)ayoit  les  troupes  qui  fervirent  dans  les  premières  guerres  contre 
es  Albigeois,  parce  aue  l'armée  des  Cfoifés  portoit  la  figure  de  cet 
agneap  dans  fes  étendarcs. 

On  trouve  aufli  la  même  empreinte  dans  quelques  monnoies  des 
comtes  de  Touloufe,  qui  vivotent  ayant  S.  Louis  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  adopta  cette  empreinte ,  nciais  qu'H  n'en  fut  pas  le  premier  in- 
venteur. V 

S.  Louis  fît  pareillement  fabriquer  les  gros  tournois  d'argent ,  qui 
s'appelloient  Gros ,  parce  que  c'étoit  la  plus  groffe  monnoie  d'argent 
qu'il  y  eût  en  France  ;  &  Tournois ,  parce  qu'ils  étoient  fabriqués  à 
Tours. 

fl  ne  nous  refte  que  deux  ordonnances  de  S.  Louis ,  au  fiijet  des 
mot^noies.  La  première  eft  datée  de  Chartres ,  vers  le  milieu  du.ca- 
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fême  de  Tan  1 162 ,  &  la  féconde  de  Melun  Tan  1265.  Cettexlerniere 
fiit  faite  dans  un  parlement  qui  fe  tint  à  la  Touflaint. 

Les  favans  difpucent  entr'eux  fur  la  (ignification  des  figures  em* 
preinces  fur  les  monnoies  de  S.  Louis:  les  uns  prétendent  aue  ces 
figures  repréfentent  les  tours  d'un  château ,  d'autres  les  tours  de  CaG- 
tille ,  à  caufe  de  la  reine  Blanche  fa  mère  ;  d'autres  y  voyent  (imple- 
ment  la  figure  d'une  églife. 

On  lit  dans  les  annales  de  Sponde ,  que  les  monnoies  de  S.  Louis 
guériiToient  les  malades  ,  &  delà  vient  fans  doute  que  la  plupart  de 
celles  qui  nous  relient  font  trouées ,  parce  qu'on  les  pendoit  au  col  ou 
au  bras  des  malades ,  comme  on  y  pend  encore  aujourd'hui  les  mé* 
dailles  des  Saints. 

Joinville  nous  apprend  que  S.  Louis  donna  pour  fa  rançon  &  pour 
celle  des  autres  prifonniers  huit  cents  mille  bêlants ,  qui  valoient  qua- 
tre cents  mille  livres.  M.  le  Blanc ,  dans  fon  traité  hiftorique  des 
monnoiçs  de  France ,  ayant  fait  l'évaluation  de  cette  fomme  à  la 
tnonnoiede  fon  temps ,  trouve  qu'elle  valoit  trois  millions  879  mille 
309  livres  fept  fols  fix  deniers. 

IIL 

Z7e  Chijloire  de  S.  Louis  ,  par  le  Sire  Je  Joinville. 

CE  livre  étant  un  des  plus  précieux  monumens  qui  nous  reAe  pour 
ce  qui  regarde  la  vie  &  la  perfonne  de  S.  Louis ,  on  a  crû  qu'il 
étoit  à  propos  de  donner  ici  quelques  éclairciffemens  fur  l'auteur  de 
cet  ouvrage ,  &  fur  l'ouvrage  même  qu'il  nous  a  laifle. 

On  conferve  à  la  bibliothèque  du  roi  une  hiftoire  manu(crite  de  la 
vie  Se  des  miracles  de  S.  Louis  ,  écrite  par  un  religieux  de  l'ordre 
de  S.  François,  dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  &  qui  rut  confefleur  de 
la  reine  Marguerite  femme  de  S.  Louis,  &  de  Blanche  de  France  leur 
fille.  Cette  hiftoire  n'a  point  encore  été  imprimée  en  François  :  mai^ 
les  Continuateurs  de  Bollandus  en  ont  donné  une  traduâion  latine 
Élite  fur  le  jpanufcrit.  On  la  trouve  au  mois  d'Août  de  leur  grande 
Colleâion  parmi  les  aftes  de  S.  Louis.  Cette  vie  manufcrite  de  faint 
Louis  nous  fournit  quelques  lumières  fur  ce  qui  regarde  le  Sire  de 
Joinville.  * 

L'auteur ,  qui  avoit  eu  en  mainsles  aftes  juridiques  du  procès  de  la 
canonifationdeS.  Louis,nous  apprend  que  l'on  fit  une  double  enquê- 
te ;  l'une  fur  lesmiracles  du  faint ,  &  l'autre  fur  fa  vie  &  fur  fes  avions. 
L'enquête  fur  les  miracles  commença  au  mois  de  Mai  1282,  &  firtit 
au  mois  de  Mars  1283.  6^1^  q^î  fi^^  faite  fur  la  vie  &  les  aâiohs 
commença  le  vendredi  12  Juiïwi  282 ,  &  finit  le  famedi  8  d'Août  de 
la  même  année.  Le  même  auteur  Nommant  enfuite  lès  témpins  qui 
Tomeir.  Gggg 
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furent  entendus  dans  cette  féconde  enquête,  parle  du  Sire  de  JoinviUe 

en  ces  termes. 

Monftigncur  Jehan  Sire  de  JoinviUe  chevalier  du  dioceje  dt  Chatons  ^ 
homme  d'avifé  dge  &  moult  riche  yjencchal  de  Champagne  ydeSo  ans  ou 
environ. 

Cette  époque  eft  remarquable  en  ce  qu'elle  peut  fervir  à  fixer  à  peu 
près  Tannée  dfe  la  naiflfance  du  Sire  de  JoinviUe  ;  car  s'il  avoît  3o  ans 
ou  environ  en  1282 ,  il  devoit  être  né  vers  Tan  12^9 ,  parce  que  ces 
termes  50  ans  ou  environ  ne  déterminent  pas  précifément  Fâge  de  50 
ans  paflfes ,  mais  fuppofent  qu'il  peut  y  avoir  du  plus  ou  du  moins  ;  & 
nous  allons  montrer  qu'ils  doivent  s'entendre  de  50  ans  &  quelque 
chofe  de  plus  conmie  54  ou  5  5  ans. 

Car  JoinviUe  nous  apprend  dans  fon  hiftoire  qu'il  fe  trouva  à  la 
cour  pleniere  que  S.  Louis  tint  à  Saumur ,  &  qu'il  y  trancha ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  y  fit  l'office  d'écuyer  tranchant  à  la  table  du  roi  de  Na- 
varre. 

Or  cette  aflemblée  de  Saumur  fe  tînt  en  1 241 ,  fuivant  Guillaume 
de  Nangis ,  &  fi  JoinviUe  n'avoit  eu  que  50  ans  jufte  en  1 282 ,  il  n'au- 
roit  pu  avoir  que  9  ou  i  o  ans  en  1 241 ,  puifque  dans  cette  fuppofition 
il  auroit  dû  être  né  en  1 232 ,  &  par  conféquent  il  n*auroit  eu  que  9  à 
10  ans  en  1 241  :  mais  on  ne  peut  croire  qu'à  cet  âge  il  fe  fut  trouvé  à 
l'afTemblée  de  Saumur ,  &  qu'il  eut  eu  l'honneur  de  trancher  en  pré- 
fence  du  roi  de  Navarre ,  au  lieu  qu'en  lui  donnant  près  de  5  5  ans  en 
1282  y  ce  quilefuppofenévers  1229,11  avoit  14a  15  anseni24i  , 
dans  le  temps  de  l'aflêmblée  d^  Saumur  j  âge  fuflifant  pour  trancher 
devant  le  roi  de  Navarre ,  parce  que  la  fonâion  de  varUt  tranchant 
étoit  exercée  par  des  jeunes  gens  de  quaUté ,  qui  n'avoient  pas  encore 
reçu  V ordre  de  chevalier. 

Nous  voyons  en  eflfet  dans  le  roman  de  Petit-Jean  de  Saintré ,  que 
le  roi  le  voyant  avec  un  bel  habit ,  lorfqu'il  n'avoit  encore  que  i }  ans, 
dit  qu'il  voudroit  qu'il  eût  trois  ou  quatre  ans  de  plus,  parce  qu'il  en 
/eroit  fon  varlet  tranchant.  Ce  qui  montre  qu'à  140U  1 5  ans  JoinviUe 
pouvoir  trancher  devant  le  roi  de  Navarre,  étant  fur-tout  fils  d'un  des 
principaux  feigneurs  du  comté  de  Champagne ,  avantage  que  n'avoir 
pas  Jean  de  Saintré. 

On  peut  donc  fixer  la  naiflance  du  Sire  de  JoinviUe  à  l'an  1228  ou 
1229. 

Il  efl  parlé  de  lui  en  divers  endroits  de  la  vie  manufcrite  de  faint 
Louis,  que  l'on  vient  de  citer*  Dans  le  chapicreoù  l'auteur  traite  delà 
charité  du  S^  Roi  pout  le  prochain ,  il  en  donne  pour  preuve  les  leçons 
qu'il  faifoit  à  noble  chevalier  monfeigneur  Jehan  de  JoinviUe Jiniched  de 
Champagne  . . .  qui  fut  avec  li  en  fa  cour  ajfe:^pnviment ,  &  de  fon  hôtel 
par  %4  ans  &  plus.  Et  dans  un  autre  endroit  où  il  s'agit  de  l'éloigné^ 
ment  que  S.  Louis  avoit  pour  la  médiiànce ,  il  cite  encore  le  cémoi- 
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gnage  de  Joinville»  qui  fut ,  dic-il^  avu  U  faine  Roi  34  ans  &plus. 

Il  faut  qu'il  y  ait  une  erreur  de  chiflfre  dans  Tun  de  ces  deux  endroits 
puifaue  Tun porte  24  ans  &  plus ,  &  l'autre  34  ans  &  plus.  M.  le  ba- 
ron de  la  Baftie ,  qui  a  donné  deux  diflertations  fur  Joinville ,  au  quin- 
zième tome  des  mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres ,  prétend 
qu'il  faut  lire  dans  les  deux  endroits  34  anS|  &  qu'ainfi  il  y  a  un  JiTd'o- 
mis  au  nombre  de  24 ,  &  pour  ajuiler  ces  34  ans ,  il  joint  toutes  les 
années  que  Joinville  pafTa  tant  à  la  cour  de  S.  Louis  qu'à  celle  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  )ufqu'au  temps  où  il  fut  entendu  comme  témoin  dans 
le  procès  de  la  canonifation.  • 

Voici  comment  il  prouve  que  cet  intervalle  renferme  l'efpace  de 
34  ^ns. 

Joinville  paroît  n'avoir  été  attaché  à  S.  Louis  que  depuis  la  pre- 
mière croifade  de  Tan  1 248. Or  depuis  cette  époque  jufqu'au  temps  où 
il  dépofà  comme  témoin  au  procès  de  la  canonifation  en  1 282 ,  on 
trouvera  juflement  34  ans  :  mais  ce  calcul  ne  levé  pas  la  difficulté  ; 
car  de  ces  34  ans  Joinville  en  auroit  pafTé  1 2  à  la  cour  de  Philippe  le 
Hardi.  Et  leMSS.«dont  il  s'agit  porte  que  Joinville  avoit  été  24  ans 
&  plus,  ou  34  ans  &  plus  avec  le  faine  Roi,  &  defon  hôtel.  M.  du  Can- 

fe  dit  qu'il  fut  toujours  à  la  fuite  de  S.  Louis  tefpace  de  zz  ans  entiers. 
t  il  eft  certain  que  s'il  n'a  conmiencé  à  le  fuivre  qu'en  1248 ,  il  n'a 
pu  être  plus  long-temps  auprès  d'un  roi  mort  en  1270.  Ainfi  en 
partant  de  cette  époque ,  il  fàudroit  dire  qu'il  n'a  été  ni  24  ans  & 
plus ,  ni  34  ans  &  plus  avec  lefaint  Roi  &  de  fon  hôtel ,  &  qu'il 
y  a  faute  en  ces  deux  endroits  dans  les  MSS.  On  croit  que  Joinville 
compofa  fon  hifloire  vers  l'an  1305:  mais  les  preuves  qu'on  en  appor- 
te ne  fauroient  être  concluantes ,  à  moins  qu'on  ne  foit  fur  que  les  co- 
pifles  n'ont  fait  aucune  addition  de  leur  chef  aux  pafFages  que  l'on 
cite ,  ce  qui  leur  étoit  fort  ordinaire.  On  rapporte ,  par  exemple  , 
l'endroit  ou  il  dit  que  le  roi ,  après  diner ,  alla  parler  au  comte  de 
Bretagne, /;er^  du  duc  y  qui  à  prefent  eji^  dont  Dieu  ait  tome.  Ce  comte 
de  Bretagne  étoit  Jean  de  Dreux ,  premier  du  nom ,  &  le  duc  qui 
vivoit  alors  étoit  Jean  II  fon  fils ,  qui  mourut  le  1 8  Novembre  de 
l'an  1305.  Refte  à  favoir  fi  ces  mots  dont  Dieu  ait  Came ,  n'ont  point 
été  ajoutés  par  un  copifle  ;  &  ce  qui  donne  lieu  d'en  douter ,  c'efl 
qu'il  efl  certain  que  l'hifloire  de  Joinville ,  telle  que  nous  l'avons , 
n'efl  certainement  pas  exactement  conforme  au  texte  primitif  &  ori- 
ginal. 

M.  du  Gange  en  étoit  perfuadé ,  &  M.  de  la  Baftie  en  apporte  dif. 
férentes  preuves  qui  ne  fouffrent  pas  de  réplique.  Si  les  Continuateurs 
de  Bollandus  avoient  examiné  avec  foin  fes  deux  difTertations ,  ils 
n'eufTent  pas  foutenu  dans  leur  conunentaire  fur  les  aâes  de  S.  Louis  , 
au  2$  d'Août,  que  nous  avons  l'hiftoire  de  Joinville ,  telle  qu'il  l'avoit 
compoféei  fans  aucun  changement  ni  altération.  On  convient  aflèz 
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que  le  Sire  de  Joinville  mourut  vers  Tan  i }  1 8  ;  c'eft  le  (entiment  de 
M.  du  Cange  :  mais  on  ne  s'accorde  ni  fur  fon  âge,  ni  fur  Tannée  de 
fa  naiflance.  Son  mariage ,  fi  Ton  en  croit  M.  du  Cange ,  fiit  arrêté 
en  1 23 1  ,  &  confomimé^n  1 640.  S'il  étoit  né  en  1 629 ,  il  n'auroit  eu 
en  1 640  qu'onze  ans  accomplis ,  ce  qui  mettroit  la  confommation  de 
fon  mariage  hors  de  toute  vrai-femblance.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Clairvaux,  oii  étoit  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  Meflîeurs  Sallier 
&  Mellot,  gardes  de  la  bibliothèque  du  roi ,  préparent  une  édition 
de  rhifloire  de  Joinville ,  qui  fera  fort  differenîe  de  celles  qu'on  a  vues 
Jufqu'à  préfent.  Elle  fera  faite  fur  un  manufcrit  qui  n'étoit  pas  connu  , 
&  qui  paroît  plus  correâ  &  plus  conforme  au  langage  que  l'on  par- 
loir du  temps  de  S.  Louis  &  de  Philippe  le  Bel ,  que  ceux  dont  on 
s'étoit  fervi  dans  les  éditions  précédentes. 

IV. 

Des  guerres  privées. 

LE  droit  de  faire  la  guerre ,  qui  ell  aujourd'hui  rffervé  au  feul  fou- 
verain ,  a  été  long-temps  regardé  en  France  comme  une  préro- 
fative  de  la  noblefl'e.  Chaque  feigneur  particulier  jouiflbit  de  ce  droite 
«orfqu'il  fe  croyoit  lefé  par  quelqu'un  de  fes  voifins,  il  levoit  des 
troupes ,  affiégeoit  les  villes  ou  les  châteaux  de  fon  ennemi ,  ravageoir 
îks  campagnes  ,  &  cherchoît  à  tirer  raifon  par  les  armes  de  l'injure 
qu'il  avoir  reçue.  Ce  droit  trop  fouvent  exercé ,  rempliffoit  le  royau- 
me d'incendies,  de  meurtres  &  de  pillages.  Le  fouverain  n'étoit  point 
confulté  fur  ce  qui  regardoit  ces  guerres  privées ,  on  les  entreprenoit 
indépendartiment  de  lui ,  on  les  terminoit  fans  fa  participation ,  par 
des  traités  de  paix  que  lei  feigneurs  faifoient  entr'eux  ,  &  le  prince 
étoit  fouvent  forcé  d'être  fpedateur  oifif  &  tranquille  de  la  défola- 
tion  de  fon  peuple  &  de  fon  royaume*  Tandis  que  la  paix  ne  régnoit 
que  dans  les  terres  de  fon  domaine ,  tout  le  refte  de  (es  états  étoit  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre,  &  c'eft  une  des  raifons  qui  a  le  plus 
contribué  à  autorifer  les  croifades  qui  nous  paroiflent  aujourd'hui  des 
entreprifes  fi  abfurdes.  Les  rois  n'avoient  prefque  pas  d'autre  moyen 
d'empêcher  que  leur  royaume  ne  fut  entièrement  défolé  par  la  fiireur 
de  ces  guerres  privées ,  qu'en  occupant  ailleurs  des  feigneurs  inquiets 
&  belliqueux ,  qui  avoient  toujours  les  armes  à  la  main.  On  a  vu  dans 
les  obfervations  précédentes  la  lettre  que  l'abbé  Suger  écrivit  à  Louis 
le  Jeune ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  renvoyé  en  France  une 
partie  des  feigneurs  croifés ,  fans  y  revenir  avec  eux  pour  les  conte- 
nir autant  qu'il  étoit  poffible  par  fa  préfence ,  ce  qui  alloit  expofer 
fon  royaume  à  des  loups  raviflans,  qui  ne  manqueroient  pas  de  le  dé- 
chirer par  des  guerres  continuelles  qu'ils  fe  feroient  les  uns  aux  autres. 
l^  droit  de  fe  faire  la  guerre  étoit  j  comme  on  a  dit^  une  prérogative 
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de  la  nobleflè.  Les  roturiers  n'en  joiiiflbient  pas  ;  &  lorfqu'il  furvenoit 
entre  ceux-ci  quelque  difpute,  il  falloit  qu'elle  fut  décidée  par  les 
voies  ordinaires  de  la  juftice. 

On  ne  pouvoit  fe  faire  la  guerre  que  pour  quelque  caufe  grave.  Il  y 
avoir  des  guerres  de  vengeance ,  des  guerres  d'intérêt.  Les  premières 
fe  faifoient  pour  réparer  quelque  injure  atroce  faite  à  la  perfonne  ou 
aux  proches  parens  d'un  noble  ;  &  les  autres  pour  quelque  difpute 
d'intérêt ,  comme  celles  qui  furvenoient  fur  quelque  fucceffion  ou  hé- 
ritage que  deux  nobles  revendiquoient.  Il  étoit  contre  l'honneur  de 
feire  la  guerre  à  un  noble  fans  la  lui  avoir  déclarée ,  ce  qui  s'appelloit 
défier.  Il  y  avoit  différentes  manières  de  faire  ce  défi.  Quelquefois  on 
déclaroit  la  guerre  par  écrit ,  &  fouvent  auffi  par  l'entremife  de  quel- 
que chevalier  que  l'on  députoit  pour  cet  effet.  En  quelques  endroits  il 
falloit  laifTer  écouler  l'efpace  de  trois  jours  entre  le  défi,  &  les  pre- 
miers aftes  d'hoftilité ,  afin  que  l'ennemi  eût  le  temps  de  fe  préparer 
à  la  guerre ,  parce  qu'on  eût  regardé  comme  une  lâcheté  de  l'oppri- 
mer par  furprife. 

Quand  un  feîgneur  ou  noble  déclaroit  la  guerre  à  un  autre ,  tous 
ceux  de  fon  lignage  étoient  cenfés  compris  dans  la  déclaration.  Ainfï 
les  proches  parens  à^es  deux  feigneurs  étoient  dès  lors  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres.  L'obligation  d'époufer  ainfi  les  querelles  de  fes 
parens  dans  les  guerres  privées ,  s'étendit  long-temps  jufqu'au  feptie- 
me  degré ,  au-delà  duquel  la  parenté  étoit  cenfée  hnir,  parce  qu'au- 
delà  de  ce  degré  il  étoit  permis  de  fe  marier  fans  difpenfe  :  mais  de- 
puis que  l'empêchement  du  mariage  fut  reftraint  au  quatrième  degré 
de  parenté ,  on  ne  fut  plus  obligé  d'entrer  en  guerre  quand  on  étoit 
parent  au-delà  du  quatrième  degré. 

On  étoit  déchu  de  tout  droit  à  la  fucceffion  de  fes  parens ,  lorfqu'on 
refufoit  d'entrer  dans  leurs  guerres ,  &  de  foutenir  leurs  querelles  : 
mais  comme  la  guerre  pouvoit  commencer  entre  deux  feigneurs, 
fans  que  tous  leurs  parens  en  fuffent  avertis ,  &  que  ceux  qui  en  euf^ 
fent  été  inflruits  les  premiers  auroient  pu  furprendre  les  autres,  il  fut 
réglé  que  ceux  qui  n'entroient  en  guerre  que  pour  caufe  de  parenté 
ne  pourroient  fe  la  faire  que  quarante  jours  après  qu'elle  feroit  com- 
mencée entre  les  principaux  contendans. 

S.  Louis  fut  l'auteur  de  ce  refflemem ,  quoique  quelques  hiftoriens* 
Tattribucnt  à  Philippe  le  Hardi.  On  voit  dans  les  obfervations  de 
M.  du  Cange,  fur  l'hifloire  de  Joinville,  une  ordonnance  du  roi  Jean 
fur  ce  fujet ,  où  celle  de  S,  Louis  efl  rapportée.  Ce  délai  de  quarante 
jours  fut  appelle  la  quarantaine  du  S.  noi. 

Quoique  les  parens  éloignés  d'abord  au-delà  du  feptieme,  &  en- 
fuite  au-delà  du  quatrième  degré,  ne  fuffent  point  obligés  d'entrer  en 
guerre ,  il  leur  étoit  libre  cependant  de  la  faire  s'ils  le  vouloient  com- 
me alliés  de  celui  dont  ib  voudroient  foutenir  la  querelle, 
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La  nobieflê  jtoit  extrêmement  jaloufe  de  ce  droit  de  faire  b  guer^ 
re ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  rois  eurent  tant  de  peine  à  abolir 
Tufage  des  guerres  privées ,  qui  fubfifterent  long-temps,  malgré  leur* 
défenfes. 

Charlemagne  &  Charle  le  Chauve ,  firent  à  ce  fujet  de  lages  or- 
donnances que  l'on  voit  dans  les  Capitulaires  :  mais  leurs  defcendans 
forent  trop  fbibles  pour  en  maintenir  Texécution.  Hugues  Capet  ^ 
étant  monté  fur  le  tbrone  ,  avoit  trop  d'intérêt  de  ménager  les  no- 
bles ,  pour  entreprendre  de  les  dépouiller  d'un  droit  dont  ib  étoienc 
û  jaloux,  &  le  royaume  fût  ainfi  long-temps  déchiré,  par  la  fiireur 
de  ces  guerres  particulières.  S.  Louis  eft  le  premier  qui  ait  entrepris 
efficacement  d'en  arrêter  le  cours.  Outre  l'ordonnance  fur  le  délai  de 
quarante  jours  que  les  parens  de  ceux  qui  étoient  en  guerre  dévoient 
garder  avant  que  d'y  entrer  eux-mêmes ,  ce  qui  diminuoit  le  mal  fans 
le  détruire  ,  le  S.  Roi  en  rendit  une  autre  datée  de  S.  Germain-en- 
Laye,  l'an  1257,  par  laquelle  il  défend  abfolument  les  guerres  pri- 
vées dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume. 

Mais  comme  il  eft  toujours  bien  plus  Ëicile  de  faire  des  lobe,  que 
d'engager  les  hommes  à  s'y  foumettre ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
ordonnance  ne  put  arrêter  entièrement  le  cours  d'un  mal  auffi  invé- 
téré ,  &  dont  les  grands  du  royaume  avoient  tant  de  peine  à  fe  déta- 
cher. On  en  peut  juger  par  le  grand  nombre  d'ordonnances  que  les 
fucceffeurs  de  ce  prince  rendirent  fur  le  même  fujet;  car  des  loix  exa- 
âement  obfervécs ,  n'ont  pas  befoin  d'être  fi  fouvent  renouvellées. 

Philippe  le  Bel  prince  d'un  caradlere  ferme ,  &  qui  fut  peut-être 
plus  abfolu  qu'aucun  de  fes  prédéceflèurs ,  publia  fur  ce  fujet  une  or- 
donnance datée  de  Poidl  l'an  1 3 1 1 ,  par  laquelle  il  défend  toute  el^ 
pece  de  guerre  particulière  :  mais  il  eut  foin  d'y  mettre  une  clau/è 
provifionnelle ,  pour  ne  pas  irriter  la  noblefle ,  en  lui  donnant  lieu 
de  penfer  qu'il  prétendoit  lui  ôter  pour  toujours  le  droit  dont  elle 
jomflbit  de  fe  vanger  par  les  armes;  car  après  avoir  fait  des  défenfes 
très-expreffes  &  très-rigoureufes  de  les  prendre  pour  des  querelles 
particulières,  il  ajouta,  jufqiià  ctquiltn  ait  iti  plus  pUintmcnt  ot- 
i^/t/ztf'  ,Quoufque  fuper  his  plenius  fuerit  ordinatum. 

Trois  ans  après ,  le  même  prince  publia  une  féconde  ordonnance 
datée  de  Paris  l'an  1 3 14,  où  il  renouvelle  les  mêmes  défen/ès  pour 
tout  le  temps  qu'il  fera  en  guerre  avec  les  Flamans  :  mais  l'année  fui- 
vante  la  nooleUe  de  Bourgogne  s'étant  foulevée  contre  les  officiers 
du  Roi ,  préfenta  un  cahier  de  plaintes ,  où  elle  demandoit  par  le 
fixieme  article  qu'il  lui  fut  permis  d'employer  quand  elle  voudroit  la 
force  des  armes ,  &  le  pouvoir  de  guerroyer^  ce  que  le  roi  fe  crut 
obligé  d'accorder. 

Le  roi  Jean  rendit  de  pareilles  ordonnances  l'an  1 3  5  3  ,  ce  qui  mon- 
tre combien  il  étoit  difficile  de  déraciner  un  fi  grand  inal  qui  duroic 
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encore  fous  le  règne  de  Charles  V  9  comme  on  le  peut  voir  par  un 

ordonnance  de  ce  prince ,  que  M.  du  Canee  rapporte  toute  entière 

;dans  fes  obfervations  fur  Thiftoire  de  S.  Louis,  &  qu'il  a  tirée  des  re^ 

giftres  de  la  chambre  des  comtes  de  Paris. 

Mais  à  mefure  que  l'autorité  des  rois  s'efl  affermie ,  les  loix  ont 
pris  plus  de  vigueur  ,  &  les  guerres  particulières  que  les  feigneurs 
avoient  coutume  de  fe  faire  encr'eux ,  fe  font  abolies  infenfiblement 
fans  qu'on  puifle  déterminer  bien  précifément  le  temps  où  elles  ont 
entièrement  ceifé. 

V. 

De  Thiiaut  comte  de  Champagne. 

L'Inclination  de  ce  prince  pour  la  reine  Blanche,  mère  de  faînt 
Louis  9  a  été  regardée  comme  un  fait  certain  &  indubitable  par 
la  plupart  des  hiflonens  modernes ,  &  par  le  P.  Daniel  même.  Plu*- 
lîeurs  ont  attribué  à  cette  paflîon  les  démarches  les  plus  importantes 
du  comte  de  Champagne ,  &  ib  ont  crû  qu'elle  feule  lui  avoit  fouvent 
mis  les  armes  à  la  main ,  pour  fatisfaire  fon  dépit ,  ou  les  lui  avoit 
feit  quitter  pour  hâter  fes  défirs  ou  fes  efpérances.  On  eft  encore  per- 
fuadé  que  les  fàmeufes  chanfons  de  Thibaut  comte  de  Champagne  , 
n'ont  point  eu  d'autre  objet  que  la  reine  Blanche;  &  Pafquier  qui  avoit 
en  main  un  recueil  de  ces  chanfons ,  ne  s'ell  point  éloigné  de  ce  fen- 
ciment. 

Cependant  un  auteur  anonyme  a  donné  dans  le  Mercure  de  France 
du  mois  d'Août  1737 ,  une  diflèrtation  en  forme,  ou  il  s'élève  forte- 
ment contre  l'opinion  vulgaire,  elle  efl  intitulée  : 

Examen  criiique  des  hifiorîens,  qui  ont  prétendu  que  Us  chanfons  de 
Thibaut  roi  de  Navarre  ,  comte  de  Champagne  &  de  Brie  ^  s^adrejfoient 
a  la  reine  Blanche  de  CaJHUc  rrure  de  S.  Louis. 

Mais  cet  auteur  va  encore  plus  loin  dans  fa  diflfertation  que  le  ti- 
tre ne  femble  l'annoncer  ;  car  non-feulement  il  entreprend  de  mon- 
trer que  les  chanfons  qui  nous  reftent  de  Thibaut  comte  de  Chanw 
pagne,  ne  regardent  en  aucune  forte  la  reine  Blanche ,  mais  même 
que  cette  inclination  vive  qu'on  lui  fuppofe  pour  cette  princefle  , 
n'a  aucun  fondement  folide  dansThiftoire;  qu'elle  doit  être  mife  au 
rang  des  Êibles  &  des  romans ,  &  qu'enfin  ce  n'eft  qu'une  pure  ca- 
lomnie inventée  par  les  ennemis  de  cette  princetTe ,  pour  noircir  (à 
réputation  ,  &  pour  donner  un  tour  odieux  à  la  conduite  qu'elle  tinr 
en  difierens  temps ,  à  l'égard  de  Thibaut. 

Ce  font,commeon  voit, deux  articles  fortdifférens,  puifque  l'in- 
dination  de  ce  prince  pour  la  reine,  auroit  pu  être  réelle  &  vérita^ 
ble  ;  quand  même  les  chanfons  qui  nous  relient  fous  fon  nom  ne  s'a* 
drefleroient  pas  à  la  reine  Blanche,  foit  parce  qu'il  l'auroit  aimée  ùlm 
£uure  aucune  cbanibn  pour  elle ,  foit  parce  que  celles  qu'il  lui  auroit 
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adreflfées  ne  feroient  point  parvenues' jufqu^à  nous ,  Se  que  nous  n*au* 
rions  dans  les  recueils  qui  relient ,  que  les  chanfons  qu'il  auroit  faites 
pour  d'autres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  de  la  diflfertation  entreprend  de  prou- 
ver deux  chofes. 

I  ^ .  Que  cette  pafTion  du  comte  de  Champagne  pour  la  reine  Blan^ 
che  eft  une  chimère. 

z".  Que  les  chanfons  qui  nous  relient  de  lui  ne  font  point  adreflees  à 
cette  reine. 

Quant  au  premier  article ,  il  remarque  d'abord  que  les  hifloriens 
contemporains ,  les  plus  dignes  de  foi ,  n'on;  point  parlé  de  cette  paA 
fion  du  comte  de  Champagne  pour  la  reine  Blanche  :  ni  Joinville ,  ni 
l'auteur  de  la  chronique ,  connue  ibus  le  nom  du  comte  de  Montfort , 
ni  Alberic ,  ni  l'auteur  anonyme  des  geftes  do  Louis  VIII ,  ni  Nan- 
tis ,  ni  Guillaume  Guiart  n'en  ont  dit  un  feul  mot.  Or  feroit-il  pofli- 
ble  qu'aucun  de  ces  auteurs  n'en  eût  parlé ,  fur-tout  s'il  étoit  vrai,  com- 
me on  le  prétend ,  que  la  paflîon  de  Thibaut ,  pour  la  reine  Blanche, 
eût  été  le  principal  relTort  de  la  conduite  de  ce  prince^  &  l'eût  fou- 
vent  déterminé  a  la  guerre  ou  à  la  paix. 

Matthieu  Paris  &  l'auteur  des  grandes  chroniques  de  France ,  font 
les  feuls  écrivains  anciens  qui  ayent  parlé  de  cette  paflîon. 

Le  premier  raconte.que  le  comte  de  Champagne  ayant  rempli  fes 
quarante  jours  de  fervice  avec  le  roi  Louis  Vlil  père  de  S.  houis ,  au 
Hége  d'Avignon ,  demanda  à  s'en  retourner  dans  fon  pays.  Le  roi  ne 
voulut  pas  y  confentir  :  mais  le  comte  pàfla  outre ,  &  partit  après  avoir 
donné  du  poifon  au  roi ,  comme  le  bruit  en  courut ,  (  utfama  ftn) 
parce  qu'il  aimoit  la  reine  éperdument  :  mais  on  fait  combien  le  té- 
moignage de  cet  auteur  doit  être  fufpeâ.  Il  étoit  ennemi  de  la  mai/on 
de  France ,  &  Belle-Forêt  lui  a  reproché  d'avoir  adopté  légèrement 
&  malignement  toutes  les  calomnies  que  Pierre  de  Dreux ,  dit  Mau- 
clerc  duc  de  Bretagne  y'qui  haïflfoit  la  reine  Blanche ,  avoir  imaginées 
pour  la  décrier.  D'ailleurs  il  ne  feroit  pas  difficile  de  montrer  les  véri- 
tables raifons  qui  déterminèrent  le  comte  de  Champagne  à  quitter 
l'armée  du  roi  Louis  VIII.  L'ufage  des  fiefs  permettoit  cette  retraire 
au  vaiTal  qui  avoit  fervi  quarante  jours  y  &  Thibaut  fe  trouvant  au  /iége 
de  la  Rochelle ,  parut  être  fort  jaloux  de  ce  privilège ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  preuves  du  troifieme  livre  de  l'hilloire  de  Montmo* 
Tenci.  Il  eft  encore  certain  que  Thibaut  n'avoit  pris  les  armes  qu'à  re- 
gret comre  le  comte  deTouloufe  fon  ami.  Sa  retraite  fut  donc  l'effet 
de  fa  politique,  &  non  point  d'un  emportement  d'amour  tel  que  Mzi^ 

,  thieu  Paris  le  lui  impute.  Les  grandes  chroniques  de  France  ont  en- 

.  s?  cpre  donné  plus  de  cours  &  plus  de  foi  au  conte  romanefque  des 

!  'i  amours  de  Thibaut. 

r  ]  £Ues  racontent  que  ce  prince  s'étant  révolté  une  féconde  fois  y  le  roi 

Louis 
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Lottis  IX  £f  une  extrême  diligence,  &  prévint  fes  delTein?.  La  reine 
Blanche  étoit  à  l'armée ,  elle  renréfenta  au  comte  combien  il  avoit 
tort  de  lui  être  contraire ,  ainfi  qu'au  roi  fon  fils. 

c<  Le  comte  la  regarda,  dit  Fauteur  des  Chroniques ,  çlte.  qui  tant 
»  étoit  belle  &  fage ,  que  de  fa  grande  beauté  il  fut  tout  ébahi ,  &  lui 
3>  jura  que  fon  cœur ,  fon  corps  &  toute  fa  terre  étaient  à  Ion  commanr  , 
5>  dément.  Après  avoir  obtenu  fon  pardon  du  roi ,  il  s'en  retourna  tdud 
y*  rêveur ,  fe  rappellant.fouvent  le  doux  regard  de  la  reine  &  fa  belle 
»  contenance,  &c. 

9>  Quelques  fages  hommes  lui  confeillerent  de  s'étudier  aux  bons' 
3>  fons  &  aux  doux  charmes  des  inftrumens ,  ce  qu'il  fit  ;  car  il  fit  les 
y»  plus  belles  chanfons ,  les  plus  mélodieufes  qui  furent  janxais  oiiies , 
»  &  les  fit  écrire  en  fa  falle  de  Provins ,  ôc  en  celle  de  Troyes ,  &c. 

Voilà  comme  l'on  voit  la  véritable  fource ,  où  la  plupart  des  hi- 
ilorlens  modernes  ont  pris  ce  qu'ils  difent  des  amours  &  des  chanfons 
de  Thibaut  comte  de  Champagne. 

L'auteur  de  la  diflertation  s'efforce  de  détruire  l'autorité  des  gran- 
des chroniques ,  &  pour  y  réuffir  il  remarque  : 

I**.  Qu'elles  ne  font  point  l'ouvrage  d'un  contemporain ,  &  qu'elles 
ont  été  compilées  par  plufieurs  auteurs  en  des  temps  différens. 

2?.  Que  ces  chroniques  parlent  comme  fi  Thibaut  eût  vu  la  reine 
pour  la  première  fois  dans  le  moment  dont  il  s'agit ,  lui  qui  avoit  été 
élevé  tout  jeune  à  la  cour  de  Philippe  Apgufte ,  qui  avoit  fait  fçs  pre- 
mières armes  avec  Louis  VIII ,  &  qui  avoit  toujours  continué  de  vi- 
vre en  paix  &  en  amitié  avec  le  roi.  Il  connoiflbit  donc  laréi.né ,  &  il 
étoit  accoutumé  à  la  voir  bien  avant  le  temps  de  l'entrevue  marquée 
par  les  Chroniques. 

3®.  Que  dans  le  temps  de  cette  entrevue  la  reine  avoit  près  de  50 
ans ,  étant  née  vers  l'an  1 1 8  5 ,  &  Thibaut  n'en  avoit  que  3  5  ,  puifqu'il 
étoit  né  en  I  io  I .  Ce  ne  font  point  là  des  âges  auxquels  la  beauté  pro- 
duife  des  effets  auffi  fenfibles  oc  auffi  finguliers  que  ceux  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Chroniques, 

4''.  Que  félon  Matthieu  Paris  Thibaut  étoit  déjà  vivement  épris  des 
charmes  de  la  reine  Blanche ,  dès  le  temps  du  fiége  d'Avignon.  Or 
les  chroniques  ne  font  naître  cette  paffion  que  plus  de  feçt  ou  huit  ans 
après  ce  fiége,  ce  qui  oaroît  mal  concerté  &  diflScile  a  concilier. 

Il  refte  à  examiner  h  les  chanfons  galantes  &  paffionnées  qui  nous 
relient  du  comte  de  Champagne  font  véritablement  adreffécs  à  la  rei- 
ne Blanche. 

L'auteur  de  la  differtation  affure  qu'il  a  en  main  un  recueil  dç3ccs>  ; 
chanfons,  qui  en  contient  foixante-fix.  Elles  font  fans  fuite  &  f^fâs  ôr-  .; 
dre  dans  ce  recueil ,  ainfi  que  daps  les  autres  :  une  chanfonpàffiqAnéc' 
cft  fouvent  fuivie  d'une  chanfon  de  piété,  il  y  en  a  plufieurs  de  ce 
genre. 

Tomcir.  \Hhhh 


tfio  Observations 

Dans  Tune  il  prêche  la  croifade ,  dans  Vautre  il  chante  la  bonté  de 
Dieu,  lequel  femblable  au  pélican ,  fe  tue  de  fon  bec,  pour  nourrir 
fes  enfans  de  fon  propre  fang. 

Il  fait  quelquefois  la  peinture  des  vices  de  fon  Hecle ,  puis  il  revient 
à  fes  chants  amoureux  ;  de^là  il  paile  à  la  lainte  Vierge ,  dont  il  loue 
les  vertus  &  les  mérites.  A  cette  hymne  fuccede  le  récit  des  maux 
&  des  douleurs  que  l'amour  caufe ,  enforte  que  loin  de  trouver  dans 
les  poëfies  du  comte  de  Champagne  un  fyftème  fuivi  tel  que  Pafquier 
l'expofe  dans  fes  Recherches ,  on  n'y  voit  que  les  jeux  d'une  imagina- 
tion poétique ,  qui  a  faili  &  chanté  le  premier  objet  dont  elle  a  été 
frappée. 

La  plupart  de  ces  chanfons ,  qui  font  aflfez  ordinairement  com- 

B>fées  de  cinq  couplets ,  finiiTent  par  un  envoi  qu'il  adreflè'  ou  à  fa 
ame  ou  à  Philippe  de  Nanteuil ,  fon  ami ,  à  Thibaut  Blazon ,  à 
Raoul  de  Coucy ,  a  Bernard  de  la  Ferté ,  auxquels  il  vouloit  fiure 
part  de  fes  amufemens  poétiques. 

La  première  flrophe  de  chaque  chanfon  eft  notée ,  mais  avec  des 
nottes  quarrées ,  fans  mefure  ni  temps ,  comme  celles  du  plain-chanc 
Telles  font,  félon  l'auteur  de  la  diflTertation,  lesfameuiès  chan- 
fons de  Thibaut  comte  de  Champagne  :  il  y  en  a  fans  doute  plufieurs 
tjui  fent  adreflTées  à  une  Dame ,  dont  ce  prince  paroit  éperdument 
amoureux  :  mais  l'auteur  de  la  dilfertation  foutient  que  cette  Dame 
y  e(l  défignée  par  des  trait^  qui  ne  peuvent  abfolument  convemr  à 
la  reine  Blanche. 

Pafquier  en  rapporte  une  que  Thibaut  compofa  au  retour  de  la 
croifade,  dont  il  eft,  dit-il,  tout  pâle  &  tout  défait;  car  ÙL/eum 
33  Dame  lui  a  mis  au  coeur  tant  de  pafHons ,  qu'il  en  perd  la  vue  & 
»>  l'ouie.  Or  cette  Jeune  Dame  ne  peut  certainement  pas  être  la  mère 

»de  S.  Louis , puifqu'elle  avoit  alors  près  de  cinq^ntfr<:inq  ans». 
Da  .....       -^  ... 

qu'il 

lis 

prébende  qu'elle  n'ait  la  timidité  propre  de  fon  âge  ;  qu'elle 

que  d'ufage  &  d'expérience.  Tout  cela  ne  peut  convenir  à  la  reine 

Blanche ,  qui  étant  née  environ  quinze  ans  avant  Thibaut,  avoit 

toujours  eu  quinze  ans  plus  que  lui. 

Sur  quoi  l'auteur  de  la  diflfcrtation  obferve  qu'une  pareille  diftance 
mettoit  pour  elle  la  jeuneflêtlans  un  lointaing ,  fur  lequel  le  comte 
Thibaut  auroit  évité  de  porter  fes  regards ,  &  qu'il  ne  fe  fercût  pas 
avifé  de  chanter  dans  cette  princeflè  un  avantage  qui  étoit  beaucoup 
plus  à  lui  qu'à  elle.  Il  eft  vrai  que  dans  un  manuferit  de  ces  chanfons 
qui  fe  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  la  perfonne  que  le  comte  cé^ 
lebre  dans  fes  vers^  y  «ft  défignée  en  un  endroit  ibus  le  nom  de  U 
Blonde  Couronnée ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  dit  que  d'une  reine  :  tuôs 
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Tatiteur  de  la  dlflfèrtacion  répond  que  c'eft  évidemment  une  âute  de 
copîfte  I  parce  que  tous  les  autres  manufcrits  qui  font  enaflèz  grand 
nombre ,  portent  la  Blonde  coulorit ,  ce  qui  dans  le  langage  de  ce 
temps-là ,  lignifioit  la  Blonde  au  tein  vif  &  brillant. 


la  reine  Blanche.  Il  parle  encore  d'une  certaine  AygU^  &  Fauteur 
de  la  diflertation  avoue  qu'il  ne  (kit  fi  c^eft  un  nom  feint  ou  véritable. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  que  ce  nom  n'eft  autre  chofe  que  celui  d'& 
glé  mal  écrit ,  félon  l'orthographe  de  ce  temps-là ,  &  par  conféquent 
un  nom  feint  &  emprunté  des  poâes  Grecs  &  Latins.  L'auteur  de 
la  diflertacion  trouve  encore  dans  ces  chanfons  un  autre  nom  qu'il 
croit  être  plus  réel  ;  c'eft  la  fille  de  Perron  ^  dont  le  comte  de  Cham* 
pagne  décrit  &  vante  ks  appas ,  &  que  fon  père  efl  jprêt  à  marier  à 
un  Daron  d'un  pays  éloiene.  Or  Perron  ou  Pum  n'eit  point  un  nom 
inventé.  Le  chambellan  du  roi  S.  Louis  fe  nommoit  amfi  ;  c*étoit 
rhonmie  du  monde ,  au  rapport  de  Joinville ,  qui  le  qualifie  de  Mom-^ 
/iignenr,  auquel  ce  prince  avoir  le  plus  de  confiance. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  remarques  que  la  plupart  des  chan(b;is  du 
comte  de  Champagne  n'ont  point  été  faites  pour  la  reine  Blanche  : 
mais  elles  ne  prouvent  point  que  cexromte  n'ait  point  aimé  cette  rei« 
iie  9  comme  le  prétend  rauteur  de  l'examen  critique.  M.  de  Sainte  Pa- 
laye  a  trouvé  un  manufcrit  de  ces  chanfons ,  qui  fè  coxiferve  à  la 
bibliothèque  du  Vatican^  dans  lequel  un  dialogue  du  comte  \rhi- 
baut ,  avec  la  perfonne  qu'il  aime  efl  intitulé  Le  roi  de  Navarre  à  Ja 
reine  Blanche.  Philippe  Moufice  évêque  de  Tournai ,  auteur  contem- 
porain ,  a  parlé  de  fon  inclination  pour  elle  à  peu  près  comme  Mat- 
diieu  Paris  ;  &  quoique  l'auteur  de  l'Examen  critique  ait  hk  impri- 
xAer  un  recueil  àt%  chanfbns  du  roi  de  Navarre ,  oii  il  aflèâe  de  ne 
famais  nommer  ni  défigner  la  reine  Blanche  ^  il  ne  s'enfiiit  pas  qu'il 
ne  puifTe  y  avoir  quelques-unes  de  ces  pièces ,  dont  cette  reme  eft  le 
înjet  9  &  qui  lui  écoient  adrefiëes. 

VL 

De  t apanage  donni  i  PhiÛppe  ^fis  aîné  de  S,  Louis» 

ON  a  découvprt  l'aâepar  lequel  le  roi  S.  Louis  afligne  cet  apa« 
nageu  fôniBls  aîné,  qui  lui  fiiccéda  fous  le  nom  de  Philippe  le 
Hardi. 

Cet  adea  été  imprimé  dans  le  Mercure  de  Septembre  deFan  1 73  ^  ^ 
avec  un  mémoire  ou  l'on  relevé  plufieurs  méprifes  du  P.  Diniiel ,  atf 
fujet  de  cet  apanage  qui  lui  fbn(  communes ,  avec  Meflieurs  de  fàinte 
Marthe* 

Hhhhij 


*  6t2  Observations 

j  I  o.  Cet  2iâe  eft  daté  de  Paris  au  mois  de  Mars  de  Tan  t  i6S  ,  &  par 

conféquent  le  P.  Daniel  a  eu  tort  de  dire  que  le  prince  Philippe  avoic 
déjà  fon  apanage  dès  Tan  1 2.6  5 .  Il  eft  à  remarquer  que  félon  la  ma- 
nière de  compter  les  années  du  temps  de  S*  Louis ,  le  mois  de  Mars 
feifoit  encore  partie  de  Tannée  i  i68 ,  parce  que  le  jour  de  Pâques  qui 
coxifimençoit  l'année  fui  vante  1269 ,  n'arriva  que  le  premier  AvrjL 

!  Ainfi  les  uns,  comme  du  Tillet,  placent  l'époque  de  cet  apanage  à 

f  année  1268  ,  en  fuivant  l'ancienne  manière  de  commencer  Tannée 
au  jour  de  Pâques,  &  les  autres,  conrane l'auteur  du  mémoire  donc 
nous  parlons ,  la  placent  à  Tan  1269  ,  en  fuivant  le  calcul  d'aujour- 
d'hui ,  où  Tannée  commence  au  premier  Janvier. 
'  2!^*  Dans  cet  aâe  le  roi  donne  feulement  en  apanage  à  (on  fils  aine  » 
i^.  Lorris  en  Gâtinois.  2^.  Un  lieu  appelle  Caftrum  Sinîcon ,  que  Tau- 
teur  du  mémoire  croit  être  Châteaimcuf  fur  Loire ,  foit  que  cette  terre 
fe  nommât  Cafirum  Simcondn  temps  de  S.  Louis ,  foit  que  le  nom  en 
ait  été  défiguré  par  le  copifte ,  qui  avoir  mis  Cafirum  Sinicon^  au  lieu 
de  Cafirum  Novum\  car  Taûc  produit  dans  le  Mémoire  inféré  au  Mer- 
cure ,  a  été  pris  fur  une  copie  communiquée  par  M.  d'Herouval. 

3*^.  Il  lui  donne  encore  Boifcommun,  Fay  &  Vitri-aux-Logps  ; 
4*.  Paucourt  &  la  forêt  ;  c'eft  un  village  fitué  à  trois  lieues  de  Mon- 
targis ,  &  qui  donnoit  fon  nom  à  la  forée  appellée  aujourd'hui  la. 
forêt  de  Montargis.  Sous  le  regae  de  Henri  II  cette  forêt  retenoic 
encore  fon  ancien  nom ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  des  lettres  cirées 
par  le  P.  Morin ,  dans  fon  hiftoire  du  Gâtinois. 

Ceft  apparemment  cette  forêt  de  Paucourt.,.  aujourd'hui  forêt  de 
Montargis,  &  les  domaines  de  Cepoy,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue» 

3ui  ont  donné  occafion  à  quelques  auteurs  qu'a  liiivî  le  P.  Daniel ,  de 
ire  que  Montargis  iriêmc  a^noit  fait  partie  de  l'apanage  du  prince 
Philippe  y  quoiq^je  dans:  Tadle  de  S.  Louis,  il  ne  foit  point  parlé  de 
cette  ville,  comme  alors  fous  le  nom  de  Mons  Argi^  conune  on  le 
peut  voir  dans  le  teftament  de  S.  Louis,  où  elle  eft  ainfi  nonmiée» 
^^.  Enfin  le  roi  donne  en  apanage  à  fon  fils  aîné  les  trois  quarts  de  la 
forêt  aux  Loges,  qui  touchent  au  Gâtinois,  &  ilajoUtie  que  pour 
ce  qui  eft  du  quart  reftant  de  cette  forêt,  qui  eft  plus  voifin  d'Orléans^ 
il  fe  le  réferve ,  &  ne  veut  pas  qu'iî  foit  féparé  du  domaine  de  cette 
ville,  D'oii  Ton  peut  conclura  que  la  ville  d'Otléans  ne  fi^t  nuUemenc 
eomçrife  dans  l'apanage  de  Philippe,  puifqu'au  contraire  elle  en  eft: 
pofiçivement  exceptée  ;  car  la  forêt  aux  Loges  eft  celle  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  la  fo«êt  d'Orléans,  &  puifque  le  roi  n'en  donne 
que  les  trois  quarts  à  fon  fils ,  &  qu'il  fe  réferve  cette  quatrième  par- 
tie ,  qu'il  attache  au  donuine  d'Orléans ,,  il  s'en  fuit  évidemnaent  que 
ce  do^iaine  cf Orléans  ne  fut  nuUemenc  compris  df  ns  Tapanage  de 
Philippe.  Il  paroît  que  duTUkit  avoic  examiné  ce  jpoint  avec  atten- 
tion ;  car  il  fc  contente  de  dire  dans  fon  recueil  des  rois  de  Fiauce^ 


SUR     LE    REGNE    DE    S.    LoUIS.  tflj 

page  468  y  que  Philippe  eut  pour  fon  apanage  Lorris  &  quelques  au^ 
très  terres.  Ce  qui  fuppofe  qu'il  ne  croyoït  pas  que  la  ville  d'Orléans 
eût  été  donnée  à  ce  prince ,  puifqu'eUe  étoit  trop  confidérable  pour 
qu'il  l'eût  comprife  fous  le  nom  général  de  quelques  autres  terres,  en 
nommant  Lorris ,  comme  la  principale  partie  de  cet  apanage  ;  il  eft 
donc  évident  à  s'en  tenir  à  l'afte  cité  par  l'auteur  du  mémoire.  1  ^.Que 
S.  Louis  n'apanagea  le  prince  Philippe  fon  fUs  aine  que  l'an  1168  ou 
1 1 69.  a**.  Que  la  ville  d'Orléans  m  celle  de  Montargis  ne  lui  furent 
point  données  en  apanage ,  ain(i  que  le  P.  Daniel  l'aflure ,  faute  d'a- 
voir connu  l'aâe  même  de  la  donation  produit  par  l'auteur  du  mé^ 
moire» 
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E  roi  de  Sicile  étant  proche  du  rivage  d'A* 
frique  •  fît  en  figne  de  joie  déployer  tous  fes     ^, 
pavillons ,  lonner  toutes  les  trompettes,  &  dû  phJippi 
fes  autres  inftrumens  de  guerre  :  mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  qu'on  ne  lui  répondoic 
'  point  du  camp ,  ni  de  la  flotte  y  que  tout 


1270. 

angios  in  ge-« 
?liaippt  lU. 


fembloit  y  être  dans  un  morne  filence,  &  que  ni  princes  ni 
feigneurs  ne  venoient  au-devant  de  luL  La  choie  lui  parue 
d'un  mauvais  augure:  il  ne  fut  pas  long-temps  f^ns  en  être  in-     r  a  p    •  j 
ftruit ,  &  il  apprit ,  en  mettant  pied  à  terre ,  la  trifte  nouvelle  conSctô.  ^*"    ^ 
Tomcir.  liii 
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.    de  la  mort  du  roi.  Il  marcha  droit  à  la  tente  où  étoit  le  corps. 
>^lo.       ILfe  jettaà  Tes  pies  ^  les  baifa^  les  arrofa  de  fes  larmes  y  Se 
donna  toutes  le  marques  de  tendrefle  &  de  douleur,  que 
méritoît  une  fi  grande  perte ,  &  dont  un  bon  cœur,  comme 
le  ficn,  étoit  capable.  Enfuite  il  fit  débarquer  toute  fon  ar- 
mée ,  &  établit  ion  camp  fiir  le  bord  de  la  mer ,  à  demi-lîeue 
de  celui  des  François. 
Uomewrs  ren-      Après  qu'on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres  au  corps  du 
a*r/  au  nouveau  ç^^^  prince ,  OU  rendît  les  honneurs  de  roi  à  fon  fuccefleur, 
Nangius  in       dont  la  fanté  étoit  encore  en  très-mauvais  état.  Il  étoit  alors 
cbron,  i.i.spici-  ^^^^  ç^  vingt-fixicme  atinée.  Le  roi  de  Sicile,  le  roi  de 
Inventaire  des  Navarrc ,  &  tous  Ics  autres  feigneurs  lui  firent  hommage 
cWtcs,t.3^.Ré-  des  fiefs  qu'ils  polTédoient  en  France.  Il  écrivit  quelques 
gcnccs,  p.  I  9*    j^yj-g  après  aux  régens  du  royaume ,  pour  les  confirmer  dans 
la  régence ,  &  aux  feigneurs ,  pour  leur  donner  avis  de  cette 
confirmation.  Mais  comme  il  appréhendoit  les  fuites  de  la 
mauvaife  fanté  ,  &  qu'il  fe  voyoit  expofé  aux  dangers  de  la 
guerre  &  delà  mer,  il  ordonna,  que  s'il  venoit  à  mourir^ 
le  comte  d'Alençon  fon  frère,  auroit  la  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  Taîné  de  trois  enfans  qu'il  avoît ,  ôc 
fixa  par  une  ordonnance ,  le  terme  de  la  minorité  de  ce 
prince  à  quatorze  ans.  {a)  Cependant  on  délibéra  fur  la 
manière  dont  on  poufferoit  Tentreprife  contre  le  roi  de 
Tuni«*  ^ 

i7  fourfuit  Vtn-^      Ce  roi  étoit  campé  environ  à  deux  lieues  de  Tarmée  chré« 
treprifedefonfere  ^Jenne ,  &  contînuoittouiours  de  la  harceler  par  des  efcar- 

contre  le  rot  di  Tu^  \  r        •  •  j  i^  /• 

^t,  rpouches ,  ians  jamais  engager  de  combat ,  envoyant  fans 

cefie  des  cavaliers  caracoller  autour  du  camp ,  pour  faire 
des  décharges  de  flèches,  avec  ordre  de  s'enfuir,  dès  qufc 
quelques  troupes  fortiroîent  pour  les  attaquer ,  &  d'enlever 
ieulement  tous  ceux  qui  s'éloîgneroient  des  paliifades,  ou 
découper,  s'ils poiivoient,  ceux  qui  (e  ha(arderoient  aies 
pôurfuivre  trop  loiik  Les  feigneurs  Hugues  &  Gui  de 
Baucei  deux  frères ,  donnèrent  dans  le  pîége  ;  car  ayant  fait 
une  fortîe  contré  cette  cavalerie  Sarafine ,  avec  leurs  cheva- 
liers âc  les  autres  troupes  qu'ils  avôient  fous  leurs  bannie* 

(  «  )  Cette  ordonnance  eft  ciatéc  du   la  fctc  de  S.  Reiny  ^  Tan  de  Notrc-Sci-î 
camp  pris  de  Carchage  ,  le  jeudi  d'après   gneur  1 170^ 
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res,  &  rayant  pourfuivîe  avec  beaucoup  de  vigueur,  ils 
s'abandonnèrent  un  peu  trop.  Ils  fufent  coupés  par  un  grand  t^jQ* 
nombre  deSarafms,  &  taillés  en  pièces,  après  avoir  che-j^^p^|pV" Sû- 
rement vendu  leur  vie ,  comme  on  le  sût  depuis  par  les 
jennemis  mêmes ,  qui  ne  pouvoient  fe  lafler  de  louer  leur 
bravoure  :  mais  un  peu  plus  de  prudence,  &  moins  d  ar- 
deur auroient  rendu  leur  valeur  beaucoup  plus  eftima- 
ble. 

Ce  fiiccès  enfla  le  courage  du  roî  de  Tunis ,  &  Tengagea 
àhafarderun  combat,  pour  défendre  un  pofte  d'importan-* 
ce ,  dont  le  roi  de  Sicile  avoit  réfolu  de  s*emparer.  Ce 

I grince  avoit  le  principal  commandement  au  défaut  de  Phi? 
îppe ,  qu'une  fièvre  violente  avoit  repris.  Le  pofte  dont  il 
s'agiflbît,  eft  appelle  par  un  auteur  contemporain,  du  nom  j^^'""  dcCon-? 
d'étang ,  par  le  moyen  duquel  on  pou  voit  s'approcher  beau* 
coup  de  la  ville.  Il  me  paroît  par  la  fuite  &  par  les  circon- 
fiances  de  Thiftoire,  que  ce  qu'on  appelle  ici  un  étang,  étoit 
le  petit  golfe  de  Portofarina ,  où ,  feloh  les  tables  géogra*  Tomci,lib.^. 
phiquesde  Marmol,  fe  jette  une  rivière  ou  torrent,  qui 
paiTe  à  quelque  diftance  de  Tunis  ,  &  qui  faifoit  la  com-* 
municatipn  de  l'armée  des  Maures  avec  la  ville.  Le  roi  de 
Sicile  réfolut  de  faire  pafler  par  terre  plufîeuxs  barques  lé« 
gères  de  fa  flotte  dans  ce  golfe.  Un  grand  corps  de  Sarafm$ 
(e  rangea  en  bataille  fur  le  chemin,  avec  plus  d'ordre  qu'à 
l'ordinaire,  pour  empêcher  le  paflage  des  barques,  &  le  roi 
de  Sicile  marcha  contre  eux  avec  la  plus  grande  partie  de 
l'armée ,  qu'il  partagea  en  deux  corps. 

Le  comte  d'Artois  fe  mît  à  la  tête  du  premier,  &  le  roî 
de  Sicile  accompagné  de  Philippe  de  Montfort,  le  fuîvît 
avec  le  fécond  corps.  On  chargea  les  ennemis  avec  tant  de 
furie ,  qu'ils  ne  tinrent  pas  long-temps.  On  en  tua  un  très^ 
grand  nombre:  mais  il  y  en  eut  encore  beaucoup  plus  de  noyé$ 
dans  le  golfe  même:  car  les  Maures  efpérant  fe  fauver  pac 
le  moyen  de  plulieurs  barques  qu'ils  avoient  daAs  le  golfe  ^ 
ne  lés  trouvèrent  plus ,  les  mariniers ,  que  la  peur  avoit  Êdfîs 
dès  ^ju'ils  virent  la  déroute ,  s'étant  fauves  eux-mêmes  % 
l'autre  bord  :  de  forte  que  les  foldats  prefllés  l'épée  dans  les 
rèihs ,  fe  jettbient  dans  l'eau  ,  ou  la  plupart  périrent.  Le  nom^ 

liiîîj 
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■■■""""" .  bre  des  morts  fut  de  cinq  mille  hommes,  {a}  Il  y  eut  anfli 
1 27a  du  côté  des  Chrétiens  quelques  perfonnes  de  dîftinûion  qui 
y  furent  tuées,  entre  autres  l'amiral  Florent  deVarennes, 
&  le  feigneur  Arnoul  de  la  Cour  -  Ferrand.  Ce  combat 
fe  donna  le  jeudi  de  devant  la  Notre  -  Dame  de  Sep« 
tembre. 
Nanjias.  On  fut  encore  peu  de  temps  après  fiir  le  point  de  donner 

un  combat  auprès  du  camp ,  où  les  Maures  parurent  de  noiN 
:veau:  mais  le  vent  qui  fouffloit  violemment  contre  Tarmée 
chrétienne ,  éleva  des  nuées  de  fable  fi  épaifles,  qu'il  fut 
împofiible  d'avancer  vers  les  ennemis,  &  1  on  fut  contraint 
de  rentrer  dans  le  camp. 

Quelques  jours  fe  pafTerent  fans  aucune  aûîon  confidéra- 
ble  :  &  il  paroît  même  que  le  roi  de  Sicile ,  nonobftant  fa 
vi£loire,n*avoit  pas  exécuté  le  deffein  qu'il  avoit  pris,  de 
faire  entrer  fes  barques  dans  le  golfe  de  Portofarina  ;  c'eft 
ce  qui  donna  moyen  au  roi  de  Tunis  d'envoyer  de  nouveau 
fon  armée  jufqu'à  la  portée  de  Tare  du  camp  des  Chrétiens. 
Naagms.  gjj^  ^^^j^  ç^  nombreufe,  qu'il  ne  crut  pas  qu'on*  osât  venu: 
l'attaquer.  Il  fe  trompa  :  car  les  Fran<joîs  méprifant  fort  des 
gens ,  qui  n'avoient  prefque  jamais  pu  jufqu  alors  tenir  ferme 
devant  eux ,  fortirent  en  bataille,  &  s'avancèrent  pour  coitH 
battre. 

Le  roi  de  Sicile  s'étoit  depuis  q^uelque  temps  campé  à  une 
affez  grande  diftance  de  l'armée  de  France»  Il  fortit  auffi  de 
fes  retranchemens ,  ôc  marcha  de  fon  côté  à  l'ennemi  dans 
le  même  temps  que  les  François,  qu'on  avoit  avertis  dn 
ftratagème  qu'il  préparoit,  les  attaquèrent.  Les  Mahomé- 
tans ,  félon  leur  coutume ,  fe  débandèrent  auffî*tôt.  Ils  fu^ 
rent  pourfuivis  pendant  quelque  temps  par  le  roi  de  Sicile^ 
&  ce  prince  ayant  fait  halte,  ils  s'arrêtèrent  auffi,  ôc  ferai** 
lièrent ,  &  voyant  qu'il  reprenoit  le  chemin  de  fon  camp 
avec  afiez  de  vîtefie,  &  comme  s'il  fe  fût  repenti  de  s^être 
trop  avancé,  ils  retournèrent  fur  lui.  Il  fe  battit  quelque 
temps  en  retraite,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  amenés  à  un  lieu^^ 
ou  ils  pouvoient  être  chargés  par  les  François  ^  qui  avoient 

(a)  n  y  a  dans  ta  lettre  de  Pierre  de  te  une  faute  de  copiAc.  Il  faut  lire  fttngf 
Coodé ,  ^oingeota  millûi)  c'e$  faiys  A)ii-   jvr  milliéu 
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toujours  continué  de  pourfoivre  ceux  des  Maures,  à  qui  — "— ~ 
ils  avoient  eu  affaire.  Alors  ce  prince  tournant  tête  contre  Ï270. 
ceux  qui  le  fuivoient,  fondit  fur  eux  tout  à  coup ,  &  les 
François  ayant  en  même-temps  donné  fur  ce  corps ,  qui 
étoit  tout  en  défordre ,  on  en  fit  un  aflez  grand  maffacre. 
Il  en  demeura  trois  mille  fur  la  place,  fans  compter  ceux 
qui  fe  jetterent  dans  la  mèr,  où  ils  périrent  prefque  tous* 
Plufieurs  tombèrent  dans  de  profondes  fofles ,  qui  avoient 
été  creufées ,  foit  pour  trouver  des  puits ,  foît  pour  y  faire 
tomber  les  Chrétiens ,  dans  l'ardeur  de  la  pourfuite.  La 
plupart  de  ceux  qui  s*y  précipitèrent ,  ou  moururent  de 
leur  chute,  ou  y  furent  accablés  de  pierres  6c  de  fable. 

Cependant  la  fièvre  ayant  quitté  Philippe  par  une  crife, 
qui  le  fauva ,  on  reprit  le  deiTein  de  fe  rendre  maître  du 
golfe  de  Portofarîna.  Ce  prince  y  fit  paffer  plufieurs  bar- 
ques ,  félon  le  projet  que  le  roi  de  Sicile  en  avoit  d'abord 
formé  ,  &  chargea  un  de  fes  ingénieurs  d'élever  fur  le  bord 
du  golfe  un  grand  fort  de  bois ,  pour  écarter  avec  des  pier* 
rîersles  vaiflfeaux  ennemis,  dont  quelques-uns  furent  pris 
ou  coulés  à  fond  par  ceux  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  le 
golfe. 

Sur  ces  entrefaîtes  de  nouveaux  fecours  de  divers  princes 
Mahométans ,  arrivèrent  au  roi  de  Tunis.  Il  voulut  auflî-tôt 
en  faire  parade ,  &  éprouver  fi  cette  multitude  innombrable 
de  cavalerie  &  d'infanterie  ne  feroit  pas  plus  de  peur  aux 
Çrançoîs ,  que  celles  qu'il  leur  avoit  inutilement  oppofées 
déjà  tant  de  fois» 

Il  les  fit  donc  avancer,  &  occuper  un  très-grand  terreîn* 
L*air  retentifToît  du  bruit  effroyable  de  leurs  hurlemens ,  & 
de  toutes  fortes  d'înftrumens  militaires ,  qui  fonnoîent  de 
tous  côtés.  On  crut  dans  le  camp  des  Chrétiens  que  le  roi 
de  Tunis  vouloir  tout  de  bon  cette  fois-là  en  venir  à  une 
bataille  décifive.  On  rangea  Tarmée ,  &  les  rois  de  France  ^ 
de  Sicile  &  de  Navarre  fe  mirent  chacun  à  la  tête  de  leurs 
troupes ,  pour  recevoir  l'ennemi ,  s'il  venait  >  ou  pour  l'al- 
ler attaquer ,  s'il  n'avançoit  pas  :  6c  comme  on  appréhen- 
doit  qu'une  partie  de  cette  nombreufe  armée  ne  fe  détachât^ 
pour  venir  par  des  chemins  écartés,  attaquer  le  camp,  otk 
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—"""■  chargea  le  comte  d'Alençon  avec  les  Templiers  de   le 

1270.  garder. 
Les  sar.ifms font  L'armée  chrétienne  marcha  fièrement  aux  Sarafins^  qut 
ne  firent  pas  plus  de  réfiftance  que  dans  les  autres  occafîôns. 
On  les  pourfuivît  jufqu'à  l^ur  camp  ,  qu'ils  abandonnèrent. 
Quand  on  y  fut  arrivé ,  Philippe  appréhendant  quelque  em- 
bufcade ,  fit  faire  défenfe  par  toute  Tarmée,  fous  peine  dç 
la  vie ,  de  s'arrêter  dans  le  camp  ennemi  pour  le  piller.  H 
fuîvit  toujours  en  bon  ordre  les  ennemis,qui  fe  jetterent  dans 
les  défilés  des  montagnes ,  où  le  roi  ne  jugea  pas  qu'il  fût  de 
fa  prudence  de  les  pourfi^ivre. 

Ce  prince  les  voyant  trop  loin  pour  en  rien  craindre  ,  ôc 
après  avoir  envoyé  à  la  découverte  dans  tous,  les  environs  , 
abandonna  le  camp  ennemi  au  pillage ,  on  y  trouva  quantité 
debeftiaux,  de  farine,  &  d'autres  munitions.  On  fit  main- 
baffe  fur  tout  ce  qu'on  y  rencontra  de  malades  dans  les 
tentes  ;  enfuîte  on  y  mit  le  feu ,  que  les  ennemis  voyoient 
de  deffus  leurs  montagnes  ^^  ôc  on  retourna  dans  l'ancien 
camp. 
u  roi  de  Tunis  Cet  avantage,  quoiqu'on  eût  tué  peu  d'ennemis,  étolt 
lut  demande  a  ,  ^  confidéràblc  que  ceux  qu'on  avoit  remportés  julqu'a- 
lors.  On  étoît  maître  du  golfe,  fur  le  bord  duquel  on  éle- 
voit  le  fort ,  ôc  le  chemin  étoit  ouvert ,  pour  aller  à  Tunis  : 
mais  les  maladies  ravageoient  tellement  l'armée,  qu'il  y 
périffoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'hommes,  ôc  que 
quantité  d'autres  n'avoient  pas  la  force  de  porter  leurs  ar- 
mes. Celle  des  ennemis  n'en  étoît  pas  exempte ,  non  plus 
que  la  ville  de  Tunis  :  mais  ils  avoient  à^s  reffources  qui 
manquoient  aux  Chrétiens.  Le  pays  étoit  très  -  peuplé.  Ils 
recevoienttous  les  jours  des  renforts.  Ils  avoient  des  vivres 
en  abondance.  On  étoit  déjà  au  mois  d'0£tobre.  La  mer 
devenoit  or^eufe  ;  les  convois  ne  venoient  au  camp  des 
Chrétiens  qu'avec  de  grands  dangers.  Il  falloir  emporter  Tu- 
ms  avant  Thy ver ,  ou  fe  réfoudre  à  périr.  Sur  cela  les  avis  deç 
feigneurs  étoient  fort  partagés ,  les  uns  voulant  qu'on  fbrrr 
mâtlefiége  de  Tunis,  ôc  les  autres  qu'on  abandonnât  l'en- 
treprife ,  fuppofé  que  Ton  pût  s'en  tirer  avec  des  condition? 
qui  ne  fuffent  pas  honteufes.  Cet  avis  étoit  celui  du  plus 
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grand  nombre  :  mais  on  cefla  de  balancer,  lorfqu'on  vit    — ^— ~"~~" 
arriver  un  envoyé  du  roi  de  Tunis ,  pour  demander  la  paix.        1270. 
Il  en  avoit  déjà  fait  faire  fecretement  la  propofition  au  roi  ^J^^^  "^^^  ^°°" 
de  Sicile ,  fîtôt  que  ce  prince  eut  débarqué  en  Afrique  : 
mais  on  n'avoit  pas  encore  aflez  fouiFert  de  part  &  d'autre, 
&  ce  n'eft  pour  Tordinaire  que  Textrémité  des  maux  de  la 
guerre ,  qui  produit  la  paix.  Cette  démarche  de  l'ennemi 
fit  efpérer ,  qu'on  feroit  avec  lui  un  traité  avantageux  :  en 
«ffet ,  après  diverfes  conférences ,  on  le  conclut  le  trentième 
d'Oâooreaux  conditions  fuivantes. 

Qu'il  y  auroit  une  trêve  de  dix  ans  :  que  le  roi  de  Tunis     Conditions   du 
payeroit  au  roi  de  France  &  à  (es  barons ,  les  frais  delà  ''^'swo.  Pcmit 
guerre  :  on  convint  de  la  fomme,  mais  les  auteurs  la  rap-  de  Condeto.  Nao- 
portent  diverfement.  La  moitié  en  fut  comptée  fur  le  ^^^  *  ^^ 
champ  ,  &  le  refte  devoir  être  payé  en  deux  ans ,  à  compter 
depuis  la  fête  de  laToufiaints.  Que  les  Chrétiens  établis 
dans  le  royaume  de  Tunis  y  vîvroient  en  liberté  avec  les 
mêmes  franchifes,  que  les  naturels  du  pays  :  qu'il  leur  feroit 
permis  d'y  avoir  des  égUfes,  où  l'on  pourroit  prêcher  la 
religion  chrétienne  ;  qu'il  feroit  libre  aux  Mahométans  de 
l'embrafler  ;  que  les  marchands  Chrétiens  pourroient  trafi- 
quer à  Tunis  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  mar* 
chands  ;  qu'on  délivreroit  tous  les  prifonniers  de  part  & 
d'autre  ;  que  le  roi  de  Tunis  payeroit  au  roi  de  Sicile  le  dou- 
ble du  tribut,  auquel  il  s'étoit  fournis  depuis  long-temps, 
&  cela  pendant  quinze  ans ,  &  qu'il  donneroit  avant  le  dé- 
part les  arrérages  de  cinq  années  qu'il  n'avoit  point  payés. 
Il  auroit  été  difiîcile  d'exiger  des  conditions  plus  honora- 
bles dans  les  conjonâures  où  l'on  fe  trouvoit:  &  c'étoit 
prefque  tout  ce  qu'avoit  prétendu  (aint  Louis ,  que  défaire 
prêcher  la  foi  avec  liberté  parmi  ces  Afriquains  infidèles  , 
mais  c'étoit  un  point  capital  pour  le  roi  de  Tunis  de  met- 
tre hors  de  chez  lui  des  ennemis  fi  redoutables. 

Si-tôt  que  le  traité  fut  figné ,  les  vivres  vinrent  en  abon- 
dance dans  le  camp  :  les  Maures  y  accouroient  enfouie,  & 
1)aroiflbîcnt  furpris  de  la  magnificence  des  équipages,  de 
'air  martial  des  feigneurs  ,  &  de  ce  grand  nombre  de  no- 
blef&,  qui  avoit  fuivi  les  rois  de  France,  de  Sicile  &  de 
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'  Navarre.  On  les  recevoit  avec  beaucoup  d'honnêteté^  6c 

1270.  cette  bonne  intelligence  entre  des  nations  d'un  génie  fi  con- 
traire 5  dura  jufqu  au  départ^  avant  lequel  arriva  Edouard 
d'Angleterre  avec  de  bonnes  troupes.  Il  fut  fort  chagria 
de  ce  traité ,  &  Tauroit  vu  rompre  avec  joie  i  mais  ce  prince 
n'y  trouva  pas  les  efprits  difpofés  :  car  outre  les  fermens 
faits  pour  Tobfervation  du  traité ,  la  corruption  de  l'air  qui 
continuoit ,  &  les  lettres  preflantes  que  Philippe  recevoit 
de  la  part  des  f  égens  du  royaume  ,  l'obligèrent  a  quitter  au 
plutôt  l'Afrique. 
Le  m  quitte Pa^  H  s'embarqua  le  mardi  dans  l'oâaVe  de  (aînt  Martin.  Il  fît 
fiiqt$e.  mettre  dans  fonvaifTeau  les  os  du  faint  roi  fbn  père,  qu'oa 

d€co?NaDgiusr"'  avoit  féparés  dçs  chairs ,  en  faifaut  bouillir  le  corps  dans  de 
l'eau  &  du  vin.  Le  roi  de  Sicile,  qui  avoit  obtenu  de  Phi- 
lippe la  chair  &  les  entrailles  de  ce  faint  corps  •  les  prit  avec 
lui ,  &  fit  depuis  inhumer  ces  précieufes  reliques  en  Tab-- 
baye  de  Montréal  auprès  de  Palerme.  L'embarquement 
fe  fît  avec  toute  la  tranquillité  poffible  ,  le  roi  de  Tunis  ob* 
fervant  exaâement  le  traité  ;  jufques-là  qu'il  envoya  fur  le 
bord  de  la  mer  quantité  de  Chrétiens  habitués  à  Tunis,  ôc 
des  ofRciers  de  fes  troupes  dont  il  étoit  sûr ,  pour  empè^ 
cher  qu'on  ne  fît  aucune  infulte ,  ni  le  moindre  préjuoice 
à  ceux  qui  s'embarquoient.  Le  jeudi  fuivant  on  mit  à  la 
voile,  &  il  fut  ordonné  à  tous  les  commandans  des  vaif- 
féaux,  de  prendre  la  route  de  Sicile^  ôcde  fe  rendre  au  port 
de  Trapani. 
Pctrus  de  Con-  Le  vent  fut  fî  favorable ,  qu'en  deux  jours  de  navigation  ,' 
une  partie  de  la  flotte  entra  dans  le  port.  Le  roi  de  Sicile  y 
Il  éborde  en  Si'  arriva  vers  le  minuit  du  vendredi  au  famedi,  &  le  roi  de 
^  *'  France  avec  la  reine  fa  femme  le  famedi  matin.  La  plus 

grande  partie  des  vaiffeaux  demeurèrent  à  la  rade  pour  leur 
malheur  :  car  il  s'éleva  ce  jour-là  une  fi  horrible  tempête  , 
qu'en  trois  jours  qu'elle  dura ,  il  périt  dix  -  huit  des  plus 
grands  vaiffeaux,  fans  compter  d'autres  moindres,  avec 
près  de  quatre  mille  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condir 
tions  ;  &  de  ceux  qui  échappèrent,  il  y  en  eut  encore  mille  ,' 
qui  moururent  à  terre  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  foufferte 
pendant  la  tempête.  Ce  nouvel  accident  n'empêcha  pas 

que 
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que  les  trois  rois ,  c'eft-à-dire ,  le  roi  de  France ,  le  roi  de  - 

Navarre,  &  le  roi  de  Sicile,  ayant  fait  une  affcmbléedes  '  i^?^* 
fcigneurs  de  leurs  troupes ,  on  ne  s'engageât  à  une  nou- 
velle expédition  pour  la  terre-fainte.  Tous  promirent  avec 
ferment  de  fe  trouver  prêts  à  partir  dans  trois  ans ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  Magdelaine  de  l'année  fuivante ,  &  cha- 
cun jura  de  ne  s'en  point  difbenier ,  lans  un  fujet  très-légi- 
time, dont  le  roi  de  France  leroit  juge. 

Ce  prince  demeura  quinze  jours  a  Trapani,  ne  voulant 
point  quitter  Thibaud  roi  de  Navarre  fon  beau-frere ,  qu'il 
isiimoit  beaucoup ,  &  qui  étoît  tombé  en  une  grie  ve  maladie  , 
dont  il  mourut  en  ce  même  lieu^  fort  regretté  pour  les  bon- 
nes qualités*  La  reine  Ifabelle  ùl  femme ,  (œur  de  Philippe  , 
ne  lui  furvécut  pas  long-temps ,  car  elle  mourut  auprès  de 
Marfeille  en  rentrant  en  France. 

La  mort  du  roi  de  Na\'arre  ne  fut  pas  la  dernière  qui  fit    McniêU  nh^ 
verfer  des  larmes  à  Philippe  :  car  la  reine  Ifabelle  d'Arra- 
gonfa  femme ,  au  paffage  d'un  gué  y  étant  tombée  de  che- 
val, cet  accident  lui  caulk  une  faufle  couche ,  &  enfuite  la 
mort.  "  ^ 

Le  roi  accablé  de  douleur ,  julqu'à  faire  craindre  pour  fa  1  ay  i# 
vie,  continua  ia  route ,  &  vint  à  rome.  Jl  y  pafjTa  quelques  ig^ltm^'^^^^^ 
jours  pour  fatisfaire  fa  dévotion  envers  les  faints  Apôtres  ,  NaDgios. 
&  de-là  vint  à  Viterbe ,  où  les  cardinaux  depuis  plus  de  deux 
ans  étoient  aflemblés ,  pour  l'éleôion  d'un  pape.  Il  les  ex- 
horta à  finir  une  affaire  fi  importante,  &  à  lever  le  fcandale, 
que  l'attachement  qu'ils  avoient  à  leurs  intérêts  particuliers, 
caufoit  dans  toute  Téglife.  Il  traverfa  enfuite  la  Tofcane, 
paffa  par  Florence,  par  Bologne ,  par  la  tille  de  Parme ,  & 
arriva  à  Crémone,  où  les  habitans  refuferent  à  fes  fourriers 
<le  le  loger  dans  l'hôtel  de  ville.  Ils  voulurent  après  réparer 
leur  faute,  &  prièrent  1*  roi  avec  beaucoup  de  foumiflîon 
d'y  prendre  fbn  logement  :  mais  il  ne  le.  voulut  pas.  Il  fut 
mieux  reçu  à  Milan ,  où  les  habitans  lui  firent  préfent  de 
douze  beaux  chevaux  richement  enharnachés ,  &  lui  offti- 
tent  la  feigneurie  de  leur  ville  :  il  refufa  l'un  &  l'autre  d'une 
fxiamere  qui  ne  les  choqua  pas. 

Au  for  tir  du  Milanès ,  le^  marquis  de  Montferrat  vînt  le   .  ''  ^^  ^  ^^" 
TomcJr.  Kkkk  "^ 
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-  recevoir ,  &  Taccompagna  fur  fes  terres  avec  beaucoup 

layu  •  d'honnêteté.  Le  roi  continua  fon  chemin  par  Verceil,  par 
Sufe  y  &  arriva  à  Lyon.  Les  honneurs  que  lui  rendoient 
par-tout  les  peuples ,  étoient  partagés  entre  lui  &  le  faiat 
corps  du  roi  fon  père ,  que  la  voix  publique  avoir  déjà  cano- 
nifé  par  avance.  Enfin  ayant  pris  fa  route  par  les  frontières 
de  Bourgogne  ,  par  Mâcon ,  par  Clugni ,  par  Châlons  fur 
Saône ,  par  Troyes  ,  il  arriva  à  Paris  le  vingt  -  unième  de 
Mai. 

Il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie  de  la  part  des 
peuples  :  mais  la  défolation  de  fa  famille  ne  lui  permettoit 
pas  de  goûter  beaucoup  ce  plaifir.  Il  avoit  toujours  le  cœur 
percé  de  douleur  pour  la  mort  de  tant  de  perfonnes  ^  qui  lui 
étoient  infiniment  chères  ;  car  il  avoit  perdu  dans  ce  voyage 
le  roi  fon  père  y  la  reine  (a  femme  ^  le  comte  de  Nevers  fon 
frère  >  le  loi  de  Navarre  fon  beau-frere  ,  fans  parler  de  foa 
oncle  Alphonfe  comte  de  Poitiers  ^  &  de  la  comteffe  de 
Poitiers ,  qu'il  avoit  laiffés  malades  en  Italie  ^  &  deiquels 
il  apprit  audi  la  mort  peu  de  temps  après.  Ainfi  des  cinq 
grandes  croifades  ^  où  la  France  eut  toujours  plus  de  part 
que  les  autres  nations,  il  n  y  en  eut  aucune  qui  ne  fut  très- 
funefte  à  ce  royaume ,  par  les  excçffives  dépenfes  y  &  par  le 
très-grand  nombre  d'hommes  qu'on  y  perdit  toujours.  La 

{première  fut  la  moins  malheureufe  ;  la  lecondefous  Louis 
e  Jeune  y  le  fut  beaucoup  ;  la  troifieme  fit  peu  d'honneur 
à  Philippe  Âugufte  ;  la  quatrième  mit  le  roi  cle  France  dans 
les  fers  y  &  la  cinquième  dans  le  tombeau  :  au/Iî  fut-elle  la 
dernière.  La  nation  rebutée  de  tant  de  mauvais  fuccès^ 
perdit  le  goût  de»  cette  dévotion.  Les  tentatives  des  papes^ 
pour  ranimer  le  zèle  des  François  à  cet  égard,  furent  dé- 
formais inutiles ^ôc  quelques  années  après,  la  terre-fàinte 
dénuée  de  ce  fecours,  retourna  tout  entière  fous  le  joug  des 
Mahométans,  par  un  )ufte  jugement  de  Dieu,  que  les  dé- 
fordres  des  Chrétiens  de  ce  pays  attirèrent  fur  leur  tête. 
€^ffîljliifin      Un  des  premiers  foins  de  Philippe  après  fon  arrivée  à 
ITsXwisffll^^  P^^îs  y  ^"^  ^^  ^^^^^  rendre  les  derniers  devoirs  à  tant  d'illu- 
f^ÀS.DcfOfx.      ftres  morts.  Il  leur  fit  faire  des  obfeques  magnifiques.  De 
Téglife  de  Notre-Dame  où  leurs  corps  avoient  d'abord  été 
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thîs  en  dépôt ,  on  les  tranfporta  en  proceflîon  à  S.  Denys*    — — — • 

Philippe  marchant  à  pîé  ,  aida  à  porter  le  cercueil  du  roi        127  u  ^ 

ion  père  depuis  Paris  jufifu'à  cette  abbaye.  On  y  conduiHt  . 

en  même  temps  ^  outre  les  corps  de  la  reine  Ifabelle  &  du 

comte  de  Ne  vers ,  ceux  d*  Alfonfe  comte  d'Eu ,  fils  de  Jean 

de  Brienne  ^  roi  de  Jérufalem  &  empereur  de  Conftantino-^ 

pie  5  6c  de  Pierre  de  Nemours  chambellan  ^  que  faiat  Louis 

avoit  toujours  tendrement  aimé  ^  &  à  qui  on  fit  l'honneur 

pour  cette  raifoit^  de  Tenterrer  aux  pîés  de  fon  cher  maître. 

On  voit  encore  aujourd'hui  au  fauxbourg  de  S.  Laurent 

£c  fur  le  chemin  de  S.  Denys  ^  comme  (ept  pyramides  de 

pierre ,  qui  furent  élevées  par  Tordre  de  Philippe  ,  aux 

endroits  où  il  s'étoit  arrêté  pour  fe  repofer ,  en  portant  le 

corps  du  roi  fon  père  :  &  la  tradition  eft  ^  que  les  ftatues 

des  trois  roisolacées  fous  la  croix  ^  qui  fait  la  pointe  de  ces 

pyramides  ^  font  celle  de  ce  prince  ^  celle  de  uiint  Louis  foa 

père ,  &  celle  de  Louis  VIII  fon  ayeuL 

En  arrivant  à  l'abbaye ,  on  trouva  les  portes  de  l'églife  fer- 
mées par  Tordre  de  l'abbé  Matthieu  y  celui  que  iaint  Louis 
avoit  fait  régent  du  royaume  durant  fon  abfence ,  &  qui 
pour  maintenir  les  privilèges  &  l'exemption  de  Tabbaye  , 
ne  vouloît  point  que  Tarchevêque  de  Sens  &  Tévêque  de 
Paris  y  entraflent  en  habits  pontificaux.  Ces  prélats  furent 
obligés  de  les  aller  quitter  au-delà  des  limites  de  la  jurif- 
diâion  de  Tabbaye  ^  6c  le  roi  contraint  d'attendre  hors  de 
Téglife  ^  jufqu^à  ce  que  cela  fût  fait.  Ce  font  là  des  chofes 
quife  fouf&ent  dans  un  temps  ^  &  dont  on  eft  furprîsenun 
autre  temps. 

Quand  l'églife  eut  été  ouverte ,  on  fit  les  cérémonies  or- 
dinaires en  pareilles  occafions  ^  &  le  cercueil  de  faint  Louis 
fut  placé  dans  un  tombeau  de  pierre  à  coté  de  fon  père  & 
de  fon  ayeul.  Il  s'y  fit  dès  le  même  jour  plufieurs  miracles» 
Ce  tombeau  fut  depuis  fort  orné  ^  ôcla  tombe  enrichie  de 
lames  d'or  &  d'argent  qu'on  n'y  voit  plus,  ôcqui  furent 
vrai-femblablement  enlevées  pendant  les  guerres  des  An- 
gloîs  fous  les  règnes  des  Valois. 

Incontinent  après  cette  cérémonie ,  qui  n'avoît  rien  que  ^^^^«'••»»''*w  i* 
de  lugubre ,  on  (e  difpofa  à  une  autre  \  oùll  ne  devoir  paroi- 
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•^■""■^■"^  trc  que  de  la  joie ,  je  veux  dire  le  couronnement  du  roî.  Il 

1271.       fc  fît  à  Reims  le  trentième  )our  d'Août  y  par  Miion  de  Bafo- 

à^^7£^^^  ^*^"  >  évêque  de  Soiffons ,  parce  que  le  fiége  ardiiépifcopal 

ri.  de  Reims  étoit  alors  vacant.  Robert  comte  d'Artois  ^  porta 

en  cefacreTépée  de  Charlemagne  devant  le  roi^  qur  partit 

dès  le  lendemain^  pour  aller  vifiter  les  frontières  du  côté 

de  Flandre  y  &  fut  reçu  à  Arras  par  ce  même  comte  avec 

toute  la  magnificence  poflible» 

Fort  peu  après  fon  retour  y  on  lut  apporta  k  nouvelle  de 
UiL  la  mort  d'Alphonfe  y  comte  de  Poitiers  ^  &  de  la  comtefle 

Jeanne  Et  femme  y  qu'il  avoit  laiiTés  malades  au  château  de 
Cornet  en  Tofcane.  Ce  furent  pour  ce  prince  y  qui  avoit  un 
très-^bon  cœur  y  de  nouveaux  fujets  d'afiliâion^  mais  dont 
un  autre  que  lui  fe  feroit  plus  aifément  confolé  :  car  le  corn* 
te  &  la  comteife  étant  morts  fans  en£ms  y  le  comté  de  Foi- 
tiers  6c  le  comté  de  Touloufe  revenoient  par  cette  mort  à  la 
couronne  :  le  premier  comme  l'apanage  d'Alphonië  ^  &  le 
fécond  par  le  traité  conclu  à  Paris  l'an  1228  ^  entre  le  roi 
£iint  Louis  de  le  comte  Raimond  père  de  Jeanne  y  qui  fut 
la  dernière  de  cette  famille  des  comtes  de  Touloufe. 
Aodm  rc^ftre      On  fit  expédier  auffi* tôt  des  lettres  dercommiflion  aufieur 
fon^SSS^  des  ^^  Coharaon  {a)  fénéchal  de  Carcaflbnne  &  de  Beziers^ 
comtes  de  T«u-  pourfe  falfîr  du  comté  de  Touloufe  au  nom  du  roL  Leié* 
^"^  néchal  ayant  reçu  les  ordres  de  la  cour>  vint  à  Touleule^ 

fît  afTembler  les  capitouls  y  qui  prêtèrent  entre  fê&  maina 
ferment  au  roi.  Ce  commifTaire  reçut  pareillement  l'hom* 
mage  des  Barons  du  pays^  &  parcourut  les  principales  pla- 
ces &  forterefTes  y  dont  il  prit  pofTeflion  au  nom  de  fon 
maître.  Depuis  ce  temps-là  il  n'eft  plus  mention  dans^  notre 
hiftoîre  des  comtes  de  Touloufe  :  néanmoins  la  première 
expédition  du  règne  de  Philippe  fe  fit  de  ce  côté-là  à  l'oc- 
cafion  d'une  guerre  particulière  de  deux  feigneurs  vers  les 
Pyrénées  y  qui  donna  lieu  à  une  révolte  du  comte  de  Foix.. 
Giraud  comte  d'Armagnac  ^  &  le  feigneux  Giraud  de  Ca- 
NaD»uy,Guii-  faubon  étant  entrés  en  guerre  l'un  contre  Tautre^  après  les 

cap.  ji» 

(  4  }  Ce  (itkiAzltA  nommé  Colianbi   LanrueJoc  :  k  P.  Daniel  faToit  noi^é 
dans  un  aâc  rapporré  dans  les  preuves  au    Caroonne. 
fuamemc  corne  de  la  ncutelk  niftoÛDe  da 
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défis  &  les  autres  formalités  ulitées  en  ces  fortes  d'occafions,    ^b^— i«— • 
ie  comte  vint  fur  les  terres  de  Qdfaubon;  &  pour  lui  faire        ï^7** 
infulte  j  paiTa  avec  fà  iiiite  au  pié  d'un  de  fes  châteaux,  où 
il  étoit.  Il  en  fordt  avec  une  troupe  cfe  fes  amis  &  de  fes 
yaiiaux  qu'il  avoit  avec  lui ,  chargea  le  comte  d'Arma<« 

§aac  ,  tua  de  fa  propre  main  d'un  coup  de  lance  Arnaud 
'Armagnac  frère  du  comte,  &  le  mit  lui-même  flc  fes  gens 
en  fuite. 

.    Le  comte  d'Armagnac  au  défefpoir  d'avoir  reçu  cet  af-     ^vdttâutmi 
front ,  auffi  bien  que  db  la  mort  de  Ion  frère ,  anima  tous  les  ^     ^^^ 
feigneurs  de£i  maifon  à  en  tirer  vengeance,  &  entre  autres 
Roger  comte  de  Foix ,  le  plus  puifTant  de  tous  par  l'étendue 
de  fès  terres  ,  &  par  le  noinbre  de  fes  vaffaux  &  de  fes  forte- 
reffes. 

Le  feigneur  de  dfaubon  voyant  contre  lui  une  fi  forte 
ligue ,  &  n'ayant  pas  à  beaucoup  près  des  forces  fuffifantes 
pour  y  réfifter  y  eut  recours  au  roi ,  implora  fa  proteâion ,  âc 
demanda  que  le  différend  qu'il  avoit  avec  le  comte  d'Arma-* 
gnac ,  fût  vuidé  par  la  juftice.  Il  fe  conftitua  prifbnnier ,  mit 
tous  fes  châteaux  entre  les  mains  des  officiers  royaux,  &  fè 
foûmit  à  leur  jugement. 

Le  roi  lui  donna  pour  lieu  de  retraite  le  château  de  Som« 
pui,  {a)  qui  étoit  du  domaine  immédiat  de  la  couronne,  {b) 
Après  que  ce  feigneur  eut  donné  en  gage  fa  bannière,  pour 
affurance  qu'il  remettroit  le  château  entre  les  mains  du 
roi ,  quand  il  en  feroit  requis  ;  il  fe  retira  là  avec  fa  fem- 
me ,  fes  enfans,  &  tous  ceux  de  fes  amis  ,  qui  voulurent  l'y 
luivre. 

Il  s'y  crut  en  sûreté  :  mais  le  comte  de  Foix  ayant  aflfem- 
h\é  une  petite  amiée  compofée  de  fes  vaffaux,  &  des  trou* 
pes  que  les  parens  &  fes  amis  lui  amenèrent,  vint  l'attaquer 
dans  cette  place ,  nonobflant  les  défenfes  des  officiers  du  roi* 
Il  l'emporta  d'affaut ,  malgré  laxéfiflance  de  Cafaubon  :  nuis 
ce  feigneur  lui  échappa» 

(  «  )  Ce  ch&teatf  efl  appelle  par  Gttil-  bamiîere  royale  que  Ton  mit  dans  k  châ- 

laïUBC  de  Puy  Laurens  Céftrwn  Stimmi  teau  y  pour  mar<]ttcr  ^u'il  ëtoit  fous  la 

fodii.  £mTC<^atdc  du  roi.  HiJL  dt  Langutdêf  y 

(^)  Il  paroît parle  texte  de Gttinaume  #•  4^iiar«&>f*  5^^* 


ifi  Poy-Laurens ,  que  ce  fut  plutôt  une 
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-  •  Tandis  que  cela  fc  paflbît ,  le  roi  s'avançoit  du  côté  de 

1^7^-  ^      Poitiets ,  (ans  autre  deffein ,  que  de  s  mftruire  de  l'état  du 

^iUm^Ve^im^'  Poitou  &  du  comté  de  Touloufe.  On  vint  lui  raconter  Icn- 

roîire  en  fa  fré-  treprife  du  comte  de  Foix;  il  en  fut  indigné^  &  Tenvoya 

/^o^^-  citer  à  comparoître  en  fa  préfèiice  y  pour  rendre  compte  de 

fa  conduite  en  cette  occafion  ^  &  fur  plufieurs  autres  fujets 
de  plaintes  qu'on  avoit  contre  lui.  Il  refuia  de  venir  ^  &  dif» 
pena  fes  troupes  dans  fes  places  fortes  y  réfolu  de  (e  bien 
défendre^  fi  on  venoit  Ty  attaquer.  Le  bruit  courut  qu'il 
penfoit  à  appeller  les  Ânglois  à  fon  fecours. 
a  aJTembte  une      Le  roi  jugeant  de  quelle  importance  ilétoit^  de  ne  pas 

Mrç.  ^^  ^  ^^  foufirîr  une  telle  infolence  d'un  de  fes  vaflaux  au  comment 
cernent  de  fon  règne  y  (e  donna  le  temps  d'alTembler  une 
armée  confîdérable  y  &  beaucoup  plus  forte  qu'il  ne  fâUoit 
pour  dompter  un  fi  foible  ennemi:  mais  il  vouloir  agir  à 
coup  sûr  ^  &  le  contraindre  y  malgré  quantité  de  fortereffes 
qu'il  avoit  dans  des  lieux  prefque  inacceflibies ,  à  fe  rendre  à 
difcrétîon.  {a)  On  a  encore  la  lifte  des  chevaliers  &  des 
écuyers  mandés  pour  cette  expédition^  où  l'on  voit  le  nom« 
bre  des  foldats^  que  chacun  etoit  obligé  de  fournir  ^  &  le 
temps  du  fervice  que  ces  chevaliers  &  les  écuyers  dévoient 
au  roi.  Ce  prince  fut  toujours  fort  exa£k  fur  cet  article  ;  on 
a  une  de  fes  ordonnances  faite  en  préfence  de  l'abbé  de  S. 
Denys  y  de  Jean  d'Acre  bouteiller  de  France,  d'Erart  cham** 
brier  de  France  y  de  M aheu  de  Mailli  chambellan  de  France  ^ 
£c  de  pltifîeurs  autres  y  où  il  eft  marqué  qu'il  condamna  à  une 
amende  tous  ceux  qui  avoient  manqué  à  rendre  hommage  au 
feu  roi  fon  père  pour  les  terres  qu'ils  tenoient  de  lui  :  &  par 
une  autre  ordonnance  de  l'an  1274,  on  voit  encore  qu'il  y 
condamna  pareillement  à  l'amende  tous  ceux  qui  avoient 

^■*~~~"^   manqué  de  fe  rendre  à  l'armée  pour  l'expédition  dont  je 
.ï^72.        parle. 

^'JtvMicpf  ^  ^^^  Le  rendez  -  vous  de  cette  arm)ée  fut  à  Pamiers.  Tandis 
qu'elle  s'afTembloit^  le  roi  alla  à  Touloufe^  où  il  fut  reçu 
du  peuple  avec  beaucoup  de  joie.  Il  alla  delà  à  Pamiers  ^  où 

(  «  )  Il  y  a  à  U  chambre  des  comptes  de  Foix ,  &  confeflcrenc  par  leurs  cëdaks  les 

f  ans  un  rôle  marqué  8 ,  oii  font  les  noms  fcrvices  y  fi  comme  ils  font  ci  écrits.  L^ 

des  chevaliers   &  écuyers  qui  dévoient  duc  de  Bourgogne  ameaa  avec  foi  7  chc- 

Service  au  roi^  &  qui  vinrent  en  Toft  de  valicrs  ^  ^c.  . 
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le  roi  d'Arragon  fon  beati-pere  vint  le  voir  :  Gafton  de  -■*■*■——' 
Moncade,  feigneur  de  Beam,  beau -père  du  comte  de       i^jz. 
Foix  y  vint  aufli ,  &  propofa  au  roi  d'entrer  en  quelque  ac- 
commodement avec  fon  gendre  :  mais  le  roi  ne  voulut  rien 
écouter. 

Il  entra  donc  fur  les  terres  du  comte  de  Foix ,  où  il  avoit 
déjà  fait  avancer  fon  fénéchal,  qui  avoit  ravagé  une  partie 
du  pays ,  &  pris  plufieurs  forts.  Enfin  Tarmée ,  après  oeau* 
coup  de  fatigues ,  à  caufe  des  défilés  des  montagnes ,  arriva 
devant  le  château  de  Foix  y  où  le  comte  s'étoit  retiré  ,  le 
croyant  imprenable  par  fon  affiette  ôc  par  le  nombre  de  trou- 
pes &  de  toutes  fortes  de  machines  de  guerre,  dontilTavoit 
muni.  ' 

Le  roi  ayant  reconnu  la  place ,  &  su  la  réfolution  du  com-  ElU  nttûge  k 
te,  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  de  le  forcer  chÂaau&FM. 
dans  ce  polie  :  mais  malgré  les  difficultés  qu'il  prévoyoit 
dans  cette  entreprife,  il  lit  ferment  de  ne  point  décan^per, 
qu'il  n'en  fût  venu  à  bout.  Il  difjpofa  fon  camp  tout  autour 
de  la  montagne,  où  Ton  pouvoit  a  peine  grimper  par  de  petits 
Rentiers  fort  étroits. 

Les  afliégésqui  voyoient  que  bien  loin  de  pouvoir  être  Drfficmtt/sfuete 
attaqués,  on  ne  pouvoit  pas  même  les  approcher,  femo*  ^^^^TbJu^ 
quoient  de  l'opiniâtreté  que  le  roi  faifbit  paroître  à  les  vou* 
loir  forcer  :  mais  ils  furent  bien  furpris  de  la  manière  dont  il 
commença  à  s'y  prendre  :  ce  fut  de  couper  la  montagne ,  & 
d'y  ouvrir  des  chemins  pour  y  faire  monter  l'armée.  La  con^ 
fiance  &  la  promptitude  avec  laquelle  ce  travail  fe  pouflbit, 
les  étonna ,  &  ils  virent  en  peu  de  jours  des  chemins  our 
verts  ,  afTez  larges  pour  faire  paffer  la  cavalerie.  Le  comte 
de  Foix  jugea  bien  que  s'il  attendoit  plus  long*temps ,  il 
étoit  perdu.  Ainfî  après  avoir  tenu  coiueil  avec  fes  princi- 
paux capitaines ,  il  réfolut  d'implorer  la  clémence  du  roi  ^ 
qui  tint  toujours  ferme  ,  &ne  voulut  accorder  d'autre  capi-^ 
tulation ,  fînon  que  le  comte  fe  rendroit  à  difcrédon^  &  livre* 
roit  toutes  ks  places» 

Il  fallut  s'y  réfoudre.  H  vînt  fe  jetter  aux  pies  du  roi ,  qy'îl     u  cmte  ififi^^ 
tâcha envain  defléchîr.  Il  fut  mis  aux  fers,  &  envo;^é  pri*  ^édcfirewiru 
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— — — "•  foniûer  en  un  lieu  nommé  Beauchéne.  (a)  Le  roi  fc  faifit  dtf 
1275.        château  de  Foix  &  de  toutes  les  places  du  comté.  Il  amena 
Unfl^S!  ^  ^^^^  ^^  *  ^^^  **  comteffe  de  Foix,  qu'il  traita  toujours 
avec  beaucoup  de  douceur  &  d'honnêteté.  Le  comte  de- 
meura un  an  en  prifon.  Au  bout  de  l'année  le  roi  s'étane 
laifTé  adoucir^  lui  permit  de  venir  à  la  cour  ;&  enfin  après 
l'avoir  encore  quelque  temps  matté  6c  humilié^  il  accorda 
fa  grâce  aux  inftantes  prières  du  roi  d'Arragon  j  lui  rendit 
Nangitts.         fes  placcs  ^  &  le  renvoya  dans  Ton  comté.  Cet  exemple  de 
vigueur  &  de  févérité  porta  un  coup  pour  tout  le  refte  de  ion 
règne  ^  fous  lequel  il  n'arriva  gueres  aux  grands  vaflaux  de 
"■""■"■"■  remuer. 

*^74*  Au  commencement  de  ce  règne,  la  fcene  de  TEurope 

r;w/^»r/^rp-  cî^si^gca  beaucoup.  Les  cardinaux  créèrent  enfin  un  pape  : 

f€.  ce  fiit  Thibaud  de  Plaifance,  archidiacre  de  Liège,  qui 

étoitaâuellement  à  laterre-fainte.  Rodolphe  comte  d'HaC- 

bourg,  &  tige  des  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche,  fut 

élu  roi  des  Romains.  Etienne  roi  de  Hongrie ,  Baudouiit 

JI, empereur  deConftantinople,  déthroné  depuis plufieurs 

Mort  du  roi  de  années,  &  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  moururent  peu  <ftf 

j^avarre.  temps  les  uns  après  les  autres.  Henri  I ,  roi  de  Navarre  les 

fuivit  bientôt  ;  6c  cette  mort  fut  de  tous  ces  événemens  de* 

lui  auquel  Isl  France  prit  le  plus  de  part  :  elle  arriva  au  mois* 

de  Juillet  de  Tan  1274. 

Matiana^l.15,      Ce  prince  laiffa  en  mourant  une  fille  unique  nommée 

^f'^^'  Jeanne,  âgée  de  deux  à  trois  ans.  Il  l'avoir  déclarée  fon 

jbérîtiere ,  £c  fait  reconnoître  pour  telle  par  les  grands  da 

pays»  Il  lui  avoir  de  plus  aiTuré  ià  fucceflion  par  ion  tefta^ 

Suritt  ia  dk.  menti  II  avbit  choifi  pour  tutrice  de  cette  jeune  princeïïe 

**•  *'  la  reine  fa  femme  Blanche  d'Artois ,  fille  de  Robert  comte 

d'Artois  tué  en  Egypte,  nièce  de  faint  Loui3 ,  &  confine' 

germaine  de  Philippe ,  &  lui  avoit  recommandé  de  ne  U 

lii^rier  ni  en  Caftilie ,  ni  en  Arragon ,  mais  en  France. 

Cet  article  de  la  tutelle  confiée  à  la  reine  ,  &  la  déibnfe 
de  marier  la  princefle  en  Efpagne  déplurent  aux  feigneurs  du 

(  4 )  On  toit  isLTïi  ks  preuves  de  rbif-    Foix  fîit  envoyé  à  C^caflbnac  y  tome  4^' 
*   fOitt  de  Laiipuedoc  ^  que  le  coiiite  d^   00c*  % ,  pa^e  5x7^ 

pays. 
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pays  y  qui  Êms  avoir  égard  aux  dernières  volontés  de  leur   ' 
roi,  élurent  pour  lieutenant  général  du  royaume,  Dom        ^^7i:« 
Pedre  Sanche  de  Montagu  ,  grand  fénéchal  de  Navarre , 
Jufqu'à  ce  que  Jeanne  fût  en  âge  d'être  mariée. 

Cette  méfintelligence  entre  la  reine-mere  &  les  grands 
donna  lieu  à  Jacques  roi  d'Arragon ,  ôc  à  Alfonfe  roi  de  Ça*- 
ftille,  de  faire  valoir  d'anciennes  prétentions  qu'ils  avoient 
fur  le  royaume  de  Navarre.  Car  en  pareilles  occafîons  les 
princes  n'oublient  jamais  leurs  droits ,  pour  peu  qu'ils  foient 
apparens ,  &  fouvent  par  là  les  oppofitions  6c  les  protefbi* 
tions  les  moins  bien  fondées,  deviennent  pour  eux  de  nou-- 
veaux  titres  pour  l'avenir.  Le  roi  d'Arragon  foûtenoit  que 
Sanche  le  Fort  roi  de  Navarre ,  n'ayant  point  d'enfans ,  l'a- 
voit  infiitué  fon  héritier  plus  de  quarante  ans  auparavant. 
Et  en  effet  en  l'an  1254 ,  il  difputa  par  cette  raifon  la  cou«* 
ronne  de  Navarre  à  Thibaud  comte  de  Champagne,  qui 
remporta  fur  lui.  Le  roi  de  Caftille  tiroit  fon  droit  de  plus 
loin ,  favoir  de  Sanche  III  roi  de  Navarre ,  qui  le  fut  aufli 
ile Caftille,  &  qui  mourut  en  l'an  1054,  les  enfansdece 
prince  partagèrent  fes  états  ;  4es  uns  firent  la  branche  des 
rois  de  Navarre ,  &  les  autres  celle  des  rois  de  Caftille  : 
c'étoit  donc  en  qualité  de  fucceffeurs  de  Sanche  III  qu'il 
prétendoit  à  la  Navarre,  qui  avoir  appartenu  à  ce  roi  deux 
cents  ans  auparavant.  * 

Les  deux  rois  envoyèrent  aux  états  de  Navarre,  aflemblés 
à  Puenté-la-Reina,  pour  y  repréfenter  leurs  droits ,  &  faire 
exclure  la  jeune  princeffe  de  la  fucceffîon  :  &  le  roi  de  Caftille 
perfuadé  que  rien  ne  fbrtifîoit  plus  puiffamment  les  préten- 
tions  d'un  prince,  que  la  préience  d'une  bonne  armée ,  fit 
avancer  fon  fils  Ferdinand  avec  des  troupes  fur  les  fron--. 
tieres  de  Navarre. 

Dom  Pedre  de  Montagu,  fénéchal  de  Navarre,  &  Dom 
'Armingol  évêquede  Pampelime,  qui  avoir  été  maltraité  par 
le  feu  roi  de  Navarre,  étaient  hautement  contre  la  reine- 
mère,  &  s'étoient  déclarés  pour  le  roi  d'Arragon.  D'autres 
portoient  le  roi  de  Caftille ,  &  vouloient  que  l'on  mît  entre 
fes  mains  la  jeune  princeffe  ,  6c  qu'on  lui  deftinât  pour  mari, 
celui  que  ce  prince  jugeroit  à  propos.  Quelques  autres  é^ 
Tome  IF.  LUI 


^34         HISTOIRE  DE   FRANCE. 
■  toient  d avis ,  que  félon  les  dernières  volontés  du  roi,  la 

«i^74»  princefle  fût  confiée  au  roi  de  France,  Ce  parti  étoit  le  plus 
foible ,  quoique  la  reine- mère  Tappuyât  de  toutes  fes  forces, 
&  celui  du  roi  d'Ârragon  prévaloit  :  mais  la  reine,  de  peur 
qu  on  ne  lui  enlevât  fa  fille ,  s'échappa  iëcretement ,  &  1  Ra- 
mena avec  elle  en  France. 

Cette  fuite  mit  entièrement  les  états  de  Navarre  dans  les 
intérêts  du  roi  d'Arragon.  Il  y  fut  réfolu  de  ne  point  recon- 
noître  Jeanne  pour  leur  reine ,  à  moins  qu'elle  n'épousât 
Alfonfe  d'Arragon ,  fils  de  Pierre  d'Arragon ,  &  petit-Als 
de  Jacques ,  qui  vivoit  encore  :  que  s'ils  ne  pouvoient  venir 
à  bout  de  faire  ce  mariage,  ils  feroient  en  forte  que  la  fille 
de  Jean  duc  de  Bretagne  ^  &  de  Blanche  fbeur  du  feu  roi 
Henri ,  épousât  Alfonlè  d'Arragon  ,  &  fut  déclarée  héri- 
tière de  Navarre  ;  que  fi  cela  ne  pouvoir  ie  réuilir ,  on  fe- 
toit  époufer  à  ce  prince ,  ou  à  Jacques  fon  frère,  quelqu'tme 
des  fœurs  de  Henri  qui  n'étoient  pas  encore  mariées ,  en  lui 
donnant  la  couronne. 

La  faâion  d'Arragon  étoit  fi  puifiante  dans  cette  aiFem-* 
blée ,  &  on  y  étoit  fi  déterminé  à  empêcher  que  la  couron-- 
ne  de  Navarre  ne  tombât  à  un  prince  François ,  qu'on  y 
pria  Pierre  d'Arragon  d'employer  toutes  les  forces  du  royau* 
me  de  fon  père  ,  pour  s'oppofer  aux  deffeins  de  la  France  ; 
&  les  étctts  s'engagèrent  à  lui  fournir  pour  les  frais  de  la  guer- 
^e ,  &  pour  la  défenfe  du  royaume  de  Navarre ,  jufqu'à  la 
concurrence  de  deux  cents  mille  marcs  d'argent. 

D'un  autre  côté  Ferdinand  infant  de  Caftille ,  voyant  les 
états  de  Navarre  déclarés  en  faveur  du  roi  d'Arragon,  agîf- 
foit  à  force  ouverte.  Il  attaqua  Viane ,  d'où  iJ  fut  repouffé: 
mais  il  fe  rendit  maître  de  quelques  autres  petites  places 
moins  fortes,  &  qui  n'oferent  pas  lui  réfifter  ,  parce  qu'il 
n'y  avoît  point  d'armée  fur  pié,  pour  oppofer  à  la  fienne. 
Jeanne  fin  hM^  Cependant  le  roi  de  France  ayant  entré  fes  mains  la  jeune 
^U^rX^^^^^  ^^  '^"*^ ^  Navarre ,  prenoit fes  mefures  à  loifir, pournepas 
laifier  échapper  une  couronne  qu'il  pouvoit  mettre  dans  là 
maifon  ;  &  outre  cela  il  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  pren- 
dre la  protedion  d'une  princefle  opprimée  par  la  violence 
de  fes  voifins ,  dépouillée  de  fes  états  par  des  fujets  ré- 
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belles ,  &  qui  împloroit  fon  fecours.  Dès  qu'elle  fut  arri-  — — — • 
vée  ,  on  propofa ,  nonobftant  fon  bas  âge ,  de  conclure  fon        ^  ^74* 
mariage  avec  un  des  fils  de  France.  Blanche,  mère  de  cet- 
te princeffe,  non-feulement  y  confentoic,  mais  encorde 
fouhaitoit  paflionnément ,  n'appréhendant  rien  plus  ,  elle 
qui  étoit  Françoife ,  que  d'avoir  Un  gendre  Ëfpagnol  :  mais 
il  y  avoit  un  obftacle  a  lever  ;  c'eft  que  la  jeune  reine  &  les 
fîlsduroiétoient  parens  au  troifîeme  degré:  car,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  elle  étoit  petite-fille  de  Robert  comte 
d'Artois  frère  de  faint  Louis.  Le  pape  pouvoit  refufer  la 
difpenfe ,  &  par  là  ruiner  tous  les  defleins  au  roi  :  c'eft  pour- 
quoi ce  prince  n'omit  rien  pour  engager  Grégoire  à  la  lui    * 
accorder  ;  &  il  lui  repréfenta  principalement  que  Jeanne 
n'étant  pas  feulement  héritière  du  royaume  de  Navaxre  , 
mais  encore  de  la  Champagne  6c  de  la  Brie,  pays  (itué  au 
centre  de  la  France ,  ce  feroit  une  femence  continuelle  de 
guerre ,  fi  cette  fucceffion  paflbit  entre  les  mains  d  un  roi 
étranger,  déjà  puifTant  parfes  propres  états.  D'autre  part    Codex MS.Val. 
kpape  étoit  follicité parle  roi  d'Arragon,  qui  lui  remon*  n^î^ïîS;^ 
troit  fur- tout  la  jaloufie  que  cauferoit  a  tous  les  princes  de 
l'Europe  lagrandiflement  de  la  puiffance  Françoife ,  fi  la 
couronne  de  Navarre  étoit  jointe  à  celle  de  France  ;  que 
cette  nation  n'étoit  devenue  que  trop  redoutable ,  par  le 
préfent  que  le  faint  fiége  avoit  fait  du  royaume  de  Sicile  à 
un  prince  de  la  maifon  de  France  ;  que  l'Italie  en  avoit 
déjà  tout  à  craindre ,  6c  que  fi  elle  étendoit  encore  fa  domi- 
nation au-delà  des  Pyrénées ,  l'Efpagne  ne  feroit  plus  en 
fureté. 

Le  pape  aimoit  le  roi ,  qui  lui  avoit  quelque  temps  aupa*  ^  ^*'  *•  ^P^ 
ravant  donné  le  comté  de  Venaiffin.  Il  étoit  très- content  de  "^'  '  *  *^ 
la  manière  dont  il  avoit  fécondé  fes  bonnes  intentions ,  pour 
rafTemblée  d'un  concile  général  à  Lyon  ,  &  il  ne  put  fe  ré* 
foudre  à  le  chagriner  dans  cette  occafion  :  mais  il  prit  un 
milieu  pour  empêcher  autant  qu'il  pourroit  les  murmures 
des  autres  fouverains. 

Le  roi  avoit  trois  fils  ,  Louis  qui  étoit  l'aîné,  Phi- 
lippe qui  étoit  le  fécond,  &  Charles  le  troifieme.  Le  pa« 
pe  donna  la  difpenfe  en  faveur  de  Philippe ,  qui  n'étant 

LUlij 
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■"■■■"■"""   pas  rhdritîer  de  la  couronne  de  France ,  ne  feroit  que  roî 
.1274.        de  Navarre  &  comte  de  Champagne ,  &  hors  d'état  de  don- 
ner beaucoup  d'mquiétude  aux  autres  rois  d'Efpagne  (es 
voifms.  La  difpenfe  étant  accordée  ,  le  roi  ne  laiiTa  pas  de 
faire  une  tentative  auprès  du  pape^  pour  l'engager  à  accor- 
der la  même  difpenfe  pour  Louis  fon  aîné  y  en  cas  que  Phi- 
lippe mourut  avant  que  la  princeffe  fût  en  âge  d'être  ma- 
T.  X.  Spicil.      jj^ç^  Lç  traité  de  mariage  figné  à  Orléans  au  mois  de  Mai , 
fuppofe  que  le  roi  avoir  toujours  cette  efpérance  :  mais  le 
paperejetta  la  propofitîon^  6c  écrivit  à  Simon  cardinal  de 
fainte  Cécile  fon  légat  en  France ,  afin  qu'il  détournât  le  roi 
de  faire  plus  d'inftance  fur  cet  article  :  il  fe  délîfta  en  effet  de 
cette  pourfuite* 
Thrtfor 4c$  char-      Sitôt  que  la  difpenfe  fut  venue ,  il  fe  déclara  proteôeur  de 
'YnTi^rics^^-  la  jeune  reine  6c  du  royaume  de  Navarre,  enuiite  d'unaûe 
m ,  t.  1.  cham-  par  lequel  la  reine ,  mère  de  la  princeffe ,  le  prioit  de  le  char- 
THPcj'tL  54.     ger de  cette  proteâion,  6c  lui  engageoit  la  châtellenie  de 
Provins ,  pour  en  joiLîir  jufqu'à  tant  qu'il  fe  fût  rembourfé  des 
frais  de  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre.  Par  un  autre  aâe 
1^  jeune  reine  fut  mife  aufli  en  la  tutelle  duToi  pour  les  com- 
tés de  Champagne  6c  de  Brie.  Enfuite  il  fit  partir  avec  des 
NMgjus  in  gc-  troupes  Euftache  de  Beaumarché ,  homme  habile ,  qui  étant 
^^        entré  en  Navarre  y  la  trouva  toute  partagée  en  faôions  :  mais 
ces  faâions  ne  faifoient  plus  que  languir  y  parce  que  les  rois 
de  Caftille  6c  d' Arragûn  ennuyés  de  la  dépenlè  y  6c  dans  Tin- 
certitude  du  fuccès^  avoient  retiré  leurs  troupes.  Il  profita  de 
ces  divifions  :  6c  comme  la  reine  ^  nonobstant  fon  abience^ 
avoit  encore  beaucoup  de  partiians  y  ceux-ci  livrèrent  au 
commandant  François  un  grand  nombre  de  places  ^  oùil  mit 
Sttrica  loc.  cit.  garnifon.  Il  entra  même  à  Pampelune  :  mais  il  fut  obligé  de 
■a  ^Ub!i^^'  s*y  cantonner,  les  rébelles  étant  maîtres  d'un  quartier  de  la 
ville  appelle  Navarrerie.  Il  fit  faire  défenfe  par-tout  de  re^ 
connoitre  Dom  Pedre  de  Montagu  pour  lieutenant  du 
royaume:  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  fe  mettre  à  la  tête 
desfaâieux  avec  Dom  Garcie  Almoravid,  qui  fe  réunie 
alors  avec  lui  ;  car  il  avoit  été  à  la  tête  de  la  faâion  Caftil- 
lane,  tandis  que  Montagu  foutenoit  le  parti  du  roi  d'Aï- 
lagon» 
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Il  fe  donna  en  divers  endroits  plufieurs  petits  combats  :  — — — 
mais  le  lieu  où  l'on  vit  paroître  le  plus  d'acharnement  des  ^^1^ 
deux  partis  les  uns  contre  les  autres,  fut  dans  Pampelune. 
Il  s'y  commit  des  cruautés  extrêmes  :  car  dans  les  aflauts  que 
l'on  donnoit  de  part  &  d'autre  en  difïërens  quartiers  de  la 
ville ,  on  faifoit  main  baffe  fur  tout  le  monde  indifféremment, 
fans  épargner  les  énfans  mêmes  :  effets  funefles  des  guerres 
civiles ,  plus  cruelles  &  plus  animées  pour  l'ordinaire  que  les 
autres  guerres* 

Le  mauvais  état  des  affaires  des  rébelles ,  qui  n'efpéroîent 
plus  de  fecours,  ni  d'Arragon  ni  deCaflille,  fut  apparem- 
ment ce  qui  fît  penfer  Dom  Pedre  de  Montagu,  à  quitter  ^^^^ 
leur  parti,  &  à  fc  réconcilier  avec  la  France  :  mais  fon  def-  Nwg»»»- 
iein  ayant  été  découvert ,  il  fut  prévenu  &  affafliné  par  Al<- 
moravid ,  qui  continua  fes  ravages  aux  environs  de  rampe-» 
lune  contre  tous  ceux  qui  favorifoient  la  France,  &  main* 
tenoit  par  fon  autorité  encore  une  grande  partie  du  royau- 
me dans  la  révolte*  Cette  raifon  &  la  mort  de  Ferdinand 
infant  de  Cailille,  qui  avoit  été  Toccafion  de  la  rupture  en- 
tre ce  royaume  &  la  France ,  déterminèrent  le  roi  à  faire 
marcher  de  ce  côté-là  une  armée ,  qu'il  fuîvit  bien- tôt  après 
lui-même.  Mais  comme  les  afiaires  de  Caflille  eurent  des 
liiites  qui  durèrent  plufieurs  années,  6c  qui  me  conduiroient 
trop  loin ,  je  ne  les  raconterai  avec  la  fin  de  celles  de  Na« 
yarre ,  qu'après  que  j'aurai  touché  celles  qui  iè  paflerent  au* 
paravant  en  France. 

L'an  1 274 ,  le  roi  époufa  en  fécondes  noces  Marie  fœur     aprinceéfimft 
de  Jean  duc  de  Brabant,  Le  mariage  fe  fît  à  Vîncennes ,  &  «•  •^^"'^V'^j^ 
Tapnée  fuivante  cette  princeffe  fut  couronnée  à  Paris  le  jour  ^Brlb^. 
de  faint  Jean-Baptifle,  en  préfence  d'un  nombre  infini  de     Nangius. 
prélats  &  de  feigneurs,  tant  François  qu'étrangers,  que  la 
célébrité  de  cette  fête ,  une  des  plus  magnifiques  qu'on  eût 
vue  de  long-temps  en  France ,  y  avoit  attirés.  Ce  fut  l'arche- 
vêque de  Reims ,  qui  en  fît  la  cérémonie  dans  lafkinte  Cha- 
pelle. L'archevêque  de  Sens,  en  qualité  de  Métropolitain 
de  Paris,  en  fît  grand  bruit,  &  porta  fes  plaintes  au  légat  ^ 
ibûtenant  que  l'archevêque  de  Keims  avoit  empiété  fur  fes 
droits ,  &  que  cette  cérémonie  fe  faifant  dans  l'étendue  de 

Lllliîj 
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*■"*■*■'■""  fa  Métropole,  c'étoit  à  lui  à  la  faire  :  mais  le  roi  fit  cefler 
1274..       les  murmures  de  Tarchevêque  de  Sens,  en. lui  déclarant 
que  fa  Chapelle  étoit  un  lieu  exempt ,  fur  lequel  il  ne  pou- 
voit  prétendre  avoir  de  jurifdiôion  ;  &  qu'ainfi  il  ne  s'é- 
toit  rien  fait  en  cela  contre  les  droits  de  Téglife  de 
Sens. 
d'A^T^^   ^mi      -^v*^^  ^^"^  cérémonie  il  s'en  étoit  fait  une  autre  moins 
faii'iom^age  ^m  folcnnelle ,  mais  qui  n'étoit pas  moins  importante.  Edouard 
•^•'^  devenu  roi  d'Angleterre  par  la  mort  de  Henri  fon  père  ,  vînt 

à  la  cour  de  Philippe ,  &  lui  fit  hommage  pour  les  domaines 
qu'il  avoir  en  France  :  &  peu  de  temps  après  ayant  pris  Les 
cTabuiarioPa-  armcs  contrc  Gafton  de  Beam  fon  vaflal^  qu'il  ne  put  ré- 
*'  H^"dc^^*.  duire,  il  fut  contraint ,  malgré  fon  extrême  répugnance,  de 
*  fe  foumettre  pour  ce  difiîérend  au  jugement  de  la  cour  des 
pairs  de  France ,  par  l'appel  que  Gafton  de  Bearn  y  avoir 
mterjetté ,  comme  arrière- vaflal  de.  la  couronne.  Néan- 
moins Philippe  &  Edouard  vécurent  toujours  en  affez  bon- 
ne intelligence.  Il  y  eut  de  temps  en  temps  quelques  démê- 
lés :  mais  ils  furent  terminés  par  la  voie  de  la  négociation 
Du  Tillct,  rc-  &  de  la  juftîcc.  Le  plus  confîdérable  fut  pour  la  rcMtution 
cîurc  it%^^^&.  ^^  r Agenois ,  que  le  roi  d'Angleterre  prétendoit  lui  appar- 
l'Angleterre ,  rc-  tenir  par  la  mort  du  comte  &  de  la  comteffe  de  Poitiers  , 

nicm'  f""  Jthiîé  ^^"^*  ^^'^1  ^^^^^  ^^^  ^T"^^  entres.  Louis  &  Henri  roi  d'An- 
oiim/  glcterre,  dans  le  traité  de  125*^:  Philippe  rendit  juftice 

à  Edouard  y  en  lui  cédant  ce  pays  à  condition  de  le  tenir 
de  la  couronne  à  hommage-lige  ^  &  en  pairie  avec  le  duché 
de  Guienne^  dont  les  Anglois  étoient  toujours  maîtres. 
Quelques  autres  points  qui  regardoient  le  Périgord,  le 
Limoufin ,  le  Querci,  furent  renvoyés  à  un  plus  grand  exa- 
men ,  &  il  n'en  fut  traité  que  quelques  années  après ,  en  l'an- 
1 27P  &  en  1 28 1  dans  un  parlement. 
comUe  général  Le  concilc  général  que  le  pape  tint  à  Lyon ,  fut  encore 
*  ^^^"'  '  uneJes  chofes  mémorables  des  premières  années  du  règne 

de  Philippe.  Cette  ville-là  n'étoit  pas  encore  revenue  fous 
la  domination  des  rois  de  France ,  depuis  plufîeurs  fiecles 
qu'elle  en  àvoît  été  fouftraîte  :  mais  les  fréquens  différends 
qui  s'élevoient  entre  le  peuple  &  le  chapitre,  furent  des- 
lors  des  difpofitions  à  ce  retour.  Saint  Louis ,  en  vertu  des 
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compromis  qu'il  avoit  reçus  du  chapitre,  avoit  déjà  mis  "■-■—■■■—" 
en  fa  main  la  juftîce  &  la  cour  féculiere  de  Lyon ,  avant  fon        ^  ^74* 
déparc  pour  Texpédîtion  de  l'Afrique  :  Philippe  ne  voulut    Mcnêmcr  hinoî- 
pointsen  deffaifir,  que  Pierre  deTarentaife,  qui  fut  élu  ^  0^°"^^*^''  ^^ 
archevêque,  ne  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Ce  prélat  pro^ 
tefta  contre  cette  demande ,  &  s'y  fournit  toutefois ,  avec 
la  claufë  que  ce  ferment  ne  préjudicieroit  en  rien  ,  ni  au 
roi,  ni  à  lui:  mais  malgré  de  telles proteftations ,  ces  dé«- 
marches  font  toujours  délicates ,  &  celle-ci  fut  un  des  titres  , 
qui  fondèrent  Itf  droit  de  la  réunion  du  Lyonnois  à  la  cou- 
ronne fous  le  règne  fuivant. 

Le  pape  ayant  donc  réfolu  d'aflembler  un  concile  géné«* 
rai  en  cette  ville-là,  s'y  rendit  au  commencement  du  carê- 
me l'an  1275  :  le  roi  vint  l'y  trouver,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  feigneurs ,  il  eut  plufieurs  conférences 
avec  lui ,  l'aflura  de  fon  zèle  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-fainte,  dont  il  lui  avoit  donné  des  marques  ^  en  lui  fai<» 
faut  préfent  de  vingt- cinq  mille  marcs  d'argent ,  qu'il  avoit 
reçus  du  roi  de  Tunis ,  en  exécution  de  la  capitulation  faite 
en  Afrique  avec  ce  prince ,  &  lui  laifTa  des  troupes  pour  là     Nangîus. 

farde,  &  pour  la  fureté  du  concile,  commandées  parlm- 
ertdeBeaujeu.  Le  concile  dura  depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu'à  la  Magdelaine.  Les  ambafTadeurs  de  France 
&  de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Europe  y  affifterent. 
Jacques  roi  d'Arragon  y  vint  lui-même.  Il  s'y  trouva  cinq 
cents  prélats ,  outre  les  patriarches  Latins,  d'Antioche  &  de 
Conftantinople ,  qui  y  etoient  venus  par  Tordre  de  l'empe- 
reur Grec  Michel  Paléolo^e ,  pour  travailler  à  la  réunion 
de  l'églife  Greque  avec  la  Latine.  Cette  réunion  fe  fit  ap- 

f)areniment  par  la  crainte  que  Michel  avoit  du  roi  de  Sici^ 
e^  dont  la  fille  avoit  époufé  Philippe  fils  de  feu  Baudouin 
II ,  empereur  de  Gonftantînople  déthroné  :  car  les  Grecs, 
n'ignoroient  pas  que  le  roi  de  Sicile  avoit  afiez  d'ambition 
ficalTez  de  forces,  pour  faire  valoir  les  prétentions  de  fon 
gendre  fur  l'Empire  d'Orient  :  mais  cette  réunion  ne  dura 
gueres.  On  fit  encore  dans  ce  concile  des  reglemens  pour 
la  réformation  des  mœurs ,  &  pour  empêcher  la  longueur 
de  la  vacance  du  fàint  fiége  après  la  mort  des  papes»  On 
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— "■■"""  y  parla  de  l'extrémité  où  étoit  la  terre-fainte,  &  on  mît  à 
i274r'  cette  occafion  des  taxes  fur  le  clergé  pour  fix  ans.  Les 
ambafladeurs  des  Tartares  arrivèrent  à  la  fin  du  concile  ^ 
&  promirent  de  feconder  les  Chrétiens  d'Orient  contre 
les  Turcs  :  mais  la  publication  de  la  croiiade  que  Ton  Rt 
dans  la  fuite  en  France  &  ailleurs  y  par  ordre  du  pape  ^ 
eut  peu  de  fuccès  >  quoique  le  roi  lui-même  eût  pris  la 
^roix. 

^pift*  45*  .  Après  le  concile  ^  le  pape  fit  tous  fes  efforts  pour  réunir 
les  princes  chrétiens  ^  &  écrivit  en  particulier  au  roi  ^  pour 
le  prier  de  ne  point  faire  la  guerre  au  nouvel  empereur 
Rodolphe  :  car  on  voit  par  ces  lettres  du  pape ,  qu'on  étoit 
en  France  fur  le  point  de  rompre  avec  ce  pnnce  au  fujet  de 
quelques  différends  :  mais  par  les  foins  de  ce  fage  pontife  , 
la  chofe  n'eut  point  de  fuite.  La  médiation  de  Jean  XXI 
qui  lui  fuccéda  après  Innocent  V  &  Hadrien  V ,  dont  les 
pontificats  ne  furent  que  de  quelques  mois^  fut  moins  effi- 
cace pour  les  démêlés  touchant  la  Caftille  ,  dont  voici  Toc*: 
cafion. 

Les  Caflillans  ayant  été  très-mal  menés  par  les  Maures 


127;.  Tan  127J  ,  Ferdinand  infant  de  Caflille  fut  envoyé  par  le 
roi  Alfonfe  fon  père  avec  de  nouvelles  troupes ,  pour  cou- 
vrir la  frontière  :  mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'ayant 
été  attaqué  d'une  grande  maladie  ^  U  en  mourut  au  mois 
d'Août. 

Ce  prince  avoît  époufé  Blanche  de  France  y  fœur  du  roi  p 
de  laquelle  il  laiffoit  deux  enfans ,  Alfonfe  dit  de  la  Cerda^ 
fie  Ferdinand.  Si  fon  père  fut  mort  avant  lui  y  la  fucceflion 
de  la  couronne  étoit  inconteftable  pour  ces  deux  jeunes 
Aîariana,!.  14,  pnnces  :  mais  le  roi  Alfonfe  leur  ayeul  étant  encore  vivant^ 
*  '  leur  droit  devint  litigieux ,  fie  Sanche  frère  de  Ferdinand  fbu- 

tint  que  la  fucceffion  lui  appartenoit  au  préjudice  de  (es 
neveux  i  parce  y  difoit-il  y  qu'il  touchoit  de  plus  près  qu'eux 
le  roi  fon  père. 

Soit  que  ce  point  ne  fût  p^  clairement  décidé  par  les  loix 
de  Caftille,  foit  que  Ton  appréhendât  que  Sanche  jeune 
prince  très-accompli^  fort  aimé  des  Cailillans^  fie  dont  la 
valeur  ôc  la  conduite ,  après  la  mort  de  Ferdinand^  avoient 

arrêté 
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arrêté  les  conquêtes  des  Maures ,  n'excitât  une  guerre  civi-  — — — 
le ,  on  propofa  dans  le  confeil  du  roi  de  Caftille,  de  faire        i^TJ» 
décider  ce  différend  par  les  états  du  royaume  :  ce  futLopés 
de  Haro ,  feigneur  dont  le  crédit  étoit  grand  dans  le  royau- 
me ,  qui  ouvrit  cet  avis.  Alfonfe  en  fut  d^abord  choqué ,      ^*P-  ^* 
trouvant  fort  mauvais  qu'on  traitât  de  la  fucceflîon  à  la  cou- 
ronne ,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  vie  :  outre  que ,  fi  Ton 
en  croit  les  hittoriens  Efpagnols ,  il  avoir  beaucoup  de  ten- 
drefle  pour  fes  petits-fils  ,  quoique  les  hiftoriens  François 
difent  le  contraire  :  peut-être  qu  Alfonfe  afifeda  en  cette     Niugiia^ 
occafion  d'en  faire  paroître  plus  qu'il  n'en  avoir ,  pour  fe 
difculper  auprès  du  roi  de  France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe 
laiflTa  perfuader  par  Emanuel  fon  frère ,  qui  étoit  entière- 
ment dans  les  intérêts  de  Sanche  ^  &  il  afi!embla  les  états  à 
Ségovie ,  où  Tafiàire  fut  agitée ,  &  décidée  en  faveur  de 
Sanche  contre  le  fils  de  Ferdinand. 

Cette  décifion  parut  injufte  à  bien  des  gens ,  même  en  Ef- 
pagne  ^  6c  fut  regardée  univerfeUement  comme  telle  ail- 
leurs, &  fur-tout  en  France:  car  on  y  prétendoit  que  les 
enfans  de  Ferdinand  n'avoient  pas  feulement  un  droit  in- 
conteftable  à  la  couronne  ,  comme  repréfentant  leur  père , 
mais  qu'ils  en  ayoient  encore  un  autre ,  fondé  fur  celui  de 
leur  bifayeule  Blanche  de  Caftille ,  mère  de  faint  Louis  :  & 
voici  comment. 

Alfonfe  IX ,  roi  de  Caftille ,  fut  père  de  Blanche  mère  de 
faint  Louis ,  &  de  Berengere  mère  de  S.  Ferdinand.  Il  eut 
pour  fuccefleur  Henri  fon  fils.  Celui-ci  étant  mort  (ans  en- 
fans  ,  la  couronne  de  Caftille  appartenoit  à  une  de  ks  deux 
fœurs  :  elle  fut  mife  fur  la  tête  ae  Berengere,  mariée  à  Al- 
fonfe roi  de  Léon ,  &  pafla  à  fon  fils  Ferdinand.  C'eft  une 
grande  queftion  dans  l'hiftoire  d'Efpagne  ,  fi  Blandhe  étoit 
l'aînée  ou  la  cadette  de  Berengere  :  fi  elle  étoit  l'aînée ,  la 
couronne  de  Caftille  lui  appartenoit,  &  devoit  par  confé^ 
quent  pafler  dans  la  maîfon  de  France ,  &  faint  Louis  fils  de 
Blanche  en  étoit  le  légitime  héritier. 

Les. hiftoriens  Efpagnols  font  partagés  fur  ce  point  im- 
portant ;  deux  des  plus  modernes ,  favoîr  Garibai  &  Mariâna^ 
jiffurent  que  Blanche  étoit  l'aînée,  &  ce  dernier,  dont  ^^^' 


Mariana  » 
14, cap.  t. 
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*"■■""■'■■  Tautorîté  eft  grande  ,  à  caufe  de  fon  erpric^  de  fa  capacité 
J^7S^       &  de  fa  critique  ^  dit  nettement  avec  fa  fianchife  ordinaire  ^ 
que  le  droit  de  Blanche  étoit  évident^  parce  qu'elle  étoic 
l'aînée  ;  ce  qu'il  n'a  pu  écrire  étant  Efpa^ol  ^  dans  une  his- 
toire d'Efpagne  ^  &  en  un  temps  où  cette  propofîtion  auroit 
été  très-mal  reçue  à  la  cour^  &  de  tous  lesEfpagnols^  s'il 
n'avoit  eu  de  bons  titres  pour  la  foûtenir. 
Lacas  Todcnfis      D'autre  part  ,  les  hiftoriens  Efpagnols  contemporains 
S^îsX/^^  difent  exprefféraent,  qucBetengete  étoit  l'aînée  de  Blan- 
che ;  âc  il  n'eft  gueres  yrai^iètir^kble  qu'un  écrivain  du  cara^ 
£tere  de  Roderic  de  Tolède  >  prélat  d'une  au(fi  grande  répu- 
tation, &:  d'un  aufli  grand  crédit  qu'il  l'étoit ,  pût  fe  trom- 
per fur  une  chofe  de  cette  nature ,  ou  qu'il  entreprît  d'im-* 
pofer  au  public  fur  un  fait^  fur  lequel  il  eût  pu  être  démenti 
par  tout  un  royaume. 
Rodcricas  Pt-      Cette  oppofition  entre  les  anciens  êc  les  modernes,  eft 

lentinus ,  parc.  ),  *.^/*  >*i 

cap.  30/  pan.  4!  eucore  mouis  furprenante ,  que  ce  qu  on  voit  dans  un  autre 

c.  4.  ancien  auteur  Efpagnol ,  qui  en  deux  différends  endroits ,  dit 

les  deux  contradiâoires  :  dans  l'un ,  Blanche  étoit  l'aînée; 

&  dans  l'autre ,  elle  étoit  la  cadette* 

Papcbrock  dfi      Enfin  dans  la  vie  de  S.  Ferdinand  ^  ftU  de  Berengere  ^  qui 

s.  PcrdiMudo.      ^  paru  dcpuîs  quinze  ans^  un  favant  Flamand^  prenant  le 

parti  des  anciens  hiftoriens  Efpagnols  ^  apporte  plufieurs 

preuves  tiréeâde  la  chronologie^  pour  montrer  que  Blanche 

étoit  cadette  ^  &  Berengere  Taînée. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conteftation  fur  le  droit  d'aîneffe 
entre  ces  deux  princelTes  >  fit  quelque  important  qu'il  puiife 
être  >  Blanche  pouvoir  prét^dre  a  la  couronne  de  Caftille 
encore  par  d'autres  raifons.  La  première  eft  que  le  ma- 
tiage  de  fa  fœur  avec  le  roi  de  Léon ,  coufm  germain  de  Ion 
pere^  avoir  été  déclaré  nul ,  à  caufe  de  la  proxinmé  du 
fang  9  par  le  pape  Innocent  III  >  jufques-là  qu'ils  forent 
obligés  par  une  excommunication  fulminée  contre  eux  ^  à  fe 
fêpatier^  &  à  demeurer  toujours  féparés;  ôtc'étoitde  ce 
mariage^  qui  paffa  toujours  pour  inceftueuX)  qu'étoit  né 
Ferdinand  ^  à  qui  l'on  déféra  la  cOtttotine  de  C2aâille. 

De  pluS)  la  faâiondet  feigfiâiïra  Efpagnols ^  quis'of^>o(a 
au  couronnement  de  Fferditond^  écnvant  à  Blaadbe  &à 
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Louis  VIII  fon  mari ,  fie  lui  demandant  le  prince  Louis  leur  — — ^— 
iils,  afin  de  le  faire  couronner,  afTûréreoc  dans  plufieurs       i^7f« 
lettres,  qui  font  dans  le  thréfor  des  Chartes,  que  le  roi  Thrérordcsdmr» 
Alfonfe  de  Cafliile ,  père  de  Blanche  avoit  déclaré  par  fon  '«•  ^*^"^- 
teftament ,  qu'en  cas  que  Henri  Con  fils  mourut  fans  enÊins 
mâles,  il  vouloit  que  les  enfan9  de  Blanche  &  de  Louis 
fuccédaflent  à  la  couronne  de  Caftille,  Ceci  fut  écrit  en 
France  par  les  ieigneurs  Efpagnols ,  après  la  mort  de  Henri 
de  CaftUle  ,  fie  du  vivant  de  Philippe  Augufte. 

^  Un  droit  fiijr  cette  couronne  awfli  bien  établi  que  celui-  j^ JJ^jJj /f ^ Jï 
là,  ne  fut  pas  négligé  par  iaint  Louis  fils  de  Blanche  de  nmnt dt cûHHUb 
Caftille  fie  de  Louis  VIII.  Mais  comme  ce  faint  roi  prenoit 
tous  les  movans  poflibles  pour  prévenir  les  guerres,  qut 
pouvoient  s  allumer  entre  lui  fie  les  princes  chrétiens ,  iji 
crut  avoir  trouvé  un  expédient  pour  accommoder  toutes 
chofes.  Ce  fut  de  marier  Blanche  ù^  fille  à  Ferdinand  in^ 
font  de  Caftille,  fils  du  roi  Alfonfe,  fie  petit-fils  de  Ferdi- 
nand ,  fie  arrière  -  petit  -  fils  de  Berengere ,  qui  avoit  en^- 
levé  la  couronne  de  Caftille  à  fa  fiaeur  Blanche  reine  de 
France. 

Une  des  conditions  de  ce  marine  fut,  que  laîné  des  en-  Nangîufc 
&ns  mâles  qui  enibrtiroit ,  auroit  la  couronne  de  Caftille  , 
fans  que  les  frères  de  Ferdinand  y  pufient  rien  prétendre, 
^4e  roi  faint  Louis  à  «ette  condition  renonça  à  tous  ies 
droits  for  cwe  çourenne»  C'eft  ce  traité  qui  fut  violé  par 
le  rod  de  Caftille ,  lorfque  fon  fiils  aîné  Ferdinand ,  mari  de 
Blanche  de  France,  étant  mort  en  xz^s  ,  il  permit  que  les 
états  de  Caftille  a£femblés  à  Ségovie ,  dédaraflent  Sanche 
frejç  de  Ferdinand  y  le  fuccefteur  de  k  couronne,  à  rez*-^ 
clttfipndes  enfans  de  Ferdinand  fie  de  Blanche  de  France. 

Philippe  le  Hurdi  fiw:  la  nouvelle  dt  cet  înjufte  pcoxaédé ,  ^^^J'/*^  ^  ^ 
prit  en  main  la  défenfe  de  fa  fomi  fie  de  fes  neveux.  Il  ^tir  mL 
voya  en  Caftille  Jean  d'Afise  ,  grand  bouteiller  de  France , 
fils  de  Jean  de  Brienne ,  autrefois  roi  de  Jérufalem  fon 
parent ,  fie  parent  d'Alfor^.,  çowr  fommer  ce  prince ,  pre- 
miecement  de  iaiiXçr  Bianche  m  ibeur  joàir  delà  dot,  qu  on 
refuibit  de  kû  paver  :  fie  eniecond  lieu^  d'aflurer.à  fes  aevetuc 
la  ^cefiiQn  de  la  oouromie;  confi^rmément  au  traité  iaît 
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•^■""■~~"  avec  faint  Louis  ;  que  fi  Alfonfe  refufoit  de  fi  juftcs  deman* 
.ï  ^7^ •        des  y  du  moins  l'on  permît  à  Blanche  &  à  ks  enfans  de  pafiTer 
en  France. 

L'ambaffadeur  ayant  expofé  au  roî  de  Caftille  le  fujet  de 
fa  venue ,  fut  refufé  fur  tous  ces  points.  Toutefois  Alfonfe 
fe  relâcha  fur  Tarticle  de  Blanche  ,  &  confentit  à  fon  retour 
en  France ,  pourvu  qu'elle  laiflat  en  Efpagne  (es  deux  fils. 
Cette  propofitîon  fut  rejettée  avec  hauteur  par  Jean  d*  Acre, 

aui  s'emporta ,  &  manqua  de  refpeâ  au  roi  de  Caftille,  dont 
fut  pareillement  fort  maltraité  de  paroles.  Il  fallut  pour7 
tant  que  cet  ambafladeur  fe  contentât  de  ramener  avec  lut 
la  mère  des  deux  princes  :  car  pour  eux  on  les  retint.  Le  roî 
de  Caftille,  &  Dom  Sanche  fon  fils  étoîent  trop  politiques  , 
pour  les  laîfTer  aller.  Ils  prévoyoîent  bien  qu*onles  rêver- 
roit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  Fran^oife ,  en  état  de  de- 
mander raifon  de  rinjuftice  qu*on  leur  faifoît ,  &  d'allumer 
une  guerre  civile  dans  la  Caftille ,  dont  le  roi  même  auroit 
fujet  d'appréhender  les  fuites. 
Mort  dufr:nci      Au  retour  de  l'ambafiadeur,  le  roi  prît  la  réfolutîon  de 
finfh  aîné.         déclarer  la  guerre  au  roi  de  Caftille ,  &  de  foùtenîr  le  drokr 
de  fes  neveux  :  mais  il  jugea  avec  fon  confeil ,  qu'il  ne  fal- 
loit  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  conféquence. 
Celle  de  Navarre  n  étoit  pas  encore  finie,  &  le  funeftè 
accident  qui  arriva  au  prince  Louis  fon  fils  aîné  ,  rendk 
moins  vif  le  reflentîment,  qu'il  avoir  de  l'injure  faîte  à  fes 
neveux. 
— •"■"'^  •     Ce  jeune  prince  avoit  au  plus  on^e  à  dodze  ans ,  lorfqu'fl. 
J^7^*        mourut  affez  fubitcment.  La  manière  de  (a  mort  fit  foup- 
^onner  qu'il  avait  été  empoifonné  :  le  bruit  en  courut ,  & 
vint  jufqu'aux  oreilles  du  roi.  Philippe  avoit  alors  unfavorf 
nommé  Pierre  de  la  Brofie,  qui  avoit  tout  pouvoir  fiir  fon 
elprit ,  &  étoit  comme  fon  premier,  ou  plutôt  comme  fon 
unique  miniftre.  C'étoit  un  homme  de  fort  baffe  naiffance  ^ 
natif  de  Touraine,  6c  d'abord  chirurgien  de  profeftfion.  il 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'habileté  dans  fon  art,  &  il 
étoit  parvenu  par  la  réputation  qu'il  y  acquit,  ju(qu'à  êtrfe 
chirurgien  du  feu  roL  II  s'infioua  dès  ce  temps-là  par  fon 
adreffe  &par  fes  manières  engageantes,  fort  ayant  dans  le« 
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bonnes  grâces  de  Philippe.  Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  fur  ^ 

le  throne ,  qu'il  l'employa  dans  les  plus  importantes  affeires.  1275. 
La  faveur  du  maître  donne  en  peu  de  jtenips  un  luftre  &  un  Nangms. 
éclat  à  ces  fortes  de  perfonnes  ,  qui  dîffipe ,  pour  ainfi  dire, 
i'obfcurité  de  leur  naiffance  ,  &  en  relevé  la  baflefTe.  Celui- 
ci  par  les  grâces  &  par  les  richefles  dont  le  roi  le  combla  , 
f  &  par  la  confiance  dont  il  l'honora ,  devînt  bien-tôt  le  plus 
çonfiderablc  homme  de  la  cour  ;  &  Ton  vît  les  plus  grands 
feîgneurs  briguer  fon  amitié  &  faproteftion.  Il  fut  pourvu 
^e  la  charge  de  grand  chambellan ,  qui  tfavoît  étépofTédée 
jufqu'alors  que  par  des  perfonnes  de  là  plus  haute  qualité. 
Ses  parens  à  la  faveur  de  fa  fortune ,  furent  élevés  aux  char- 
ges &  aux  plus  grands  emplois  ,  èifès  enfans  entrèrent  dans 
les  plus  illuftres  àlUancçs  :  enfin  il  pofTéda  entièrement  Vef- 
prit  du  roi.  '  ' 

Comme  tette  confiance  entière  que  le  roi  avoit  en  lui  y 
étoit  tout  le  foûtien  de  fa  grandeur,  il  n'omît  rien  pour 
fe  la  conférver.  Malgré  la  jaloufie  où  ces  grands  poftes 
font  toujours  expbfés ,  fon  crédit  étoit  fi  bien  aiFermi ,  qu'R 
avoit  peu  de  çhofes  à  craindre  de  fes  ennemîs:  mais  il  ap- 
préhenda la  teridrcfle  qiie  le  roi  avoit  pour  la  nouvelle  reine 
Màrîe  de  Brabant ,  prîncefTe  d'une  grande  beauté ,  de  beau- 
coup d'efprit  ,  &  d'une  fingulîere  prudence.  Une  reine 
avec  ces  qualités ,  dont  il  appercevoît  déjà  reflfet^fur^rèÇ- 
•prit;  du  roii  lui  devînt  redoutable.  Il  craignit  la  dîmîhutîton 
de  fon  crédit ,  par  ràcéroiflement  de  celui  de -fa  teînlè,,  & 
il  conçut  le  deflein  de  les  brouiller  enlemble.-Ce  fut  au 
moins  là  le  fpupçon  de  quelques  courtîfans  ;  car  c'eft  aînfi  Nangios. 
qu'en  pàrlb  fc^enieht  Fhîftoi-icn  ^oritertipbriaîn'j  fëns'afluret 
la  chpfe  trop  fortement,  peçfua^dé  qu'il  étoit ,  quela'màlî^ 
gnité  attrîbiic  fôuvent  à  çetix  qùî'brit  l'a  corfRahce  des  prin- 
ces ,  des  defifeïns  qu'ils  il'ontpai,  parla  feule  râlfon  qu^îl 
leroît  de  leur  intérêt  de  les  avoir. 

Quoi  qu'il ,  en  foit  •  on  prétend  iaVe'c- treaucoùp  "dé  vrai-     ?^f^  9^  * 

-j»       Ti  -   r       f    f     *    •->         '      -f  ir,     i*  *  F  •    rot  conçm  fwr  €€tt^ 

lemblance,  que'ce  fut  lut  qui  augmehta;les^ipu}Kcriis  un  rui  m^n, 
fur  la  mort  de  fon  fil^Vq^'îl 'tacha  de  lui''perfuadef  que 
c'étoit  la  reine  qui  l'avoit  fait  empoîfonner  ,   &  qu'elle 
avoit  formé  le  deffein  d'en  faire  autant' aux  deux  autres 
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voulut  point  lui  répondre,  &  affura  qu'elle  avoit  dit  à  l'évê-  — — — • 
que  tout  ce  qu  elle  favoit  de  cette  afiaire.  Il  fit  fon  rapport        1275. 
au  roi  y  qui  appella  auffi-tôt  Tévêque  de  Bayeux ,  &  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoît  appris  de  la  béguine  :  il  dit  qu'elle 
n'avoît  voulu  lui  parler  qu'en  confèflion,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  en  confcience  lui  communiquer  ce  qu'elle  lui  avoit  dit. 
Le  roi  répondit  en  colère  à  l'évêque,  qu'il  ne  Tavoit  pas 
envoyé  vers  cette  fille  pour  la  confeÔer,  &  lui  fît  en- 
tendre que  s'il  pouvoit  découvrir  la  vérité  par  ailleurs ,  il 
laùroit  bien  punir  ceux  dont  la  conduite  lui  rendoît  leur 
fidélité  fulpeéle.  Il  envoya  de  nouveau  à  Nivelle  Tliibaud 
évêque  de  Dol ,  &  Âxnoul  de  Vifemale ,  chevalier  du  Tem- 
ple, auxquels  la  béguine,  toujours  réfblueà  ne  fe  point 
engager  dans  une  afi^re  fi  délicate ,  fit  cette  réponfe.  «  Dites     lUd. 
m  au  roi ,  qu'il  ne  doit  point  ajouter  foi  à  ceux  qui  lui  par- 
ti lent  mal  de  la  reine,  èc  que  cette  prioce&e  eft  incapable 
m>  de  manquer  de  fidélité  pour  lui  &  pour  les  fiens.  >»  Ces 
paroles  confirmèrent  le  roi  dans  la  défiance  qu'il  commen- 
^oit  à  avoir  de  la  Brode  &  de  Tévéque  de  Bayeux  :  mais  il 
afieâa  de  n'en  rien  faire  paroitre ,  pour  ne  pas  eSaroucher 
un  homme,  qui  avoît  tout  le  iècret  de  ion  état,  &  dont  il 
avoit  encore  befbin  pour  finir  la  guerre  de  Navarre ,  &  pour 
commencer  celle  qu'il  penfoit  à  déclarer  au  roi  de  Camlle. 
On  ne  laifTa  pas  de  faire  des  informations  contre  la  reine  ,     Hanms  Annal. 
6c  on  lui  donna  même  des  gardes.  Brabant.  p.  iso. 

Cependant  les  prépatatifê  fc  firent  en  France  pour  Texpé-  ilffàf  laguem 
aîtion  d'Efpagne,  nonobftant  les  confeUs&  les  prières  de  ^rùidiCajiHU. 
Jean  XXI ,  qui  avoit  été  fait  pape  cette  même  année ,  6c 
qui  fit  tout  ce  qu'il  put  par  fes  lettres  &  par  fes  envoyés , 
pour  empêcher  cette  guerre ,  parce  qu'elle  étoit  un  obftacle 
invincible  à  la  croilaœ  qu'il  méditait ,  fuivant  le  projet  de 
les  prédéceffeurs. 

Le  commandant  François  étoit  fi>rt  preiTé  dans  Pampe- 
liine ,  par  la  faâion  de  Dom  Garcie  Almoravid ,  toujours 
retranché  dans  la  partie  de  cette  ville,  appelléela  Navar- 
rerîe,  ôc  fécondé  par  révêque."Le  roi  envoya  au  iëcours 
des  François  Robert  comte  d'Artois,  frère  de  k  reine- 
mère  de  Navarre,  avee  le  connétable  Imbert  de  Beaujeu^ 


6^%         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

*•""■■""*   à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  ,  qu'il 
1 27 6,       fuivit  bientôt  après  avec  une  autre. 
Nangius.  j^^  comte  d'Artois  féjourna  quelques  jours  à  Morlas  , 

dans  les  terres  de  Gafton  de  Beatn^  où  U  délibéra  fur  la  route 
qu'il  prendroit  pour  entrer  en  Navarre ,  les  ennemis  s'étanc 
faifis  des  avenues  des  montagnes.  La  femme  &  les  amis  de 
Dom  Pedre  de  Montagu  ^  aiTaflmé  par  Do  m  Garde  ^  amfî 
que  je  Tai  dit ,  fâchant  Tarmée  Françoife  arrivée  fur  la  fron- 
tière^ offrirent  au  commandant  François  de  Pampelune  , 
de  faciliter  le  paffage  des  troupes  ,par  les  cols  des  monta- 
gnes. Mais  le  comte  d'Artois  ayant  fait  avancer  une  panie 
de  fon  armée  ^  jufqu'aux  avenues  du  port  de  Cife,  qui  eft 
le  paflage  de  S.  Jean-pié-de-Port  dans  la  baffe  Navarre  , 
prit  à  main  gauche ,  &  paffa  les  Pyrénées  fur  les  terres  du  roi 
d'Arragon,  par  la  vallée  d'Afpe  en  Bearn.  Il  évita  par  ce 
détour  les  ennemis ,  ôl  pa^ut  à  la  vue  de  Pampelune  vers  le 
huitième  Septembre. 
Siège  de  Tarn*      Le  roi  de  CaftiUe  fur  la  nouvelle  de  la  marche  du  comte 

fclune,  d* Artois ,  s'étoît  avancé  avec  quelques  troupes ,  &  fît  mê- 

me un  détachement ,  qui  eut  ordre  de  fe  jetter  dans  Pam-. 
pelune  ,  &  de  s*y  joindre  à  Dom  Garcie  :  mais  il  arriva  trop 
tard,  &  de  peur  d'être  enveloppé  par  le  comte  d'Artois ,  il 
retourna  fur  fes  pas. 

Ce  comte  fit  aufli-tôt  înveftir  la  place  du  côté  de  laNa* 
varrerîe,  &  ayant  dreffé  fçs  machines,  commença  à  battre 
violemment  ce  quartier  de  la  ville ,  dont  il  CBt  bien-tôt 
ruiné  une  grande  partie  des  inaifons  avec  fes  pierriers.  Dom 
Garcie  vit  bien  qu'il  ne  pourroît  pas  tenir  long-temps  ;  & 
étant  certain  que  s'il  fe  laiffoit  forcer,  il  n'éviteroit  pas  la 
punition  qu'il  avoit  méritée  par  fon  opiniâtreté  dans  la  ré- 
volte ,  &  parle  cruel  affaffinat  de  Dom  Pedre  de  Montagu  , 
il  penfa  à  îe  mettre  en  sûreté.  Il  affeda  toujours  de  faire  pa- 
roître  une  grande  réfolution ,  &  après  quelques  jours  de 
défenfe ,  il  fit  entendre  aux  troupes  &  aux  habitans  ,  que 
le  lendemain  il  feroit  une  fortie  générale  fur  le  camp  des 
François  ,  &  qu'il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  ,  qu'affu- 
.  rément  il  feroit  lever  le  îîége.  Il  voulut  que  toute  la  nuit 
fepafsât  ei)  réjoiliffance.  Il  donna  le  bal:  on  chantoit ,  on 

danfoit 


La  ville  eftfêi 
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danfoît  par  toutes  les  rues  :  mais  lorfqu'on  y  penfoit  le  "■"■"■■■" 
moins,  lui  &  les  principaux  chefs  difparurent,  &  fortant       ^^7^- 
de  la  ville ,  fe  fauverent  à  la  faveur  des  ténèbres  :  Dom 
Garcie  fe  réfugia  auprès  du  roi  de  Caftille. 

Le  jour  étant  venu,  cette  fuite  jetta  les  habitans  dans  la  ^^^^^ 
dernière  confternation.  Ils  prirent  Tunique  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre,  qui  fut  d'avoir  recours  à  la  miférîcorde 
du  comte  d'Artois,  &  de  fe  réfugier  dans  Téglife,  pour  y 
attendre  leur  grâce.  Le  connétable  Imbert  de  Beaujeu  entra 
dans  la  ville,  pour  traiter  avec  les  principaux  des  habitans ^ 
&  empêcher  le  défordre  :  mais  durant  ce  temps-là ,  comme 
il  neparoifToit  perfonne  fur  les  murailles,  les  foldats  de 
Gafton  deBearn,&:  ceux  du  comte  de  Foix,  qui  avoient 
fuivi  le  comte  d'Artois  à  ce  fiége ,  fortirent  du  camp,  fans 
pouvoir  être  arrêtés  par  les  généraux,  montèrent  fur  les 
tnurailles  avec  des  échelles,  &  coururent  dans  la  ville ,  où 
ils  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra,  fans  faire 
quartier  à  perfonne.  Ils  mirent  le  feu  par-tout ,  ôc  s'aban-- 
donnèrent  aux  meurtres ,  au  pillage ,  &  aux  plus  extrêmes 
violences.  Ils  n'épargnèrent  pas  même  le  tombeau  du  der« 
nier  roi  Henri,  aont  la  tombe  ^  qu'ils  crurent  être  d'or, 
mais  qui  n'étoit  que  de  cuivre  doré ,  fut  mife  en  pièces ,  ôc 
Ton  ne  vit  jamais  une  plus  grande  défolation. 

Le  comte  d'Artois  extrêmement  chagrin  de  ce  malheur 
qu'il n'avoit  pu  empêcher,  tâcha  par  la  douceur,  dont  il 
ufa  envers  les  habitans  après  le  pillage,  de  les  confoler ,  fit 
rendre  aux  chanoines  une  partie  de  ce  qui  avoit  été  enlevé 
dans  la  cathédrale ,  Ôc  confirma  leurs  privilèges.  Cette  con- 
duite du  général,  ôc  la  crainte  d'un  malheur  pareil  à  celui 
qui  étoit  arrivé  à  Pampelune ,  déterminèrent  la  plupart  des 
autres  places  du  royaume  à  fe  foumettre  :  tout  fe  rendit  en 
peu  de  jours,  excepté  fept  fortereffes,  dont  les  rébelles 
étoientles  maîtres,  ôc  il  ne  parut  plus  d'ennemis  en  cam- 
pagne. 

Tandis  que  cela  fe  pafFoit  dans  la  Navarre ,  au  fujet  de  la-     Nangius; 
quelle  le  roî  de  Caflille  avoit  déjà  paruaffez  malintention- 
né pour  la  France ,  Philippe  lui  envoya  une  nouvelle  am- 
baffade ,  pour  lui  repréfenter  encore  le  droit  de  fes  neveux  ^ 
Tom^  IV.  Nnnn  *  . 
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^  fur  la  fucceflîon  à  la  couronne  de  Caftille.  Elle  n*eut  pas 

1275,  plus  d'eflfet  que  la  première:  c'eft  pourquoi  les  ambaua- 
deurs ,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoient ,  lui  déclarèrent  la 
guerre  de  la  part  de  leur  maître.  Ce  fut  là  le  commence- 
ment^ &  comme  la  femence  de  ces  guerres  que  Ton  a  vu 
depuis  s'allumer  de  temps  en  temps  entre  TEfpagne  Ôc  la 
France  ^  qui  fous  les  règnes  des  defcendans  de  Hugues 
Capet^  avoient  eu  peu  de  démêlés  enfemble.  Celle  que 
Pierre  d' Arragon ,  dont  le  père  mourut  cette  même  année  , 
fît  au  roi  de  Sicile  ^  oncle  de  Philippe^  augmenta  beaucoup 
Tanimofité  des  deux  nations.  Dès  lors  Ton  vit  la  bravoure 
Françoife  ôc  la  politique  Efpagnole  fe  balancer  Tune  l'au- 
tre; mais  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  pour 
l'Efpagneque  pour  la  France^  au  moins  jufqu'au  miniilere 
du  cardinal  de  Richelieu. 
foru^du7^^com{l  Si-tôt  que  le  roi  eut  appris  la  réponfe  du  roi  de  Caftille, 
■/f  roi  de  Caftiiu.  il  fe  mit  en  marche  avec  une  nombreufe  armée ,  après  avoir 
été  prendre  Toriflamme  à  S.  Denys.  Le  duc  de  Brabant 
fon  beau-frere  y  le  duc  de  Bourgogne  y  le  comte  de  Juliers  , 
le  comte  de  Bar  furent  de  cette  expédition ,  auffi  bien  que 
plufieurs  feigneurs  d'Allemagne  qui  fuivirent  l'armée  Fran- 
çoife  en  qualité  de  volontaires.  Le  roi  prit  fon  chemin  par 
Orléans ,  par  le  Berri  &  le  Poitou ,  &  rencontra  fur  fa 
route  cinq  gentilshommes  envoyés  de  la  part  du  roi  de 
Caftille^  qui  demandèrent  à  être  admis  à  fon  audience.  On 
la  leur  refufa  d'abord  :  mais  au  bout  de  fept  jours  ^  le  roi 
confentit  à  les  entendre.  Ils  fe  comportèrent  en  cette  au-- 
dience  de  la  manière  qu'on  avoir  apparemment  prévue  en 
la  leur  refufant  tant  de  fois  ;  c'eft-à-aire  y  avec  toute  la  fierté 
Naturelle  à  la  nation  y  faifant  de  grandes  menaces  ^  fi  on 
ofoit  venir  attaquer  leur  roi.  Us  conclurent  en  déclarant 
eux-mêmes  de  fa  part  la  guerre  à  la  France. 

Le  roi  écouta  ces  rodomontades  avec  beaucoup  de  fang- 
froid  y  &  leur  répondit  qu'il  s'en  alloit  en  Navarre,  &  que 
delà ,  s'il  pouvoir,  il  pafferoit  plus  avant. 

L'armée  après  plufieurs  jours  de  marche  arriva  à  Sauve- 
terre  enBearn.  On  n'en  avoit  point  vu  de  long- temps  une 
plus  belle:  ôc  L'on  convenoit  qu'avec  des  troupes  fi  nom^ 
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breufes ,  &  fi  leftcs,  on  pouvoit  conquérir  toute  TEfpagne  :  «— "— — 
mais  il  falloit  pafTer  les  Pyrénées ,  &  pour  cet  effet  avoir  des  ^  ^7  ^* 
magafins  plus  abondans  que  ceux  qu'on  avoît  faits.  Plus 
cette  armée  parut  d'abord  redoutable  9  &  plus  Ton  inutilité 
fîit  honteufe  à  la  France.  Les  vivres  lui  manquèrent  j  même 
avant  que  d'arriver  au  pafTage  de  S.  Jean-pié-de-Port.  On 
fut  obligé  de  s'arrêter  bien  du  temps  à  Sauveterre  :  l'hyvet 
cependant approchoit,  &  les  chemins  devenoient imprati- 
cables à  caule  des  pluies  ;  enfin  il  fallut  abandonner  l'en- 
treprife  6c  la  remettre  au  printemps ,  &  le  roi  fut  contraint 
de  s'en  retourner. 

Dans  le  temps  que  ce  prince  étoit  encore  à  Sauveterre  ^ 
le  roi  de  Caftille  fît  prier  le  comte  d'Artois,  qui  étoit  de- 
meura en  Navarre ,  de  le  venir  trouver,  lui  promettant  qu'il 
ne  fe  repentiroit  pas  d'avoir  fait  ce  voyage  :  le  comte  ne 
voulut  pas  le  faire,  fans  la  permiffion  du  roi ,  à  qui  il  en 
écrivit,  &  qui  y  confentit.  Il  fut  très-bien  reçu  du  roi  de 
Caftille  :  ce  prince  le  pria  de  (e  faire  médiateur  de  la  paix 
entre  lui  &  le  roi  de  France ,  &  l'aisûra  de  fa  reconnoiffance 
s'il  pouvoit  réuffin  «  Au  refte ,  (  lui  ajoûta-t-il,  )  je  vous  AU. 
»  apprends  que  le  roi  de  France  n'cfl  plus  à  Sauveterre ,  6c 
a»  qu'il  a  déjà  repris  le  chemin  de  Pans  :  je  fai  cela  de  bonne 
»  part  :  »  6c  il  lui  fît  entendre  en  même  temps  en  mots  cou« 
verts ,  qu'il  avoit  des  intelligences  à  la  cour  de  France ,  6c 
qu'on  lui  rendoit  compte  de  ce  qui  fe  pafToit  de  plus  fecret 
dans  le  confeil  du  roi. 

Le  comte  d'Artois  également  furpris  du  départ  du  roi  y 
6c  de  la  trahifon  qu'on  faifoit  à  ce  prince,  fit  d  abord  tom- 
ber fes  foupçons  fur  le  miniftre  de  la  BroiTe  qu'il  haiffoir* 
Il  retourna  en  Navarre ,  où  ayant  mis  ordre  à  tout,  il 
laifla  une  partie  de  fes  troupes  au  feigneur  de  Beau-mar- 
ché. Il  alla  promptement  trouver  le  roi ,  l'entretint  lîir  l'en-  N«ngwi» 
trevûe  qu'il  avoit  eue  avec  le  roi  de  Caftille,  6c  fiir  la  dé- 
fiance qu'il  devoit  avoir  de  quelques  perfonnes  de  fon  con*** 
feil.        ^ 

Le  roi  extrêmement  inquiet,  avoit  peine  à  foupçonner 
la  BrofTe  d'une  telle  perfidie.  Néanmoins  encore  cha- 
grin du  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife,  qui  avoit  é- 
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•""■"■■"  choué  par  le  défaut  de  vivres ,  &  rappellant  dans  fon  e(pric 
.1276.  la  conduite  peu  lincere  de  Tévêque  de  Bayeux  dans  Tafiàire 
de  la  béguine  de  Nivelle  y  il  entra  en  quelque  défiance  r 
mais  ce  qui  acheva  de  perdre  la  Brojflfe ,  ce  fut  que  le  roi 
étant  à  Melun,  il  y  arriva  un  moine ,  qui  lui  fit  demander 
avec  beaucoup  d'inftance  une  audience  fecretefur  uneafiEd* 
^^y  ^^'^^  difoit  être  de  la  dernière  conféquence. 
Mariana    loc      ^^  religieux  ayant  été  introduit ,  dit  au  roi  qu'un  courîejf 

fit.  paflant  par  fon  abbaye^  y  étoit  tombé  malade,  &  y  étoit 

mort  ;  qu'avant  que  de  mourir  il  avoit  mis  entre  les  mains 
de  Tabbé  une  boîte ,  où  il  avoit  dît  qu'il  y  avoit  des  lettres 
enfermées,  conjurant  labbé  de  faire  remettre  furement  cet- 
te boîte  entre  les  mains  du  roi. 

Le  roi  prit  la  boîte  des  mains  du  religieux ,  &  affembla  fur 
le  champ  fon  confeil,  où  la  Broffe  qui  étoit  alors  à  Paris,  ne 
fe  trouva  pas  :  on  fut  furpris  en  Touvrant,  d'y  trouver  des 
lettres  en  chiflFres  adreffées  au  roi  de  Caftille  ,  &  cachetées 
du  cachet  de  la  Broffe  :  on  les  déchiffra  ;  mais  le  contenu  en 
fut  tenu  fecret.  La  fuite  fit  feulement  cbnnoître,  que  le 
roi  étoit  perfuadé  que  fon  miniftre  le  trahiffoît.  Peu  de 
jours  après ,  Philippe  partît  de  Melun ,  &  vint  à  Vincennes  , 
où  ayant  de  nouveau  affemblé  fon  eonfeil ,  on  y  réfolut 
d'arrêter  la  Broffe,  ce  qui  fut  aufli-tôt  exécuté.  On  le  mît 
Naagius»  d'abord  en  prîfon  à  Parîs,  d'où  il  fut  enfuite  tranfporté  ea 
Beauce ,  &  renfermé  dans  le  château  de  Janville.  Sur  cette 
nouvelle  Tévêque  de  Bayeux  s'évada ,  &  fe  fauva  à  Rome. 
,  Tandis  que  le  favori  peut  fe  répondre  de  la  proteûion  du 
maître ,  fes  crimes  les  plus  évidens  ne  trouvent  point  d'accu- 
fateurs  :  mais  dès  qu'il  eft  abandonné  de  la  main  qui  le  foû^ 
tenoit ,  toutes  les  bouches  s'ouvrent  pour  le  perdre.  Les 
foupçons  qu'il  avoit  infpirés  au  roi  contre  k  reine  touchant 
la  mort  du  prince  Louis,  avoient  cruellement  offenfé  le 
duc  de  Brabant  frère  de  cette  princeffe.  Il  n'avoît  pourtant 
jo£é  jufqu'alors  prendre  le  miniftre  à  partie  :  mais  dès  qu'il 
Hawus,  annales  le  vit  en  prîfon,  il  vint  demander  juftice  au  roi ,  &  s*Qlïrit 
^***'  à  juftifier  ft  lœur  par  le  duel ,  contre  quiconque  oferoît  foû- 

tenir  l'accufation.:  perfonne  ne  fe  préfenta ,  la  reine  fut  jufti- 
fiée,  ôc  fon  innocence  ayant  été  reconnue,  fervit  d'une  nou- 
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vellê  charge  contre  ce  criminel  d*état.  Il  fut  enfin  jugé  &         _ 
condamné  à  être  pendu.  Les  grands  par  jaloufie ,  &  le  peu-       }  ^7^* 
pic,  parce  qu'il  eft  peuple,  applaudirent  à  cet  arrêt.  Le  duc 
de  Bourgogne,  le  comte  d'Artois,  &  le  duc  de  Brabant 

toûterentle  plaifir,  peu  digne  d'eux, d*cn voir Texécutioa* 
e  leurs  propres  yeux,  La  dilgracfe  fe  répandît  fur  toute  la  NaDgi^^' 
famille  du  coupable  ;  &  Ton  confîfqua  tousfes  biens  &  tous^ 
ceux  de  fes  parens.  Tant  il  eft  dangereux  de  monter  trop 
haut  i  rarement  la  vertu  feulé  produit  ou  maintient  cette 
élévation ,  &  dès  qu'on  y  fait  entrer  le  crime ,  on  creufe  fous 
fes  pies  le  précipice. 

Cependant  le  pape  Jeanavoit  toujours  fort  àcœur  lacroî- 
fade,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  penfer,  tandis  que  la  guerre 
dureroît  entre  les  rois  de  France  ôcdeCaftille.  C'eft  pour- 
quoi foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  à  la  fbllicitatîon 
du  roi  de  Caftillc,  il  écrivit  en  France  au  cardinal  de  fainte 
Cécile  fon  légat ,  pour  empêcher  le  roi  dé  continuer  la  guer-  Apud  RainaU. 
re  contre  ce  prince;  &  lui  ordonna,  s'il  s'y  opiniâtroit ,  ad  an.  1 177. 
de  l'excommunier,  nonobftant  les  bulles  des  papes  fes  pré- 
déceffeurs ,  dit-il,  dans  fa  lettre  au  légat,  par  lefquelles  les 
rois  de  France  ne  peuvent  être  excommuniés ,  ni  leur  royau- 
me mis  en  interdit.  Il  envoya  exprès  en  France  Jérôme  , 
général  des  Cordeliers ,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Nicolas  IV,  &  Jean  de  Verceil ,.  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que ,  pour  traiter  d'âcommodement  entre  les  deux  rois.  Le  Nangius. 
pape  ht  encore  pàffer  en  France  des  ambafladeurs  Tartares, 
qui  étoient  venus  à  Rome ,  pour  propofer  une  ligue  avec 
les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  &  ils  allèrent  depuis 
en  Angleterre  pour  le  même  fùjet  :  plufieurs  crurent  que 
c'étoît  plutôt  des  efpions  que  des  ambafladeurs.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ce  fut  là  en  partie  ce  qui  fufpendît  la  guerre  :  mais 
vraî-femblablement  un  incident  qui  arriva  à  la  courdeCaftil- 
le ,  ne  contribua  pas  moins  que  les  menaces  du  pape ,  à  em- 
pêcher Philippe  ae  pouffer  fon  entreprife ,  dans  l'efpérance 
qu'il  conçut ,  de  pouvoir  mieux  réuflir  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation. 

lolande ,  reine  de  Caftille ,  avoit  toujours  tenu  le  parti  de 
fes  petits-fils  ^  ôc  étoit  fort  chagrine  de  voir  que  les  états 
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leur  euflent  préféré  Dom  Sanchè  pour  la  fucceflîon  de  la 

couronne.  D'ailleurs  elle  n'étoit  pas  contente  du  roi  fon 


Surica,  lib. 
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content  d'elle.  La  conduite  peu  régulière  de  cette  prin- 
cefle^  ôc  certaines  intrigues  de  galanterie  qui  ne  pouvoienc 
plaire  à  ce  prince  ^  étoient  la  caufe  de  la  diflentîon.  Cela 
)ointaux  défiances  qu'elle  avoit  conçues  de  Dom  Sanche^ 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  quitter  la  cour  ^  &  de  fe  réfu* 
gier  chezfoii  frère  Pierre,  roi  d'Arragon:  mais  prévoyant 
que  fa  retraite  feroît  apparemment  fort  indifférente  au  roi 
fon  mari ,  elle  voulut  faire  enforte  qu'il  en  eût  du  chagrin  fie 
de  l'inquiétude* 

Elle  prétexta  un  voyage  à  Guadalajar ,  ville  qui  lui  appar*- 
tenoit.  Alfonfe  &  Ferdinand  fes  petits-fils ,  qui  étoient  du 
complot  y  l'y  accompagnèrent  comme  par  honneur,  &  delà 
tous  trois  enfemble  fe  fauverent  en  Arragon.  Ils  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  joie  par  le  roi  Pierre  ,  avec  qui  cette 
fuite  avoit  été  concertée ,  &  qui  fe  fit  honneur  de  don- 
ner un  lieu  de  refuge  à  fes  neveux,  qu'on  opprimoît  en 
CaftUle. 

Le  roi  de  Caftîlle  ayant  appris  cette  nouvelle ,  entra  ea 
fureur,  fituneexaâe  recherche  de  ceux  qui  avoient  favorifé 
la  retraite  de  la  reine  &  des  deux  princes ,  s'emporta  jufqu'à 
faire  étrangler  pour  ce  fujet  Fridéric  fon  propre  frère,  6c 
brûler  tout  vif  oimon  Ruitz ,  qui  étoit  un  des  plus  grands 
feigneurs  d'Efpagne ,  &  gendre  de  Fridéric. 

Cette  exceflîve  févérité  fatisfit  fa  vengeance:  mais  elle  ne 
diminua  rien  de  fon  inquiétude.  Il  envoya  des  ambaffadeurs 
au  roi  d' Arragon ,  pour  lui  redemander  la  reine  fa  femme  Ôc 
fes  deux  petits-fils ,  &  pour  le  conjurer  d'approuver  le  choix 
que  les  états  d'Efpagne  avoient  fait  de  Dom  Sanche,  pour 
fucceffeur  de  la  couronne. 

Le  roi  d'Arragon  répondît ,  que  fon  royaume  étoît  un 
afyle  ouvert  aux  malheureux  înjuflement  perfécutés  ;  qu'à 
plus  forte  raifon ,  il  le  (eroit  pour  fa  propre  focur  &  pour 
fes  neveux,  qu'on  avoit  traités  fi  durement,  &  avec  tant  d'in- 
juflice  en  Caftille.  Il  ne  fit  toutefois  encore  aucunes  mena- 
ces,  &  ne  marqua  point  qu'il  eût  deffein  d'en  venir  à  la  guer- 
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re  !  maïs  Alfonfe  fut  averti  qu'il  s'y  préparoit ,  &  que  ce  —"■"■■"■ 
prince  ambitieux  s'il  en  fût  jamais,  étoit  ravi  d'avoir  cette        ^^TT^ 
occafion  d'envahir  le  royaume  de  Caftille.  En  effet,  plu- 
fleurs  crurent  que  fi  la  révolte  des  Maures  du  royaume  de 
(Valence  ne  fût  arrivée  dans  cette  conjonûure,  ilalloit  por- 
ter au  plutôt  la  guerre  en  ce  royaume. 

D'autre  part ,  le  roi  de  France  faifoit  de  grandes  înflances  ^*'^- 
auprès  du  roi  d'Arragon,  pour  obtenîr  de  lui,  que  les  deux  ^^*  ^ 
princes  fes  neveux  euffent  la  liberté  de  paffer  en  France  :  à 
quoi  les  ambaffadeurs  de  Caflille  s'oppofoient  de  toutes 
leurs  forces  :  &  rien  ne  flattoit  plus  la  vanité  du  roi  d'Arra- 
gon ,  que  de  fe  voir  aînfi  comme  l'arbitre  de  deux  roîs ,  qui 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  gagner.  Il  les  tint  long- 
temps en  flifpens  ^aroiffant  tantôt  pencher  d'un  côté ,  ôc 
tantôt  de  l'autre.  Tout  fe  termina  à  rendre  au  roi  de  Caflille 
la  reine  (à  femme ,  qui  n  auroit  peut-être  pas  trouvé  fa  sûre- 
té à  retourner  avec  fon  mari,  fî  le  roi  d'Arragon  n'eût  eu 
toujours  en  fon  pouvoir  les  deux  princes.  Il  les  fit  renfer- 
mer dans  le  château  de  Xativa  au  royaume  de  Valence ,  fie 
ils  y  furent  long-temps  prifonnîers  ;  de  forte  qu'ils  furent 
plus  maltraités  par  celui  qui  s'étoît  déclaré  leur  prote£leur, 
qu'ils  n'avoîent  été  en  Caflille  par  leur  ennemi  ôc  l'ufurpa- 
teur  de  leur  couronne.  Blanche  leur  mère  vint  de  France 
en  Arragon  pour  obtenir  leur  liberté  :  mais  elle  ne  put  rien 
gagner  fur  l'efprit  d'un  prince  naturellement  ennemi  de  la 
maifon  de  France ,  ôc  qui  méditoît  apparemment  dès-lors 
de  grands  deffeins  contre  le  roi  de  Sicile. 

Cette  princeffe  fut  donc  obligée  de  revenir  en  France ,     ^** 
fans  avoir  rien  fait ,  bien  réfolue  d'animer  le  roi  fon  frère  à 
la  guerre  contre  l'Efpagne ,  pour  la  délivrance  de  fes  enfans, 
f&  pour  leur  faire  rendre  juflice. 

Le  roi  inflruit  par  fa  propre  expérience  de  la  difficulté  ^J^p^Lj.^*^*'*  ^'] 
qu'il  y  avoit  à  porter  la  guerre  au-delà  des  Pyrénées ,  ôc  de  Raiaaid*^'d*M. 

Î)lus  foUicité  de  faire  la  paix  par  le  pape  Nicolas  III ,  fuccef-  '  ^77. 
eur  de  Jean  XXÎ ,  ne  prit  pas  fur  cela  une  réfolution  auffi     ^  '  ' 
prompte,  que  Blanche  l'auroît  fouhaité ,  d'autant  plus  qu'il  ' 

apprit  la  ligue  que  le  roi  d'Arragon  avoît  conclue  avec  le       ^^7P» 
roi  de  Caflille  :  car  ce  prince  fit  comprendre  au  roi  d'Arra- 
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— — ~— — ~  gon  y  que  le  royaume  de  Navarre  étant  frontière  de  fes 
127P«        états  y  aufîî  bien  que  de  ceux  de  Caftille ,  il  étoit  de  leur  in- 
térêt commun  d*empêchcr  que  les  François  ne  pouffaflent 
^  plus  loin  leurs  conquêtes  de  ce  côté-là.  De  forte  que  ces 

deux  princes  remettant  leurs  querelles  particulières  à  un  au- 
tre temps ,  s'unirent  tous  deux  contre  la  France.  Ce  ne 
fut  pourtant  qu'une  ligue  défenfive  ;  parce  que  les  Arragon- 
nois  &  les  Caflillans  avoient  toujours  la  guerre  avec  les 
Maures^  tantôt  vaincus^  &  tantôt  viâorieux^  &  n'étoient 
pas  en  état  d'attaquer  la  Navarre. 
o>nférencei  inw  Cependant  les  négociations  contînuoîent ,  &  le  roi  pro- 
cejujcf.  ç^  j^  ^^  contenter  pour  les  droits  de  fes  neveux,  qu'on 

leur  fit  au  moins  quelque  part  de  la  fucceflion  de  Caftille. 
Sur  cette  propofition ,  il  fut  réfolu  que  le  roi  de  France  & 
le  roi  de  Caftille  s'aboucheroient ,  dans  l'efpérance  de  pou- 
voir convenir  plus  facilement,  en  traitant  immédiatement 
par  eux-mêmes ,  qu'en  négociant  par  leurs  envoyés.  Le  roi 
s'avança  jufqu'à  Sauveterre ,  dans  les  Pyrénées  avec  une  ar- 
mée ,  &  le  roi  de  Caftille  jufqu'à  Bayonne.  Mais  Dom  San<- 
chc  de  Caftille  fe  défiant  de  la  facilité  de  fon  père  j  qui  après 
tout,  avoît  encore  de  la  tendreife  pour  fes  petits-fils,  fit 
enforte  par  les  amis  qu'il  avoît  dans  le  confeil ,  qu'on  ne 
pût  s'accorder  touchant  le  lieu  &  la  manière  de  l'entrevue 
entre  les  deux  rois.  Il  fut  feulement  réfolu ,  que  Charles  y 

{>rince  de  Tarente ,  fils  du  roi  de  Sicile ,  porteroit  ks  parc-* 
es  de  part  &  d'autre.  Cette  négociation  ne  réuffît  pas  mieux 
que  les  précédentes  y  par  les  artifices  de  Dom  Sanche,  qui 
surita.  faifoit  naître  des  diflScultés  fur  tout.  Le  roi  fe  relâcha  jufqu'à 

*'**°**  demander  feulement ,  qu'on  donnât  à  l'aîné  des  deux  princes 

la  ville  de  Jaen  en,  Andaloufie  avec  fes  dépendances ,  à  con- 
dition qu'il  la  tiendroit  en  fief  de  la  couronne  de  Caftille* 
aif  A^fonn^^â^ud  ^^^^^  propofition  ,  toute  délavantageufe  qu'elle  étoit  aux 
iainaii  ad  an,  prînces ,  fut  encore  rejettée.  On  tint  d'autres  conférences 
2  ^79'  a  Bourdeaux  y  en  préfence  des  légats  du  pape  y  mais  toujours 

■""■""■^  inutilement. 

1 280.  Le  roi  d'Arragon  ne  laifla  pas  d'offrir  fa  médiation ,  que 

^^^*  le  roi  accepta,  {a)  Ils  eurent  une  entrevue  à  Touloufe  ;  mais 

(  a }  L'auteur  de  la  oovvelle  hidoire  du  Languedpc  »  s*iiifcrxt  ici  en  faux  contre 

on 
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on  n'y  put  convenir  de  rien.  Il  paroifToit  que  les  rois  d*Et  ■ 

pagne  s'entendoientpour  tromperie  roi  de  France,  &  que  i^TP» 
toutes  ces  conférences  n'étôient  demandées  que  pour  Ta- 
mufer.  On  traita  dans  celle-ci  de  la  feigneurie  de  Montpel- 
lier ,  fur  laquelle  il  y  avoh  quelque  différend  entre  le  roi  & 
Jacques  roi  de  Majorque  &  de  Minorque ,  frère  du  roi  d'-Ar- 
ragon.  Cet  article  fut  terminé  par  la  ceffion  que  le  roi  fit 
de  fes  prétentions  fur  cette  principauté  en  faveur  du  roi  de 
Majorque  :  fon  équité  &  fk  droiture  prévalant  fiir  les  fuj  ets 
de  mécontentement  qu'il  devoit  avois  de  la  conduite  des 
rois  d'Efpagne.  Mais  les  révolutions'de  Sicile  caufées  par 
les  intrigues  du  roi  d'Arragon,  6c  des  intérêts  plus  chers  que 
ceux  de  fes  neveux ,  lui  firent  oublier  ces  princes  ^  &  laiflec 
le  roi  de  Caftille  en  repos ,  pour  tourner  les  armes  contre  le 
feul  roi  d*Arragon. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  regarde  cet  événement,  il    Révolmiûnensi'^ 
faut  ferefTouvenir  de  ce  qui  fe  pafla  fous  le  règne  de  faint  ^^'y^^^^^^^* 
Louis  touchant  le  royaume  de  Sicile ,  donné  par  le  pape 
Clément  IV  à  Charles  comte  d'Anjou ,  frère  de  ce  printe. 

Charles  conquit  cet  état  fur  Mainfroî,  qlii  s'en  étoit  fait 
roi ,  &  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Benevent*.  Mainfroi  quel- 
que temps  auparavant  avoit  fait  époûfer  fa  fille  Confiance  à 
Pierre  d'Arragon ,  dont  le  père  vécut  encore  long-temps 
depuis ,  &  qui  par  fa  mort  lui  laifTa  la  couronne  d'Arragon 
Tan  i2j6.  Sitôt  qu'il  fut  fur  le  throne,  Confiance  fa  femme 
le  follicita  vivement  de  tout  entreprendre ,  pour  la  remettre 
enpofTeffion  du  royaume  de  Sicile,  enlevé  à  fon  père  ,  pré* 
tendant  que  le  pape  n'avoit  pu  l'en  priver ,  pour  le  donner  i 
Charles  d'Anjou* 

Pierre  d'Arragon ,  qui  ne  manquoit  pas  de  courage ,  maïs 
qui  avoit  encore  plus  xle  politique ,  vit  bien  que  cejtte  entre- 
prilfi  pafToit  fa  puiffance ,  &  qu'elle  échoueroit ,  s'il  la  ten- 

le  récit  du  P.  Daiyel ,  il  prétend  que  l*en-  lettre^du  pape  Nicolas  III ,   citéfc  à  la 

crevue  du  roi  d'Arragon ,  avec  le  foi  Phi-  marge ,  par  le  père  Daniel ,  ne  contient 

lippe  n*eft  appuyée  iur  aucun 'témoigna-  rien  qui  puifTe  lervir  de  preuves  à  aucun 

^e  des  auteurs  contcm^rains  ,  ni  fur  de  ces  deux  faits ,  ce  qui  paroît  démontré 

aucun  autre  monument.  Il  ajoute  que  par  l'extrait  qu'il  en  rapporte,  tome 4 > 

la  ceffion  attribuée  au  roi  de  France  ,  lui  not.  5  ,  p.  5)6. 
|>aroit  chimérioue,  H  il  obfervc  que  la 

Tome  IF'.  O  o  o  o 
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'  toit  à  force  ouverte  :  mais  il  étoit  attentif  à  toutes  les  occa* 

1  ayp.       fions  qui  fe  préienteroient  d'y  réuflir  par  la  furprife. 

Charles  d'Anjou  régnoit  depuis  plus  de  quatorze  ans  en 
Sicile  avec  beaucoup  de  gloire^  toujours  fort  attaché  au 
faiat  fiége  ^  comme  le  faint  fîége  étoit  fort  kttaché  à  lui ,  leurs 
cojsimuns  intérêts  demandant  cette  mutuelle  intelligeace» 
Durant  tout  ce  temps-là  y  il  n'y  eut  point  d'af&ire  impor?- 
^nte  y  foit  par  rapport  à  l'Eglife ,  fbit  par  rapport  à  TËm*- 
pire  y  oii  il  n'entrât.  Il  étoit  redouté  de  l'emi^reur  Rodolfe^ 
&  encore  plus  de  Michel  Paléologue  empereur  de  Cooflan- 
tinople  :  ôc  Marie  princefle  d'Autriche  lui  ayant  cédé  fes 
droits  fur  le  royaume  de  Jérufalem ,  il  en  fît  prendre  pofTef^ 

Thrjfordcscb^  ^qu  en  fou  uom  par  Roger,  comte  de  S,  Se  vérin,  qui  en 

j^u  ^9!^^^  chafla  ceux  que  le  roi  de  C3iypre  y  avoir  envoyés  pour  s'en 
emparer.  Tout  lui  réuiEflbit  :  mais  la  dureté  &  l'ambitioa 
furent  *deux  défauts  qu'on  reprocha  toujours  avec  juftice  a 
Charles ,  ôc  qui  lui  furent  enfin  très-funeftes.  La  première 
parut  non-feulement  à  l'égard  deConradin  &  de  Fridéric 
d'Autriche,  à  qui  il  fit  couper  la  tête  ,  après le$  avoir  Ëdts 
prifbnniers  dans  la  bataille  qu'il  gagna  fur  eux  ,  mais  encore 
a  l'égard  des  feigneurs ,  qui  avoient  fuîvi  leur  parti ,  ou  celui 
de  Mainfroi.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  les  gagner,  il  les  mé- 
prifa  &  les  maltraita.  Ses  fujets  tam  Napolitains  ,  queSici- 
liens,  que  Mainfroi  &l  l'empereur  Fridéric  avoient  fort 
chargés,  l'avoient  reçu  avec  joie,  dans  l'efpérance. d'en 
être  traités  avec  plus  de  douceur:  mais  les  guerres  qull  eut 
àfbûjtenir ,  &  les  vaftes  deffeins  qu'il  avoir  formés  ,  ne  lui 
.permirent  pas  de  les  ibulager  ;  &  quelques  «vis  que  lui  don- 
nafTent  fur  cela  1^ s  papes,  il  fuivit  toujours  fon  génie  hau- 
tain &  impérieux^  qui  lui  faifoit  méprUèrles  murmures  des 
peuples.^        ^ 

Autant  que  cette  conduite  lui  faifoit  d'ennemis  «tu-dedans 
de  fpn  état,  autant  le  défir  d'accroître  fa  puiilance  lui  en 
fufcitoit  au  dehors.  Michel  Paléologue  étoit  celui  qui  avoir 
le  plus  à  craindre  de  Charles ,  &  qui  étoit  en  même  tenms 
le  plus  capable  de  lui  nuire.  C'étoit  un  prince  vaillant^  pour 
*tique,  entreprenant,  qui  avoit  reconquis  Conibntinople; 
fie  l'on  difoit  alors  ^  que  fi  l'Italie  n'avoit  pas  eu  Chades^ 
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Michel  Paléoiogue  l*auroit  conquîfe;  &  que  fi  rEmpire 
d'Orient  n'avoir  eu  Michel  Paléoiogue,  il  auroit  fuccom-        i^So. 
béfous  les  efforts  du  roi  de  Sicile.  Michel  après  tout ,  fou-  j  ^iccphor.  Greg. 
haitoit  la'paix  :  mais  Charles  vouloit  la  guerre.  Ce  prince , 
comme  j'ai  déjà  dit,  avoît  marié  fa  fille  Béatrix  avec  Phi- 
lippe ,  fils  de  Baudouin ,  empereur  déthroné  de  Conftan- 
tinople,  dans  le  deffein  de  prendre  en  main  les  droits  de 
fon  gendre,  &  de  chafler  Michel  du  throne.  On  voit  un 
traite  de  ligue  entre  Philippe ,  le  roi  de€icile ,  &  les  Vé- 
nitiens, daté  de  Tan  1281  pourl'exécution  de  ce  deflein. 
Ce  fut  cette  même  année  ,  &  apparemment  pour  pré-   Thréfordcschar- 
venir  les  efforts  de  cette  ligue,  que  celle  qui  fè  fit  contre  |^'curJ d^Cont 
Chades  même ,  &  qui  fe  ménageoît  'depuis  quelque  temps,  tantinopk  9. 
éclata.  • 

L'intrigue  fut  conduite  avec  une  adreffe  &  un  fecret  admi-     Ligue  faite  coiu 
rable,  par  un  feigneur  de  la  campagne  dltaliâ,  nommé  ^^^^t^^^^^ 
Jean  Procida  ,  du  nom  d'une  petite  ifle  de  ce  pays-là ,  qui 
lui  appartenoit,  &  dont  Charles  l'avoit  dépouillé,  pour 
avoir  fuivL  le  parti  de  MainfroL 

Le  defir  qu'il  conçue  de  s'en  venger ,  quelque  violent 
qu'iLfôt ,  ne  lui  en  fit  point  précipiter  l'exécution.  U  ména- 
gea fecretement  &  à  loîfir  l'efprit  de  divers  feigneurs  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  mécontens  du  gouvernement  ;  &  après  s'ê- 
tre aifuré  de  leut  difpofition,  il  s'en  alla  à  Conftantinople 
trouver  Paléoiogue ,  à  qui  il  donna  avis  de  la  ligue  de  Char- 
les &  des  Vénitiens  contre  lui ,  des  préparatifs  qui  com- 
mençoient  à  fe  faire  pour  ce  iujet,  &  de  la  puiflame  flotte 
qu'on  équipoit  en  Italie.  Il  lui  fitconçrendre  le  grand  dan- 
ger qu'il  alloit  courir,  s'il  ne  détoumoit  cette  tempête ,  ôc 
que  le  moyen  le' plus  certain  d'en  venir  à  bout,  étoît  de 
donner  au  roi  de  Sicile  de  l'occupation  chez  lui.  Il  s'offrit , 
pourvu  qu'il  fût  fécondé  ,  à  faire  révolter  une  partie  des 
états  de  ce  prince.  Il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  concerté  la 
chofe  avec  un  grand  nombre  de  gentilshommes  ;  que  le  peu- 
ple, dai}S  la  difpofition  où  il  le  favott,  n'auroit  pas  plutôt 
des  chefs,  que  (ans  tarder,  il  courroit  aux  armes  ;  que  le 
roi  d'Arragon  n'attendok  que  l'occafion,  pour  faire  valoir 
&9  psétentions  fiir  le  rojraume  de  Sicile  ;  que  dès  qp'oa  lui 

Ooooij 
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—"—"■"■  auroît  fiaiit  Touverture  d'un  tel  deffeîn ,  il  y  donneroît  de 
1281.  tout  fon  cœur  les  mains  ;  qu'il  fâlloit  lui  écrire ,  &  le  prefler 
d'armer;  qu'il  n'étoit  point  néceflaire  que  Tempereur  lui- 
même  fît  un  armement  extraordinaire  y  &  que  pourvu  qu'il 
fournît  de  Targent  autant  qu'il  en  faudroit  pour  foutenir  & 
poufler  cette  affaire  ^  il  lui  répondoit  du  iiiccès. 

Paléologue  dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Procîda^  le 
trouva  d'un  caraâere  tout  propre  a  conduire  une  entreptife 
de  cette  importance.  Il  vit  un  homme  de  téte*&  de  réfoJu- 
tion ,  anime  par  le  defir  de  fe  venger ,  accrédité  parmi  la  no- 
blefTe  de  Sicile^  adroit^  infinuant^  fécond  en  expédiens  y 
jorilani  MS. Vac.  agiffant  avec  flegme  &  fans  précipitation.  Il  lui  promit  que 
l'argent  ne  lui  manqueroit  point.  Il  le  fit  partir  y  pour  aUer 
trouver  le  roi  d'Arragon,  &  le  chargea  de  traiter  avec  ce 
prince^  lui  donnant  pour  adjoint  dans  cette  négociation  un 
Génois  noilimé  Benoît  de  Zacharie. 

Le  traité  fut  bientôt  conclu ,  &  il  paroît  que  Procida  n V . 
voit  propofé  la  chofe  à  Paléologue ,  qu'après  en  être  con- 
Mariana^L  14.  venu  avec  le  roi  d'Arragon  ;  car  il  s'étoit  retiré  en  Efpagne 
**  ^*  durant  (à  difgrace^  &  ce  prince,  dont  il  étoît  beaucoup  cA 

timé  y  lui  avoit  fait  de  grands  biens  y  qui  le  dédommageoient 
de  ceux  que  le  roi  de  Sicile  lui  avoit  enlevés. 
^n^ét  par  le      Les  conjonûures  étoient  d'autant  plus  favorables  pour 
'^''  les  confédérés ,  que  le  pape  Nicolas  III ,  qui  étoit  de  la  fa- 

mille des  Urfîns ,  haïfToit  les  François ,  &  en  particulier  le 
roi  de  Sicile,  parce  qu'il  avoit  refiifé  de  donner  la  fille  en 
Th.  Fanfellus ,  mariage  à  un  des  neveux  de  ce  pape.  On  en  trouve  encore 
l'^wc^'/'V^"^"  une  autre  raifon;  c'efl  que  ce  prince  plufîeurs  années  au- 

que  MS.  de  lauice  ^  1      ^       ^         •  1*  •   j     i-»  j- 

Geneviève,  paravant,  voulant  extermmer  le  parti  de  Conradin^  avoit 

fait  couper  la  tête  à  un  gentilhomme ,  quf  avoit  époufé  la 
nièce  de  Nicolas  avant  fon  pontificat.  Dès  qu'il  fut  pape^  il 
fît  paroître  fon  chagrin  contre  le  roi  de  SîcHe,  en  lui  ôtant 
le  vicariat  de  l'Empire  en  Italie,  &  en  l'obligeant  de  lui 
promettre  de  fe  défaire  auffî  du  fénatoriat  de  Rome,  con- 
formément au  traité  paifé  entre  Clément  IV  &  ce  prince  ,* 
lorfqu'il  fut  fait  roi  de  Sicile. 
proMi  iigmjf      Procida  étoit  lî  perfuadé  de  la  mauvaife  difbofition  du 

uieT^ciUeniÀU  V^?^  envcrs  Charles,  qu'il  ne  fît  point  de  difficulté  de  s'ou- 
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vrir  à  lui ,  fur  le  defTein  du  roi  d* Arragon.  Il  rentretînt  au-  -*■—■—■-• 
près  de  Viterbe ,  &  delà  avec  fon  agrément ,  il  pafla  en  Si-        * ^8 1 • 
ciie  déguifé  en  Cordelier  y  pour  animer  la  hobleffe  ôc  le  peu- 
ple à  une  révolte  générale. 

La  chofe  fe  traita  avec  tant  de  fecret,  que  Charles  ^'en 
eut  pas  le  moindre  foupçon  :  mais  peu  s'en  fallut  que  la  mort 
du  pape  qui  arriva  fur  ces  entrefaites ,  ne  fît  échouer  Ten-  ^ 

treprife  :  ciar  le  fucceffeur  de  Nicolas  III  fut  Martin  IV^ 
François  de  Nation,  natif  de  Touraine  &  ami  de  Charles, 
à  qui  il  confirma  la  dignité  de  fénateur  de  Rome ,  &  de  plus  JorJanus  Pto- 
à  la  follicitation  de  ce  prince,  il  excommunia  Paléologue,  ^^°**" 
pour  ia  rechute  dans  le  fchifgie  nonobftant  la  réuniqn  des 
églifes  d'Orient  ôc  d'Occident,  qui  avoit^été  réfolue  au 
concile  général  de  Lyon. 

Procida  voyant  les  chofes  en  cet  état,  n'eut  garde  de  fai- 
re au  pape  la  même  confidence  qu'il  avoir  faite  à  fon  pré- 
décefTeur  :  mais  il  ne  laiffoit  pas  d'augmenter  &  d'animer 
fous-main  fon  parti ,  le  roi  de  Sicile  demeurant  toujours 
dans  la  même  fécurité ,  lorfque  tout  fe  di(pofoit  pour  fa  per- 
te. Néanmoins  l'armement  extraordinaire  du  roi  d'Arragon, 
dont  il  eut  avis ,  lui  donna  quelque  défiance.  Le  pape  à  fà 
prière ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  pénétrer  le§  deiTems  de  ce 
prince  :  mais  il  n'en  put  rien  découvrir  ,  &  enfin  il  lui  écri- 
vit ,  pour  le  prier  de  le  tirer  d'inquiétude  Jà-deifus.  Le  soi 
d'Arragon  l\ii  répondit ,  qu'il  ne  devoit  rendre  compte  a 
perfonne  des  affaires  qui  regardoient  fon  état,  &  qu'il  fe  Jordanp  Ma- 
couperoit  lui-même  la  langue,  s'il  n'étoît  pas  auffi  fur  qu'il  "*"*»  ^-  '^>  ^'  ^* 
l'étoit,  que  fon  fecret  ne  lui  échaperoit  jamais.  Il  répondit 
de  même  à  l'envoyé  de  France,  fur  une  pareille  demande. 
Cette  réponfe  ne  fit  qu'augmenter  les  inquiétudçls  du  roi  de 
Sicile  ôc  les  foupçons  du  pape ,  ^ui  ne  pouvant  faire  autre 
chofe ,  employa  toute  fon  autorité  fpirituelle  contre  les  en- 
nemis déclarés  ou  cachés  du  roi  de  Sicile.  Il  renouvella  les  Apua  RainaU. 
anathèmes  contre  l'empereur  Michel  Paléologue ,  &  en  *^*°-"8i. 
fulmina  en  même  temps  contre  tous  ceux  qui  auroient  quel- 
que commerce  avec  lui ,  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils 
fuffent. 

Ces  foudres  tomboient  principalement  fur  le  roi  d'Arra-     Ptoiemms  Lu- 
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-~-"~— ~"  gon  :  maïs  il  n'en  fit  aucun  femblant.  Pour  mieux  couvrir  fbn 

1 28 1.  defTein ,  &  diminuer  la  défiance  du  pape  &  de  Charles^  il 
répandit  le  bruit  que  fon  armement  naval  étoit  deftiné  con* 
tre  les  Maures  d'Afrique ,  &  le  fit  même  dire  au  pape  par 
fcs  eovoyés.  On  le  crut  ainfi ,  lorfqu'on  le  vit  faire  voile  vers 
Bonne  ^  qui  étoit  Tancienne  HijM)one  fur  les  côtes  d' Afti- 
que^  &  defcendre  fur  celles  de  xunis  :  mais  il  ie  rapprocha 
aulB-tôt  d'Italie  ,  fâchant  que  la  conjuration  étoit  prête  d'é- 
clater en  Sicile.         .  . 

En  efiet,  Procidaavoit  fi  bien  lié  la  partie^  qu'il  étoit 
împofllble  que  la  chofe  manquât^  pourvu  que  le  iècret  ne 
fût  pa^  trahi  ;  &  certainement  on  doit  regarder  comme  un 
prodige  en  cette,  matière ,  qu'il  ne  le  fut  pas ,  vu  qu'il  avoit 
été  confié  à  un  nombre  infini  de  gens-  &  de  toutes  condi- 
tions. 
~~~~"~^        Quoique  les  François  ne  fuffent  gueres  fur  leurs  gardes 

1282.  ^3ns  toute  la  Sicile ,  on  appréhenda  que  nonobftant  la  fur- 
léui'vétreî^i'  prifc,  il  n'en  coûtât  bien  du  fang  aux  conjurés  ;  c'eft  pour- 
licnttis.  quoi  y  pour  l'exécution ,  on  prit  le  temps  où  les  plus  défians 

auroient  crû  être  le  plus  en  fureté.On  choifit  le  propre  jour 
de  Pâques,  qui  étoit  cette  année- là  le  vingt-neuvième  de 
Mars.  Le  fignal  fut  le  fon  des  cloches  pour  les  vêpres  ;  ce 
qui  fit  depuis  pafler  en  prorerbe  les  vêpres  Siciliennes.  Dès 
que  les  clodies  eurent  commencé  à  fonner,  on  fe  jetta  de 
tous  côtés  fur  les  François,  fans  diilinâion  d'âge,  de  fexe , 
d'état,  .de  condition  ,  fans  nul  égard  ni  à  la  parenté,  ni  à 
Talliance,  tout  fut  paffé  au  fil  del'épée,  ou  afibmmé,  ou 
étranglé,  ou  noyé^  ou  brûlé;  car  il  en  périt  par  tous  ces 
genres  de  mort.  La  cruauté  alla  jufqu'à  ouvrir  le  flanc  des 
femmes  qui  Croient  groifes  des  François ,  pour  ne  pas  laiiTer 
dans  l'ifle  le  moindre  f efte  *de  la  nation.  On  pardonna  à  un 
feul  homme.  Provençal  de  naiflance,  appelle  Guillaume 
des  Porcelets ,  qui  dans  le  gouvernement  d'une  petite  place 
où  il  commandoit,  s'étoit  toujours  d^lkigué  par  fon  équi- 
té, par  £1  modération,  par  fa  douceur  Sa  par  ùl  piété,  & 
qui  nit  en  cette  occafion  redevable  de  fa  vie ,  à  la  feule  im- 
preffion  extraordinaire  que  ùl  vertu  avoit  faite  fur  l'elprit 
des  peuples. 
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Selon  quelques  hiftoriens ,  le  mailacre  commença  à  Pa-  — — — • 
lerme ,  dont  les  autres  villes ,  fur  l'avis  qu  elles  en  eurent ,        1282. 
fuivirent  l'exemple.  Selon  d'autres ,  il  fe  fit  au  même- temps  ^^^fr^^f^"^^ 
par- tout,  excepté  à  Meffine ,  où  Herbert  natif  d'Orléans,  ^^*^^^^^"' 
lieutenant  général  de  Tifle  en  Tabience  du  roi ,  contînt  pen- 
dant quelques  jours  les  habitans  dans  le  devoir  :  mais  il  fallut 
enfin  abandonner  la  partie.  Il  fut  contraint  de  (e  retirer  avec 
la  gamifon ,  &  de  céder  à  la  fureur  du  peuple.  On  îût  mon-^ 
ter  ie  nombre^les  François  maflacrés  jufqu'à  huit  mille. 

La  nouvelle  d'une  fi  étrange  révolution  portée  au  roi  de 
Sicile,  qui  étoit  alors  en  Tofcane ,  le  conftema  :  mais  pre- 
nant fur  le  champ  fon  parti ,  il  envoya  Charles  prince  de  Sa-    Nangius  ia  chro- 
lerne  fon  fils  en  r  rance  ,  vers  le  roi  fon  neveu ,  pour  lui  de-  "^^* 
mander  du  (ecours ,  £c  ramafTant  promptement  ce  qu'il  put  ' 
de  troupes,  il  pafla  le  détroit,  entra  en  Sicile,  &  mafcha 
droit  à  Meffine ,  qu'il  affiégea. 

Le  pape  ne  manqua  pas-de  le  féconder  de  tout  fon  pou* 
voir,  d'autant  plus  que  la  Sicile  étant  un  fief  du  faînt  fié- 
ge ,  &  que  Charles  en  ayant  reçu  l'invefliture  du  pape  Clé- 
ment IV,  cette  révolte  étoit  autant  contre  le  faint  fiége, 
que  contre  le  roi  même.  Le  pape  Martin  fit  donc  publier  en 
Sicile  une  conftitution,  par  laquelle  il  défendoît  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  condition  qu'elles  fufTent ,  de  donner 
aucune  aide  aux  rebelles,  meriaçoit  les  feigneurs,  la  nobleffe,  /"J!^  RaînaW. 
les  villes,  les  éveques  d excommunication,  d interdit^  de 
privation  de  charges,  de  bénéfices,  de  privilèges,  s'ils  ne  .  Nangtasingct 
déféroient  à  fe  conlHtution ,  donnoît  l'abfblution  de  tous  '^*^  ^*' 
les  fermens  faits  contre  la  fidélité  dâe  au  roi ,  &  exhortoit 
les  peuples  à  fe  reconnoitre,  de  à  rentrer  dans  leur  devoir» 
Outre  cela ,  il  envoya  Gérard  cardinal  da^fainte  Sabbe  en 
Sicile ,  &  l'y  conflitua  fon  légat,  avec  un  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  les  conjurés,  &  de  pacifier  toutes  chofes. 

On  ne  pouvoit  prendre  de  plus  promptes  ni  de  meilleures 
mefures  pour  réuffir.  Les  Meffinois  prêts  à  fe  voir  empor- 
ter d'afTaut ,  confentirent  à  capituler  :  mais  l'irréfolution  de 
Charles  gâta  toutes  fes  afïaires.  D'abord  il  œfufe  les  condi- 
tions fous  iefquelles  les  Meffinois  lui  firent  offrir  par  le  lé- 
gat de  fe  rendre  à  lui  ;  &  enfuite  la  compaflion  de  voir  une 


1282. 
Jordanus    Pco- 
Icmxus  Luceofis. 
Joan.     Yilkuius  y 


Le  roj  Charles 
comrmnê  de  quit- 
ter  la  Sicile  y  fin* 
tire  en  Cal4hre. 


ApudRainald. 


66^  HISTOIRE   DE   FRANCK 

fi  belle  ville  abandonnée  à  la  fiirçur  du  foldat  y  lui  fît  diffé- 
rer rafTaut.  Cependant  le  roi  d'Arragon^  qui  s'étoit  appro- 
ché  des  côtes  ^  fuivant  les  avis  de  rrocida^  arriva  avec  fà 
flotte  à  Palerme  :  il  y  fut  reçu  des  peuples  avec  une  joie  qui 
ne  peut  s'exprimer ,  &  reconnu  pour  leur  roi  :  fit  delà  fans 
taraer  il  marcha  à  Mefline.  Ce  fut  alors  y  mais  trop  tard  y 
que  Charles  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite  y  d'avoir  man* 
que  de  fe  rendre  maître  de  cette  place.  Son  armée  n'étoit 
rien  en  comparaifon  de  celle  de  Pierre  d'Arragon.  U  n'ofa 
l'attendre^  ni  aller  au-devant  de  lui^  fie  fut  contraint  de  le- 
ver honteufement  le  fiége.  Il  eut  le  nouveau  chagrin  d'ap- 
prendre y  que  Rogqf  Doria  amiral  de  la  flotte  ennemie  y 
avoit  pris  y  brûlé  ou  coulé  à  fond  quelques  vaifTeaux  qui  lui 
étoient  reftés  de  la  grande  flotte  qu'il  avoit  préparée  con- 
tre Michel  Paléologue  :  les  autres  avoient  été  faifîs  par  les 
rebelles  dans  les  ports  de  Sicile^  ou  brûlés  par  les  ordres  de 
Charles  même^  pour  empêcher  .que  les  ennemis  n'en  profi- 
tafTent. 

Non*fèulement  Charles  fe  retira  de  devant  Mefline  :  mais 
même  il  fortit  de  Tifle ,  fie  fe  retira  en  Calabre.  Cette  retrai- 
te fut  blâmée.  On  prétend  qu'il  en  ufa  de  la  forte  pat  le  con- 
feil  de  quelquçs  feigneurs  Italiens ,  fie  entr'autres  du  comte 
d'Acerra  y  qui  le  trahiffoient ,  fie  qui  l'engagèrent  à  quitter  la 
partie ,  fous  prétexte  que  les  villes  de  la  Calabre  paroifFoient 
vouloir  imiter  celles  de  Sicile  ;  que  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire  pour  les  contenir^  fie  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  ren- 
trer en  Sicile.,  quand  on  auroit  reçu  les  fecours  de  France, 
fie  les  autres  qu'on  attendoit  d'ailleurs. 

Il  étoit  vrai  après  tout ,  que  la  Calabre  penfoit  à  fecoyer 
le  joug  des  Framçois  ;  fie  même  pour  contenir  les  peuples  , 
le  pape  ordonna  au  cardinal  Gérard ,  d'admettre  en  cuver- 
ks  fortereffes ,  qui  étoient  immédiatement  foumifès  au  do- 
maine du  faim  fiége ,  les  troupes  que  le  roi  de  Sicile  )ugerok 
à  propos  d'y  loger. 

Le  pape  voyant  Charles  chafFé  de  Sicile ,  ne  manqua  pas 
d'excommunieç  le  roi  d'Arragon ,  fon  armée ,  tous  ceux  qui 
lefecondoient,  fie  toutes  les  villes  révoltées,  fie  de  lui  dé- 
fendre de  prendre  le  nom  de  roi  de  Sicile.  Ce  prince  de  fon 

côté 
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coté  envoya  fommer  Charles  de  la  même  chofe,  foutenant 
qu  en  fe  rendant  maître  de  la  Sicile,  il  ne  faîfoît  que  ren-  1282* 
trer  en  pofTeflîon  de  Théritage  de  la  reine  Confiance  fa  fem- 
me ,  qu'on  avoit  injuftement  ufurpé.  On  dcrîvoit  &  on  pu- 
blioit  des  manifeftes  de  part  &  d'autre  :  mais  ce  n  étoit 
pas  par  des  écrits ,  qu'une  telle  querelle  pouvoir  être  dé- 
cidée. 

Charles  étoit  toujours  dans  la  Calabre,  &  attendoit  avec  ■     ■ 

impatience  le  fecours  de  France,  que  Philippe  lui  avoit  12851 
promis.  Ce  fecours  pafla  enfin  les  Alpes.  L'armée  étoit 
nombreufe,  &  avoit  a  fa  tête  Pierre  comte  d'Alençon  frère 
du  roi  de  France ,  Robert  comte  d'Artois ,  Othelin  comte  Nangiusi 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Boulogne,  Jean  comte  de 
Dampmartin ,  Matthieu  de  Montmorencî ,  que  beaucoup 
de  nobleffe  avoit  fuivi  à  cette  expédition.  Ils  traverfèrent 
ritalie  fans  aucun  obftacle ,  &  vinrent  joindre  le  roi  de  Si- 
cile dans  les  plaines  de  S.  Martin  en  Calabre. 

Cette  armée  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis ,  qui  ne 
paroiflbient  plus  en  campagne  en-deçà  du  détroit ,  &  fe  te- 
noîent  dans  leurs  forterefles.  Le  pape  redoubla  Ces  anathè- 
mes  contre  le  roi  d' Arragon ,  &  accorda  à  tous  ceux  qui 
prendroîent  les  armes  pour  Charles ,  les  mêmes  indulgences 
qu'on  accordoit  à  ceux  qui  s'enrôloient  dans  les  croifades 
pour  la  Terre-lainte. 

Le  roi  d' Arragon,  qui  s'étoit  moqué  des  foudres  du 
Vatican  avant  l'arrivée  de  l'armée  de  France ,  commença 
à  les  redouter  davantage ,  perfuadé  que  ces  armes  fpîrituel- 
les  reçoivent  beaucoup  de  force  des  temporelles ,  &  que  la 
crainte  de  celles-ci  re veille  fort  aifément  les  fcrupules  des 
peuples  qui  réfiftent  à  celles-là.  Soit  donc  qu'il  appréhen-^ 
dat  de  fe  mefurer  avec  Charles,  le  voyant  à  la  tête  d'une 
armée  de  François ,  foit  qu'il  commençât  à  fe  défier  des  Si- 
ciliens, alarmés  de  l'excommunication  &  de  l'interdit,  il 
eut  recours  à  un  artifice  qui  lui  réuffit. 

Il  fit  dire  à  Charles,  que  pour  épargner  le  fang  d'une  în-    Combat Jingulh^ 
finité  de  braves  hommes  &  la  défolation  de  tout  tin  royau-  SrtnTtrri 
mè,  il  étoit  prêta  vuîder  la  querelle  pair  un  combat  parti-  ^Arragon. 
culier  ;  &  que  s'il  youloit,  ils  prendroient  chacun  cent  che^ 
Tomeir.  Pppp 
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•       valiers  pour  combattre  à  leur  tête  dans  un  lieu  neutre  ;  que 
i2ij.       ce  traité  étant  ratifié  par  les  deux  partis ,  le  vainqueur  auroic 

Nangius.  fans  conteftatidn  le  royaume  de  Sicile  ;  &  que  celui  des 
deux  qui  manqueroit  au  rendez- vous ,  jferoit  déclaré  infâ- 
me ,  parjure ,  traître,  indigne  du  nom  de  roi,  &  condam- 
né dans  la  fuite  à  n  avoir  pour  tout  équipage  qu'un  va^ 
let. 

Le  roi  d*Arragon  connoifToit  parfaitement  le  caraâere  de 
fon  ennemi,  homme  intrépide ,  &  qui  (e  piquoit  beaucoup 
plus  de  bravoure  que  de  politique.  Il  ne  fîit  pas  trompé  dans 
Ion  attente.  Cliarles  fans  délibérer ,  accepta  le  déii  ;  on  con- 
A^int  du  lieu  du  combat ,  &  Ton  choifit  une  campagne  auprès 
de  Bourdeaux,  dans  les  terres  du  roi  d'Angleterre,  où  les 
deux  rois ,  chacun  avec  fa  troupe ,  fe  trouveroient  le  pre- 
mier Juin*  La  convention  fut  confirmée  par  ferment  de  part 
&  d'autre,  &  le  roi  d'Angleterre  devoir  être  témoin  &  ar- 
bitre du  combat. 

Le  roi  d'Atagon  âvoit  par  là  tout  ce  qu'il  prétendoit, 
qui  étoit  de  rallentir  l'ardeur  de  l'armée  Françoifb,  &  de 
l'empêcher  d'entrer  en  Sicile,  avec  efpérance  de  la  voirnii- 
ner  par  les  maladies  que  la  chaleur  de  l'été  ne  manqueroit 
pas  d'y  caufer.  Lorfque  le  pape  eut  appris  la  réfolution  de 
Charles ,  comme  il  avoir  des  vues  bien  plus  folides  que  lui , 
il  en  fut  vivement  touché ,  &  fit  tout  fon  poffible pour  J'en 

Apod  Raînald.  détourtter.  Rien  n'eft  plus  fenfé  que  la  lettre  qu'il  Itd  écrivît 
fur  ce  fujet^  en  répome  à  celle  que  ce  prince  lui  avoir  écri- 
te ,  pour  l'avertir  de  ce  traité. 

Ufttpes'ejjircê  II  lui  repréfentoit  que  la  mauvaife  fituatlon  où  fe  trou- 
dehrempre.  voît  le  roi  d'Arragou,  l'avoir  obligé  à  propofer  ce  moyen 
de  terminer  la  guerre  ;  qu'il  fentoit  fa  foibleffe ,  &  le  peu  de 
fond  qu'il  pouvoit  faire  fur  des  rebelles  déjà  ébranlés  ;  fie 
qui  trembloient  aux  approches  d'une  armée  fioriffante  ;  que 
c'étoit  perdre  tout  l'avantage  qu'il  avoit  fur  ce  prince,  fie 
fe  rendre  égal  un  ennemi  beaucoup  plus  foible  aue  lui,  en 
abandonnant  tout  au  hafard  d'un  combat  particulier  de  cet- 
te nature  ;  6c  qu'enfin  en  s'éloignant  de  la  Sicile ,  il  s'expo« 
foit  au  danger  de  ruiner  toutes  fes  afi[aires«  Il  lui  ajoutoit^ 
que  c'étoit  un  faust  point  d'honneur  que  de  (butenir  la  mau^ 
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vaife  démarche  qu'il  avoit  faite  ;  que  quoiqu'il  eût  confirmé  — — — ■ 
ce  traité  par  un  ferment,  il  ne  devoit  point  s'en  faire  un  i^Sjn 
fcrupide  \  qu'un  tel  ferment  étant  un  ferment  téméraire  y 
contraire  au  bien  de  Téglife  £c  de  l'état ,  il  ne  l'obligeoit  en 
aucune  manière;  qu'en  tout  cas^  il  lui  en  donneroit  l'ab- 
folution,  &lui  défendroitméme,  fous  peine  d'excommu^ 
nication,  de  l'obferver. 

Le  pape  qui  comprenoît  parfaitement  les  conféquences 
de  cette  afikire ,  ne  te  contenta  pas  d'écrire  à  Charles  de  la 
manière  preffante  que  je  viens  de  dire  :  mais  encore  il  lui 
envoya  le  cardinal  Benoît  de  S.  Nicolas^  qu'on  vit  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII  ^  homme  très-habile  à 
manier  les  efprits^  ami  de  ce  prince^  qui  avoit  pour  lui 
beaucoup  de  confidération  y  &  que  le  pape  chargea  d'u- 
£br  de  toute  fon  adreffe  ^  pour  le  faire  changer  fur  ce  point. 

Il  ordonna  pareillement  au  cardinal  Jean  Cholet  du  ti- 
tre de  fainte  Cécile  ^  de  publier  en  France  un  décret  de 
fa  part  5  par  lequel  il  déclaroit  nul  ce  traité  paffé  entre  les 
deux  rois,  les  excommunioit  tous  deux,  s'ils  donnoient  ce 
combat  particulier ,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  les  aide-< 
roient  de  quelque  façon  que  ce  fût  dans  l'exécution. 

Enfin  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre,  pour  le  prier  de  ne 
pas  permettre  que  ce  combat  fe  donnât  fur  fes  terres*  Il  le 
conjura  non-feulement  de  n'en  être  ni  le  témoin ,  ni  l'arbi- 
tre ,  comme  les  deux  rois  fuppofoient  dans  leur  traité  qu'il 
le  feroit  :  mais  encore  de  s'oppofer  à  l'entrée  de  ces  prin- 
ces enGafcogne,  le  menaçant  de  l'excommunier,  s'il  les  y 
recevoir. 

^  Il  falloit  être  auffi  entêté  que  l'étoit  le  roi  de  Sicile ,  pour 
tenir  contre  cet  empreflement  du  pape ,  &  contre  les  raî« 
fons  eflentielles  qu'il  lui  apportoit ,  &  qu'il  lui  repréfenta 
de  vive  voix,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  eniemble.Mais 
rien  ne  put  l'ébranler  :  il  difoit  toujours  qu'il  y  alloit  de  fon 
honneur  de  ne  pas  manquer  de  parole  en  une  pareille  oc- 
cafion.  Il  écrivit  au  roi  de  France ,  pour  le  prier  de  lui  faire 
faire  à  Paris  les  meilleures  armes  qu'il  feroit  poffible ,  pour 
armer  fes  cent  chevaliers,  ce  qui  fut  auffi-tôt  exécuté.  Il  ^*^8*«*- 
pria  le  comte  d'Âlençon  &  le  comte  d'Artois,  de  fe  char- 

Ppppij 


'66i         HISTOIRE   DE    FRANCE. 

■■■■■■~~-~  ger  du  foin  de  toutç  Tarmée ,  du  gouvernement  de  fon  état 

1283.        £c  de  fa  famille  ^  &  fe  rendit  à  Bourdeaux  au  temps  marqué* 

Le  roi  d'Ârragon  partit  aufli  pour  TEfpagne  ^  laiuant  à  Mef- 

fme  la  reine  Confiance  fa  femme  avec  fon  fils  le  prince  Jac- 

ques^  à  qui  il  deftinoit  la  couronne  de  Sicile. 

te  roi  éTArra^  Charles  fe  préfenta  devant  le  fénéchal  du  roi  d'Angle- 
S"r"«&iîS^r'  ^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  chevaliers ,  prit  aâe  de  comparution  6c 
de  défaut  contre  le  roi  d'Arragon  y  qui  ne  parut  point.  On 
dit  néanmoins  qu'il  étoit  venu  la  nuit  précédente  (ans  fuite 
trouver  le  fénéchal ,  pour  faire  fa  proteftation  contre  le  roi 
de  Sicile  &  contre  le  roi  de  France,  qui  lui  dreffoient,  di- 
foît-il,  des  embûches  dans  le  chemin  pour  Tenlever.  Il  eft 
vrai  que  le  roi  s'étoit  avancé  vers  Bourdeaux  avec  beaucoup 
de  nobleffe,  mais  ce  n'étoit  nullement  pour  un  tel  deffein. 
Les hiftoriens  Efpagnols  difent,  que  le  roi  d'Arragon  laifla 
entre  les  mains  du  fénéchal  fon  cafque,  fon  épée  ôc  fa  lan- 
ce y  pour  marque  qu'il  avoit  comparu ,  &  que  ce  fut  le 
fénéchal  qui  l'avertit  que  les  François  le  vouloient  furpren-. 
dre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  roi  de  France  choqué  dé  la  conduite 
du  roi  d'Arragon  &  des  bruits  injurieux  qu'il  faifoit  courir 
contre  lui,  donna  un  corps  de  troupes  à  Jean  Nugnez  de 
Lara  :  c'étoit  un  feigneur  Èfpagnol ,  qui  ayant  toujours  été 
très-attaché  aux  deux  princes  de  CaftiUe  opprimés  par  dom 

Nangius.  *  Sanché ,  s'étoit  réfugié  en  France.  Il  eut  ordre  de  marcher 
en  Navarre ,  &  d'entrer  de-là  dans  l' Arragon ,  où  il  ravagea 
tout  le  pays.  Il  trouva  tout  le  royaume  afTez  dégarni  de  fol- 
dats,  pour  efpérer  d'y  faire  des  conquêtes  confidérables  :^ 
mais  il  reçut  ordre  peu  de  temps  après  d'en  retirer  fes  trou- 
pes. Cet  ordre  fut  envoyé  par  le  roi  de  concert  avec  le  lé- 
gat &  le  roi  de  Sicile,  fur  lavis  qu'il  eut  du  defTein  du  pa- 
pe, de  déclarer  le  roi  d'Arragon  déchu  de  fes  états,  &  d'en 
inveftir  un  des  enfans  de  France. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'il  étoit  autant  de  l'intérêt  du  faint 
fiége ,  que  de  Charles  même ,  d'empêcher  le  roi  d'Arragon 
de  s'emparer  du  royaume  |de  Sicile,  cet  état  étant  regardé 
comme  unfîefderégliféRomaine;  il  auroit  cefTé  de  l'être 
dès  que  le  roi  d'Arragon  en  auroit  fait  la  conquête*  C'eft 
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pourquoi  on  étoit  réfolu  à  la  cour  de  Rome  de  ne  rien  — — — • 
épargner  ,  pour  empêcher  que  cela  n'arrivât.  Un  des  meil-       1283:' 
leurs  moyens  étoit  de  faire  une  puiflante  diverfion  en  £A 
pagne,  pour  obliger  le  roi  d'Arragon  à  lâcher  prife  en  Italie. 

Dans  cette  vue  le  pape  fit  une  conftitution  ,  où  après     u  pûfe  U  di- 
avoir  fait  un  détail  des  horribles  violences  &  des  extrêmes  ^|^J  ^^'^  ^^^^ 
cruautés  exercées  dans  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  en 
Sicile  i  après  avoir  raconté  les  intrigues  criminelles  du  roi     Apud  Rainald. 
d'Arragon  pour  s'emparer  de  cet  état,  il  le  déclaroit  dé-  *d«*?î8*- 
chû  non-feulement  de  tous  les  droits  qu'il  pourroit  préten- 
dre à  ce  royaume  ,  mais  encore  du  royaume  d'Arragon  ; 
donnoit  l'abfolution  à  tous  fes  fujets  &  à  tous  fes  vaflaux  ^ 
du  ferment  de  fidélité  ;  mettoit  tout  le  pays  en  interdit,  & 
en  accordoit  la  poflefïîon  aux  princes  catholiques,  qui  pour- 
roient  s'en  emparer.  Cette  offre  rie  pouvoir  regarder  que  le 
roi  de  France  ;  car  le  roi  de  Caftille  étoit  alors  en  guerre 
avec  fon  propre  fils  dom  Sanche ,  &  il  imploroit  contre  lui 
le  fecours  du  pape ,  pour  n'en  être  pas  opprimé. 

•  Ce  fut  en  effet  au  feul  roi  de  France  que  le  pape  s'adref-  ;/  Ut  offr^  ^ 
Ùl  ,  pour  parvenir  à  mettre  en  exécution  fes  anathèmes  con-  ^^^^ 
tre  le  roi  d'Arragon.  Il  ordonna  au  cardinal  Cholet  d  oflxîr  à 
ce  prince  le  royaume  d'Arragon,  &  le  comté  de  Barcelonne 
pour  un  de  fes  fils ,  qui  étoient  neveux  du  roi  d'Arragon  par 
leur  mère  Ifabelle  d'Arragon  :  mais  auparavant  il  fit  publier 
les  motifs  pour  lefquels  il  s'étoit  cru  obligé  de  procéder  de 
la  forte  contre  ce  prince. 

Outre  la  grande  part  que  le  roi  d'Arragon  avoir  eue  à  la 
révolution  de  Sicile,  &  î'ufiirpation  d'un  état  qui  étoit  re- 
gardé comme  un  fief  du  S.  fiége ,  outre  l'autorité  que  les  pa- 
pes de  ce  temps-là  s'attribuoîent  fur  le  temporel  des  rois ,  le 
pape  Martin  prétendoit  en  avoir  un  particulier  pour  difbofer 
ainfi  du  royaume  d'Arragon.  C'eft  que  ,  félon  lui ,  rierre  Apud  Rainais 
d'Arragon ,  ayeul  de  celui  dont  il  s'agît  ici ,  s'étant  fait  cou- 
ronner à  Rome  par  le  pape  Innocent  III ,  avoit  rendu  fon 
royaume  tributaire  du  (aînt  fiége  ,  &  lui  avoit  juré  fidélité  &  • 
obéîflance  pour  lui  &  pour  fesfucceffcarsj;  d'où  il  con- 
cluoit,  que  le  roi  aftuellement  régnantip'uyant  manqué  à 
l'un  &  à  l'autre ,  étoit  tombé  dans  une  efpece  de  félonie, 
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-  qui  méritoit  la  dépofîtion  &  la  confifcatîon  de  îé^  états. 

^^^3•  Ce  raifbnnement^  que  les  jurifconfultes  Arragonois  n'a- 

voient  garde  de  trouver  convainquant^  parut  l'être  au  roi 
de  France^  qui  d'ailleurs  avoît  de  juftes  raifons  de  faire  la 
guerre  au  roi  d'Arragon  ;  lavoir  la  captivité  de  fes  deux  ne- 
veux ^  petits-fils  du  roi  de  Caftille^  que  ce  prince  refufoit 
toujours  de  lui  remettre  entre  les  mains  ;  &  en  fécond  lieu  , 
TinvaHon  de  la  Sicile  fur  un  prince  de  la  maifon  de  France. 
A  ftêdki  €wê-  L'offre  du  pape  fut  donc  acceptée  :  mais  le  légat  prefcri- 
dutom.  ^jç  jçg  conditions  de  cette  donation ,  conformément  aux  inf- 

truâions  qu  il  avoit  par  écrit  du  pape  fur  ce  fujet  :  voici  les 
principales  de  ces  conditions. 
Apud  RAîiudd.  I,  Que  Tof&e  que  Ton  faifoit  au  roi  de  France  du  royau- 
*°'  '**^'  me  d'Arragon  &  du  comté  de  Barcelonne^  pour  un  de  les 
fils  y  ne  regardoit  point  Taîné  y  qui  devoit  fuccéder  à  la  cou- 
ronne de  France^  mais  feulement  les  cadets^  dont  il  pouir 
roit  choifir  celui  qu'il  jugeroit  à  propos. 

II.  Que  le  roi  de  France  &  celui  de  fes  fils  fur  qui  il  fe- 
roit  tomber  fon  choix  ^  feroient  ferment  d'obferver  exaâe* 
ment  tous  les  articles  du  traité  ^  &  de  ne  préjudicier  en  rien 
aux  droits  de  l'églife  Romaine^  non  plus  qu  àceux  de  l'é- 
glife  &  de  la  ville  de  Tarragone. 

III.  Que  ni  le  roi  élu  y  ni  fes  fucceffeurs  y  ne  fépareroient 
jamais  le  royaume  d'Arragon  du  comté  deBarcelonne^  que 
les  feuls  enfans  légitimes  pourroient  être  héritiers  de  cette 
couronne  y  &  entre  les  ennms  légitimes  y  le  feul  aîné  j  à  Tex* 
clufion  de  tous  les  autres. 

IV.  Qu'au  défaut  de  mâles  y  la  fille  aînée  fuccederoit  ; 
que  fi  au  temps  qu'elle  fuccederoit^  elle  n'étoit  pas  mariée  ^ 
&  qu  elle  voulût  fe  marier^  elle  feroit  obligée  aépouier  un 
Catholique  &  un  homme  attaché  aux  intérêts  de  l'églife  Ro* 
maine  ;  que  fi  elle  en  ufoit  autrement  y  ou  que  fon  mari  après 
l'avoir  époufée ,  perdît  fon  attachement  pour  l'églife  Ro- 
maine ^  en  ce  cas  l'adminiflration  du  royaume  feroit  dévo-; 

.  lue  au  faint  fiége. 

V.  Que  ft  celi^idks  fils  du  roî^  qui  feroit  choifi^  ou  fon 
fucceffeur^  mouroient  fans  enfans^  le  roi  Philippe  ne  leur 
fuccederoit  pas^  non  plus  que  l'héritier  de  la  couronne  de 
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France  :  mais  qu'en  ce  cas ,  le  roi  pourroît  fubftituer  un  au-  '  ^  ^ 
tre  de  fes  fils ,  ou  s'il  n'en  a  voit  qu'un ,  ou  qu'il  n'en  eût  plus ,        1283. 
il  lui  feroit  libre  de  choifir  un  prince  de  fa  maifon,  pourvu 
qu'il  fût  fon  parent  du  moins  au  quatrième  degré. 

VI.  Que  le  roi  feroit  obligé  de  faire  ce  choix  dans  l'ef- 

Eace  de  trois  mois,  depuis  qu'il  auroît  eu  Connoiffance  de 
i  mort  de  celui  qui  feroit  alors  fur  le  throne  d' Arragon  ; 
que  s'il  ne  nommoit  pas  de  fucceffeur  dans  cet  efpace  de 
temps ,  il  feroit  libre  au  pape  de  nommer  un  des  fils  de  Fran- 
ce tel  qu'il  voudroît ,  ou  un  des  princes  de  la  maifon  royale 
jufqu'au  quatrième  degré  :  &  que  s'il  n'y  avoir  plus  ni  de  fils 
Jde  France ,  ni  de  parens  du  roi  au  quatrième  degré ,  le  faint 
fiége  auroit  droit  de  choifir  ailleurs,  &  par-tout  où  il  vou- 
droit,  un  roi  pour  le  royaume  d'Arragon. 

VII.  Que  le  ro^raume  d'Arragon  &  le  comté  de  Barcelon- 
ne  ne  pourroîent  jamais  être  poffédés  par  un  prince  ou  par 
une  princeffe  ,  qui  pofféderoient  en  même  -  temps  ou  le 
royaume  de  Caftille ,  ou  le  royaume  d'Angleterre ,  ou  le 
royaume  de  France  :  qu'en  cas  que  ces  couronnes  vinffent 
par  fuccefiîon  à  celui  ou  à  celle  qui  feroit  fur  le  throne  d'Ar^ 
ragon,  ils  feroient  obligés  d'opter;  &  que  s'ils  préféroient 
une  autre  couronne  à  celle  d'Arragon ,  alors  celle-ci  re- 
viendroit  à  la  difpofitîon  du  faint  fiége ,  qui  la  donneroit  à 
qui  il  jugeroit  à  propos. 

VIII.  Que  les  privilèges  des  villes  &  des  églîfes  feroient 
confervés  en  leur  entier  ,  &  les  injuftîces  qui  pourroîent 
avoir  été  faites  par  Pierre  roi  d'Arragon  feroient  réparées* 

IX.  Que  ni  le  roi  de  France ,  ni  celui  de  fes  fils ,  qui  au- 
roit été  invefti  du  royaume  d'Arragon,  ni  aucun  de  fes  fuc- 
ceiFeurs  ,  ne  pourroient  traiter  fans  la  participation  &  le 
confentement  du  faint  fiége  avec  Pierre  d'Arragon ,  ni  avec 
fes  fils ,  ni  avec  aucun  député  de  leur  part,  pour  leur  faire 
ceflion  de  la  couronne  d'Arragon,  ni  d'une  partie  du  do- 
maine de  cet  état. 

X.  Que  le  fils  du  roi  de  France  qui  feroit  fait  roi  d'Arra- 
gon, &  fes  fucceffeurs  feroient  publiquement  hommage  & 
fei'ment  de  fidélité  au  faint  fiége  pour  cette  couronne.  Que 
Tûn  ôc  l'autre  fe  feroit  à  chaque  changement  de  pape  ou  de 
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•       rpi  5  avant  que  l'année  fut  paffée  dejpuis  le  couronnement 
.1^8  Jt        du  nouveau  pape^  ou  du  nouveau  roL 

XI.  Que  le  roi  élu  &  fes  fucceffeurs  payeroient  tous  les 
ansaufaintiiége^  le  jour  de  S.  Pierre,  cinq  cents  livres  en 
petits  deniers  d'argent  tournois  :  qu'ils  feroient  tenus  de 
payer  cette  fomme  dès  qu'ils  fe  feroient  rendus  maîtres  des 
trois  quarts  de  l'état  d'Arragon ,  quand  même  la  quatrième 
partie  refteroît  encore  dans  la  révolte.  Que  fi  le  payement  de 
cette  fomme  fe  difFéroit  plus  de  quatre  mois  ,  le  prince  dès 
la  même  année  feroit  cenfé  excommunié  ;  que  s'il  difFéroit 
-encore  quatre  mois ,  tout  l'état  feroit  foumis  à  l'interdit  i  & 
que  s'il  difFéroit  le  payement  au-delà  des  premiers  fix  mois 
de  la  troifieme  année ,  il  perdroît  fon  droit  à  la  couronne. 

XII.  Que  quand  il  feroit  queftion  de  couronner  le  prince 
ou  £es  fucceffeurs  y  ils  préfenteroient  une  requête  au  fàint 
fiége,  par  laquelle  ils  lui  demanderoient  la  couronne,  &: 
un  ordre  exprès  pour  être  couronnés  par  l'archevêque  de 
Tarragonne.  On  laiffoit  néanmoins  au  fils  du  roi  qui  devoit 
être  élu  d'abord ,  la  liberté  de  fe  faire  couronner  par  le  car- 
dinal légat,  qu'on  avoit  chargé  de  la  négociation  dont  il  s'a- 
git ;  &  de  fe  faire  facrer  par  qui  il  jugeroît  à  propos  :  maïs 
fansTconféquence  pour  fes  fucceffeurs,  qui  feroient aflraints 
à  fuivre  la  manière  qui  vient  d'être  marquée. 

XIII.  La  formule  de  l'hommage  &  du  ferment  de  fidéh- 
té ,  que  le  roi  élu  &  fes  fucceffeurs  dévoient  faire,  étoît  tel- 
le. «  Moi  N.  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'Arragon ,  6c  comte 
f>  de  Barcelortne,  faifant  plein  vafTelage  &  hommage- lige  à 
.»  l'églife  Romaine  pour  le  royaume  d'Arragon,  le  comté  de 
3>Barcelonne,  la  ville  de  Tarragonne,  fon  territoire,  £^s 
»  diflrids  &  appartenances,  faufle  droit defdîtes  églifes  Ro* 
»  maine  &  de  Tarragonne^  ferai  fidèle  &  obéiffant  dès  main- 
w  tenant  &  pour  toujours  à  S.  Pierre,  &  à  Monfeigneur  le 
»  feigneur  Martin  IV  papç ,  &  à  fes  fucceffeurs  canoniquer 
»ment  élus,  &  à  la  famte  églife  Apoflolique,  Ronxaînej,' 
M  &c  ». 

Le  légat  avoit  Jla  permiflfion  du  pape  de  recevoir  ce  fer- 
ment du  prince  qui,  feroit  çhoifi  par  le  roi  :  mais  outre  le 
royaume  d'Arragon  &  le  comté  de  Barcelonne  ^  Piçrre  d'Ar- 
ragon 
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ragon  poffédoît  encore  le  royaume  de  Valence  ;  le  pape  le 
donna  pareillement  au  roi  de  France  pour  un  des  princes  fes         1^83. 
fils ,  en  lui  laiflant  auffi  le  choix  :  mais  a  condition  que  fi  dans     ?  **     .      , 

^  .  j  •       -1      .  9      ^  *  Inventaire   des 

un  certam  temps ,  dont  on  conviendroit ,  on  n  attaquoit  pas  chartes ,  1. 1.  va- 
cé  royaume ,  le  pape  ne  feroit  plus  tenu  au  traité ,  &  en  dif-  ^^^  »  "•  J* 
poferoit  félon  fa  volonté. 

Le  pape  écrivit  fur  toutes  ces  affaires  aux  évêques  de 
France ,  accorda  au  roi  les  décimes  fur  le  clergé  pendant 
trois  ans,  pour  les  dépenfes  de  la  guerre,  &  le  traité  fut  ra- 
tifîé  dans  un  nombreux  parlement ,  que  le  roi  tint  à  Paris 
vers  les  fêtes  de  Noël  de  cette  année.  Peu  de  temps  après, 
le  prince  Charles,  fécond  fils  du  roi ,  fut  déclaré  roi  d'Ar-  ^ty^ 
ragon  &  de  Valence ,  tôc  comte  de  Barcelonne.  Enfuite  le 
cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  tout  le  royaume  pour 
Texpédîtion  d'Arragbn  :  beaucoup  de  nobleffe  &  de  gens  du 
peuple,  &  le  roi  même  fe  croiferent* 

Le  roi  d* Arragon  affefta  de  paroître  m^prîfer  tous  ces  ef-     MtfMres  au  roi 
forts  du  pape  pour  le  perdre  ;  &  fur  ce  que  le  pape  lui  fit  l'I'^f*''^*'^^* 
défenfe  de  porter  déformais  le  titre  de  roi  d' Arragon  ,  il  pre- 
noit  par  raillerie  celui  de  foldat  Arragonois  ,  de  père  de 
deux  rois ,  &  de  maître  de  la  mer.  Il  ne  laiffa  pas  toutefois 
de  prendre  des  mefures  contre  ce  qu'il  pouvoir  appréhender 
de  la  part  de  la  France.  Il  protefta  contre  les  procédures  du 
pape ,  &  en  appella  au  pape  futur.  Il  fit  fon  poflîble  pour     Continuât.  Ri- 
engager  Edouard  roi  d'Angleterre  à  fe  liguer  avec  lui  con-  ^^c^EpîilMuii^ 
tre  la  France  :  &  c'étoiten  effet  le  plus  fur  moyen  qu'il  pût  ni  papaeapudiui- 
prendre ,  pour  faire  une  puiflante  diverfion.  Il  lui  ptopofa       ' 
de  marier  Èleonore  d'Angleterre  fille  de  ce  prince ,  avec  fon 
fils  aîné.  Il  tâcha  de  gagner  les  Vénitiens  à  fon  parti,  &  quel- 
ques autres  princes  ou  feîgneurs  d'Italie,  dont  en  effet  quel- 
ques-uns commencèrent  dès-lors  à  faire  des  courfes  fur  les 
terres  de  l'églife* 

Le  pape  s'appliqua  fur-tout  à  traverfer  le  traité  du  roi 
d*Arragon  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  écrivit  fortement  à 
Edouard  fur  ce  fujet  i  &  lui  déclara  entr'autres  chofes  dans 
fes  lettres  que  la  pxinceffe  Eleonore  étant  parente  au  quatriè- 
me degré  d'Alfonfe  fils  du  roi  d'Arragon  ,  le  faint  fiége  ne 
donneroit  jamais  la  difpenfe  de  ce  mariage.  Edouard  gagna  du 

Tomeif^.  Qqqq 
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■■""■■"  moins  à  cela,  que  le  pape  ne  le  prefTa  pas  fi  fort  d^aller  en 
.*^S3»       pcrfonne  à  la  Terre-fainte ,  pour  y  accomplir  le  vœu  q^u'il 
en  avott  fait. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vénitiens ,  ils  furent  partagés  en- 
tr'eux  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  ,  &  enfin  le  roi 
d'Arragon  fit  enforte  qu'ils  ne  louaflent  point  de  vaifieaux 
au  prince  de  Salerne  fils  du  roi  de  Sicile,  qui  avoit  compté 
là-aeffus ,  pour  aller  faire  defcente  en  Sicile. 

Mais  ce  jeune  prince  eut  lieu  d'efpérer  que  les  afikîres  de 
cette  ifle  prcndroient  un  meUleur  tour  y  par  une  démarche 
qu  il  fit  pour  regagner  les  efprits  des  Siciliens ,  &  de  ceux 
que  la  crainte  de  larmée  Françoife  avoit  empêchés  de  fe  ré- 
Yolter  en-deçà  du  détroit  de  Sicile^quelque  cufpofition  qu'ils 
cufTent  à  le  faire.  En  de  pareilles  con jonâures  les  princes  le 
trouvent  contraints  d'abaifler  la  majefté  royale,  julqu  à  faire 
de  facheufes  avances.  Charles,  tout  fier  ôc  tout  hautain  qu'il 
étoit,  fit  propofer  à  £es  fujets  par  fon  fils,  de  réformer  fa 
manière  de  gouverner,  pourvu  qu'ils  vouluilent  rentrer  dans 
leur  devoir. 

La  mémoire  de  Guillaume  II  roi  de  Sicile,  étoit  en  vé- 
nération aux  peuples  de  cet  état,  parce  qu'ils  n  avoient  ja- 
mais été  plus  heureux  que  fous  le  gouvernement  de  ce  prin- 
ce ,  fous  lequel  l'abondance  &  la  paix  avoient  rendu  la  Si- 
cile infiniment  fiorîfiante.  Charles,  en  prenant  poifefiion  de 
la  couronne ,  avoit  fait  ferment  d'obferver  les  loix  &  les 
coutumes  établies  fous  ce  règne.  La  néceffité  de  fes  affaires  , 
les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir,  Ôc  fon  humeur  impérieufe 
l'avoient  fait  fouvent  paffer  par-deffus  fon  ferment.  C'étoit 
là  la  caufe  des  défordres,  de  la  haine  fie  du  foulevement  des 
peuples. 

Le  prince  de  Salerne ,  comme  lieutenant  général  pour 
fon  père  dans  fes  états  d'Italie ,  publia  une  conftitutioa,  par 
laquelle  Qiarles  déclaroit  qu'il  vouloit  remettre  en  vigueur 
les  ufages  du  royaume  de  Sicile,  tels  qu'ils  étoient  fous  le 
règne  de  Guillaume  II ,  abolir  les  coutumes  contraires ,  que 
le  malheur  des  temps  y  avoit  introduites ,  &  s'en  rapporter 
abfolument  au  jugement  du  pape^  fur  toutes  les  difficultés 
qui  pourroient  naître  dans  le  rétabliffement  de  cette  ancien^ 
ne  police*. 
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Cette  déclaration  fit  un  grand  effet  fur  les  Napolitains  &  i— — — 
fur  les  autres  peuples  du  royaume  de  Sicile  en-deça  du  Fare  1285. 
ou  du  Détroit.  Les  principales  villes  envoyèrent  au  pape  des 
députés ,  pour  lui  marquer  la  joie  que  leur  donnoit  1  efpé- 
rance  du  rétabliffement  de  leur  ancienne  liberté ,  &  pour  le 
prier  de  travailler  au  plutôt  à  une  affaire  fi  importante  &  fi 
avantageufe  au  royaume  de  Sicile.  Le  pape  le  leur  promit , 
&  chargea  Gérard  cardinal  de  fainte  Sabine ,  de  s'inftruire  à 
fond  de  l'ancien  droit  du  royaume  de  Sicile ,  pour  lui  en  ren« 
dre  compte. 

Cette  nouvelle  chagrina  fort  le  roi  d'Arragon ,  qui  en  rc-  ^Jj^  deMkhtl 
çût  peu  de  temps  après  une  autre  beaucoup  plus  fàcheufe.  rtwà^oJ^^^ 
Ce  fut  la  mort  de  Michel  Paléologue  empereur  de  Confhtn-  ^^* 
tinople  ^  fur  Tamiti^  duquel  il  faifoit  grand  fond  ^  &  dont  il 
efpéroit  recevoir  de  grands  fecours  :  mais  il  eut  fujet  de  fe 
confoler^  lorfqu'il  vit  que  tous  les  anathèmes  lancés  contre 
lui  par  le  pape  y  ne  faifoient  aucun  effet  fur  fes  fujets  d'Efpa^^ 
gne  ;  qu'on  n'y  gardoit  nulle  part  l'interdît ,  fie  qu'il  ne  s'étoit 
pas  fait  en  cette  occafion  le  moindre  mouvement  dans  fes 
états. 

Cependant  Téloignement  des  deux  rois ,  dont  l'un  étolt 
en  France  pour  équiper  une  flotte,  6c  l'autre  en  Efpagne 
pour  y  maintenir  fes  peuples  dans  l'obéiffance ,  faifoit  qu'en 
Italie  on  étoit  dans  rina£iion.Les  troupes  Françoîfes  étoient 
campées  ou  cantonnées  dans  la  Calabre ,  en  attendant  le 
retour  du  roi  de  Sicile  ;  &  ce  fut  dans  cet  intervalle ,  que     Gcfta  comimm 
Pierre  comte  d'Alençon,  frère  du  rôi  de  France,  y  mou-  BardnoncnC  cap- 
rut  d'une  blefTure,  qu'il  avoit  reçue  dans  une  rencontre  au-  *  ' 
près  d'un  lieu  notiimé  la  Canina.  ' 

Le  roi  de  Sicile  ne  put  avoir  fa  flotte  prête  qu'à  l'autom-        ^  ^g 
ne  ;  &  en  l'attendant  le  prince  de  Salerne  fon  fils ,  ôc  les  gé-     p^^^^jj^,  ^, 
néraux  François  faifoient  leurs  préparatifs ,  pour  pafTer  dans  Françoii  contre  Us 
rifle  par  le  Détroit,  en  même-temps  qu'il  y  aborderoit  par  5'"^»>»'* 
la  pleine  mer.  Le  pape  avoit  envoyé  au  prince  de  Salerne 
des  fecours  confidérables  tant  d'argent,  que  de  troupes  , 
fous  la  conduite  de  Jean  de  Epa  ,  fameux  capitaine  de  ce 
temps-là^  qui  venoît  de  dompter  un  refle  de  la  faûion  Gi-» 
beline ,  révoltée  depuis  peu  contre  le  pape.  Toutes  les  me- 
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fures  étoîent  affez  bien  prifes  pour  ferrer  de  près  les  Sîcî- 
1284.        liens  ^  fi  la  témérité  du  prince  de  Saierne  ne  les  ayoit  pas 
rompues. 
Nangios.  Le  roi  de  Sicile  étant  fur  le  point  de  partir  de  Marieillc 

avec  une  bonne  flotte,  avoit  ciépêché  par  mer  des  couriers 
à  fon  fils,  pour  lui  recommander  de  ne  point  s'engager  en 
aucun  comoat  fur  meravec  les  ennemis,  quoi  qu'ils  pufTenc 
faire  pour  Ty  attirer ,  TafiTurant  qu'il  feroit  bientôt  fur  les 
côtes  d'Italie  en.  état  d'empêcher  les  Arragonois  d'y  parox-> 
'  tre.  Ces  couriers  furent  pris  par  les  armateurs  du  roi  d'Arra- 
gon  :  on  lût  les  lettres  du  roi  de  SicUe ,  &  on  profita  des  lu- 
mières qu'elles  donnoîent. 
tes  frmjm  fini      Roger  Doria  amiral  de  la  flotte  d'Arragan>  fe  mît  en  mer 
.^kmMs.  ^^^^  vingt-fept  galères  bien  armées ,  &  vint  avec  cette  flotte 

devant  le  port  de  Naples  défier  les  François  au  combat.  Par 
malheur  le  prince  de  Saierne  s'y  trouva,  ôc  comme  il  n'a- 
voit  point  reçu  les  ordres  que  fon  père  lui  avoit  envoyés  par 
mer,  il  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  foufirir 
l'infulte  des  Arragonois.  Le  cardinal  légat  fit  tout  fon  pofE- 
ble  pour  l'arrêter  :  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Ce  jeune 
prince  fortit  du  port  avec  plufieurs  vaifieaux  qui  y  étoient 
tout  équipés  ;  &  fuivî  de  beaucoup  de  François ,  qui  s'en- 
Nangios  aJ  an.  nuyoient  de  demeurer  fi  long- temps  fans  rien  faire,  il  s'a- 
B^«4.  vança  vers  la  flotte  de  Doria ,  pour  la  combattre  :  mais  ayant 

affaire  à  un  homme  qui  entendoit  parfaitement  la  mer,  ou 
lui-même  étoit  très-peu  habile,  &  étant  peut-être  trahi, 
comme  on  le  foupçonna,  parle  comte  d'Acerra,  &  par 
quelques-uns  des  pilotes ,  il  fut  bientôt  défait  &  pris  avec 
le  vaHTeau  qu'il  montoit. 

Cette  viâoire,  &  la  prife  duprince,  donnèrent  autant  de- 
joie  à  la  reîne  Confiance  qui  étoit  à  Palerme ,  qu'elles  jette-- 
rent  de  confternationdans  l'armée  Françoife.  Cette  princeffe- 
fut  en  profiter.  Elle  avoit  jufiju'alors  fait  inutilement  tous  lès 
efforts  pour  retirer  fa  fœur  des  mains  du  roi  de  Sicile,  à 
qui  elle  avoit  été  livrée  après  la  bataille  de  Benevent,  oùi 
Mainfroi  avoir  été  tué.  Elle  n'eut  garde  de  manquer  une 
fi  belle  occafion  de  la  délivrer  ,  &  voici  comme  elle  s'jr 
prit.. 
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Elle  rèiTvoya  fa  flotte  devant  Naples  avec  le  prince  de  " 

Saleme.  Le  vaiffeau  qui  le  portott  s'avaftçâ  devant  les  autres,  1284* 
Le  capitaine  demanda  à  parler  à  Fépoufe  de  ce  prince,  âi^ 
fant  qu'il  avoit  une  propofit ion  de  la  dernière  importance  à 
lui  faire  de  la  part  de  la  reine  Conftance^  La  princeffe  de  Sa-^ 
lerne  étant  venue  furie  bord  de  la  mer,  le  commandant  du 
vaiffeau  lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  lui  demander  la  prin- 
ceffe fœur  de  la  reine ,  &  en  cas  qu  on  ne  la  lui  amenât  pas^ 
fur  le  champ,  de  faire  couper  la  tête  en  fa  préfence  au  prin- 
ce de  Salerne  ;  &  on  le  fit  paroître  en  même-temps  fur  le 
tillac  prêt  à  être  exécuté.  Ce  trifte  fpeâacle  ne  laifla  pas  le 
temps  à  la  princeffe  de  délibérer  ;  elle  commanda  auffi-tôt 
qu'on  délivrât  la  prifonniere ,  &  la  fit  conduire  au  vaiffeau  f 
malgré  fes  larmes  ôc  les  cris ,  on  ramena  fon  mari  captif  en 
Sicile. 

Le  roi  de  Sicile  arriva  quatre  Joursf  après  avec  (a  flotte ,  & 
apprit  en  arrivant  une  fi  affligeante  nouvelle.  Il  affefta  en  cet- 
te occafiôn  une  grande  fermeté,  &  blâma  hautement  ta  té- 
mérité de  fon  fils.  Il  entra  dans  Naples,  où  la  défaite  du  Profeniaw  ix^ 
prince  avoit  caufé  une  grande  fédition  contre  les  François»  "**^- 
II  châtia  quelques  mutins,  &  laiffa  vivre  fes  troupes  à  dif* 
crénon  dans  la  ville.  Il  s'avança  vers  Reggio ,  &  délibéra 
a^ec  le  comte  d'Artois  fur  le  fiége  de  Meflîne  qu'il  médi- 
toit:  mais  la  faifon  déjà  trop  avancée,  &  Telpérance  dont 
on  le  flatta  de  lui  rendre  fon  fils ,  lui  firent  différer  cette 
cntreprife ,  &  défarmer  fa  flotte  dans  le  port  de  Brindes , 

{)our  y  paffer  Fhyver.  On  faifoit  à  ce  fujet  une  queftion,  fi 
'imprudence  du  père ,  en  acceptant  le  défi  du  roi  d'Arragon 
pour  le  combat  particulier,  avoit  plus  fait  de  tort  à  fes  af- 
faires, que  celle  de  fon  fils  :  mais  il  eft  certain  que  l'une  6c 
l'autre  contribuèrent  beaucoup  à  les  mettre  en  un  très-mau- 
vais état. 

Après  tout  Charles  étoit  capable  de  les  rétablir,,  fécondé     Mort  de  charlNf 
comme  il  étoit  des  forces  du  royaume  de  France,  &  étant    ^"^^"^ 
en  parfaite  intelligence  avec  le  pape ,  qui  n'épargnoit  ni 
argent,  ni  troupes,  ni  excommunications  en  fa  faveur  :  mais  1 

la  mort  prévint  ce  prince.  Il  fut  attaqué  au  mois  de  Janvier        1 28^.- 
d'une  violente  maladie  caufée  par  le  chagrin,  &  en  fut  em- 
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porté  en  peu  de  jours  à  Foggia  dans  la  PouUle  en  la  (bi- 
xante  &  uxieme  année  de  fon  âge,  la  vingtième  depuis  fbn 
inveftiture  du  royaume  de  Sicile ,  &  la  huitième  depuis  Tac- 
quifition  du  titre  de  roi  de  Jérufàlem.  On  le  tranfporta  à 
Naples ,  pour  y  être  enterré,  fon  cœur  fut  envoyé  en  Fran- 
ce y  &  mis  dans  Téglife  des  Jacobins  de  Paris  de  la  rue  iaint 
Jacques ,  où  Ton  voit  encore  ce  refte  d'infcription  :  Li  coer 
du  grand  roi  Charles  ,  qui  conquit  la  Sicile. 
EUgedi  cefrince.  Ce  fut  un  des  princes ,  -dont  le  mérite  a  fait  dans  l'hiftoire 
le  plus  d'honneur  à  la  maifon  de  France.  La  valeur  &  l'in- 
trépidité furent  fes  vertus  dominantes.  Rien  ne  l'épouvan- 
toit  lorfqu  il  s'agifToit  d'acquérir  de  la  gloire.  Il  conquit  le 
royaume  des  deux  Siciles  à  la  pointe  de  l'épée  i  il  fe  le  con-* 
ferva  par  la  même  voie ,  après  que  les  intrigues  de  Conra- 
din  en  eurent  fait  révolter  une  grande  partie  ;  &  félon  tou- 
tes les  apparences,  il  fût  venu  à  bout  du  roi  d'Arragon ,  fi 
la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Son  ambition  démefurée  lui  fut 
fatale.  Il  perfifta  toujours  dans  le  deflein  de  s'emparer  du 
throne  de  Conftantinople  ;  c'eft  ce  qui  anima  Michel  Paléo- 
logue  à  le  perdre  i  &:  (ans  l'appui  &  l'argent  de  cet  empe- 
reur ,  jamais  le  roi  d'Arragon  n'auroit  ofé  rien  tenter  fur  la 
Sicile.  Plu$  de  modération  dans  fa  conduite  Tauroit  rendu 
irréprochable ,  &  un  peu  moins  de  dureté  dans  fon  gou- 
vernement auroit  fait  fon  bonheur  &  celui  de  fes  fujets,  car 
il  étoit  fobre,  chafte,  pieux,  magnifique,  libéral  :  mais  le  fàng 
d'un  ennemi  qu'il  craignoit ,  lui  coutoit  peu  à  verfer ,  &  la 
mifere  des  peuples  ne  le  touchoît  gueres ,  quand  il  étoit 
queition  de  faire  des  conquêtes  :  plus  vigilant  à  la  guerre, 
pour  n'être  pas  (iirprispar  l'ennemi,  qu'attentif  à  ce  qui  fe 
paffoit  dans  fon  état,  pour  prévenir  ce  qui  pouvoit  le  trou- 
bler :  fe  mettant  peu  en  peine  d'être  aimé  de  fes  fujets ,  & 
fe  perfuadant  trop  aifément  qu'ils  le  craîgnoient.  Il  étoit 
d'une  haute  &  belle  taille,  fort  &  robufte,  d'un  air  grave 
Collenuccio.  &  majcftueux.  Tout  paroiflbit  royal  en  fa  perfonne.  Il  fut 
comte  d'Anjou  &  du  Maine  par  fon  apanage ,  comte  de 
Provence  &  de  Forcalquier  par  fon  mariage,  roi  des  deux 
Siciles  par  la  donation  du  pape,  6c  par  conquête,  roi  de 
Jérufakm  par  la  ceflion  que  Marie  princeffe  d'Antioche  lui 
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Ht  de  fes  droits  fur  cette  couronne ,  &  chef  d'une  poftérité ,  — — — — 
qui  monta  dans  la  fuite  fur  le  throne  de  Hongrie ,  &  fur  ce*      ^  1 2  8  j  • 
lui  de  Pologne. 

Rieo  ne  pouvoir  arriver  de  plus  heureux  pour  le  roi  d*Ar- 
ragon,  que  la  mort  d'un  fi  redoutable  ennemi,  dont  il  te- 
noit  déjà  le  fils  &  Théritiec  dans  les  fers  :  mais  cette  mort 
lui  auroit  donné  beaucoup  moins  de  j(Me,  s'il  avoit  prévu 
que  la  fienne  dût  être  aufli  proche  qu'elle  l'étoit,  elle  arriva 
en  effet  quelques  mois  après. 

Ce  prince  étoit  dans  les  états  d'E^agne,  tandis  que  la     ^^'/J^^'  trîfist 
reine  Confiance  fon  époufe  gouvernoit  en  Sicile.  Charles  en  t!(UmtnhUsktu^ 
mourant  avoit  prié  le  pape  de  confier  l'adminiflration  de  fon  àans  h  devoir. 
état  pendant  la  prifon  de  fon  fils ,  à  Robert  comte  d'Artois ,  Sî^*"'  "*"* 
auquel  le  pape  joignit  Gérard  cardinal  de  fainte  Sabine.  L'un 
&  l'autre  agiffant  de  concert  maintinrent  les  peuples  dans  le 
devoir  ^  en  attendant  l'occafîon  de  profiter  de  la  guerre ,  que 
le  roi  de  France  alloît  faire  en  Efpagne,  pour  tâcher  de 
mettre  fon  fils  en  oofTeflion  de  ce  que  le  pape  avoit  confîf- 
qué  en  fa  faveur  fur  le  roi  d'Arragon  ;  &  ce  prince  de  fon 
côté ,  durant  l'hyver  de  cette  année-là ,  s'occupa  à  mettre 
fon  pays  en  état  de  foutenir  au  moiits  la  première  attaque 
des  François. 

Il  follicîta  l'empereur  Rodolfe  de  faire  quelque  entreprife  Marûma,  1 14^ 
fur  l'Italie ,  à  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs,  pour  y  dimi-  ^P-  ^- 
nuer  la  puiffance  du  pape^  &  y  attirer  de  nouvelles  troupes 
de  France  :  mais  ce  prince  fage,  qui  étoit  redevable  au  fkint 
fîége  de  fon  élévation ,  &  qui  penfoît  à  aflurer  l'Empire  dans 
fa  famille  y  &  étoit  de  plus  alors  oecupé  delà  guerre  contre 
les  Suiffes  ^  ne  lui  donna  que  des  complimens  pour  réponfe. 
Il  ne  trouva  pas  plus  d'empreffemcnt  dans  les  autres  prin- 
ces Allemans  pour  le  fecourir. 

Sanche  roi  de  Caflille  fut  plus  aifé  à  ébranler  ^  parce  qu'il 
avoit  im  intérêt  effentiel  à  ne  pas  permettre  que  les  François  Nangfuju 
déjà  maîtres  de  la  Navarre ,  dont  Théritiere  venoit  d'époufcr 
Philippe  fils  aîné  du  roi  de  France  y  n'avançaffent  pas  davan- 
tage en  Efpagne.  Alfonfe  fon  pere^  dont  il  avoit  accablé  la 
vieilleffe  de  chagrin ,  en  s'atrirant  malgré  lui  toute  l'autorité 
du  gouvernement  ^  venoit  de  mourir  ^  &  en  mourant  l'avost 
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■■■■^^■"  deshérité.  Il  rétablifloit ,  par  fon  teftament^  dans  leurs  droit? 
128^^       légitimes  fur  le  royaume  de  Caftille^  les  princes  fils  de  Ion 
fils  aîné  &  de  Blanche  fœur  du  roi  de  France ,  &  au  défaut 
deTun  &  de  l'autre  leur  fubftituoît  Philippe  roi  de  France, 
qui  avoit  droit  à  ce  royaume  par  fon  ayeule  Blanche  de  Ca- 
ftille.  Ces  deux  princes,  dont  Philippe  avoit  déjà  pris  au- 
trefois la  caufèen main,  étoient  toujours  en  la  puiffance  du 
roi  d'Arragon,  qui  tenoit  parla  dom  Sanche  en  inquiétude. 
Aînfî  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  confentîr  à  une  ligue 
contre  la  France.  Ils  s'abouchèrent ,  &  conclurent  le  traité. 
Toutefois  un  envoyé  de  France  étant  arrivé  peu  de  temps 
après  à  Tolède ,  entreprit  de  le  faire  rompre.  Il  prefla  dom 
Sanche  fur  deux  points.  Le  premier  fut ,  de  faire  juilice  aux 
deux  princes  fils  de  fon  frère  aîné ,  en  leur  donnant  au  moins 
quelque  part  à  la  fuccefiion  du  roi  défunt;  &  le  fécond ,  de 
ne  point  fecourir  contre  la  France  le  roi  d'Arragon,  pnnce 
tant  de  fois  excommunié  par  le  Ikint  fiége.  Il  répondit ,  en 
préfence  de  fa  cour  y  qu'il  enverroit  des  ambafiadeurs  en 
France,  avec  des  pouvoirs  très-amples,  pour  terminer  les 
différends  qu'il  avoit  avec  le  roi  au  fujet  ae  leurs  communs 
neveux  :  mais  il  pria  en  particulier  l'envoyé  de  France ,  de  le 
bien  mettre  dans  l'eiprit  de  fon  maître ,  en  Taffurant  de  fa 
part,  qu'on  ne  feroit  point  mécontent  de  lui  dans  la  guerre 
d'Arragon,  &  il  tint  fa  parole. 
^^^  ccmitnm      j)ç  ^[^^  j^g  jvfaurcs  d'Efpaguc  &  d'Afrique  tenoient  tou- 

^arcinoncn .  cap.  ^^^^  z\oTS  les  Caftîllàns  cu  alarmes.  C'eft  pourquoi  le  roi 
d'Arragon  ne  pouvoir  pas  efpérer  de  grands  fecours  de  ce 
côté-ia ,  quand  même  dom  Sanche  auroit  agi  aufli  fîncere- 
ment  avec  lui ,  qu'il  en  faifoit  femblant. 

Le  roi  d'Arragon  avoit  encore  un  ennemi ,  qui  devoît  lui 
être  redoutable  étant  joint  au  roi  de  France  ;  c'étoit  Jacques 
fon  frère  roi  de  Majorque ,  comte  de  RouffiUon ,  de  Cerda- 
gne,  &  de  Montpellier,  quiefpera  dans  cette  conjonâure 
rentrer  en  pofFeflîon  de  quelques  places ,  que  le  roi  d'Ar- 
ragon lui  retenoît  injuftement.  Il  fe  ligua  avec  le  roi  de  Fran- 
Epîft.  ïïonorii  ce ,  &  obtint  même  du  pape  Honoré  IV ,  fuccefTeur  de  Mar- 

«Ar  u»j.  *  tin,  mort  quelque  temps  auparavant,  les  décimes  de  tows 
les  biens  tant  eccléfiaftiques  que  laïques  dans  l'étendue  de 
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iës  états  pendant  trois  ans  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  — — ■— 
guerre.  i^Sy» 

Il  falloir  donc  que  le  roi  d'Ârragon  ne  comptât  que  fur 
fes  feules  forces ,  fur  la  fidélité  de  fes  fujets ,  &  fur  la  diffi- 
culté de  pénétrer  dans  fon  pays  naturellement  fortifié  par 
les  défilés  des  Pyrénées,  ôc  enfin  fur  fon  courage.  Il  le  fît 
paroître  en  attaquant  vigoureufement  la  ville  (  a)  d'Abarin ; 
je  crois  que  c'eft  celle  de  Boria  ville  du  royaume  d'Arragon 
fur  les  frontières  de  Navarre ,  &  il  l'emporta.  Il  affiégea 
âufli  Tudele  fur  la  rivière  d'Ebre ,  avant  que  le  roi  de  Fran- 
ce eût  paffé  les  montagnes  :  mais  il  fut  repouffé ,  &  contraint  ^^^^^  ^^^  "^ 
de  lever  le  fiége  par  la  brave  réfifhmce  de  Jean  de  Lara ,  qui  '*  ^' 
s'étoit  jette  dans  la  place.  Il  n'entreprit  rien  depuis ,  &  fe 
tint  à  Sarragoffe,  jufqu'à  l'arrivé  de  l'armée  de  France  fur 
les  frontières  d'Efpagne. 

Philippe  prévoyant  la  difficulté  de  cette  expédition ,  ^^S^'iîlt. 
avoit  fait  de  grands  préparatifs  pendant  toute  l'année  1284*  ce  contre  h  rtd 
Il  mit  (ur  pié  une  armée,  &  affembla  une  flotte  très-nom-  *^^^^ 
breufe.  L  hiftoire  d'Eipagne  dit,  que  l'armée  de  terre  étoît 
de  quatre-vingts  mille  hommes  de  pié^  &  de  vingt  mille 
chevaux  ;  &  la  flotte  de  (tx  vingts  tant  galères ,  que  vaiffeaux 
de  guerre.  Le  prince  Philippe,  fils  aîné  du  roi ,  &  Charles 
de  Valois  défigné  roi  d'Arragon ,  furent  de  cette  expédition,     ^^^  j^ 
auffi  bien  que  le  cardinal  Jean  Cholet ,  légat  du  pape  en  de. 
f'rance.  La  reine  Marie  de  Brabant ,  que  le  roi  avoit  épou^ 
fée ,  depuis  la  mort  d'Ifabelle  d'Arragon ,  s'arrêta  à  CarcafTo- 
ne.  Le  roi  s'avança  jufqu'à  Narbonne ,  où  étoit  le  rendez^, 
vous  général  de  l'armée. 

On  marcha  delà  verjs  le  RoufTiUon ,  &  le  roi  de  Majorr 
<iue  vint  trouver  Philippe  fur  le  chemin.  Ils  allèrent  enfem* 
ble  à  Perpignan ,  que  le  roi  d'Arragon  avoir  enlevé  au  roi 
de  Majorque ,  quelques  années  auparavant ,  &  qui  fe  rendit. 
On  y  tint  confeil  de  guerrç ,  pour  délibérer  par  où  l'on  „  ^^  comîmia 
commenceroit  d  attaquer  le  pays  ennemt  :  on  réloiut  d  aller  cap.  is. 
àElfie,  ville  que  le  roi  d'Arragon  avoir  encore ufiirpée  fur     Nangius. 

(4)  Cette  Ville  fe  nomme  Albaraûn  y  6c  non  pas  Abarin.  C'eft  une  ^iUç  ^pt^ 
copalc  y  différente  de  celle  dç  Bma^ 
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"  fon  frère.  Les  habitans  rabandonnerent^  &  elle  fut  pillée  ôc 

«28^       brûlée. 

M^îiïft^i      ^^^^  ^^  P"^  ^^  chemin  d'une  ville  (a) ,  que  notre  hiftorien 

pag.  10.  appelle  du  nom  àitjanua  y  c*eft-à-dire  Porte ,  &  que  je  crois 

être  aujourd'hui  un  bourg  ou  village  appelle  Port,  à  ren- 
trée des  montagnes ,  proche  du  lieu  où  eft  bâti  le  château 
<[e  Bellegarde,  Cette  ville ,  quoiqu*elle  fût  encore  du  par- 
tage du  roi  de  Majorque  y  he  le  reconnoiffoit  plus  pour 
maître.  Elle  ferma  fes  portes ,  &  il  fallut  la  forcer  :  elk 
coûta  du  monde ,  mais  tout  y  fut  mis  à  feu  &  à  fang.  Un 
gentilhomme  nommé  le  bâtard  de  Rouffilion ,  fe  retrancha 
avec  quelques  déterminés  dans  la  tour  d'un  monaftere , 
réfolu  de  vendre  fa  vie  bien  cher.  Il  fît  fi  bonne  contenan- 
ce y  qu'il  obtint  une  capitulation  honorable  y  &  fut  bien 
reçu  du  roi  y  à  qui  il  ne  fut  pas  inutile  dans  la  fuite. 

'  Le  roi  d^Arragon  vit  ce  (accagemènt  du  haut  de  la  mon- 
tagne dePaniflar,  où  il  étôit  campé,  ayant  derrière  lui  le 
Lampôurdan.  Il  n'étoit  pas  affez  fort  pour  s'oppoierà  ces 
.  premiers  ravages,  &  fe  con tentoit  de  détacher  des  partis  pour 
harceler  l*Sirmée  FranÇoife  :  mais  il  l'atténdoit  au  coJ  àt 
Paniflar  ,  l'tiniquè  chemin  praticable  pour  entrer  dans  le 
Lampôurdan ,  &  prétendoit  bien ,  ou  l'empêcher  de  pafler 
outre ,  ou  la  défaire  à  plate-couture ,  fi  elle  entreprenoit 
de  forcer  ce  paffage ,  qu'il  avoir  fait  embarrafler  de  groffes 
Nangiof.  pierres  &  retrancher  en  divers  endroits.  C'étoît  en  effet  le 
parti  le  plus  avantageux  qu'il  pût  prendre  ,  &  qui  lui  eût 
'apparemment  réufli ,  fans  ce  Bâtard  de  Rouflillon ,  dont  je 
viens  déparier,  qui  voyant  l'embarras  du  roi,  vints'dfînr 
\  le  conduire  par  un  autre  chemin,  uès-difficile  à  la  vérité, 
fnais  où  il  aurait  lé  temps  de  faire  pafler  une  bonne  parfic 
de  fôn  arm^e ,  pour  prendre  le  toi  d'Arragon  par  derrière  , 
avant  qu'il  (e  fût  appercû  dé  fa  marche. 
belle  marche  des      Le  roî  l'ayant  éeouté ,  &  fait  f  ecciiftoître  les  lieux ,  trot?- 

V    ^(a)  C'çft  CttHlaiime  <k  Nti^is  ^i  hiRerieh  oa  par  Jcs  copîltts^  Il  eft  nai 

nomme  Janua  la  ville  qu'il  fallut  forcer  que  le  même  auteur  (ait  mention  d*un 

«8c  .il  e|i  park  comme  4*uae'  ville  magni-  village  appelle  Port  :  mais  il  ae  paroîc 

£(j^.  M.  de  Marca  coojc^ure  qu'il  s'a-  pas  que  ce  village  ait  jamais  été  oiife  ville 

Eit  ici  de  .ia  ville  d'Elna  ,  dont  le  nom  conhdérable.  Voyez,  les  notes  fur  Vhif- 

itÎA  Ucleha  ,  aura  été  corrompu  par  cet  toirc  de  Languedoc  ,  ïome  4  j  fage  j^6. 
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va  la  chofe  faifable.  Il  fit  retrancher  fon  armée  au  pîé  des  - 

montagnes  fur  un  grand  front  à  la  tête  du  col  de  Paniflar  &        i^Sy, 

à  la  vue  de  l'ennemi ,  en  difpofition  à  ce  qu'il  paroifToit ,  de 

tenter  le  paffage  du  défilé.  Cependant  ayant  pris  avec  lui 

un  corps  de  troupes  choifies ,  il  iè  coula  le  long  des  mon-? 

tagnes  vers  Banyuls  du  côté  de  la  mer^  fans  être  apper<;uj 

&  arriva  après  une  lieue  de  marche  au  lieu  marque  par  le 

Bâtard  de  Kouflfillon.  On  monta  avec  beaucoup  de  peine 

à  caufe  des  broffailles  y  dont  ce  côté  de  la  montagne  étoit 

rempli;  mais  enfin  on  parvint  au  fommet.  Pèsqueleçhe? 

min  fut  ainfi  frayé  par  le  roi  même ,  on  fit  défiler  ppu  à 

peu  l'armée  ;  de  forte  que  les  ennemis  furent  furpns  de 

voir  tout  à  coup  derrière  eux  des  gens  qu'ils  croyolent  n'a^ 

voir  qu'en  tête  :  cette  belle  marche  fe  fit  le  dix-hultieme  de 

Juin. 

La  furprife  mit  les  Efps^gnols  en  déroute  :  ils  abandonne*     j/,  fitrprenneM, 
rent.  leur  camp  avec  précipitation ,  laifTant  tentes ,  bagages  ,  '^'  m^gn^h. 
vivres  &  munitions ,  dont  l'armée  profita.  Le  roi  la  fit  repo-  BwiaonSc '5 
fer  trois  jours  aux  environs  du  monaftere  de  S.  Cyriaque ,  *«. 
fort  content  de  s'être  ouvert  l'entrée  en  Catalogne  ^  &  de 
pouvoir  aifément  avoir  communication  avec  le  port  de 
Kofè  y  dont  £cs  galères  &  fes  vaifieaux  s'étoient  faifis. 

Le  roi  d'Arragon  fe  retira  à  Petra-lata  {a)  à  trois  lieues 
de  Hofe  :  mais  ne  s'y  croyant  pas  afTez  en  sûreté  ^  il  quitta 
fon  camp  dès  qu'il  fut  que  les  Fran<;ois  marchoient  de  ce 
côté-là  &  recula  jufqu'à  Caftello  t  fur  la  rivière  d'Algura. 
Petra-lata  fit  miae  de  vouloir  réfifter:  mais  les  habitans 
voyant  qu'on  fe  préparoit  à  les  attaquer  dès  le  lendemain  ^ 
emportèrent  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  ^  fie  mirent  le  feu 
à  leur  ville  :  les  François  s'en  étant  apperçus ,  y  entrèrent 
promptemçnt^  arrêtèrent  l'incendie ,  &  s'y  logèrent. 

Le  roi , dès  le  même  jour  qu'il  arriva  à  Petra-lata,  fit 
un  détachement  fous  le  prince  Philippe  fon  fils  aîné ,  pour 
aller  fe  faifir  de  Figuieres.  L'affaut  qu'on  y  donna  fut 
bravement  foûtenu  :  mais  les  bourgeois  appréhendant  d'être 
forcés  dans  une  féconde  attaque^  fe  rendirent  par  capitu* 
lation. 

*  Aujouid'hiii  Pcrclacle*  .  t  Aujourd'hui  Caftillon. 
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"■"■■""  La  ptéfcncc  de  Tarmée  Françoîfc ,  qui  pouflbit  toujours 
i^S;".  celle  du  roi  d'Arragon ,  &  la  prife  de  Figuieres ,. firent  un 
très-mauvais  effet  pour  ce  prince  fur  Tefprit  des  peuples  de 
ces  quartiers-là.  Il  fut  obligé  de  décamper  de  Caftello^ 
dont  les  habitans  fè  donnèrent  aux  François.  La  ville  d*£m« 
purias  &  tout  le  comté  en  fit  autant.  Ce  fut  là  que  Charles 
de  Valois  commença  d'agir  en  roi  d' Arragon  :  il  donna  le 
comté  d'Empurias  à  un  feigneur  François  ^  qui  lui  en  fit 
hommage  &  ferment  de  fidélité  :  &  à  la  prière  des  ecclé* 
fiaftiques  ôc  de  la  noblefTe  de  tout  ce  canton  y  il  prit  le  nom 
de  roi  ^  après  avoir  confirmé  toutes  les  coutumes  &  tous 
les  privilèges  des  Catalans.  Alors  le  roi  de  France  s'étendit 
librement  jufqu'à  Befalu  le  long.de  la  rivière  de  Fluvia  ^ 
Àeuf  ou  dix  lieues  avant  dans  les  terres  :  l'armée  s'y  repofà  , 
&  reçut  un  grand  convoi  y  qu'Enguerrand  de  Bailleul  ^  ami« 
rai  de  la  Hotte  cohduifit  au  camp. 

Le  roi  d' Arragon^  qui  n'ofoît  paroître  en  campagne  y 
devina  aifément  le  deffein  du  roi^  qui  étoit  d'attaquer  Gi^ 
ronne  ville  fameufe^  même  de  nos  temps  ^  mais  que  ia  fi^ 
tuation  parmi  des  rochers  d'un  très-difficile  accès  rendoic 
alors  bien  plus  confidérable  qu'aujourd'hui.  Il  en  fit  fortit 
tous  les  habitans  ^  qui  n'étoient  pas  en  état  de  porter  les 
armes ,  la  remplit  de  foldats  &  de  noblefTe  du  pays  ^  &  en 
donna  le  commandement  à  Raimond  de  Cardonne  brave  6c 
expérimenté  capitaine^  qui  lui  promit  de  ne  rien  épargnée 
pour  répondre  a  l'eilime  qu'il  témoignoit  de  fk  valeur  &  de 
fa  conduite  en  une  fi  importante  occafion.  Il  commença  par 
ruiner  les  fauxbourgs ,  de  peur  que  les  François  ne  s'en  em- 
parafFent,  pour  faire  plus  aifément  leurs  approches ^,&  fe 
prépara  à  une  vigoureufe  défenfe. 

lis  ajfi^gim  Gi-  L?armée  du  roi  parut  devant  la  place  la  veille  de  S.  Pierre; 
6c  l'inveftit*  Raimond  de  Cardonne  s'acquitta  parfaitement 
defon  devoir,  &  on  n'avoit  vu  de  long-temps  fi  bien  dé- 

Nicolaus  Spc-  fçndre  une  ville  alfiégée.  Cependant ,  malgré  les  fréquentes 
»  '**  •  •  fortîes,  le  brûlement  des  machines  des  affiégeans,  &  la 
reprîfe  d©  divers  pofles  ,  qui  avoient  beaucoup  coûté  à 
prendre  9  on  poufla  un  travail  foûterrein  jufques  fous  la  mu- 
raille ;  poûf  la  faper*  La  mine  étoit  déjs^  fort  avancée^  lo^f: 
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qu'on  s'en  apperçût*  dans  la  ville  :  on  contremina  ,  &  on  ^ 

rencontra  enfin  les  mineurs ,  qui  furent  étouffés  dans  la  i^Sy* 
mine  avec  l'ingénieur ,  &  tous  les  travaux  furent  ruinés.  Le 
roi  en  eut  un  extrême  chagrin,  ayant  compté  que  l'effet  de 
cette  mine  feroit  rendre  la  place  :  mais  fur  ce  que  quelques- 
uns  lui  repréfemerent  la  difficulté  de  l'entreprife ,  &  l'in- 
certitude du  fuccès  ,  il  .dit  qu'il  pérîroit  au  (îége  plutôt 
que  de  l'abandonner,  de  il  fit  ferment  de  ne  point  retourner 
en  France ,  qu'il  ne  le  fût  rendu  maître  de  la  place. 

La  difficulté  du  fiége  ne  venoit  pas  feulement  de  la  part  ^î(Jfc«*^*>]r** 
des  affiégés,  qui  continuoient  de  fe  défendre  avec  toute  la 
vigueur  poflible  ;  mais  encore  du  côté  de  la  campagne , 
pleine  de  partis  fie  de  camps  volans ,  que  le  roi  d'Arragon 
avoir  dans  les  montagnes  fie  dans  tous  les  paffages ,  depuis 
Ro(e  jufqu'à  Gironne  i  de  forte  qu'il  n'arrivoit  preique 
point  de  convois  au  camp  fans  combat.  Une  multitude  ef- 
froyable de  mouches  d'une  grandeur  extraordinaire,  fai* 
foxent  périr  une  infinité  de  chevaux ,  foit  par  leurs  piquu- 
res ,  foit  en  s'infinuant  dans  leurs  narines ,  où  elles  portoient 
la  corruption,  fie  outre  cela,  les  chaleurs  exceflives  eau- 
foient  beaucoup  de  maladies  dans  le  camp ,  dont  on  ne  pou- 
voit  s'écarter,  fans  être  tué  ou  enlevé  par  les  coureurs  des 
ennemis. 

Il  fe  paffa  une  aûion  confîderable  le  jour  de  TAffomption  ]!j^gia,, 
de  Notre-Dame.  Le  roi  d'Arragon  ayant  lu  qu'il  devoit  ve- 
nir de  Rofe  un  grand  convoi  au  camp ,  réfblut  de  l'enlever, 
&  voulut  le  faire  en  perfonne.  Il  s'avança  dès  la  veille  avec 
quatre  cents  chevaux  fie  deux  mille  hommes  depié,  fie  fe  mit 
en  embufcade  entre  Bagnols  fie  Gironne.  On  en  eut  avis  par 
un  efpion ,  qui  rendit  un  compte  exaâ  de  la  fituation  du  po- 
fie  que  ce  prince  avoit  occupé.  Comme  Philippe  jugea  bien 
que  les  Catalans  animés  par  la  préfence  de  leur  roi ,  ne  man- 
queroient  pas  leur  coup ,  fi  on  ne  les  prevenoit ,  fie  qu'il 
falloit  d'habiles  gens  pour  tenir  tête  aux  meilleures  troupes 
d'E^agne ,  il  chargea  de  cette  expédition  le  connétable  mê- 
me Raoul  de  Nèfle,  Jean  d'Harcourt  maréchal  de  France^ 
fie  le  comte  de  la  Marche ,  auxquels  il  ne  donna  pourtant 
que  cinq  cents  cavaliers  choifis,  foit  qu'il  appréhendât  qu'un 

Rrrriij 
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—  plus  grand  nombre  ne  fît  découvrir  leur  marche ,  foît  qu'à 

{28;.       caufe  des  défilés  y  il  crût  que  plus  de  monde  ne  feroit  qu  em^ 
barralTer  y  foit  qu'il  prétendît  feulement  foutenir  le  convoi^ 
&  empêcher  le  roi  a  Arragon  de  l'attaquer^  quand  ilfe  ver« 
rolt  en  danger  d'être  lui-même  chargé  en  queue. 
ComhaidéfavM^      Ils  partirent  vers  la  fin  de  la  nuit  ^  &  arrivèrent  à  la  pointe 
iagcux  âU9  Efpa-  Ju  jq^^  ^  la  vûc  de  Tembufcade.  Le  roi  d' Arragon  voyant 
<"'  '*  leur  petit  nombre  ^  ne  délibéra  pas  pour  les  aller  attaquer. 

Le  choc  fut  foutenu  avec  toute  la  pravoure  &  toute  l'ha* 
bileté  qu'on  devoit  attendre  des  deux  commandans  Fran^ 
çois.  Ils  chargèrent  à  leur  tour  ^  &  noirent  les  Eipagnols  en 
déroute  ^  ôc  parmi  ceux-ci  il  y  eut  plufieurs  perfonnes  de 
marque  qui  furent  tués.  Pour  ce  qui  eft  du  roi  d' Arragon^ 
Gefta  comitum  Jes  auteurs  François  &  Italiens  difent  qu'il  y  fut  grièvement 
^^Nm^us."         bleffé ,  &  que  fa  mort ,  qui  arriva  quelque  temps  après  ^  fut 
joan.  Viiiani.    cauféc  par  fa  bleflure.  Les  Efpagnols  difent  le  contraire ,  ôc 
nous  le  repréfentent  à  la  tête  defon  armée  ^  donnant  fur  la 
queue  des  troupes  Françoifes^  quand  elles  fortirent  quel*- 
que  temps  après  de  Catalogne.  Jepenfe  qu'il  les  faut  croirez 
mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  circonfiance^  le  roi  d'Arra«- 
gon  fut  défait  en  cette  occafion ,  &  les  François  y  perdi* 
rent  très- peu  de  monde. 
Reddition  dt  la      Après  tout  ^  ccttc  aâîon  n'étoît  point  décifive  pour  le 
f /fltr  ajfiégét.       fj^g^  jç  Gîronne.  La  famine  commençoit  à  preiFer  les  affié- 
gés  :  mais  la  maladie  faifoit  de  grands  ravages  dans  le  camp 
des  afliégeans  y  avec  cette  différence^  que  l'état  des  afEégés 
n'étoit  pas  connu  au  roi  ^  au  lieu  qu'il  ne  pouvoit  cacher 
Nangius.         celui  de  fon  armée  à  l'ennemi.  Le  comte  de  Foix  &  un  au« 
tre  feigneur  nommé  Raimond  de  Roger  ^  étotent  dans  l'ar- 
mée du  roi.  Ils  étoient  parens  du  gouverneur  Rainwnd  de 
Cardonne.  On  les  foupçonna  même  d'intelligence  avec  luf« 
Ils  furent  toutefois  les  médiateurs  pour  la  reddition  de  la. 
place.  Ils  s'ofirirent  au  roi  d'aller  trouver  le  gouverneur  ^ 
pour  l'engager  à  fe  rendre.  Le  roi  accepta  leur  ofire.  On 
convint  de  part  fie  d'autre  d'une  ceffation  d'armes  ;  que  le 
gouverneur  enverroit  au  roi   d' Arragon  y   pour  Tinfenner 
de  l'état  de  la  ville  ^  fie  lut  dire^  que  (i  clans  huit  jours  elle 
n'étoit  pas  fecourue^  elle  fe  rendroit.  Le  fecours  au  bout 
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de  ce  terme  n'ayant  point  paru,  la  place  fut  livrée  la  veille  - 

de  la  Notre-Dame  de  feptembre.  Il  s'y  trouva  fi  peu  de        i^8j. 
vivres  ,  que  la  garnifon  étoit  fur  le  point  de  périr  de  faim  ; 
Ac'eft  ce  qui  fit  foupçonner,  que  dans  cette  capitulation 
ie  comte  de  Foix  avoit  autant  eu  égard  aux  intérêts  de  fon 
parent  qu'à  ceux  du  roi:  mais  on  s'eftima  encore  trop  heu- 
reux d'être  ver\u  à  bout  de  cette  entreprife ,  6c  le  roi  d' Arra-     Gcfta  comimm 
^on  de  fon  côté  fe  cotifola  d'autant  plus  aifément  de  cette  ^.^"^®°^°  •  ^ 
perte ,  que  la  longue  réfiftance  des  afiiégés  avoit  ikuvé  le 
xefte  de  la  Catalogne ,  dont  la  noblefie  ne  voulut  jamais  mon* 
^er  à  cheval  pour  aller  au  fecours  de  fon  prince ,  à  caufe  des 
cenfures  que  le  pape  avoit  fulminées  contre  lui. 

Cette  campagne  jufques-là  avoit  été  aflez  glorîeufe ,  pour     Suite  de  u  cam^ 
ne  pas  donner  fujet  au  roi  de  s'en  repentir,  mais  la  fin  en  fut  ^Jf^J^"^  ^^ 
bien  funefte.  Avant  qu'on  décampât ,  le  roi  permit  à  la  plus 
grande  partie  de  la  flotte  qui  étoit  à  Rofe ,  de  retourner  en 
France.  Le  détachement  qui  s'en  fit  fut  attaqué  en  chemin     Aid. 
par  l'amiral  de  Barcelonne  nommé  Marquer,  qui  après  un 
combat  alTez  fanglant,  fè  rendit  maître  de  trente  vaiffeaux 
François. 

Le  fort  du  refte  de  la  flotte  demeurée  au  port  de  Rofe  ne     teur  flotte  efi 
fiitpas  plus  heureux.  Dans  le  temps  que  l'équipage  ne  pen-  f^V*^^  à"  ruinée. 
foit  qu'a  boire  &  à  fe  divertir ,  l'amiral  Roger  Dorialafur* 
prit,  &  fécondé  des  habitans  de  Rofe,  laxuina  entièrement. 
Ënguerrand  de  Bailleul ,  amiral ,  y  fut  pris ,  &  ne  fut  rendu 
qu'après  avoir  payé  une  groffe  rançon.  Aubert  deLongueval  ^^^^^^^"^  ^^^ 
feigneur  de  marque  y  fut  tué ,  &  l'on  accula  le  maréchal 
d'Harcourt  qui  ne  l'aimoit  pas,  de  l'avoir  laiflé  périr ,  pou- 
.  vant  le  fecourirs'il  avoit  voulu.  Les  François  fe  vengèrent 
de  la  trahifon  des  habitans  de  Rofe,  en  y  mettant  le  feu  avant 
que  de  partir. 

Par  la  perte  de  la  flotte ,  on  fut  obligé  d'abandonner  les 
magafins  de  vivres  qu'on  avoit  à  Rofe,  &  faute  de  ce  fecours 
l'armée  commença  à  beaucoup  fouflFrir  de  la  difette.  Les 
pluies  furvinrent ,  &  rendirent  les  chemins  impraticables , 
liir-tout  pour  les  équipages.  Cependant  lés  Arragonois  s'é* 
toient  faifîs  de  nouveau  du  col  de  Paniflar,  &  des  autres 
avenues  du  Roupillon.  Il  fallut  pourtant  marcher  de  ce 
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■■""■■■""  côté-là ,  après  que  le  roi  eut  fait  rétablir  les  fortifications 
^^^J*       de  Gironne^  6c  laiiTé  des  munitions  avec  une  garnifon  dans 
la  place. 

Pendant  la  route  ^  le  roi  ayant  jufqu'alors  réfifté  aux  cha--^ 
leurs  j  aux  fatigues ,  &  au  mauvais  air  ^  tomba  malade ,  fie 
ne  pouvant  plus  fouffrir  le  cheval  y  on  fut  contraint  de  le  met-* 
tre  dans  une  litière.  L'armée  prit  fon  chemin  par  Caftella 
&  par  Jonquieres. 9  toujours  harcelée  parles  ennemis.  Mais 
quand  ce  vint  au  col  de  PaniiTarj  on  fut  attaqué  de  toutes 
parts ,  on  fe  fit  paifage  l'épée  à  la  main  y  mais  avec  une  perte 
infinie.  Les  ennemis  pourluivirent  le  roi  jufqu'à  un  lieu  nom^ 
mé  Montefquiou  j  qui  eft  prefque  à  moitié  chemin  de  Jon^ 
quieres  &  de  Perpignan. 

'  ^^^^'  ^  ''•'•  Le  roi  arriva  très- malade  à  cette  dernière  place^  &  y  mou-^ 
rut  le  quinzième  de  Septembre^  ou  le  vingt- troifieme  félon 
quelques-uns  y  &  félon  d'autres  y  le  fixieme  d'Oôobre  {a)  en 
la  quarante  &  unième  année  de  fon  âge  >  &  la  feizieme  de  fon 
règne  ^  également  regretté  de  fon  armée  &  de  fes  autres  fu-- 
jets  y  qu'il  gouvernoit  avec  autant  de  douceur  que  d'autorité* 
Il  avoit  hérité  de  faint  Louis  fon  père  une  grande  piété ^  quf 
leportoit  jufqu  aux  plus  rudes  aufterités.  Son  courage  &  la 
fermeté  dans  fes  entreprifes  militaires  lui  firent  donner  le 
furnom  de  Hardi. 

y't^i^7^^  ^^  ^^  ^"^  marié  deux  fois.  Il  eut  de  (a  première  femme  Ifabelle 
'  d'Arragon  y  foeur  du  roi  d'Arragon  y  Louis  qui  fut  empoifbn^ 
né ,  &  dont  j'ai  raconté  la  mort  y  Philippe  fumommé  le  Bel  ,* 
qui  lui  fuccéda ,  Charles  de  France  y  comte  de  Valois , 
d'Alençon^  de  Chartres  fie  d'Anjou,  dont  la  poftérité  occupa 
k>ng-temps  le  throne  de  France,  fie  Robert,  qui  mourut 

(  a  )  Dans  Thiftoire  du  àiSércûâ  encit  inCcrit  mal-à-propos  dans  Thiftoife  cfix 

Boaiface  VIIF  &  Philippe  le  Bel ,  il  7  a  difRrend  de  Boni&ce  VIII ,  avecPlûlip* 

une  lettre  datée  du  jour  de  S.  Matthieu  t>e  le  Bel  ,  eft  véritablement  de  Philippe 

Tan  1 18  f  ,  «t  qui  femble  être  de  Philippe  le  Hardi ,'  &  par  conféqucnt  au  elle  ne 

k  Bel.  Cela  fuppofé  y  il  faut  que  Philippe  peut  avoir  aucun  rappoR  à  œ  diffétciid« 

le  Hardi  foit  mure  avant  le  xi  Septem-  i**.  Que  Philippe  le  Hardi  mourut  à  Fer* 

hrc.  pignan  d'une  ncvre  chaude ,  le  f  Oâobie 

Cette  note ,  qui  eft  du  P.  Daniel ,  fe  12.S5,  ainfi  que  le  porte  ïifmfhc  m* 

trouve  réfutée  par  l'auteur  de  la  nouvelle  vée  (ni  fon  tombeau  y  dans  la  catfaé£ale 

hiftoire  de  Languedoc  (  tome  4 ,  p.  544  de  Narbonnc  ,  où  fes  chairs  furent  inhù« 

&  fuivantes,  )  ou  l'on  prouve  que  là  lettob  mées. 

jeune» 


^ 
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jeune.  Il  eut  de  (à  féconde  femme  Marie  deBrabant,  Louis  _ 

comte  d'Evreux ,  fouche  des  comtes  d'Evreux ,  rois  de  Na-        ^^^S* 
varre,  Marguerite ,  qui  fut  mariée  à  Edouard  I,  roi  d'An- 
gleterre, &  Blanche  qui  époufa  Rodolphe,  ducd'Autrî-- 
che ,  fils  aîné  de  l'empereur  Albert  I. 

,  La  mort  du  roi  fut  bien-tôt  fiiivie  de  la  perte  de  fa  conque-  ^cem^!r/^^'^^^ 
te.  Gironne  inveftie  &  coupée  de  tous  côtés ,  (ans  elpérance 
dereffource,  capitula  &  fe  rendît,  à  condition  que  la gar- 
lûfon  Françoife  feroît  reconduite  en  France.  Le  roi  d'Arra- 
gon  ne  furvécut  le  roi  de  France  fonbeau-frere  que  de  quelr 
ques  femaines.  Il  mourut  à  Ville-frsÉhche  au  mois  de  No- 
vembre ,  âgé  de  quarante-fix  ans.  On  dit  que  ce  fut  d'u- 
ne débauche ,  n'ayant  pu  modérer  jufqu'à  l'entière  guérî- 
fon  de  fa  bleflure,  la  paffion^  qu'il  avoît  pour  une  maî-  ^  Manana,  l.  4. 
trèfle.  Ce  fut  un  prince  également  politique  Ôc  guerrier , 
&  des  plus  accomplis  de  fon  temps  en'  ces  deux  genres 
de  mérite  ,  qui  contribuent  le  plus  à  former  l'idée  d'un 
grand  roi.  L'archevêque  de  Tarragonne  l'aflifta  à  la  mort , 
qui  parut  beaucoup  plus  chrétienne  que  fa  vîe  ne  Tavoic 
été. 

•  L'Europe  depuis  bien  dçs  années,  n'avoît  point  vu  tom-  f^^^^i  ^^^^ 
ber  en  un  petit  efpace  de  temps,  tant  de  têtes  couronnées.  ^^^  ^ 
Alfonfe  roi  de  Caftille  &  de  Léon  mourut  le  premier.  Il  fiit 
fuivi  de  Hugues  de  Lufignan,  roî  de  Chypre,  qui  fe  difoit 
au/Iî  roi  de  Jérufalem.  Le  pape  Martin  IV  ,  Charles  d'An- 
jou roi  de  Sicile,  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  Pierre 
roi  d'Arragon,  Philippe  comte  de  Savoye,  &  Marguerite 
de  Provence ,  reine  de  France ,  mère  de  Philippe  le  Hardi , 
&  femme  de  faint  Louis.  Cette  princefTe  nonobftant  l'in- 
clination &  même  le  talent  qu'elle  avoit  pour  les  affaires , 
ne  paroît  pas  y  avoir  jamais  eu  grande  part ,  ni  durant  le 
règne  de  fon  mari ,  ni  durant  celui  de  fon  fils ,  fous  lequel 
elle  fonda  le  monaftere  des  Cordelières  du  fauxbourg  faint 
Marceau  à  Paris,  où  elle  pafla  une  grande  partie  de  fon 
veuvage  ,  &  où  elle  mourut  au  mois  de  Décembre  de 
l'année  1285  ,  environ  trois  mois  après  la  mort  du  roi  fon 
fils.        ^  •     ^  ^ 

Ce  prince  outre  le  comté  de  Touloufe ,  réunît  ou  ajouta 
Tomeir.  Sfff 
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•"■■■"■"^  au  domaine  de  la  couronne ,  le  port  de  Harfleur  &  quel« 
.^^85*  ques  autres  terres  du  bailliage  de  Caux  y  qui  lui  furent  cédés 
par  Renaud  comte  de  Gueldres  ^  à  qui  il  donna  en  échange 
des  rentes  à  prendre  fur  le  thréfor  qu'il  avoir  au  Temple  ^ 
&  qui  étoit  à  la  garde  des  Templiers.  On  faifbit  homma-- 
ge-ligeau  roi  pour  ces  rentes^  comme  pour  des  fiefs  ^  ainfi 
qu'on  le  voit  par  plufieurs  lettres  de  donation  qui  font  au 
Au  tfar^for  ic%  thréfor  des  Chartes.  Jean  &  Philippe  de  Nemours  lui  trahf- 

â^Manîw.^  portèrent  tous  les  droits  qu'ils  avoient  fur  cette  feigneurie  , 
dont  ils  portoient  le  nom  :  &  Gui  de  Montleonpar  un  pa^ 
retl  traniport  lui  remit  4a  baronnie  de  Montmorillon  en  Poi«: 
tou  avec  la  forêt  de  Chavigni.  {a) 

(4)  n  nous  refte  pea  J'ordonaances  qu'ils  iureiont  aa'aa-><lelà  ic  cette  fem^ 

ic  ce  prince.  Une  des  plus  (îneulteres  efl  me  ,  ils  ne  prendront  rien  direâement  ni 

celle  qu'il  rendit  au  fujet  des  fonâioos  &  indiredememt ,  Se  que  ceux  qui  aurooc 

de  l'honoraire  des  avocats.  Elle  contient  violé  ce  feiment  feront  noctés  de  parjuio 

on  fubftance  que  les  avocats  ,  tant  du  &  d'infamie  ,  &  exclus  de  plein  <koii  de 

parlement  que  des  bailliages  &  autres  juf-  la  fonâton  d'avocat ,  fauf  aux  juges  à  les 

tices   royales  ,    joreront  for  les  ÙLÏBts  punir  félon  la  qualicé  du  méfiait  s  que  les 

évangiles  y  qu'ils  ne  fe  chargeront  que  avocats  feront  ce  ferment  tous  les  ans, 

de  caufes  jutl^s  ,  qu'ils  les  défendront  &  que  cette  ordonnance  fera  lue  tous  les 

diligemment  3c  fidèlement ,  &c  qu'ils  les  ans  aux  aflifles.  Elle  eft  datée  de  Pari* 

abandonneront  dès  qu'ils  verront  qu'elles  l'aa  1 174  au  mois  de  Mars.  Cette  même 

ne  fonc  point  judcs  y  que  les  avocats  qui  ordonnance  fîic  renouvellée  par  Philippe 

ne  voudront  point  faite  ce  feiment  feronc  le  Bel ,  qui  la  cite  à  Tonzicme  article  de 

interdits  jusqu'à  ce  qu'ils  l'ayent  fait  -y  celle  qu'il  rendit  fur  l'adminilbation  de 

que  leurs  falaires  ou  honoraires  feront  lajuflice  ,  dans  unparlement  tenu  à  Pa« 

proportionnés  au  procès  &  au  mérite  de  ris,  après  la  Touflaints  l'an  1x9 1.  JKr^ 

l'avocat ,  fans  pouvoir  cependant  excé-  ctteil  des  Ordonmmccs  de  S€emfk% 
dcr  jamais  la  lommc  de  trente  livres  : 

Fin  du  quatrième  Tome. 
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